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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES   VOYAGES, 

OU 

NOUVELLE     COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

<iui  ont  lité  publiées  jusq.u'à  présent  dans  les  différentes 
Langues   de   toutes  les  Nations   connues: 

COl^TENAI^T 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  àe  plus  utile,  S*  de  mieux  avéré ,  dans  les  Pays  oh  les 

Fbyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation,  leur  Etendue,  leurs  Limites,  leurs  Divifions ,  leur 

Climat ,  leur  Terroir  ,  leurs  Produélions  ,  leurs  Lacs  ,  leurs  Rivières , 

leurs  Montagnes  ,  leurs  Mines ,  leurs  Citez  &  leurs  principales 

Villes,  leurs  Ports ,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  H  A  BI  TANS, 

LEUR  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 

Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

TOUR    FORMER    UN   STSTEME    COMPLET   D'HISTOIRE    ET 
DE  GE'OGRAPHIE  MODERNE,  (^UI  REPRESENTERA 

IJÈTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE   DE  CARTES   GEOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques  ; 

DE  PLANS,  ET, DE  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d'ANIMAUX, 
DE    VEGETAUX,    HABITS,    ANTIQUITEZ,    &c. 

NOUFJËLLB     ÉDITION^ 

Revue  fur  les  Originaux  des  Voyageurs ,  G"  où  Von  a  non-feulement  fait  des  Ad-» 
ditions  ^  des  Correftions  très  •  conjidérables  ; 

Mais  même  ajouté  plufieurs  nouvelles  Cartes  &  Figures ,  qui  ont  été  gravées  par  &  fous  laDi- 
reftion  de  J.  vander  Schley,  Elève  diftingué  du  célèbre  Picart  le  Romain, 

TOME     du  I  M  Z  I  È  M  B. 
A      L    J      H   A    t   E, 

Chez     PIERRE      DE      HONDT, 

M,    D  ce.    LVll 

<Àvtc  Privilège  de  Sa  Majeflé  Iw.piriale  6f  de  Nos  Seigneurs  les  Etats  do  ■       , 

Hollande  S^  de  fVeJl-Frife.  ^  .: 
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AVERTISSEMENT 


D  E 


M\  L'A BBË  PREVOST. 
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^^•^j^^-I^ApPEiîLONs,  en  faveur  de  ceux  qui  manquent  dû 
mémoire  ou  (inattention  pour  obferver  les  variâtes 
d'un  long  Ouvrage,  que  les  premiers  Tomes  de  ce 
Recueil  font  une  fîmple  Traduftion  de  TAnglois  ;  & 
que  diverfès  raifons,  dont  on  a  rendu  compte  à  Tentrce 
diiliuitiéme  (a),  ayant  arrêté  l'Auteur  au  milieu  de  fa  carrière,  on 
s'efl  engagé ,  pour  fatisfaire  le  Public ,  &  par  foumiflldn  pour  des 
ordres  refpedables ,  à  continuer  une  entreprife  qui  demandoit  un 
redoublement  de  peine  &  de  foin.  Ce  qu'on  regrettoit  alors ,  c'é- 
toit  de  fe  voir  enchaîné  au  Plan  d'autrui,  pendant  qu'on  en  recon- 
noiffoit  les  défauts.  On  avoit  fenti ,  dans  le  cours  de  la  Traduc- 
tion, que  la  méthode  Angloife  bleflbit  les  meilleures  loix  de  l'or- 
dre &  du  goût;  qu'elle  entraînoit.des  longueurs  inutiles  <Sc  d'en- 
nuieufes  répétitions;  qu'elle  étoit  fujette  à  des  inégalités  conti- 
nuelles ,  à  des  interruptions ,  à  des  renver/èmens  &  des  obscuri- 
tés 5  en  un  mot  à  toutes  les  imperfedions  que  la  critique  lui  a  re- 
prochées. Quel  moyen  d*y  remédier,  lorfqu'on  étoit  obligé  d'en- 
yoyer  chaque  femaine,  à  laPreiTe,  les  feuilles  qui  venoient  de 
Londres  avec  la  même  régularité  ;  &  lorfque  l'impatience  des 
Soufcripteurs  n'auroit'pas  permis  de  remettre  la  publication  de 
chaque  Volume  au-delà  du  terme? 

Il  auroit  fallu ,  pour  donner ,  à  la  partie  Angloife  de  l'Ouvrage,' 
une  forme  dont  elle  étoit  digne  par  le  fond,  qu'au  lieu  d'arriver 
par  lambeaux,  les  fix  Volumes  qu'elle  contient  euflent  pafle  la 

<o)  Ceft  le  dixième  de  nôtre  Edition.    R.  d.  E. 
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AVERTISSEMENT    de 


Mer  enfcmblc.  Les  changcmens  &  les  réparations  auroient  peu 
coûte  5  dans  un  fiijct  dont  on  auroit  eu  toutes  les  parties  fous  les 
yeux.  Mais  outre  les  deux  raifons  que  j'ai  touchées,  c'ell-à-dire, 
Tufage  établi  à  Londres  de  publier  les  feuilles  des  gros  Ouvrages  à 
mefure  qu'elles  fortent  de  la  Prefle ,  &  l'impatiente  vivacité  des 
Soufcripteurs ,  on  faifoit  regarder  le  paflage  hebdomadaire  des 
feuilles  comme  une  grâce  infîgne,  dans  un  tems  de  guerre;  &  je 
n'en  ai  eu  l'obligation  qu'aux  fentimcns  particuliers  d'eilime  &  de 
vénération  dont  toute  l'Angleterre  étoit  remplie  pour  M.  le  Chan- 
celier d'Aguefleau.  Enfuite ,  l'Auteur  Anglois  ayant  renoncé  au 
travail,  il  eft  arrivé  par  les  mômes  caufes,qucje  n'ai  pu  continuer  le 
mien  fans  fuivre  le  cliQmin  qu'il  m'avoit  ouvert.  Il  m'abandonnoit 
au  milieu  des  Indes  Orientales.  J'étois  trop  avancé,  pour  changer  de 
marche.  En  cédant  à  la  nécelTité,  je  n'ai  pas  laiffé  de  mettre,  dans 
fa  méthode,  plufieurs  changemens  dont  le  Public  a  paru  fatisfait. 
Ils  font  expliqués,  dans  les  Avertiflemens  des  Tomes  dont  je  n'ai 
partagé  le  travail  avec  perfonne.  S'il  n'en  réfulte  pas  un  Ouvrage 
ians  réproche,  j'ofe  du  moins  penfer,  avec  égalité  d'nonneur  entre 
le  premier  Auteur  &  moi,  qu'il  n'a  paru  jufqu'à  préfent  aucun  Re- 
cueil de  cette  nature ,  dans  lequel  on  puifle  trouver  plus  de  choix  & 
d'exaâitude,  plus  d'abondance  &  de  variété,  &  fur-tout  un  plus 
grand  nombre  de  Relations  étrangères ,  traduiteç  de  la  plupart  des 
Langues  de  l'Europe;  fans  parler  des  Cartes  Géographiques,  dont 
le  mérite  doit  être  regardé  comme  indépendant,  &  qui  compolè- 
ront  quelque  jour ,  en  elles-mêmes ,  une  très-précieufe  Colleftion. 

A  la  vérité ,  lorfqu'avec  plus  de  fidélité  que  de  goût  pour  mes 
engagemens,  je  me  fuis  alTujetti  au  Plan,  dont  je  n'avois  plus  la 
liberté  de  m'écarter,  j'étois  foutenu  par  l'efpérance  que  cette  ty- 
rannie celTeroit  un  jour.  J'entrevoyois  dans  l'éloignement ,  qu'a- 
près être  forti  des  Régions  oii  les  Anglois  m'avoient  laiffé,  il  me 
îèroit  libre  de  fecouer  une  partie  du  joug.  J'ai  pris  plaifir  plus 
d'une  fois  à  l'annoncer,  comme  une  efpèce  de  récompenfe  que  je 
me  promettois,  pour  avoir  facrifié  fi  long- tems  mes  idées  à  celles 
d'autrui.    Enfin  le  tems  eft  venu  d'en  faire  hautement  profeflion; 
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Mr.     L'  a  B  B  E'    PREVOST.  v 

&je  n'ai  pas  eu  d'autre  vue,  en  rappellant,  dans  cette  courte 
Préface,  Torigine  &  le  progrès  de  mon  entreprife. 

Je  déclare  donc  que  ce  Volume  eft  le  dernier,  où  la  méthode 
Angloife  fera  eonfultée  ;  &  que  n'ayant  plus  à  traiter ,  dans  les 
Tomes  fuivans,  que  ce  qui  regarde  l'Amérique  &  les  Voyages  au 
Nord,  j'cmbrafle  une  nouvelle  méthode,  qui  n'aura  de  commun, 
avec  l'autre ,  que  ce  qui  e/l  indifpenfable  pour  ne  p^s  faire  deux 
Ouvrages  différens  fous  le  même  Titre.  Un  Voyageur ,  s'il  m'eft 
permis  de  prendre  une  comparaifon  du  fujet  de  mon  Travail, 
qui  découvre  le  rivage  de  fa  Patrie,  après  une  longue  &  pénible 
navigation ,  n'eft  pas  plus  content  de  là  perfpedUve  que  je  le  fuis 
de  la  mienne. 
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AVERTISSEMENT 

DES 

EDITEURS  DE  HOLLANDE. 

rES  Defcrîptîons,  qui  font  V ouverture  de  ce  Volume , 
contiennent  Pexécution  de  nos  dernières  promeffes. 
^près  avoir  revit  ^  corrigé ,  avec  foin,  celles  des 
jjles  Mariancs  £2?  des  JJles  Philippines ,  Jur  lefqueU 
les  nous  avons  fait  plufieurs  Remarques  curieufes, 
nous  donnons  un  Supplément  à  la  Découverte  des  Ifles  Palaos,  ou 
Nouvelles  Philippines ,  dont  nous  croyons  Vexiflence  prouvée ,  con- 
tre le  fentiment  de  M.  Prevojî,  qui  la  révoque  en  doute,  ^  qui 
ne  paroit  pas  avoir  eii  connoîjfance  de  ces  nouveaux  Eclaircif- 
femens. 

La  Dcfcription  de  TJfle  Celebes  ou  Macaflar  étoit  annoncée, 
dans  nôtre  dernier  Avertiffement ,  comme  un  tiffu  de  calomnies 
atroces  contre  la  Nation  Hollandoife ,  qu'on  fe  propofoit  de  re. 
futer;  ^  cette  promejfe  a  excité  P impatience  des  Curieux.  On  ofe 
fe  flatter  que  le  Public  impartial  lira  avec  plaiftr  cet  Article , 
couvert  de  ténèbres ,  £«?  rempli  de  fauffetés  dans  V Edition  de  Pa^ 
ris.  Nous  n'avons  garde  d'accufer  de  paffion  M.  Prevojl ,  qui 
aura  fuivi  fon  Auteur  fans  défiance;  Cejl  plutôt  le  jujlifier,  que 
de  rapprocher  les  cor  reliions  qiC  il  fournit  lui-même  dans  une  autre 
partie  de  fon  Ouvrage.  Son  récit,  ^  les  deux  Articles  dont  nous 
r  augmentons,  fervent  de  preuves  à  nos  Notes  critiques  fur  le  Ro- 
man de  VAbbé  Gervaife ,  qui  rùa  confondu  les  époques  ^  les  per- 
fonnages,  pour  nous  faire  ce  pot  pourri  d'hifloire  ^  de  fable,  que 
dans  la  feule  vue  de  vomir  à  fon  aife  toute  fa  bile  contre  une  Na- 
tion refpedable  à  tant  d'égards.  V  u  t  i- 
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AVERTISSEMENT  des  EDITEURS  de  HOLLANDE,  vij 

L'utilité  </^  «w  Remarques  Géographiques  fur  Tlfle  Ccle- 
bes  5  paroitra  par  leur  ftmple  comparai/on  avec  la  Carte ,  dont 
on  doit  fe  contenter  ,  faute  de  lumières  Juffijantes  fur  les  Par- 
ties intérieures ,  pour  en  drejjer  une  meilleure.  On  trouve  en- 
fuite  une  Defcnptïon  de  Tlfle  de  Bornéo,  que  M.  Prevqfl  n'a- 
voit  pas  cru  pouvoir  promettre  (a). 

Dans  les  Relations,  outre  le  Voyage  du  Capitaine  Cowley, 
qui  offre  plujteurs  circonflances  remarquables,  nous  inférons  en- 
core un  Supplément  au  Voyage  de  M.  Anfon ,  contenant  les  a- 
vantures  extraordinaires  du  malheureux  Equipage  du  Wagerj 
un  des  Faiffeaux  de  fon  Efcadre  ;  £«p  enfin  /'Hiftoire  de  TEfca- 
dre  Efpagnole  -de  TAmiral  Pizarro ,  dont  les  defaflres  font  tout 
aujp  frappans ,  quoique  moins  variés.  Ces  deux  Morceaux,  in- 
téreffans  par  eux-mêmes,  reçoivent  un  nouveau  prix  de  leur 
liaifon  avec  la  fameufe  Expédition  de  M.  Anfon,  dont  le  Jour- 
nal, dans  rétat  où  nous  V avons  mis,  peut  le  difputer  aux  plus 
belles  Editions  de  ce  curieux  £«P  important  Voyage. 

Toutes  ces  Additions,  jointes  à  celles  du  Texte  ^  des  No^ 
tes,  répandues  dans  le  corps  de  POuvrage ,  fe  montent  à  quinze 
feuilles  d'Augmentations,  avec  vingt -neuf  nouvelles  Cartes  & 
Figures,  encore  la  plupart  doubles,  £;?  très  -  bien  gravées. 

Le  Leâeur,  accoutumé  à  nos  Correâions,  remarquera  fans 
peine  que  nôtre  attention  ne  s'efl  point  Yallentie  dans  ce  Volume. 
Nous  avons  relevé  des  erreurs  énormes  jufques  dans  les  Origi- 
naux (b);  mais,  après  avoir  fait  difparottre  la  plupart  des 
moindres  fautes,  nous  n'indiquerons  point  ici  celles  que  nous  avons 
cru  devoir  obferver ,  pour  donner  de  tems  en  tems  des  preuves 
de  nôtre  exaditude.  Ces  défauts  font  d'ailleurs  Irïen  excufables, 
dans  un  Ouvrage  dont  le  fond  efl  excellent.  La  fuite  des  Voya- 
ges par  le  Sud  Oueft,  fera  toujours  une  des  plus  belles  parties 
de  cette  ColMion.  Si  les  Relations  font  honneur  à  PHiJlorien, 
les  Cartes  delà  Mer  du  Sud,  du  Détroit  de  Magellan,  du  Dé- 
troit 

U)  Voyez  le  Tome  XIV   pag.  226. 

(t)  Voyez -ea  deux  exemples  entr'autres,  pag.  16  &  274. 
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troit  de  le  Maire,  £5?  </^  Mmerique  Méridionale,  ne  dijltn^uent 
pas  moins  avant ageufement  le  Géographe. 

J^ovs  foubaitenons  pouvoir  déclarer  ici,  avec  M.  Prevojl-i 
que  ce  Volume  ejl  le  dernier  ,  qui  nous  refte  à  publier  fur  les 
Indes  Orientales  (c).  Nous  aurions  une  véritable  J'atisfaRion 
de  le  fuivre  en  jimerique.  En  attendant ,  donnons  -  nous  du  moins 
celle  d'annoncer,  qu'il  s^ejl  furpajfé  dans  P  exécution  de  fin  nou' 
veau  Plan,  dont  nous  fimmes  réellement  enchantés.  Cejl  une 
juflice  que  nous  lui  devons,  Çf  que  le  Public  ne  lui  refufirapas. 
Il  la  mérite  à  toutes  firtes  de  titres. 

Rendons  le  même  tribut  de  reconnoijfance  à  la  Perfinne  qui 
a  bien  voulu  nous  communiquer  fis  Remarques  fur  les  Relations 
de  la  Côte  de  Coromandel ,  inférées  dans  nôtre  dernier  Volume. 
Nous  ne  faurions  mieux  lui  témoigner  nôtre  fenfibilité  de  fis  pei- 
nes, qu'en  plaçant  ici  la  Lettre  qu'elle  nous  a  fait  Pbonneur  de 
nous  écrire. 

(c)  Nous  avons  encore  les  Voyages  aux     trnl<?   Articles,   qui,  avec  nos  Augmenta» 
Terres  Auftrales,    les    Voyages    errans  ,    &     tions,  feront  poulTés  à  deux  Volumes. 
ïHi^oift   NaXwtUt    4is    Jndes  •  Orinualat  ; 
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MESSIEURS, 

» 

LA  peine  que  vous  avez  prife,  dans  vôtre  dernier  Volume,  d'éclaircir 
le  cahos  de  nos  Relations  de  la  Côte  de  Coromandel,  au  fujec  des 
différends  furvenus  entre  les  Anglois  &  les  François  de  ces  Contrées,  me 
fait  croire  que  vous  vous  intéreflez  affez  au  fort  de  cet  Ouvrage,  pour  voir, 
avec  plaifir,  vos  remarques  &  vos  conjedures  confirmées  fur  les  princi- 
paux événemens ,  &  pour  accepter  ,  en  bonne  part ,  les  petits  fupplémens 
de  correftion  ou  d'augmentation,  qu'on  eft  en  état  de  vous  communiquer, 
par  rapport  à  d'autres  articles.  Ma  première  idëe  ctoit  de  vous  envoyer 
le  Journal  du  Colonel  Lawrence f  qui  m'eft  tombé  entre  les  mains;  mais 
dans  la  crainte  de  vous  faire  un  préfent  inutile,  j'ai  voulu  auparavant  m'af- 
fûrer,  par  moi-même,  julgu'où  cette  Relation  pourroit  être  conforme  à 
la  vôtre.  Après  une  exaéte  confrontation ,  il  en  eft:  refulté  des  Notes , 
que  je  trouve  mieux  mon  compte  à  vous  addrefler ,  dans  la  perfuafion  où 
je  fuis,  que  je  me  ferai  par-là  un  plus  grand  mérite  auprès  de  vous. 

La  Relation  du  Colonel  Lawrence  remonte  à  l'année  1730,  &  fon  but 
eft  de  faire  connoitre  les  Perfonnages  qui  ont  eu  la  principale  part  dans  les 
derniers  Troubles,  pour  mettre  le  Lefteur  en  étar.  de  décider  de  quel  côté 
eft:  la  juftice,  entre  les  Anglois  &  les  François,  dans  les  fecours  qu'ils  ont 
accordés  auxPrétendans  duNababat  d'Arcatte,  ou  Gouvernement  de  la  Pro- 
vince du  Carnate.  Cette  dignité,  comme  on  fçait,  étoit  à  la  difpofition 
du  Soubah  du  Dekan ,  ou  Nabab  de"Golkonde,  félon  d'autres.  Après  la 
mort  de  DaouJl'Aly-Khan^  Nabab  d'Arcatte,  tué  dans  la  Bataille  donnée 
contre  les  Marattes,  en  1740,  Nizamul-Mulk  (a),  Soubah  du  Dekan,  qui 
l'avoit  établi ,  nomma  de  même  fon  fils  Sabder-AlyKhan ,  pour  lui  fucceder 
dans  cepofte.  Celui-*î:i,  qui,  après  la  défaite  de  fon  père,  s'étoit  retiré 
à  Madras,  fous  la  proteftion  de  M.  Benyon,  Gouverneur  Anglois,  ayant 
étéaflaftlné,  par  fon  beau-frère  MukyAly-Kban,  Nabab  de  Velour,  dans 
un  Feftin  que  le  dernier  luidonnoit  (//),  Cuza- Abdallah -Khan  obtint  le  Gou- 
vernement 


(a)  Quoiqu'il  fût  Premier  Miniftre  du 
Grand  Mogol,  &  attaché  à  la  Cour  de  Del- 
ly,  toutes  les  Patentes,  qui  rcgardoient  le 
Dekan,  s'expédioient  en  fon  nom,  &  Nazer- 
Zingue  fon  fils  étoit  chargé  de  fes  ordres. 

(6)  Le  Journal  de  M.  Lawrence  lixe  cet 


î:ttre 


événement  à  l'année  1744;  mais  c'cft  fans 
doute  une  faute  du  Copiftt ,  pour  1742.  On 
peut  s'en  rapporter  à  vos  Relations  des  Mif- 
fioimaircs  Danois.  Hiji.  Qen,  des  f'oy.  Tom. 
XIV.  pag.  52. 
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yernement  d'Arcatte;  mais  il  n'en  jpuït  pas  longtems(c),  &  Anaoerày-Khan . 
fut  nommé  à  fa  place.     C'efl  le  père  de  Mahomet -Aly- Khan  ^  dont  les  An- 
glois  ont  époufé  les  intérêts. 

Le  Nabab  François,  qu'on  nomme  xzntàt.  Sander  -  Sabeb  ^  tantôt  Chunda- 
Saïùf  étoit  Gendre  de  DdouH:  •  Aly  -  Khan ,  fans  famille,  fans  biens,  mais 
dont  les  talt^ns  reparoient  amplement  l'ingratitude  de  la  fortune:  Né  à  Pon* 
dichery,  il  commandoit  un  petit  Diftriél:,  &  pouvoit  mettre  environ  cent 
chevaux  en  Campagie  (^)  Le  Nabab  d'Arcatte,  au  fervice  duquel  il  é- 
toit  entré,  reconnoiflant  Ton  mérite,  l'éleva  aux  honneurs,  &  lui  donna 
même  une  de  Tes  filles  en  mariage.  Dans  la  fuite,  il  s'empara  de  Trichi- 
napaly  (e),  dont  il  fut  fait  Nabab,  &  il  y  étoit  encore  lorfque  les  Marat- 
tes  revinrent  une  féconde  fois  dans  ce  Pays,  en  1741,  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  Ville  (/)  &  emmenèrent  Sander-Saheb  prifonnier  à  Satarah ,  Ca- 
pitale de  leur  Province,  où  il  fut  détenu  jufqu'en  1748. 

Cette  même  année  mourut  Nizam-ul-Mulk ,  laiiTant  quatre  fils,  nom- 
més Gauzedy-Kbafiy  NazerzinguCt  Salabetzingue  &  Nizam-Aly.  L'aîné,  qui 
étoii  Tréforier  Général  du  Mogol ,  la  pr^^-mière  Charge  de  l'Empire  après 
celle  de  Vizir,  ayant  apparemment  des  viles  plus  vaftes,  refufa  le  Gou- 
vernement du  Dekan ,  cédant  fes  prétenfions  à  Nazerzingue ,  fon  fécond 
frère  ,  que  Sbâb-Hamet ,  Grand  Mogol  régnant ,  nomma  Soubah  de  Gol- 
konde. 

NizAM - UL - MuLK  avoit  un  Neveu,  nommé  Eradmooden-Kban^  commu- 
nément appelle  Mouzaferzingue y  qui,  à  la  mort  de  fon  Oncle,  reclama  les 
Nababats  d'Arcatte  &  de  Trichinapaly ,  qu'il  difoit  lui  avoir  été  promis  ; 
mais  Nazerzingue  ayant  confirmé  la  nomination  de  fon  Père,  en  faveur 
d'Anaveray  -  Khan ,  ce  refus  porta  Mouzaferzingue  à  foûtenir  fes  préten- 
fions par  la  force  ouverte.  Sa  première  démarche  fut  de  fe  rendre  à  Sa- 
tarah ,  pour  folliciter  l'appui  de  BaUazerow ,  Chef  des  Marattes.  Il  y  vit 
Sander-Saheb,  qui  étoit  toujours  prifonnier.  Mouzaferzingue  s'employa  vi- 
vement 


(c)  C'eft  bien  celui  que  vous  nommez 
Kojbala-  Auduii- Kan,  (pag.  53  >  mais  di.Vé- 
rent  d'Anaverdy-Khan.  qui  lui  fucoeda  après 
fa  mort,  coitre  vôtre  Remarque,  pag  65. 

(<<)  Le  fait  m'a  été  continué,  à  moi- 
même,  par  un  Olficicr  François  de  diftinc 
tion ,  employé  pendant  plufieurs  années  fur 
cette  Côte.  Quoiqu'ami  de  M.  Duplex,  il 
avouoit,  que  Cf  Gouverneur  de  Pondiclury, 
ayant  befoin  d'un  Prétendant,  ne  trouvoit  ;  cr- 
fonne  plus  propre  que  Sander-Saheb,  pour 
fervir  (es  vues  j)articulières. 

(e)  Le  dernier  Roi  Gentil  de  Trichinapaly 
étant  mort  fans  enfans ,  avoit  nommé,  pour 
fon  fuccelTcur,  le  fils  de  fon  frère.  La  Reine 
Mimcbiama,  appuyée  par  fes  deux  frères, 
s'empara  de  la  Réfrénée;  mais  un  autre  parti, 
de  la  famille  du  Roi  defFunt,  lui  difpuiant  le 
Trône,  cette  Princefle  implora  le  fecours  de 


Daouft-Aly-Khan ,  Nabab  de  la  Province,  qui 
lui  envoya  un  Corps  de  Troupes  fous  les  or- 
dres de  Sander-Saheb  fon  Gendre  Ce  Géné- 
ral ménagea  fi  bien  fes  intérêts,  qu'après  avoir 
afFoibli  les  deux  partis,  il  entra  dans  la  Ville, 
fous  prétey:te  de  faire  une  vifite  à  la  Reine, 
prii  poTcflion  du  Palais,  &  fit  cmprifonner 
cette  PrinceffPi  qui  ne  voyant  plus  aucune 
relTource,  s'empoifonna  elle-même,  après  a- 
voir  brûlé  l'Alcoran,  fur  lequel  Sander-Saheb 
avoit  juré  qu'il  n"avoit  d'autre  intention ,  dans 
cette  vifite,  que  de  lui  rendre  fes  rcfpeéls.  La 
mort  de  tous  les  Prérendans  acheva  de  faire 
paiTer  leRoyaume  de  Trichinapaly  au  pouvoir 
des  Maures.  Cette  Note  fcrvira  de  fupplé- 
ment  aux  pages  13  &  28  de  vôtre  dernier 
Volume. 

(/;  Elle  fut  reprifc  l'année  fuivante,  par  les 
Mogols,  pag.  53. 
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Tement  à  lui  faire  obtenir  fa  liberté;  Sander-Saheb,  de  fon  côté,  lui  of- 
frit d'aller  à  Pondichery ,  &  d'engager  M.  Dupleix  dans  fes  intérêts.  .Le 
Chef  des  Marattes  conlentit  à  tout,  &  promit  fon  afliftance.  Cependant 
il  n'envoya  point  de  l'roupes  ;  mais  il  relâcha  Sander-Saheb ,  qui  fe  ren- 
dit à  Pondichery ,  &  Mouzaferzingue  partit  pour  lever  une  Armée.  Ce 
font-là  les  deux  Perfonnages ,  que  les  Fran^-ois  établirent ,  l'un  Soubah  de  Gol- 
konde,  &  l'autre  Nabab  d'Arcatte.  Ce  n'efl:  point  à  deffein  de  les  faire 
mieux  connoitre,  que  j'ai  cru  néctflaire  d'entrer  dans  un  détail  fi  con- 
forme à  vos  propres  notions;  mais  c'efl  uniquement  pour  confirmer  vos 
réflexions  fenfées ,  &  les  conféquences  que  vous  en  tirez ,  par  rapport  à 
lajulhice  de  cette  caufe.  Je  quitte  l'ordre  hiftorique,  &  me  borne  aux 
fimples  remarques  que  la  llelation  de  M.  Lawrence  me  fournit  fur  quelques- 
uns  de  vos  Articles. 

Pag.  93.  Note  (b).  Le  fils  aîné  du  Nabab  d'Arcatte,  nommé  Mafoiiz- 
Kan^  fut  fait  prifonnier,  dans  la  Bataille  où  fon  Père  perdit  la  vie. 

Ibid.  Le  motif  du  Siège  de  Tanjour  fut  le  refus  que  le  Roi  avoit  fait  de 
reconnoître  Mouzaferzingue  &  Sander-Saheb.  Les  Troupes  Françoi fes, 
qu'on  employa  à  cette  expédition,  étoient  commandées  par  M.  Z.aîu,  Parent 
du  fameux  Auteur  du  Syftéme  de  1722. 

Pag.  94.  Les  Ennemis  levèrent  le  Siège,  moyennant  une  Capitulation,  en 
vertu  de  laquelle  le  Roi  de  l'anjour  s'étoit  engagé  de  leur  payer  comptant 
10  Laks  de  roupies  (g),  &  75  autres  Laks  à  terme;  mais  le  lendemain 
de  leur  départ,  les  François  revinrent  exigi^r  une  nouvelle  fomme  d'ar- 
gent pour  eux-mêmes  ,  allégant  qu'on  ne  leur  avoit  donné  aucune  part  de 
la  première;  Cependant  ils  n'obtinrent  rien,  le  Koi  de  Ta.ijour,  qui  ve- 
noit  de  recevoir,  de  Trichinapal y,  un  grand  convoi  de  poudre,  dont  on 
manquoit  totalement  dans  la  Place,  leur  ayant  refufé  leur  demande;  & 
quoique  la  brèche  continuât  de  relier  ouverte ,  les  François  n'ofèrent  point 
tenter  une  attaque.  Sur  ces  entrefaites  on  eut  avis  de  la  marche  de  Na- 
zerzingue  ;  ce  qui  obligea  les  François  de  lever  une  fcconde  fois  le  Siège. 

Pag.  95.  C'étoit,  par  rapport  aux  Anglois,  un  afte  de  propre  deft^^cnfe, 
d'arrêter  les  progrès  des  François ,  &  en  meme-tems  un  acle  de  juftice  , 
d'affifler  le  légitime  Prince  du  Pays ,  contre  des  Rebelles. 

Ibid.  Le  Corps  que  Mahomet -Aly- Khan  amenoit  de  Trichinapaly , 
étoit  de  douze  mi.'le  hommes,  avec  un  Détachement  des  Anglois.  aux  or- 
dres du  Capitaine  Cope.  Ils  joignirent  la  grande  Armée  à  Valdour, 
au  mois  de  Février  1750.  Le  mois  fuivant,  M.  Lawrence,  &  le  Sr. 
Weficott^  Membre  du  Confeil  du  Fort  Saint  David,  revêtus  de  la  qualité 
d'Ambafladeurs ,  arrivèrent  au  Camp  de  Viinour,  avec  un  nouveau  renfort 
de  fix  cens  hommes.  Nazerzingue  ayant  déclaré  le  premier  Généralilîîme 
de  fon  Armée,  forte  de  trois  cens  mille  hommes,  lui  propofa  d'attaquer 
immédiatement  l'Ennemi  ;  „  Je  lui  repréfentai,  ajoute  M.  Lawrence,  qu'il 
„  falloitétre  bien  fur  delà  vidloire  ,  fans  quoi  la  force  du Pofte ,  &  l'Ar- 

„  tillerie 

{g)  Le  Lak  de  roupies  vaut  environ  douze  mille  Livres  Sterling. 
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tillerie  des  Ennemis  (*),  pourroient  lui  coûter  beaucoup  de  monde; 
mais  que  s'il  lui  plaifoit  de  fe  mettre  entr'eux  &  Pondichery ,  il  les  o- 
bligeroit  de  combattre  avec  desavantage,  ou  de  périr  faute  de  provi- 
fions.  Quelque  prudent  que  fut  ce  confeil ,  il  m'attira  une  réponfe  des 
plus  ridicules;  Quel  avantage  reviendroitil  au  grand  Nazerzingue  ^  me  dit  ce 
Prince,  de  paraître  fe  retirer  devant  un  Ennemi  fi  méprifable?  Non,  je  veux 
marcher  à  lui  cs*  f attaquer  en  front.  Je  lui  témoignai  qu'il  pouvoit  faire 
ce  qu'il  jugeoit  à  propos ,  &  que  j'étois  prêt  à  le  fuivre.  Les  Armées 
fe  trouvoient  fi  proche  l'une  de  l'autre,  que  le  combat  s'engagea  le  len- 
demain par  quelques  coups  de  canon.  M.  Dauteuil  me  fit  fa  voir  que  fon 
intention  n'étoit  point  de  verfer  le  fang  Européen;  mais  qu'ignorant 
„  mon  porte ,  il  ne  pouvoit  répondre  de  mon  monde.  Ma  réplique  fut , 
qu'il  lui  feroit  aifé  de  reconnoitre  nôtre  pofition,  aux  Drapeaux  Anglois, 
&  que  je  ferois  aufli  mortifié  que  lui,  de  répandre  le  fang  Européen  ; 
mais  que  s'il  m'envoyoit  quelques  volées  de  canon ,  ce  feroit  fà  fa  ite  fi 
je  lui  rendois  la  pareille.  Ce  fut  apparemment  pour  s'aflurer  de  ma  ré- 
folution , qu'il  fit  bientôt  après  tirer  contre  nous  quelques  coups  de  canon, 
qui  ne  portèrent  pas.  Je  donnai  ordre  de  lui  répondre  par  trois  piè- 
ces ,  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  pendant  la  nuit ,  aban- 
donnant onze  pièces  de  canon,  &  même  une  partie  de  fon  Corps  d'Ar- 
tillerie. 

„  Nazerzingue,  informé  de  fa  retraite,  tomba  fur  le  Camp  des  Maures, 
&  ayant  atteint  les  Troupes  de  Mouzaferzingue  &  de  Sander  -  Sahèb , 
il  en  tailla  la  plupart  en  pièces ,  fans  épargner  les  malheureux  Canonniers 
François.  Nous  fauvâmes  tous  ceux  que  nous  pûmes  arracher  par  force 
des  mains  des  Maures ,  nous  fîmes  panfer  leurs  blelTés  par  nos  Chirur- 
giens ,  &  nous  en  prîmes  tout  le  foin  que  l'humanité  exigeoit  de  nous. 
Pour  nôtre  remerciement,  M.  Dupleix  écrivit  une  longue  Proteftation 
contre  nous,  pour  avoir  fait  prifonniers  des  Sujets  François  en  pleine 
Paix  ;  tandis  que  ces  infortunés ,  plus  fenfibles  à  nôtre  générofité ,  pu- 
blioient  par-tout  qu'ils  nous  étoient  redevables  de  la  vie". 
Le  Tournai  de  M.  Lawrence  répond  affirmativement  à  la  queflion  que 
vous  faites  au  fujet  de  Mouzaferzingue,  qui  fe  rendit  prifonnier  à  Na- 
zerzingue fon  Oncle ,  uniquement  dans  la  vue  de  former  un  parti  contre 
lui,  comme  la  conjuration,  qui  lui  coûta  la  vie,  ne  le  prouva  que  trop,  peu 
de  tems  après.  „  Les  François ,  continue-t-il ,  humiliés  par  leur  dernière 
„  difgrace,  tâchèrent  de  juflifier  leur  conduite,  dans  une  longue  Lettre  à 
„  Nazerzingue ,  qui  ne  voulut  pas  l'ouvrir ,  ni  la  lire  qu'en  nôtre  préfence. 
„  Cette  Lettre  étoit  conçue  en  termes  fiers,  &  l'on  y  ofiroit  la  Paix,  à 
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(h)  T.es  François  étoient  bien  retranchés. 
Leur  Artillerie  confifloit  en  vingt  pièces  de 
canon.  Nazerzingue  en  avoit  trois  cens; 
mais  on  peut  juger  qu'elles  ne  valoient  pas 
grand  chofe.  Son  Général  de  l'Artillerie  étoit 
un  Irlandois  ;  car  les  Maures  croyent  que  tous 
les  Européens  font  Ingénieurs.    M.  Lawren- 


ce s'étant  avifé  de  critiquer  la  difpofition  de 
fon  Parc,  qui  étoit  dans  un  enfoncement,  à 
couvert  des  hauteurs ,  il  lui  dit  fort  grave- 
ment, en  fon  accent  Irlandois  ;  Me  croyez- 
vous  donc  ajjtz  fou  ,  pour  expofer  le  canon  de 
fon  Excellence,  en  le  plaçant  fur  une  émU 
nence  ? 
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condition  que  toute  la  famille  d'Anaverdy-Khan  fut  exclue  du  Gouver- 
nement du'Carnate.  Le  Nabab,  Mahomet-Aly-Khan ,  difpofé  à  traiter 
avec  eux ,  demanda  nôtre  médiation ,  que  nous  lui  accordâmes ,  du  con- 
fentcment  de  Nazerzingue.  En  conféquence  nous  écrivîmes  à  M.  Du- 
pleix,  qui  nous  répondit,  que  les  François  nous  étaient  fort  oùligés  de  nos 
offres;  mais  quils  étoient  en  état  de  négocier  pour  eux-mêmes.  Le  Confeil 
de  Pondichery  envoya  là-defllis  deux  Ambafladeurs  à  Nazerzingue ,  qui 
les  reçut  avec  beaucoup  d'indifférence;  mais  c'efl  dequoi  ils  fe  met- 
toient  peu  en  peine ,  puifque  le  véritable  but  de  leur  commiflion  n'étoit 
que  de  fe  concerter  avec  Mouzaferzingue ,  Shanavas-Khan ,  Premier  Mi- 
niflre  de  Nazerzingue  ,&  les  autres  Perfonnes ,  qui  avoient  part  au  projet, 
formé  d'abord  à  Pondichery,  par  Sander-Saheb ,  &  approuvé  enfuite 
par  M.  Dupleix ,  qui  promit  d'y  concourir  de  toutes  îqs  forces.  Tout 
cela  ne  fe  tramoit  cependant  pas  fi  fecrétement  que  je  n'en  eus  quelque 
connoifTance.  Je  voulus  même  en  faire  avertir  Nazerzingue  ;  mais  mon 
Interprète  étoitfi  faifi  de  crainte,  qu'il  n'ofa  pas  s'acquitter  de  fa  com- 
miflTion ,  ni  accufer  le  Premier  Miniflre ,  qui  jouïfToit  d'une  fi  haute  fa- 
veur auprès  de  fon  Maître". 

Les  Anglois  voyant  qu'on  ne  chercholc  qu'à  les  amufer ,  retirèrent  leurs 
Troupes,  lans  qu'on  fe  fût  proprement  refufé  à  leurs  demandes.  Au  con- 
traire, Nazerzingue  promettoit  de  les  fatisfaire,  s'ils  vouloient  le  fuivre  à  Ar- 
catte;  mais  c'elt  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire,  fans  expofer  leurs  Colonies 
aux  infultes  de  deux  mille  François,  &  de  Sander-Saheb ,  qui  levoit  alors 
une  nouvelle  Armée. 

Pag.  g6.  Les  François  ne  fe  feroient  jamais  rendus  maîtres  de  Gingy ,  fi 
l'argent  ne  leur  en  eut  fait  ouvrir  les  portes.  La  perte  de  cette  ForterelTe 
tira  Nazerzingue  de  fa  léthargie.  En  partant  d'Arcatte,  il  jura  qu'il  la  re- 
prendroit ,  ou  qu'il  n'en  reviendroit  pas. 

Depuis  cette  époque  jufqu'à  la  mort  de  Mouzaferzingue,  (pag.  105)  je 
ne  trouve  prefque  aucune  circonfl:ance  qui  ne  foit  conforme  à  vôtre  récit, 
ou  à  vos  Notes  critiques.  La  feule  remarque  particulière  qu'il  y  ait  à  faire, 
c'efl:  que  ce  Prince  périt  par  les  mêmes  mains  qui  l'avoient  élevé  ;  les  Na- 
babs de  Cuddava  &  de  Condanore  s'étant  révoltés  contre  lui,  parcequ'ils 
nefe  croyoient  pas  alTez  recompenfés  du  fervice  qu'ils  lui  avoient  rendu, 
en  alTairmant  Nazerzingue  ;•  mais  le  Nabab  de  Condanore  y  perdit  auffi  la 
vie,  &  avec  lui  un  grand  nombre  de  fes  Patanes. 

Salabetzingue  ,  que  les  Chefs  de  l'Armée  proclamèrent  à  la  place  de 
Mouzaferzingue,  étoit  le  troifîème  fils  de  Nizam-ul-Mulk.  A  fon  éléva- 
tion, il  fit  emprifonner  Nizam-Aly,  le- plus  jeune  de  fes  frères.  Gauzedy- 
Khan,  fon  aîné,  qui-  étoit  à  la  CourdeDelly,  fut  nommé,  par  le  Grand 
Mogol,  au  Gouvernement  du  Dekan  ;  &  au  mois  de  Mars  de  cette  année, 
il  envoya,  à  Mahomet-Aly-Khan,  des  Lettres  Patentes,  qui  le  confir- 
moient  dans  le  Pofl:e  de  Soubah  du  Carnate.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de 
l'année  fuivante,  que  Gauzedy-Khan  put  fe  mettre  en  Campagne,  pour  ve- 
nir chalTer  Salabetzingue  de  la  Province;  mais,  quinze  jours  après  fon  arri- 
vée à  Aureng-abad,  il  fut  empoifonné  par  fa  propre  fœur,  qui  favorifoit 
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fon  autre  frère.  Salabetzingue  fît  enfuite  fa  paix  avec  les  Marattes,  &leMo- 
gol,  ayant  appris  la  mort  de  Gauzcdy-Khan,  nomma  5*aw-//i»arff»j-Â'Aan  fon  fils 
pour  lui  fucceder,  avec  ordre  de  s'y  rendre  à  la  tête  d'une  puiflante  Armée, 
pour  châtier  les  Rebelles  ;  mais  l'état  des  affaires  à  la  Cour  de  Delly ,  ne 
lui  permit  pas  de  s'éloigner  de  cette  Capitale  de  l'Empire.  En  attendant, 
Salabetzingue,  continuant  dans  fon  ufurpation,  donna,  aux  François,  tous 
les  Etablillemens  Anglois  au  Nord  de  la  Côte  de  Coromandel.  Cependant 
ils  ne  prirent  pofllflion  que  de  Tille  de  Divi  &  de  fes  dépendances.  Ils 
eurent,  avec  Salabetzingue ,  de  fréquentes  difputes,  que  M.  de  Bufly  fai- 
foit  naître  à  plailir,  quand  il  manquoit  d'argent,  &  qu'il  raccommodoit 
dès  que  fon  intérêt  y  trouvoit  fa  convenance.  Telle  étoit  la  fituation  des 
affaires  au  Nord,  à  la  fin  de  1752. 

Je  paffe  fur  les  événemens  de  la  Partie  Méridionale  jufqu'au  mois  de 
Juin  de  la  même  année;  ils  font  très-bien  rapportés  dans  vos  Extraits,  de- 
puis la  page  107  à  la  page  114;  mais  vous  trouverez  ici  des  particularités 
curieufes,  fur  l'état  où  on  nous  repréfente  le  Gouvernement  de  Pondiche- 
ry,  après  la  more  de  Sander  iiaheb,  &  la  déroute  des  François. 

„  Ce  coup,  dit  M.  Lawrence,  n'abattoit  point  encore  M.  Dupleix. 
„  Soutenu  par  fon  orgueil,  &  fertile  à  imaginer  des  expédiens,  l'injuftice 
„  de  fa  caule  ne  l'embarralToit  jamais.  Les  moyens  ne  lui  coucoient  rien, 
„  pourvu  qu'il  arrivât  à  fes  fins.  Sa  femme,  avec  aucune  d'elpric  &  d'am- 
„  bition  que  lui,  étoit  née  dans  le  Pays,  &  poffedoit,  au  fupréme  degré, 
„  la  politique  particulière  aux  Naturels,  donc  elle  parloit  bien  les  langues, 
„  Ces  deux  perfonnes  gouvernoient  despotiquement  le  Confeil,  qui,  com» 
pofé  de  leurs  propres  créatures  ,  ne  le  régloit  que  fur  leurs  volontés. 
„  L'ARravÉE  des  VailFeaux  de  l'Europe  fournit  une  nouvelle  reffource 
aux  François.  Outre  les  Troupes  qui  s'y  trouvoient  à  bord ,  M.  Du- 
pleix  fit  prendre  les  armes  à  tous  les  Equipages,  &  envoya  les  Vaif- 
feaux  à  la  Chine,  fous  la  conduite  des  LnJ'carins^  qui  font  les  Batteliers 
du  Pays.  Avec  ces  renforts ,  il  ne  lui  manquoit  plus  qu'un  Prétendant  au 
Gouvernement  du  Carnate.  A  la  mort  de  SanderSaheb,  il  avoit  d'a- 
bord proclamé  Raja- Saïb  fon  fils,  Nabab  de  la  Province;  mais  le  trou- 
vant enfuite  peu  propre  à  fes  vues,  il  offrit  cette  place  à  Muley-A'y- 
Khan ,  Killedar  de  Velour,  le  même  qui  avoit  affaffmé  fon  beau-frere 
Sabder-AIy-Khan,  Prince  du  Carnate.  C'étoic  l'homme  qu'il  lui  falloit; 
riche  &  vicieux  tout  enfemble,  il  devoit  lui  procurer  de  l'argent  &  fer- 
vir  d'inilrument  d'iniquité.  M.  Dupleix  jçut  tirer  de  lui,  en  divers 
„  tems,  &  fous  divers  prétextes ,  plus  de  trois  Iaks  de  roupies;  mais  le 
Prince  titulaire,  las  de  fe  voir  la  dupe  du  Gouverneur  François , refufa  de 
lui  en  fournir  davantage,  à  moins  qu'il  ne  lui  tint  promefie.  Les  fubfi- 
des  ceffant,  M.  Dupleix  n'avoit  plus  de  faveurs  à  lui  accorder,  &  il 
le  laifla  dans  le  même  état  qu'il  l'avoit  trouvé ,  feulement  un  peu  plus 
„  pauvre. 

„  Le  pouvoir  que  M.  Dupleix  s'arrogeoit  de  difpofer  à  fon  gré  du  Gou- 
vernement d'Arcatte,  étoit  fondé,  difoit-on,  fur  une  Commiiîion  du 
Grand  Mogol,  qui  le  déclaroic  Gouverneur  Général  de  toute  la  partie 
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du  Carnate,  fituée  entre  le  Fleuve  Kifhtna  &  le  Cap  Comorin  jnfqu'k  la 
Mer.  L'Envoyé,  qu'on  fuppofoit  être  venu  de  Delly,  pour  lui  appor- 
ter cette  Commilîion,  fut  reçu,  à  Pondicliery ,  avec  tous  les  honneurs 
qu'on  a  coutume  de  rendre  aux  perfonnes  revêtues  du  caraétére  d'un 
grand  Monarque.  La  farce  n'auroit  pas  été  complète,  fans  l'inflallation 
de  M.  Dupleix,  qui,  monté  fur  un  éléphant,  &  équipé  à  la  Maure,  fut 
proclamé  avec  une  pompe  &  une  magnificence  dignes  des  Orientaux. 
Depuis  ce  tems ,  le  Gouverneur  François  donnoit  tous  les  ordres  en 
qualité  de  Commandant  Général  de  la  Côte;  il  avoit  même  fon  Dirbar, 
il  étoit  alfis  fur  un  fofa ,  &  recevoit  des  préfens  de  fon  Confeil ,  comme 
un  Prince  du  Pays". 
Ce  ne  fut  que  deux  ans  après,  à  l'occafion  des  Conférences  de  Sadras, 

que  les  Anglois  découvrirent  l'artifice.    M.  Lawrence  raconte  ailleurs  le  fait 

de  cette  manière. 
„  Les  Commiflaires  François  arrivèrent  munis  de  ce  qu'ils  appelloient 
des  Pièces  authentiques  du  Mogol  &  de  fes  Miniftres,  qui  nommoient  & 
établiflbient  M.  Dupleix  Gouverneur  Général  de  tout  le  Pays ,  depuis  le 
Fleuve  Kifhtna  à  la  Mer;  &  pour  en  convaincre  nos  Députés,  ils  voulu- 
rent bien  leur  permettre  de  prendre  copie  de  ces  papiers.  Un  Inter- 
prète Perfan,  qui  fut  chargé  de  les  examiner,  s'affura  bientôt  que  les 
ibpt  premiers  Saneds  n'étoient  que  de  fimples  Copies ,  &  nos  Députés  a- 
voient  cru  voir  les  Originaux.  Les  François  répondirent  qu'ils  étoient 
reftésà  Pondichery,  entre  les  mains  de  M.  Dupleix,  &  que  fi  on  les  fou- 
haitoit,  ils  les  feroient  venir;  mais  que  les  Copies,  atteftées  par  leCady, 
étoient  tout  auffi  valables  ;  Après  quelques  conteftations ,  nos  Députés , 
continuant  l'examen  des  pièces,  M.  ranfittart,  qui  entendoit  aflez  la  Lan- 
gue Perfane,  remarqua  que  le  fceau  du  Saned,  dit  du  Mogol ^  étoit  faux, 
&que  le  premier  n'avoit  point  de  datte.  Les  François, avant  que  d'aller 
plus  loin,  demandèrent  alors.,  qu'on  leur  produifît  auffî  les  Saneds  deNa- 
zerzingue,  accordés  au  Nabab,  fans  quoi  ils  ne  pouvoient  pas  nous  per- 
mettre de  prendre  copie  des  leurs.  Nous  leur  repréfentâmes  que  l'alîî- 
flance  donnée  par  Nazerzingue,  au  Nabab,  étoit  un  Saned  fuffifant  en  fa 
faveur;  que  leur  première  propofition ,  &  celle  que  M.  Dupleix  avoit  fait 
depuis  longtems  à  M.  Saunders,  étoit,  de  commencer  par  l'examen  de 
leurs  propres  Saneds ,  &  que  nous  ne  pouvions  qu'être  fort  furpris  de" 
leur  refus,  après  avoir  déjà  permis  quelques  copies;  que  des'pièces  fl 
publiques,  par  leur  nature,  pouvoient  être  expofées  aux  yeux  de  tout 
l'Univers;  mais  que  nous  avions  remariué,  que  le  premier  de  ces  Saneds 
étoit  fans  datte,  &  que  le  feul  Original,  qu'ils  euflent  produit,  &  le  plus 
authentique  y  à  leur  dire,  étoit  manifefl:ement  faux,  fans  marque  du  Mo- 
gol ou  de  fon  Vizir ,  fans  fignature ,  &  portant ,  fous  l'infcription  du  fceau 
attaché  à  l'envelope,  les  figures  1 133 ,  datte  de  I  Hegire-de  trente  années 
palfées  ;  preuve  bien  fenfible  que  le  fceau  avoit  été  emprunté  de  quelque 
vieux  Saned,  fur-tout  puifqu'on  y  diftinguoit  encore  le  N^.  3,  qui  indi- 
quoit  la  troifième  année  du  règne  du  dci  ni  jr  Mogol.  Je  ne  me  fuis  arrêté 
fi  longtems  fur  ce  point,  que  pour  faire  voir  dequoi  M. Dupleix  étoit  ca- 

5,  pable,  lorfqu'il  s'agiiluit  de  puuiler  une  affaire  ".  "        Fag. 
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Pag.  115.  Note  (r).  Les  Anglois  avoient  voulu  reprendre  Gingy,  rnais 
le  Corps  de  Troupes  que  M.  Saunders ,  Gouverneur  de  Madras ,  y  avoit  en- 
voyé, nonobflant  les  fortes  repréfemations  de  M.  Lawrence,  fut  obligé  de 
fe  retirer  avec  une  perte  aflez  confidérable.  ?•  . 

Les  particularités  de  l'attaque' du  6  Septembre  font  bien  rapportées  dans 
la  première  Relation  dont  vous  donnez  le  précis.  Les  Anglois  y  firent 
prifonniers  M.  de  Kerjean ,  quinze  Officiers  &  cent  hommes.  Les  François 
avoient  eu  plus  de  deux  cens  morts  &  blefles;  les  Anglois  feulement  foixan- 
te-dix-huit ,  un  Officier  tué  &  trois  ou  quatre  blefles  :  mais  M.  Lawrence 
ne  parle  point  du  malheur  des  Officiers  François ,  qui  m'a  tout-à-fait  l'air  d'u- 
ne fable.     , 

Pag.  II  '.  Cet  intervalle  efl  rempli,  dans  la  Relation  de  M.  Lawrence, 
par  le  récit  de  diverfes  rencontres  &.  efcarmouches  ;  mais  vous  ne  me  fau- 
riez  point  de  gré  d'entrer  dans  les  détails  ennuyeux  d'une  Campagne  des 
plus  pénibles  pour  les  Anglois.  M.  Lawrence  l'égayé  par  l'avanture  de  fon 
palanquin , qui  s'étant  écarté  de  la  route,  tomba  encre  les  mains  des Marattes 
ennemis,  à  qui  les  François  l'arrachèrent  pour  l'envoyer  à  Pondichery,  où 
M.Dupleix  le  fit  porter  en  triomphe  autour  de  la  Ville. 

Je  bornerai  mes  remarques  à  la  grande  Révolution  arrivée  dans  l'In- 
doftan,  fur  la  fin  de  cette  année  1753.  La  Relation  que  vous  en  donnez, 
(pag.  122,)  laifle  de  l'obfcurité  fur  les  principales  circonflances.  Celle  de 
M.  Lawrence  vous  a  déjà  fait  connoitre  Shaw-Abadin-Khan ,  fils  de  Gauze- 
dy-Khan ,  l'aîné  des  frères  de  Salabetzingue.  Ce  Grand  Tréforier  de  l'Em- 
pire ,  au-lieu  de  venir  fe  mettre  en  pofleffion  du  Dekan ,  où  fon  Oncle  fe 
maintenbit ,  à  l'aide  des  François ,  avoit  été  employé  à  la  tête  de  trois  cens 
mille  hommes  de  Cavalerie,  pour  réduire  les  Rasbouts,  les  plus  belliqueux 
Peuples  des  Indes.  Cette  expédition  lui  ayant  réuffi ,  il  étoit  fur  le  point 
de  retourner  à  Delly,  lorfqu'un  de  fes  Oncles ,  jaloux  de  fa  gloire,  profita 
de  fon  abfence,  pour  perfuader  le  Mogol ,  qu'il  avoit  toujours  été  fon  en- 
nemi, &  que  fon  deflein  étoit  de  faire  fervir  l'Armée  à  le  détrôner.  Le 
Prince,  plongé  dans  les  délices  de  fon  Serrail,  fe  fentoit  lui-même  trop  foi- 
ble,  pour  ne  pas  fe  croire  menacé  de  la  part  d'un  homme  fi,  puiflant.  Il 
réfolut  de  s'en  défaire  dans  une  entrevue  particulière;  Pour  cet  eflfet,  il 
fortit  de  Delly,  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée,  fous  prétexte  de  lui  fai- 
re honneur,  &  de  le  recompenfer  de  fes  fervices.  Shaw-Abadin-Khan, 
inflruit  de  tout  ce  qui  fe  paflbic,  vint  à  la  rencontre  du  Mogol,  avec  tren- 
te mille  Marattes.  Les  Partifans  de  l'Empereur,  effrayés  de  fon  appro- 
che, abandonnèrent  auffi-tôt  leur  Maître,  qui  fuivit  Ces  Troupes  à  Delly, 
où  Shaw-Abadin-Khan  ne  tarda  pas  de  faire  entrer  les  fiennes.  Après  s'être 
emparé  du  Palais,  il  fe  faifit  du  Mogol ,  lui  fit  crever  les  yeux,  &  ayant  af- 
femblé  les  Omrahs,  il  leur  propofa  /^lum-Geer,  Prince  du  fang  des  Mo- 
gols ,  qu'ils  mirent  fur  le  Trône  à  fa  place. 

J'ai  l'honneur  &c. 
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1  GÉNÉRALE 

DES     VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xv™^  Siècle. 
QUINZIÈME  PARTIE. 

VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES 

PAR  LE  SUD-OUEST. 

*    •■ 

Suite  du  L  I  F  R  E     Q^U  A  T  R  I  È  M  E, 

Description  des  Isles  Marianbs,  Philippines» 
Palaos,  Celebes»  ou  Macassar,  et  Bornéo. 

Defcrîption  des  IJles  Marianes»  ,.,  ; 

îEPUIS  plus  de  deux  fiècles  que  les  Efpagnols  paflent  entre 

'  ces  Mes ,  dans  leurs  Voyages  aux  Philippines ,  ils  ont  trouvé   j      ^  jn 

qu'elles  forment  une  chaîne  qui  s'étend  du  Sud  au  Nord,       *^^" 

c'eft-à  dire,  depuis  l'endroit  où  elle  commence ,  vis-à-vis  de 

la  Nouvelle-Guinée ,  jufqu'au  trente  -  fixième  degré,  qui  les 

approche  du  Japon.    Elles  font  renfermées ,  par  conféquent, 

entre  le  Tropique  du  Cancer  &  la  Ligne  Equinoxiale,  vers  l'extrémité  de 

la  Mer  Pacifique ,  à  près  de  quatre  cens  lieues  des  Philippines  ;    &  dans 

cette  pofition  elles  occupent  environ  cent  cinquante  lieues  de  Mer ,  depuis 

W,  Fart.  A  Gm- 
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s'en  rappbrtef^à  nos  itfîcienftes' Cartes ,  parceque  leurs  noms  &  leur  véri- 
table poûtiqiv  ne  fQiit  bdnnui  qtte.depuis  quelques  annci^  (/>),    jyia^ellan, 

*(«)  Vold  i ''liïivant  CaxrcH , ,.  les  nom* 
qu'on  a  dôimu  aux  Iflés  qui  '  ùf\t  été  décou- 
vertes.    Tguana ,  Zarpana ,  Buma-Vifla ,  Had 


/para,  ^natane,    Sarigan,    Uuaean,    Alama- 

ÎuaA,  Pagori,  le  Volcan  de' CTn/^^a  ;  TinaySi 
laujg ,  Urac  ;  trois  autres  Volcans ,  le  prc- 
miet'Tau  vingt-troiflèmc  d(^ré  trente  minu- 
tes; le  fécond,  au  vingt  - quatrièuie  ;  ô(.  le 
troifième  au  vingt -clnquièinc.  Patos,  la  Dej- 
comjida,  Milabrigo,  h  Guaiialupe ,  les  trois 
Ifles  de  Tecla,  découvertes  le  23  Déceinbte 
I664,  par  le  Galion  le  Saint-'Jofeph,  font 
depuis  le  trente -quatrième  degré  jufqu'au 
trente  -  fixiéine.  Le  môme  Auteur  ajoute, 
qu'il  y  »  quantité  d'autres  Ifles,  depuis  le 
treizième  degré  jufqu'à  la  Ligne,  &  à  la  Nou- 
velle-Guinée ,  dont  on  ne  connolt  «jncoie 
que  l'exiftence.  On  ne  connott  guères  au- 
trement une  autre  chaîne  d'iflcs  ,  ^ui  com- 
mence vers  la  Ligne,  à  trois  tens  lieues  de 
Callao  de  Lima,  &  qui  s'étend  vers  l'Occi- 
dent, fans  qu'on  en  ait  pu  découvrir  la  fin. 

Les  plus  connues  ne  font  point  habitées,'  &  créa  quarante-cinq  minutes ,  &  à  trois  Jieues 
ne  nourriflent  aucun  animal  à  quatre  pieds,  a  demie  de  l'Iflc  d'AIamagan. 
On  n'y  yoit  que  des  oifeaux ,  qui  fa  lailTcnt 
tuer  à  coups  de  bâton.  Tous  les  Corfaires 
qui  paflentpar  le  Détroit  de  Magellan ,  ou  de 
le  Maire,  pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud, 
vont  carcner  leurs  Vaifleaux  dans  ces  Ifles 


I  3.  Agu^fùak,^  OU  ^Ide  de  Saint-  Jfy^t ,  - 1« 
trois  lieues  de  tôiu'r  Ella  e(l  à  ciaatorze  de* 
grés  quarante-trois  minutes,  &  i  une  lieue 
de  rifle  de  Tinian. 

.  4.  Tinian,  oviVlAi  Ad uoM-f^fla~Maria' 
na,  -i.  quinze  lieues  de  tour.  Elle  ed  à  qua- 
torze degrés  cinquante  minutes,  &  à- trois 
lieues  de  l'ifle  de  Saypan. 

5.  Saypan,  ou  l'ifle  de  Saint  ■  Jotept ,  a 
vingt-cinq  lieues  de  tour.  Elle  eu  à  quinze 
degrés  quarante  minutdi,  &  à  trente -cinq 
lieues  de  l'ifle  d'Anatajan., 

6.  Anatojan  ,  ou  l'Iile  de  Saint- Joacbim, 
a  dix  lieues  de  tour.    Elle  tft  à  dix-fept  de- 

rés  vingt  minutes ,  &  à  trois  lieues  de  l'ifle 
c  Sarigan. 

7.  Sarigan,  (HxVIttQ  do  Saint  Cbarltt,  i 
quatre  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  dix-fcpt  de- 
grés vingt-cinq  minutes,  &  à  fix  lieues  de 
rifle  de  Guguan. 

8.  Guguan,  ou  l'ifle  de  Saint ■  Philippe ,  a 
trois  lieues  de  tour.    Elle  eft  à  dix-fept  de- 


On  les  a  nommées  Los  Galappados  ,  parce- 
qu'on  y  trouve  un  grand  nombre  de  ces  ani- 
maux ,  qui  rcflTemblent  aux  grandes  tortues. 
Carreri,  Tome  V.  pag.  295  &  296. 


9  Aiamagmt ,  ou  l'ifle  de  la  Conception ,  a 
fix  lieues  de  tour.  Elle  efl;  à  dix-huit  degrés 
dix:huit  minutes,  &  à  dix  lieues  de  l'ifle  de 
Pagon. 

10,  Pagon,  ou  l'ifle  de  Saint  ■  Ignace  i  a 
quatorze  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  dix-neuf 
degrés ,  &  à  dix  lieues  de  l'ifle  d'Agrigan. 

11.  Agrigan,  ou  l'ifle  de  Saint  ■  Franç»i$' 
Xavier ,  a  feize  lieues  de  tour.  Elle  eft  4  dix- 


(ft)  Les  fcoles  Cartes  fidèjes  font  celles     neuf  degrés  trente-trois  minutes,  &  à  vingt 
qui  ont  été  compofées  fur  les  lieux  par  le     lieues  de  l'ifle  d'Aflbnfong, 


Père  Alonfo  Lopez  ,  Jéfuite  Efpagnol.  Un 
autre  MifRonnaire  de  ces  Ifles,  nommé  le 
Père  Morales  ,  a  compofé  un  Mémoire  de 
leur  véritable  pofition,oc  des  nouveaux  noms 

Qu'elles  ont  reçus   des   Efpagnols.     On  le 
onne ,  d'après  le  Père  Gobien. 

1.  Guaban,  ou.  Guan,  la  plus  grande  &  la 
plus  méridionale  des  Ifles  Marianes ,  a  qua- 
rante lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  la 
nomment  l'ifle  de  Saint-Jean.  Elle  eft  à  trei- 
ze degrés  vingt- cinq  minutes  de  Latitude  du 
Kord ,  &  à  fept  lieues  de  l'ifle  de  Zarpane. 

2.  Zarpaney  ou  Rota,  que  les  Efpagnols 
appellent  llfle  de  Sainte -Anne,  a  quinze 
lieues  de  tour.  Elle  eft  à  quatorze  degrés  1 
&  d  treize  lieues  de  l'ifle  d'i^iguaa. 


12.  AJfonJong,  ou  l'Iile  de  VAj[fomption,z 
lîx  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  vingt  degrés 
quinze  minutes,  &  à  cinq  lieues  de  l'ifle  de 
Maug. 

13.  Maug,  ou  Titnflj,  eft  compofée  de 
trois  rochers ,  qui  oni  chacun  environ  trois 
lieues  de  circuit.  Le,  Efpagnols  l'ont  nom- 
mée rifle  de  Saint  -  Laurent.    ËUe  eft  à  vingt 

'degrés  trente-cin(j  minutes ,  &  à  cinq  lieues 
d'Urac  ,  la  dernière  &  la  plus  feptentriona- 
le  de  ces  Ifles.  On  appelle  Gant,  ks  neuf 
dernières ,  c'eft-à-dire ,  celles  qui  font  le  plus 
au  Nord. 

Nota.  La  Carte  de  ces  Ifles  -eft  au  Voluuc 
précédent,  fag,  zio.  K.  d.  £.        .  , 
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^i  les  découvrit  le  premier,  en  152 1 ,  les  nomma  IJles  des  Larrmt^  dans  le 
chagrin  de  s'être  vu  enlever,  par  les  Infulaires,  quelques  morceaux  de  fer 
&  quelques  inflrumens  de  peu  de  valeur.  Enfuite,  la  multitude  de  petits 
Bâtimens,  qui  viennent  à  voiles  déployées  au-devant  des  Navires  de  l'Eu- 
rope, leur  fit  donner  le  nom  d'Mes  de  Las  Fêlas  ^  qu'elles  ont  perdu  vers 
la  fin  du  dernier  fiècle,  pour  recevoir  celui  d'iHes  Mariants  t  à  l'honneur 
de  la  Reine  d'Efpagne,  Marie-Anne  d'Autriche,  femme  de  Philippe  IVi 

Michel  JjopeZ'Leg^pit  en  prit  pofleflTion  pour  cette  Couronne  en  1565; 
mais  n'y  trouvant  pas  toutes,  les  commodités  qu'il  deûroit,  il  n'y  fit  pas  un 
long  féjour.  Après  avoir  traité  fort  hunuiinëment  les  Infulaires,  il  alla  fai- 
j:e  la  Conquête  dçs  Philippines ,.  ou  les  Efpagnols  tournèrent  aflez  long- 
tems  tous  leurs  foins.  Les  Ides  Marianes  furent  oubliées  jufqu*à-ce  que 
le  zèle  des  MilTionnaires  en  réveillât  l'idée.  Un  célèbre  Jéfuice,  nommé 
le  Père  de  Sivtvitores  (c) ,  excita  }a  Reine ,  Veuve  de  Philippe  IV.  & 
Mère  de  Charles  II,  à  faire  répandre  les  lumières  de  l'Evangile  dans  ces 
Régions  fauvages.  Cette  PrincefTe,  qui  gouvernoit  alors  l'Eipagne  en 
qualité  de  Régente,  envoya  fes  ordres  aU  Gouverneur  de  Manille.  Les 
Efpagnols  fe  rendirent  facilement  maîtres  de  l'Iûe  de ,  Gualian.  Ils  y  intro- 
duifirent  les  Mifllonnaires;  &  par  degrés ,  ils  fubjuguèrent  toutes  les  autres. 

L'IsLE  de  Guahan  étan<  1»  prinelpwtc ,  ila  y  bâtirent  un  bon  Château, 
idans  lequel  ils  n'ont  pas  celle  d'entretenir  une  &u-nifon  d'environ  cent  hom- 
mes. Les  Jéfuites  y  ont  bâti  deux  Collées,  pour Tinflruélion  des  jeunes 
Indiens  de  l'un  &  de  Vautre  fexe;  &  la  Cour  dEfpagne  donne,  chaque  an- 
née, trois  mille  pièces  de  huit  à  ce  religieux  Ëtabliuement.  Un  Vakfeau 
de  Manille,  envoyé  aufti  tpjus  les  ans,  y  apporte  de  l'étoffe  &  d'autres 
provilîons.  Carreri  fe  trompe ,  lorfqu'il  ne  donne  qu'environ  dix  lieues  de 
tour  à  l'Ifle  de  Guahan.  Elle  en  a  quarante  (d).  Elle  efl  agréable  &  fer- 
tile. Ses  Ports  font  commodes  (*),  &  le  fond  en  efl  excellent.  Les  prin- 
•cipaux  font  Hati,  vers  l'Oueflj  Umatay,  où  lesHoUandois  ,  ^jui  paroifTent 
dans  ces  Mers ,  viennent  quelquefois  caréner  leurs  VaifTeauX  ;  Iris  &  Pig- 
pugy  qui  ne  font  féparés  que  par  une  langue  de  terre.  Tous  ces  Ports  ont 
de  l'eau  douce  en  abondance,  par  quantité  de  ruifleaux  qui  s'y  déchargent. 
Mais  le  meilleur  efl  celui  ài4gadna ,  parceque  les  Vaifïeaux  y  font  à  cou- 
vert de  tous  les  vents,  &  que  le  mouillage  y  ellfûr,  à  dix  &, dix- huit 
^braffes  (/).    L'We  de  Zarpawe  9^  deux  exeeJleûs  Ports^  l'un  au  Sud  &  Tau- 


(c)  Il  étoit  d'une  Maifon  illuftre  en  Ef- 
pagne,  &  fa  vocation  à  l'Apodolat  s'étoit 
déclarée  dès  l'enfance.  Elle  le  conduifit  à 
la  gloire  du  Martyre,  qu'il  obtint,  le  2 d'A- 
vril 1672 ,  par  la  main  d'un  Seigneur  Indien 
dont  il  venoit  de  bâtifer  la  fille.  Hifioire  des 
JJIes  Marianes ,  par  le  Père  Gobien ,  Edition 
de  Paris,  1701,  un  Volume  <n-i2,  pag.  166. 

(d)  M.  Anfdn  ne  lui  en  donne  que  tren- 
te. Il  remarque  que  ce  Porte  n'eu  impor- 
tant que  par  le  paflage  du  Galion ,  &  les  ra- 
fraîchiffemens  qu'il  lui  fournit.  R.  d.  E. 

(ej  Ces  Foxts  ne  foot  pas.  fi  conunodes 
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qu'on  nous  les  repféfente  ici ,  félon  M,  An- 
fon.  Après  avoir  parlé  de  quelques  niauvai- 
fes  Rudes,  il  dit  que  cdle  de 'Guahan  n'efl: 
pas  meilleure  ;  i|  arrive  ibuvent  que  le  Ga- 
iioa,  quoiqu'il  n'y  féj^urpe  que  vingt-quatre 
heures,  chafle  fur  fes  jmcres,  dH  jette  en 
Mer  &  contraiïit  d'abandortner  ft  Chaloupe. 
Jufqu'à  préfent  on'  né  connoît  pas  un  feul 
bon  Port  dans  aucune  des  lues ,  qu'jon.  trou- 
ve en  aflez  grand  nombre ,  entre  le  Mexique 
&  les  Philippines.  Ibid.  R.  d.  E. 
(/)  Uijloire  des  IJletMuriams,  pag.  75. 
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4  DESCRIPTION    DES     ISLES 

tre  au  Nord-Oued.  Les  E(J)agnol8  nomment  le  dernier.  Port  Saint-Pierre; 
tandis  que  les  Habitans  lui  confervenc  Ton  ancien  nom ,  qui  e(l  SocM' 
rayo  (g).  Aguiguan  s'élève  au  milieu  de  la  Mer,  comme  une  Forcerefle. 
Elle  ell  û  haute  &  ù  efcarpée,  qu'elle  feroit  inaccelfible ,  fans  quelques  dé- 
filés, qui  permettent  d'y  entrer  (b).  Saypan  eft  iremarquable  par  Ton 
Port,  nommé  Catanb'nda^  qui  efl  du  côté  de  rOuefl,  dans  le  fond  d'une 
Baye  profonde  &  couverte  de  bois  (f).  En  général,  quoique  les  Maria- 
nés  foyent  fous  la  Zone  torride,  le  Ciel  y  efl;  Tort  ferain.  C5n  y  refpire  un 
air  pur ,  &  la  chaleur  n'y  efl  jamais  excelllve.  Les  montagnes ,  chargées 
d'arbres  prefque  toujours  verds ,  &  coupées  par  un  grand  nombre  de  ruif- 
feaux ,  qui  fc  répandent  dans  les  vallées  &  dans  les  plaines ,  rendent  le  Pays 
fort  agréable. 

Avant  que  les  Efpagnols  euflent  paru  dans  ces  Ides ,  les  Habitans  y  vi- 
voient  dans  une  parfaite  liberté.  Ils  n'avoient  pas  d'autres  Loix  que  celles 
qu'ils  vouloient  s'impofer.  Séparés  de  toutes  les  Nations,  par  les  vafl:e8 
Mers  dont  ils  font  environnés ,  ils  ignoroient  qu'il  exiflât  d'autres  terres, 
&  fe  regardoient  comme  les  feuls  Habitans  du  Monde.  Cependant,  ils 
manquoient  de  la  plupart  des  chofes  que  nous  croyons  néceflaires  à  la  vie. 
Ils  n'avoient  point  d'animaux,  à  l'exception  de  quelques  oifeaux,  &  preH» 
que  d'une  feule  efpéce,  aiïez  fembtable  à  nos  tourterelles.  Ils  ne  les  man- 
geoient  pas  ;  mais  ils  fe  faifoient  un  amufement  de  les  ^privoifer  &  de  leur 
apprendre  à  parler.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  ^  c'efl:  qu'ils  n'avoient 
jamais  vu  de  feu.  Cet  élément,  fans  lequel  on  ne  s-'imagineroit  pas  que  les 
hommes  puflent  vivre ,  leur  étoit  tellement  inconnu ,  qu'ils  n'en  purent  de- 
viner les  qualités ,  en  le  voyant  pour  la  première  fois  cfans  une  defcente  de 
Magellan,  qui  brûla  quelques  -  unes  de  leurs  maifons ,  pour  réprimer  leur 
audace  (k).  Ils  prirent  d'abord  le  feu  pour  un  animal,  qui  s'attachoit  au 
bois  &  qui  s'en  nourriflbit.  Les  premiers  qui  s'en  approchèrent  trop  s'é- 
tant  brûlés ,  leurs  cris  infpirérent  de  la  crainte  aux  autres ,  qui  n'oferenc 
plus,  le  regarder  que  de  loin.  Ils  appréhendèrent  la  morfure  d'un  H  terrible 
animal ,  qu'ils  courent  capable  de  les  blefler  par  la  feule  violence  de  fa  ref- 
piration  ;  car  c'eft  l'idée  qu'ils  fe  formèrent  de  la  flamme  &  de  la  chaleur. 
Mais  cette  faufTe  imagination  dura  peu.  Ils  s'accoutumèrent  bientôt  à  fe 
fervir  du  feu  comme  nous. 

QuoiQ.w'oN  ignore  dans  quel  tems  les  Marianes  ont  été  peuplées,  & 
de  quel  Pays  fes  Habitans  tirent  leur  origine,  leurs  inclinations , qui  reflem- 
blent  à  celles  des  Japonois,  &  les  idées  de  leur  Noblefle,  qin  n'elî  pas 
moins  fière  &  moins  hautaine  qu'au  Japon  ,  font  juger  qu'ils  peuvent  être 
venus  de  ces  grandes  Ides  ;  d'autant  plus  qu'ils  n'en  font  éloignés  que  de 
fix  à  fept  journées.  Quelques-uns  fe  perfuadent ,  néanmoins,  qu'ils  font 
fortis  des  Philippines  o:  des  Mes  voifines,  parceque  la  couleur  de  leurs  vi- 
fages,  leur  langue,  leurs  coutumes  àc  la  forme  de  leur  Gouvernement ,  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  ce  qu'on  lira  bientôt  des  Tagales^  anciens  Habi- 
tans des  Philippines.    Peut-être  viennent-ils  des  uns  &  des  autres ,  &  leurs 
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Ides  fe  font-elles  peuplées  par  quelques  naufrages  des  Japonois-âc  des  Taga- 
les,  que  la  tempête  aura  jettes  fur  leurs  Côtes 

Les  Marianes  font  fort  peuplées  (/).  On  compte  plus  de  trente  mille 
Habitans ,  dans  la  feule  Ifle  de  Guahan.  Celle  de  Saypan  en  contient  moins, 
&  les  autres  à  proportion.  Toutes  ces  Iflcs  font  remplies  de  Villages,  ré- 
pandus dans  les  plaines  &  fur  les  montagnes ,  dont  quelQues-uns  font  corn* 
pofés  de  cent  &  cent  cinquante  maifons.  Les  Habitans  font  bazanés  ;  mais 
leur  teint  ell  d'un  brun  plus  clair  que  celui  des  Philippinois.  Ils  font  plus 
robuHes  que  les  Européens.  Leur  taille  ed  haute  &  bien  proportionnée  (m). 
Quoiqu'ils  ne  fe  nourriflent  que  de  racines,  de  fruits  ôc  de  poiflbn,  ils  ont 
tant  d'embonpoint,  qu'ils  en  paroiflent  enflés  :  mais  il  ne  les  empêche  pas 
d'être  fouples  &  agiles.  Rien  n'efl:  moins  rare ,  parmi  eux ,  que  de  vivre 
cent  ans.  Leur  Hiflorien  alfure  que  la  première  année  qu'on  leur  prêcha 
TËvan^ile,  on  en  bâtifa  plus  de  fix- vingt  qui  paflbient  cet  âge,  &  qui  ne 
paroiifôient  pas  au-deflus  de  leur  cinquantième  année.  La  plupart  arrivent 
a  l'extrême  vieillefle,  fans  avoir  jamais  été  malades.  Ceux  qui  le  dcvien- 
nent  fe  guériiTent  avec  des  fimples ,  dont  ils  connoiflent  la  vertu. 

Les  hommes  font  entièrement  nuds;  mais  les  femmes  ne  le  font  pas 
';tout-à-fait.    Elles  font  confifter  la  beauté  à  fe  rendre  les  dents  noires  &  les 

.-cheveux  blancs.      AinG   Ja  plua  importance  de   leurs  occupacions   ed  de  fe 

ï  noircir  les  dents  avec  certaines  herbes,  &  de  blanchir  leur  chevelure  avec 
f  des  eaux  préparées  pour  cet  ufage.     Elles  la  portent  fort  longue;  au-lieu 
que  les  hommes  fe  la  rafent  prefqu'entiérement ,  &  ne  confervent,  au  fom- 
met  de  la  tête,  qu'un  petit  flocconde  cheveux,  long  d'un  doigt,  à  la  ma- 
nière du  Japon. 

Leur  langue  a  beaucoup  de  rapport  à  celle  desTagales ,  qu'on  parle  aux 
Philippines.  Elle  efl:  aflez  agréable.  La  prononciation  en  efl:  douce  daifée. 
Un  des  agrémens  de  cette  langue  efl:  de  tranfpofer  les  mots ,  &  quelquefois 
même  les  fyllabes  du  même  mot;  ce  qui  donne  occafion  à  des  équivoques, 
que  ces  Peuples  aiment  beaucoup.  Quoiqu'ils  n'ayenr  aucune  connoiflance 
jdes  Sciences  ni  des  beaux  Arts,  ils  ne  laiffent  pas  d'avoir  des  Hiftoires  rem- 
plies de  Fables,  &  même  quelques  Poëfies,  dont  ils  fe  font  honneur.  Un 
Poète  efl:  refpefté  de  toute  la  Nation.  Mais  jamais  Peuple  ne  fut  rempli 
d'une  vanité  plus  fotte  &  d'une  plus  ridicule  préfomption.  Tous  les  Pays, 
dont  on  leur  parle,  ne  paroiflent  exciter  que  leur  mépris.  Ils  n'entendent 
ces  récits  qu'avec  des  marques  de  pitié.  Leur  Nation  efl:  difl:inguée  en  trois 
Etats ,  la  NobleflTe ,  le  Peuple ,  &  ceux  qui  forment  comme  l'Etat  moyen. 
I  La  Noblefle  efl:  d'une  fierté ,  que  leur  Hiflorien  traite  d'incroyable.  Elle 
tient  le  Peuple  dans  un  abaiflTement,  qu'il  efl:  impoflible,,  dit-il,,  de  s'imagi- 
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(/)  Ileft  vrai  que  les  Ifles  Marianes  é- 
toient  autrefois  fort  peuplées;  on  prétend 
qu'il  n'y  a  pas  plus  de  foixante  ans  que  Gua- 
han, Rota  &  rinian,  contenoient  plus  de 
cinquante  mille  Habitans  ;  mais  il  y  en  a  beau- 
coup moins  aujourd'hui.  Tinian  efl:  totale- 
ment dépeuplée,  &on  n'a  laiflëque  deux  ou 
trois  cens  Indiens  à  Roto  pour  cultiver  du  riz, 


ner 

qui  fert  à  nourrir  les  Habitans  de  Guahan , 
la  feule  Iflc  qu'on  puiflè  dire  habitée. 
jinfon.  Vol  m.  pag.  122  &  123.  R.d.  E. 

(m)  Les  Habitans  de  ces  Ifles  font,  félon 
Carreri ,  d'une  figure  gigantesque ,  extrême- 
ment gros,  &  d'une  force  extraordinaire. 
R.  d.  E.  ,        .        . 
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$  DESCRIPTION    DIS    ISLES 

ner  en  Europe.  C'eft  U  dernière  &  la  plut  criminelle  infamie,  pour  lei 
Nobles,  de  s  allier  aux  filles  du  Peuple.  Une  famille,  qui  le  fouitre,  eH 
perdue  de  réputation.  Avant  qu'ils  cuflent  embralTé  le  Chriflianifme ,  s'il 
arrivoit  qu'un  Noble  fc  dégradât,  par  une  alliance  û  révoltante,  tous 
fes  Parens  s'aflembloient ;  &  de  concert.  Us  luvuicnt  cette  tache  dans  le 
iang  du  coupable.  Enfin,  ce  fol  entêtement  va  fi  loin  ,  que  c'eft-un  cri* 
me ,  pour  les  perfonnes  du  Peuple,  d'approcher  de  la  maifon  des  Nobles  ; 
&  s'ils  défirent  quelque  chofe  les  uns  des  autres ,  il  faut  qu'ils  fe  le  deman- 
dent de  loin. 

C£S  Nobles  font  difiingucs  par  le  titre  de  Cbamorris.  Ils  ont  des  Fiefs, 
héréditaires  à  leurs  familles.  Ce  ne  font  pas  les  enfans  qui  fuccédent  aux 
pères,  mais  les  frères  &  les  neveux  du  Mort,  dont  ils  prennent  le  nom, 
ou  celui  du  Chef  delà  famille.  Cet  ufage  efl  fi  bien  établi,  qu'il  ne  caufe 
jamais  aucun  trouble.  La  Noblefle  la  plus  edimée  efi:  celle  à'Adgaina^  Ca- 
pitale de  rille  deGuahan.  Une  fituation  avantageufe  &  l'excellence  des  eaux 
ont  attiré  dans  cette  Ville  plus  de  cinquante  familles  nobles,  qui  iouiffent 
d'une  grande  confidération  dans  l'Ille  entière.  Leurs  Chefs  préfident  aux 
aflemblées.  On  les  refpefte,  on  les  écoute;  mais  la  déférence  pour  leur 
jugement  n'efl:  jamais  forcée.  Chacun  prend  le  parti  qui  lui  convient,  fans 
y  trouver  d'oppoficion  -,  parcet^uc  ce»  Peuples  n'ont  proprement  aucun  Maî- 
tre ,  ni  d'autres  Loix  que  certams  ufages ,  dont  ils  n'obfervent  religieufement 
un  petit  nombre  que  par  la  force  de  l'habitude. 

Dans  une  fi  profonde  barbarie ,  on  remarque ,  entre  les  Chamorris ,  quel- 
que apparence  de  politefle.  Lorfqu'ils  fe  rencontrent ,  ou  qu'ils  paflent  les 
uns  devant  les  autres,  ils  fe  faluent  par  quelques  termes  civils  («).  Ils 
s'invitent  mutuellement  à  manger.  Ils  fe  préfencent  d'une  herbe  qu'ils  ont 
toujours  à  la  bouche ,  &  qui  leur  tient  lieu  de  tabac.  Une  de  leurs  civi- 
lités les  plus  ordinaires  eft  de  pafler  la  main  fur  l'eftomac,  à  ceux  qu'ils 
veulent  honorer.  C'efl:  une  extrême  incivilité ,  parmi  eux ,  de  cracher 
devant  ceux  à  qui  l'on  doit  du  refpeft.  Leur  délicatefle  v?i  là-Jeflus 
jufqu'à  la  fuperftition.  Ils  crachent  rarement;  &  jamais  fans  beauccup 
de  précautions.  Ils  ne  crachent  jamais  près  de  la  maifon  d'un  autre,  ni 
le  matin.  Les  plus  graves  en  apportent  quelques  raifons,  qu'on  n'a  pas 
bien  pénétrées. 

Leur  occupation  la  plus  commune  eft  la  pêche.  Ils  s'y  exercent  dès 
l'enfance.  Auffi  nâgent-ils  comme  des  poiflbns.  Leurs  Canots  (o)  font 
d'une  légèreté  furprenante,  &  d'une  propreté  qui  ne  déplairoit  pas  en  Eu- 
rope. Carreri  en  fait  une  defcription  curieufe.  Ils  ne  font  pas  faits  d'un 
feul  tronc  d'arbre,  comme  en  Afrique  &  dans  d'autres  lieux,  mais  de  deux 
troncs,  confus  &  joints  avec  de  la  canne  des  Indes.  Leur  longueur  eft  de 
quinze  ou  de  dix-huit  pieds;  &  comme  ils  pourroient  tourner  facilement, 
parceque  leur  largeur  n'eft  que  de  quatre  palmes ,  ils  joignent,  aux  côtés, 
des  pièces  de  bois  folides,  qui  les  tiennent  en  équilibre.    Ce  Bâtiment  ne 

;  pou- 


(n)  Ati'Arlnmo,  qui  (ignide,  permtttez 
que  je  vous  baife  les  pieds. 
(o)  Qn  trouvera  ci-deflbus,  dans  le  Voya- 


ge de  M,  Anfon,  une  defcription  plusexafte 
&  plus  eu  :eufe  des  Pros,  ou  Canots  de  ces 
Infulaires.  R.  d.  Ë. 
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pounnt  gucres  contenir  que  trois  Matelots ,  Ils  font  un  plancher  dans  le 
milieu,  qui  s'avance  des  deux  côtés  fur  l'eau,  &  qui  eft  la  place  des  paf- 
fagers.  Des  trois  Matelots,  l'un  eft  fans  ceflTe  occupé  à  jctter  l'eau,  qui 
entre  également  par  dehors  &  par  les  fentes  ;  tandis  que  les  deux  autres 
font  aux  extrémités ,  pour  gouverner.  La  voile ,  qui  reflcmble  à  celle 
qu'on  nomme  Latine ^  eft  de  nattes,  &  de  la  longueur  du  Bâtiment  ;  cc  oui 
les  expofe  à  fe  voir  renverfés ,  lorfqu'ils  n'évitent  nas  foigneufcmtnt  d  a- 
voir  le  vent  en  poiippe.  Mais  rien  n'eft  égal  à  leur  viteflc.  Ils  font, 
dans  une  heure ,  dix  &  douze  miles.  Pour  revenir  d'un  lieu  à  l'autre,  ils 
ne  font  que  changer  la  voile,  fans  tourner  le  Bâtiment.  Alors  la  proue 
devient  la  pouppe.  S'ils  ont  befoin  d\  faire  quelque  réparation  ,  ils  met- 
tent les  maichandifes  &  les  paflagers  fur  la  voile;  &leur  manœuvre  eft  fi 
frompte,  que  les  Elpagnols,  qui  en  font  témoins  tous  les  jours,  ont  peine 
croire  leurs  yeux.  Ceft  dans  ces  frêles  machines,  qu'ils  ont  quelquefois 
traverfé  une  Mer  de  quatre  cens  lieues  jufqu'aux  Philippines. 

Leurs  Edifices  ne  font  pas  fans  agrémens.  Ils  font  bâtis  de  coco- 
tiers, &  d'un  bois  nommé  Maria ,  qui  eft  particulier  à  ces  liles.     Chaque 

aifon  eft  compofëe  de  quatre  appartemens ,  féparés  par  des  cloifons  de 
feuilles  de  palmiers,  qui  font  entrelaflecs  en  manière  de  natte.  Le  toît 
eft  de  la  même  matière.  Ces  appartemens  font  propres ,  &  deftinés  cha- 
cun à  fon  ufaçe.  On  couche  dans  le  premier.  On  mange  dans  le  fécond. 
Le  troifième  lert  à  garder  les  fruits  &  les  autres  provifions,  &  le  quatriè- 
me au  travail. 

On  ne  connoît  aucun  Peuple  qui  vive  dans  une  plus  grande  indépendan- 
ce. Chacun  fe  trouve  maître  de  foi-même  &  de  fes  allions,  aulTi-tôt  qu'il 
eft  capable  de  fe  connoître.     Le  refpeft  même  &  la  foumiflîon  pour  les 


mères,  quautanc  quils  ont  belom  de  leur  lecours.     Chacun  fe  fait  juftice, 
dans  les  démêlés  qui  naiflent  entr'eux.    S'il  furvient  quelque  différend  entre 
les  Villages  &  les  Peuples ,  ils  le  terminent  par  la  guerre.     Leur  facilité  eft 
[extrême  à  s'irriter.     Ils  fe  hâtent  de  courir  aux  armes.   Mais  ils  les  quittent 
faufli  promptement  qu'ils  les  prennent ,  &  jamais  leurs  guerres  ne  font  de 
[longue  durée.     Lorfqu'ils  fe  mettent  en  campagne,  ils  pouffent  de  grands 
icris,  moins  pour  effrayer  leurs  Ennemis,  que  pour  s'animer  eux-mêmes; 
[car  la  Nature  ne  les  a  pas  fait  braves.    Ils  marchent  fans  Chef,  fans  difci- 
Ipline  &  fans  ordre.     Ils  partent  fans  provifions.     Ils  pafTent  deux  &  trois 
fjours  fans  manger;  uniquement  attentifs  aux  mouvemens  de  l'Ennemi, qu'ils 
tâchent  de  faire  tomber  dans  quelque  piège.     Ceft  un  art,  dans  lequel  peu 
de  Nations  les  égalent.     La  guerre,  parmi  eux,  ne  confifte  qu'à  fe  furpren- 
dre.    Us  n'en  viennent  aux  mains  qu'avec  peine.     La  mort  de  deux  ou  trois 
hommes  décide  ordinairement  de  la  viftoire.     Us  paroifTent  failîs  de  peur 
à  la  vue  du  fang;  &  prenant  la  fuite,  ils  fe  difTipent  aulTi-tôt.     Les  Vain- 
cus envoyent  des  préfens  au  Parti  viftorieux  ,  qui  les  reçoit  avec  une  joye 
infolente ,  telle  qu'eft  toujours  celle  des  caraélères  timides ,  qui  voyent  leurs 
Ennemis  à  leurs  pieds.    Il  infulte  aux  Vaincus.     Il  compofe  des  Vers  fatyri- 
ques,  qui  fe  chantent  ou  qui  fe  récitent  dans  les  Fêtes. 
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i  DESCRIPTION    DES    ISLES 

Uke  flngularicé,  ()ui  diflingue  encore  cette  Nation,  efl:  de  n'avoir  point 
d'arcs,  deHéches,  ni  d*épées.  Les  armes  des  Marianois  font  des  bâtons, 
garnis  du  plus  gros  os  d'une  jambe,  d'une  cuifle,  ou  d'un  bras  d'homme. 
Ces  os,  qu'ils  travaillent  aiTez  proprement,  ont  la  pointe  fort  ai^uë,  ^font 
fi  venimeux  par  leur  propre  vertu,  que  la  moindre  efquille  qui  relie  dans 
une  blelTure  caufe  infailliblement  la  mort,  avec  des  convulfîons ,  destrem- 
blemens ,  &  des  douleurs  incroyables ,  fans  qu'on  ait  pu  trouver ,  jufqu'à 
préfent,  de  remède  à  la  force  d'un  poifon  fi  puiflant.  Chaque  Infulaire  a 
quantité  de  ces  redoutables  traits.  Les  pierres  font  une  autre  partie  de  leurs 
munitions.  Ils  les  lancent  avec  tant  d'adrefie  &  de  roideur ,  qu'elles  en* 
trent  quelquefois  dans  le  tronc  des  arbres.  On  ne  leur  connoît  point  d'ar- 
mes défenfives.  Ils  ne  parent  les  coups  qu'on  leur  porte,  que  par  la  fou- 
plefle  &  l'agilité  de  leurs  mouvemens.  Mais  s'ils  font  mauvais  guerriers , 
ils  entendent  fi  bien  la  difilmulacion ,  que  les  Etrangers  y  ont  toujours  été 
trompés ,  avant  que  d'avoir  appris  à  les  connoître. 

La  vengeance  efl:  une  de  leurs  plus  ardentes  paffions.  S'ils  reçoivent  une 
injure,  leur  reflentiment  n'éclate  jamais  par  des  éclats  ou  des  paroles.  Tou- 
te leur  aigreur  &  leur  amertume  fe  renferme  dans  leur  cœur.  Ils  font  fi  maî- 
tres de  leurs  dehors ,  qu'ils  laiflent  pafler  tranquillement  des  années  entiè- 
res ,  pour  attendre  l'occafion  de  fe  facisfaire.  Alors ,  ils  fe  dédommagent 
d'une  fi  longue  violence,  en  fe  livrant  à,  tout  ce  que  la  haine  &  la  trahifon 
leur  infpirent  de  plus  noir  &  de  plus  affreux. 

Leur  inconfl:ance  &  leur  légèreté  font  fans  exemple.  Comme  ils  vi- 
vent fans  contrainte ,  &  dans  l'habitude  continuelle  de  fuivre  tous  leurs  ca- 
prices, ils  paflent  aifément  d'une  inclination  à  l'autre.  Ce  qu'ils  défirent 
avec  le  plus  d'ardeur ,  iis  ceflent  de  le  vouloir  au  moment  d'après.  Les 
Miffionnaires  regardent  cette  mobilité  d'humeur ,  comme  le  plus  grand  ob- 
ftacle  qu'ils  aycnt  trouvé  à  la  converfion  de  Cv^s  Barbares.  Elle  efl:  accom- 
pagnée d'un  goût  fort  vif  pour  le  plaifir.  Ils  ont  naturellement  de  la  gaye- 
té.  Ils  s'exercent  agréablement  par  des  railleries  mutuelles ,  &par  des  bouf- 
fonneries qui  ne  laiflTent  point  languir  la  j^e.  S'ils  font  fobres,  c'eft:  moins 
par  inclination  que  par  néceflité.  Ils  s'aflemblent  fouvent.  T!s  fe  traitent 
en  poiflbn ,  en  fruits ,  en  racines ,  avec  une  liqueur  qu'ils  compofent  de  riz 
&  de  cocos  râpés.  Ils  fe  plaifent,  dans  ces  fêtes,  à  danfer,  à  courir,  à 
lutter ,  à  raconter  les  avantures  de  leurs  Ancêtres ,  &  fouvent  à  réciter  des 
Vers  de  leurs  Poètes ,  qui  ne  contiennent  que  des  extravagances  &  des  fa- 
bles. Les  femmes  ont  aufli  leurs  amufemens.  Elles  y  viennent  fort  pa- 
rées ;  autant  du  moins  qu'elles  peuvent  l'être  avec  des  coquillages ,  de  pe- 
tits grains  de  jais,  &  des  morceaux  d'écaillé  de  tortue,  qu'elles  laifltnt  pen- 
dre fur  leur  front.  Elles  y  entrelalfent  des  fleurs ,  pour  relever  ces  bizar- 
res ornemens.  Leurs  ceintures  font  des  chaînes  de  petites  coquilles ,  qu'el- 
les efljment  plus  que  nous  ne  faifons,  en  Europe,  les  j)erles  ou  les  pierres 
précieufes.  Elles  y  attachent  de  petits  cocos ,  aflTez  proprement  travail- 
lés. Elles  ajoutent ,  à  toutes  ces  parures ,  des  tiflus  de  racines  d'arbres  ;  ce 
qui  ne  fert  qu'à  les  défigurer  ;  car  ces  tiflTus  rellemblent  plus  à  des  cages 
qu'à  des  habits.  . 

Dans  leurs  aflemblées,  elles  fe  mettent  douze  ou  treize  en  rond,  de- 
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tout  &  fans  fe  remuer.  C'eft  dans  cette  attitude  qu'elles  chantent  les  Vers 
fabuleux  de  leurs  Poètes,  avec  un  agrément  &  une  juftefle,  qui  plairoient 
en  Europe.  L'accord  de  leur  voix  eft  admirable,  &  ne  cède  rien  à  laMu- 
fique  la  mieux  concertée.  Elles  ont  dans  les  mains  ,  de  petites  coquilles, 
qu'elles  font  jouer  comme  nos  caftagnettes.  Mais  les  Européens  font  fur- 
pris  de  la  manière  dont  elles  foûtiennent  leur  voix ,  &  dont  elles  animent 
leur  chant ,  avec  une  a6lion  fi  vive  &  tant  d'expreffion  dans  les  geftes , 
qu'au  jugement  même  des  Miffionnaires ,  elles  charment  ceux  qui  les  voyent 
&  qui  les  entendent  (p).  ^     ^/r.ir:; /•»"' 

Les  hommes  prennent  le  nombre  de  femmes  quils  jugent  à  propos,  & 
n'ont  pas  d'autre  frein  que  celui  de  la  parenté.  Cependant  l'ufage  com- 
mun eft  de  n'en  avoir  qu'une.  Elles  font  parvenues,  dans  les, Ides  Maria- 
nes,  à  jouir  des  droits  qui  font  ailleurs  le  parcage  des  maris.  La  femme 
commande  abfolument  dans  chaque  maifon.  Elle  eft  la  maîcrefle.  Elle  eft 
en  poflelîion  de  toute  l'autorité;  &  le  mari  n'y  peut  difpofcr  de  rien,  fans 
fon  confentement.  S'il  n'a  pas  toute  la  déférence  que  fa  femme  fe  croit  en 
droit  d'exiger,  fi  fa  conduite  n'eft  pas  réglée,  ou  s'il  eft  de  mauvaife  hu- 
meur, fa  femme  le  maltraite  ou  le  quitte,  &  rentre  dans  tous  les  droits  de 
la  liberté.  Ainfi  le  mariage  des  Marianois  n'eft  pas  indilFoluble.  Mais  de 
quelque  côté  que  vienne  la  féparation ,  la  femme  ne  perd  pas  fes  biens  :  fes 
enfans  Ja  fuivent ,  &  confidèrent  le  nouvel  époux  qu'elle  choifit ,  comme  s'il 
étoit  leur  père.  Un  mari  a  quelquefois  le  chagrin  de  fe  voir,  en  un  mo- 
ment ,  fans  femme  &  fans  enfans ,  par  la  mauvaife  humeur  &  la  bizarrerie 
d'une  femme  capricieufe. 

Mais  ce  n'eft  pas  le  feul  defagrément  des  maris.  Si  la  conduite  d'une 
femme  donne  quelque  fujet  de  plainte  à  fon  mari ,  il  peut  s'en  vanger  fur 
l'Amant;  mais  il  n'a  pas  droit  de  la  maltraiter,  &  fon  unique  reflburce  eft 
le  divorce.  11  n'en  eft  pas  de  même  de  l'infidélité  des  maris.  Une  fem- 
me, convaincue  qu'elle  eft  trahie  par  le  fien,  en  informe  toutes  les  femmes 
de  llHabitation ,  qui  conviennent  aufli-tôt  d'un  rendez- vous.  Elles  s'y  ren- 
dent ,  la  lance  à  la  main ,  &  le  bonnet  de  leurs  maris  fur  la  tête.  Dans  cet 
équipage  guerrier ,  elles  s'avancent  en  corps  de  bataille  vers  la  maifon  du 
coupable.  Elles  commencent  par  defoler  fes  terres ,  arracher  fes  grains  & 
les  fouler  aux  pieds ,  dépouiller  fes  arbres ,  &  ravager  tous  fes  biens.  En- 
fuite  fondant  fur  fa  maifon ,  qu'elles  ne  traitent  pas  avec  plus  de  ménage- 
ment, elles  l'attaquent  lui-même,  &  ne  lui  laiiîent  de  repos  qu'après  l'a- 
voir chalTé.  D'autres  fe  contentent  d'abandonner  le  mari  dont  elles  fe 
plaignent ,  &  de  faire  favoir  à  leurs  parens  qu'elles  ne  peuvent  plus  vivre 
avec  lui.  Toute  la  famille,  brûlant  d'envahir  le  bien  d'autrui,  s'aflemble 
pour  en  faifir  l'occafion.  Le  mari  fe  croit  trop  heureux,  lorfqu' après  avoir 
vu  piller  ou  faccager  tout  ce  qu'il  polTède,  il  ne  voit  pas  aller  la  fureur 
Jufqu'à  renverfer  fa  maifon.  Cet  empire  des  femmes  éloigne  quantité  de 
jeunes  gens  du  mariage.  Les  uns  louent  des  filles;  &  d'autres  les  achètent 
de  leurs  parens ,  pour  quelques  morceaux  de  fer  ou  d'écaillé  de  tortue. 
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DESCRIPTION    CES    ISLES 


Ils  les  mettent  dans  des  lieux  féparés ,  où  ils  fe  livrent  avec  eUes  à  tous  les 
excès  du  libertinage.  Mais  ils  ne  connoiflent  .guères  d'autres  crimes.  L'Jio> 
micide  &  le  vol  font  en  horreur  dans  toute  la  Nation.  Leur  Hiftorien  af- 
fure  qu'on  leur  avoit  fait  une  injuftice,  en  donnant  à  leur  Pays  le  nom 
àîljles  des  Larrons  {q),  Entr'eux  du  moins  ,  ils  font  de  fî  bonne-foi ,  qu'ils 
ne  tiennent  pas  même  leurs  maifons  fermées  ;  &  l'on  n'apprend  jamais  ^ue 
perfonne  ait  volé  ion  voifin. 

Avant  l'arrivée  des  Miflîonnaires,  ils  ne  reconnoifToient  aucune  appa- 
rence de  Divinité  ;  &  n'ayant  pas  la  moindre  idée  de  Religion ,  ils  étoient 
fans  Temples,  fans  Culte  &  fans  Prêtres.  On  n'a  trouvé,  parmi  eux, 
qu'un  petit  nombre  d'impofteurs,  diftingués  par  le  nom  de  Mancanas^  qui 
s'attribuoient  le  pouvoir  de  commander  aux  Elemens,  de  rendre  la  fanté 
«ux  Malades ,  de  changer  les  faifons ,  &  de  procurer  une  récolte  abondante, 
ou  d'heureufes  pêches.  Mais  ils  ne  laifToient  pas  d'attribuer ,  à  l'ame ,  une 
ibrte  d'immortalité ,  &  de  fuppofer ,  dans  une  autre  vie ,  des  récompendès 
tm -des  peines.  Ils  nommoient  l'Enfer,  Zazarraguan,  ou  Mai/on  de  Chafft; 
c'efl-à-dire,  d'un  Démon,  auquel  ils  donnoient  le  pouvoir  de  tourmenter 
ceux  qui  tomboient  entre  fes  mains.  Leur  Paradis  étoit  un  lieu  de  délices , 
mais  dont  ils  faifoient  confifter  toute  la  beauté  dans  celle  des  cocotiers,  des 
cannes  de  fucre  &  des  autres  fruits,  qu'ils  y  croyoient  d'un  goût  merveil- 
leux. Mais  ce  n'étoit  pas  la  vertu,  ou  le  crime,  qui  les  conduifoit  dans 
l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  lieux.  'I  out  dépendoit  de  la  manière  dont  on 
fortoit  de  ce  Monde.  Ceux  qui  mouroient  d'une  mort  violente  avoient  le 
Zazarraguan  pour  partage  ;  &  ceux  qui  mouroient  naturellement,  alloient 
jouir  des  arbres  &  des  fruits  délicieux  du  Paradis. 

Peu  de  Nations  font  plus  éloquentes  dans  la  douleur.  Rien  n'eft  aufli 
lugubreque  leurs  enterremens.  Ils  y  verfent  des  torrens  de  larm?s.  Leurs 
cris  ne  peuvent  être  repréfentés.  Ils  s'interdifent  toute  forte  de  nourriture. 
Ils  s'épuifent  par  leur  abftinence  à  par  "eurs  larmes.  Leur  deuil  dure  fept 
ou  huit  jours ,  &  quelquefois  plus  long-tems.  Ils  le  proportionnent  .à  la 
tendrefle  qu'ils  avoient  pour  le  Mort.  Tout  ce  tems  eit  donné  aux  pleurs 
&  aux  chants  lugubres.  L'ufage  commun  eft  de  faire  quelques  repas  au- 
tour du  tombeau  ;  car  on  en  élève  toujours  un ,  dans  le  lieu  de  la  fépultu- 
re.  On  le  charge  de  fleurs,  de  branches  de  palmier,  de  coquillages,  &  de 
ce  qu'on  a  de  plus  précieux.  La  douleur  des  mères  s'exprime  encore  par 
deis  marques  plus  touchantes.  Après  «'y  être  abandonnées  long-tems,  tous 
îeurs  foins  fe  tournent  à  l'entretien  de  leur  triftefle.  Elles  coupent  les  che- 
veux des  enfans  quelles  pleurent,  pour  les  conferver  précieufement.  El- 
les portent  au  cou ,  pendant  plufieurs  années ,  une  corde ,  à  laquelle  elles 
font  autant  de  nœuds  qu'il  s'efl  pafTé  de  nuits  depuis  leur  perte.  Si  le  Mort 
eft  du  nombre  des  Ghamorris ,  ou  fi  c'eft  une  femme  de  qualité ,  on  ne  con- 
iiGÎt  plus  de  bornes  ;  le  deuil  eft  une  véritable  fureur.  On  arrache  les  ar- 
bres,  on  brûle  les  édifices,  on  brife  les  bateaux,  on  déchire  les  voiles, 
qu'on  attache  par  lambeaux  au-devant  des  maifons.  On  jonche  les  che- 
mins 
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{q)  Cependant  il  n'y  a  point  de  Voyageur  (jui  ne  fe  plaigne  d'y  avoir  été  volé. 


M  A  R  I  A  N  E  s,    Liv.  IV. 


II 


es  à  tous  les 
itnes.  L'iio> 
liftorien  af- 
'ays  le  nom 
le-foi ,  qu'ils 
i  jamais  que 

ucune  appa- 
,  ils  étoient 
parmi  eux, 
ancartûSy  qui 
tidre  la  fanté 
e  abondante, 
i  l'ame ,  une 
récompenfe 
on  de  Cbaffî; 
;  tourmenter 
u  de  délices, 
ocotiers ,  des 
oût  merveil- 
iduifoit  dans 
ère  dont  on 
;e  avoient  le 
ent,  allcKÎeAt 

;n  n'efl:  auflî 
m?s.    Leurs 
e  nourriture. 
:uil  dure  fept 
ionnent  à  la 
i  aux  pleurs 
es  repas  au- 
e  la  fépuku- 
ages,  &de 
encore  par 
:-tems,  tous 
jent  les  che- 
ement.     El- 
aquelle  elles 
Si  le  Mort 
on  ne  con- 
ache  les  ar- 
les  voiles, 
;he  les  che- 
mins 

té  volé. 


a 


)% 


mins  de  branches  de  palmier,  &  l'on  élève  des  machines  lugubres  à  I  bon- 
neur  du  Mort.  S'il  s'eft  fignalé  par  la  pêche  ,  ou  par  les  armes  ,  on  cou- 
ronne  fon  tombeau  de  rames  &  de  lances.  S'il  eft  également  ilhiftre  dans 
ces  deux  profeffîons,  on  entrelafle  les  rames  &  les  lances,  pour  en  faire  une 
efpcce  de  trophée. 

Le  Père  Gobien,  repréfentant  la  douleur  des  Marianois,Ja  nomme, 
non-feulement  vive  &  touchante,  r^ais  fort  fpirituelk.  Il  traduit  quelques- 
unes  de  leurs  expreflions.  „  Il  n'y  a  plus  de  vie  pour  moi ,  dit  l'un  ;  ce  qui 
m'en  refte  ne  fera  qu'ennui  &  qu'amertume.  Le  Soïeil,  qui  m'animoit , 
s'eft  éclipie.  La  Lune,  qui  m'éclairoit ,  s'eft  obfcurcie;  l'Etoile,  qui  me 
conduifoit,  a  difparu.  Je  vais  être  enfeveli  dans  une  nuit  profonde,  âc 
abîmé  dans  une  mer  de  pleurs  &  d'amertume.  A  peine  l'un  at-il  cefie, 
qu'un  autre  s'écrie:  Helas,  j'ai  tout  perdu!  Je  ne  verrai  plus  ce  qui  fai- 
foit  le  bonheur  de  mes  jours  &lajoye  de  mon  cœur.  Quoi!  la  valeur 
de  nos  Guerriers,  l'honneur  de  nôtre  race,  la  gloire  de  nôtre  Pays,  le 
Héros  de  nôtre  Nation  n'eft  plus. .  Il  nous  a  quitté!  Qu'allons-nous  de- 
„  venir,  «&  comment  pourrons-nous  vivre  fans  lui  (r)?". 

D'autres  Voyageurs,  s'attachant  moins  aux  mœurs  &  aux  urages,font 
entrés  dans  quelques  détails  fur  les  produ6lions  naturelles  de  ces  Ifles.  Quoi- 
que les  arbres  n'y  foyent  pas  fi  grands ,  ni  de  la  même  épaifTeur ,  que  ceux 
des  Philippines,  le  terroir  produit  tout  ce  qui  eft  néceflaire  aux  Habitans. 
Elles  n' avoient  autrefois,  dit  Carreri ,  que  les  fruits  du  Pays  &  quelques 
poules;  mais  les  Efpagnols  y  ont  introduit  le  riz  &  les  légumes.  Ils  y  ont 
porté  des  chevaux ,  des  vaches  &  des  porcs ,  qui  ont  allez  heureufement 
multiplié  dans  les  montagnes.  On  n'y  voyoit  pas  même  de  fouris  ,  avant 
que  les  Vaifleaux  de  l'Europe  en  euflent  apporté.  11  ne  s'y  trouve  d'ail- 
leurs aucun  animal  venimeux. 

Le  fond  du  terroir  eft  rougeâtre,  &  d'une  aridité  qui  ne  l'empêche  pas 
d'être  affez  fertile.  Les  pommes  de  pin,  les  melons  d'eau,  les  melons  muf- 
qués,  les  oranges,  les  citrons  &  les  noix  de  cocos ,  y  croiflent  abondam- 
ment. Mais  le  plus  merveilleux  fruit  de  ces  Ifles ,  &  qui  leur  eft  particu- 
lier,  fe  nomme  Rima.  Dampier  l'appelle  \e  Fruit  à  pain  ^  parcequ'il  tient  lieu 
de  pain  aux  Infulaires ,  &  qu'il  eft  en  effet  très-nourriflant.  La  plante  eft 
épaiffe,  &  bien  garnie  de  branches  &  de  feuilles  noirâtres.  Le  fruit,  qui 
cfoît  aux  branches ,  comme  les  pommes ,  eft  de  figure  ronde ,  &de.lagrof- 
feur  de  la  tête  humaine.  Il  eft  revêtu  d'une  forte  écorce,  hérifl'ée  de  poin- 
tes. Sa  couleur  eft  celle  d'une  datte.  On  le  mange  bouilli,  ou  cuit  au 
four,'  dans  cet  état,  il  fe  garde  quatre  &  fix  mois.  Mais,  frais,  il  ne  peut 
être  gardé  plus  de  vingt-quatre  heures,  fans  devenir  fec  &  de  mauvais  goût. 
Comme  il  n'a  ni  pépins  ni  noyaux ,  tout  eft  fubftance ,  &  reflemble  à  la  mie 
tendre  &  blanche  de  nôtre  meilleur  pain.  Carreri  en  compare  le  goût  à  celui 

~        '      "e  contente  d'alTu 


figi 


plantain  (s).     Dampi 


Ubi  fupri ,    pag.   69   &  précéden- 


(s)  Carreri ,  uii  fuprà ,  pag.  300. 
(t)  Dampier,  Tom.  I.  pag.  313. 
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Le  Doucdou,  eft  un  autre  arbre  de  ces  Ifles',  dont  le  fruit,  qui  eft  verd 
en  dehors ,  a  la  forme  d'une  longue  poire.  La  poulpe  en  e(l  blanche  & 
molle.  Elle  renferme  quinze  noyaux  ,  qui ,  étant  rôtis ,  ont  le  goût  de  la 
châtaigne.    Les  racines  y  font  les  mêmes  qu'aux  Philippines. 

C  A  R  R  E  R I  parle ,  avec  étonnement ,  d'une  étrange  variation  de  la  Bouf- 
fole,  qu'on  obferve  dans  cette  Mer,  &  dont  les  Pilotes,  dit -il,  n'ont  pu 
donner  aucune  raifon  depuis  deux  fiècles.  Elle  commence  du  Cap  Saint- 
Bernardin  ^  au  douzième  &  treizième  degrés,  &  va  toujours  en  augmentant 
jufqu'à  dix-huit  &  vingt ,  pendant  le  cours  déplus  de  mille  lieues.  De-là, 
elle  va  toujours  en  dimmuant  jufqu'au  Cap  Mendocino,  où  elle  ne  fe  trouve 
plus  que  de  deux  degrés.  Mais  comme  elle  eft  tantôt  au  Nord-Eft ,  tan- 
tôt au  Nord-Oueft ,  tantôt  moindre  «Se  tantôt  plus  grande,  ces  inégalités 
&  ces  différences  en  rendent  l'explication  fort  difficile.  Les  Pilotes  la  con- 
noiflent  au  coucher  du  Soleil,  parcequ'ayant  le  véritable  point  de  l'Oueft, 
ils  voyent  s'il  correfpond  jufte  avec  le  Nord  ,  &  les  deux  autres  points  Car- 
dinaux (v). 

Dampier  fait  remarquer  que  de  loin ,  l'Ifle  de  Guahan  paroît  plate  & 
unie;  mais  qu'à  mefure  qu'on  en  approche,  on  s'apperçoit  qu'elle  panche 
du  côté  de  l'Eft,  qui  eft  le  plus  élevé,  &  qu'elle  eft  déîerdue  par  des  ro- 
chers efcarpés,  qui  arrêtent  la  violence  des  flots,  pouftes  comme  ils  font 
continuellement  par  les  vents  alifés  ;  auffi  ne  peut-on  mouiller  de  ce  côté- 
là.  Mais  à  l'Occident,  elle  eft  aflez  bafle,  &  pleine  de  Bayes  fabloneufes» 
divifées  par  autant  de  pointes  de  roches  (x). 

Le  même  Voyageur,  qui  venoit  alors  du  Cap  Corrîentes^  fur  la  Côte  du 
Mexique  ,  prit  foin  de  fixer  les  Longitudes  ;  &  pour  l'utilité  de  la  Géogra- 
phie ou  de  la  Navigation ,  il  a  publié ,  depuis  fon  retour ,  une  table  parti- 
culière du  fillage  de  chaque  jour  (y). 


(«)  Carreri ,  ubîfuprà,  pag.  304. 

(x)  Dampier,  ubifuprà,  pag.  330. 

(y)  Elle  eft  compofée  de  fept  coloin- 
nés ,  dont  la  première  marque  les  jours  des 
mois;  la  féconde,  la  route  de  chaque  jour, 
ou  le  point  du  compas  fur  lequel  il  faifoit 
route;  la  troifième,  la  longueur  de  cette 
route,  c'eft-à-dire,  le  chemin  que  le  Vaiffeau 
faifoit  chaque  jour ,  eniriles  italiques  ou  géo- 
métriques ,  à  raifon  de  foixante  pour  un  de- 
gré. Mais  comme  en  ne  fait  pas  toujours 
route  fur  le  même  point,  la  quatriènïe  &  la 
cinquième  colomn'js  montrent  combien  de 
miles  il  faifoit  par  jour  au  Sud ,  &  combien 
à  rOueft.  Les  dev.x  autres  font  celles  des  La- 
titudes &  des  Vents.  La  fomme  totale  des 
miles  eft  7323,  qui  font  en  tout,  de  Longi- 
tude, cent  vingt-cinq  degrés  onze  minutes. 
11  y  joint  un  raifonnement  d'importance ,  qui 
ne  doit  pas  être  fupprimé  dans  un  Recueil 
de  Voyages.  „  Suppofant ,  dit-il ,  la  vérité 
„  de  ce  que  tous  les  gens  de  Mer  accor- 
..,  denc,  qu'il  faut  foixante  miles  d'Italie  pour 


„  vtn  Jegré  équinoxial ,  il  s'enfuivra  de-H» 
„  que  la  Mer  du  Sud  doit  être  plus  large 
„  de  vingt-cinq  degrés  que  les  Hydrogra- 
„  phes  ne  comptent  ordinairement ,  puif- 
„  qu'ils  ne  lui  en  donnent  qu'environ  cent, 
„  plus  ou  moins  :  car  étant  certain ,  comme 
„  il  le  vérifia  dans  le  cours  de  fon  Voyage , 
„  que  la  diftance  de  l'Ifle  de  Guahan  juf- 
„  qu'aux  Parties  Orientales  de  l'Afie  ,  eft: 
„  abfolument  h  même  ,  fuivant  le  compte 
„  ordinaire,  il  s'enfuit  de  là  néceflairement , 
„  que  vingt-cinq  degrés  de  Longitude ,  ou 
„  environ ,  qu'on  compte  de  diftance  entre 
„  l'Amérique  &  les  Indes  Orientales  ,  qui 
„  font  à  l'Oueft ,  font  de  trop  dans  la  lar- 
„  geur  de  l'Afie  &  de  l'Afrique,  de  la  Mer 
„  Atlantique,  ou  du  Continent  de  l'Amé- 
„  rique ,  ou  de  tous  ces  efpaces  enfem- 
„  ble;  &  par  conféquent,  le  Globe  de  la 
.,  Terre  en  doit  être  diminué  d'autant.  Pour 
„  mettre  cette  vérité  dans  tout  fon  jour,  il 
„,  ajoute ,  que  la  Mer  d'Ethiopie ,  ou  des  In- 
„  des ,  doit  être.(à  beaucoup  près  moins  lar- 
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i'  ;'j  -j* 


„  gc  qu^  ne  compte  en  général  ;  s'il  eft 
„  vrai ,  Tomme  il  l'avoit  entendu  dire  mille 
,,  &  mille  fois  à  d'habiles  Marins,  que  les 
„  VaifTeaux  qui  vont  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
„  pérance  à  la  Nouvelle  -  Hollande ,  (tous 
„  ^eux  qui  vont  à  Java,  ou  aux  environs, 
„  tiennent  cette  Latitude  )  fe  trouvent  é- 
„  choués,  &  quelquefois  en  danger  de  pé- 
„  rir  lorfqu'ils  croyent  être  bien  loin.  De- 
là vient,  peut-être,  que  les  Hollandols 
nomment  cette  partie  de  la  Côte  ,  d'un 
mot  qui  vient  du  Verbe  attirer,  comme 
n  c'étoit  un  aiman  qui  attirât  les  Navires , 
&  qui  les  avertit  de  s'en  éloigner.  Mais 
l'Auteur  croit  plus  volontiers  que  c'efl.  la 
proximité  de  la  Terre  qui  les  furprend,  & 
non  un  gouffre ,  ou  chofe  feniblable.  Pour 
î|^,  la  largeur  de  la  Mer  Atlantique,  il  lait 
ff,,  parfaitement,  dit-il,  qu'on  lui  donne  fix, 
„  fept ,  huit ,  à  dix  degrés  de  trop  :  car  ou- 
ï,  tre  différentes  Cartes  qu'il  en  a  compo- 
,:  >  1,  fées  lui-même ,  fur  les  Relations  de  diver- 
'^  fes  perfonnes  expérimentées ,  M.  Cambis , 
homme  éclairé,  qui  a  fait  plufieurs  Voya- 
ges, en  qualité  de  Contre-Maître,  du  Cap 
Lopez  aux  Barbades  ,  a  fouvenf  afTuré 
'■m  qu'il  l'a  toujours  trouvée  entre  foixante 
I,  &  foixante  deux  degrés ,  au-lieu  qu'on  la 
\,  met  à  foixante -huit,  foixante -neuf,  foi- 
xante-dix  &  foixante-douze  degrés  dans 
-.„  les  Cartes  ordinaires". 

Quant  à  la  fuppofîtion  de  foixante  miles 
our  un  degré,  Dampier  n'ignoroit pas  com- 
ien  elle  a  été  examinée,  &  que  ceux  qui 


W 


i>" 


étoient  pour  foixante-dix ,  &  plus,  l'ont  em- 
porté: mais  n'étant  pas  coiivaincu  de  la  juf- 
teHé  &  de  l'exaélitude  des  expériences  qui 
ont  été  faites  fur  terre,  par  M.  Norvuood,  & 
d'autres ,  fur-tout  lorfqu'il  con^îdère l'inégali- 
té de  la  furfacc  de  la  Terre ,  &  l'obliquité  de 
la  méthode  ,  qui  lui  rend  les  mefures  fuf- 
peftes ,  il  croit  devoir  s'en  tenir  au  calcul  gé- 
néral de  la  Marine ,  confirmé ,  pour  l'effen- 
tiel,  par  l'expérience  journalière;  du  moin» 
jufqu'a-ce  qu'on  ait  produit  quelque  chofe 
de  plus  certain.  En  faifant  voile  au  Nord 
ou  au  Sud ,  il  fe  trouva  au  lieu  qu'il  s'étoic 
propofé ,  dans  un  efpace  de  tems  qui  quadrç 
affez  avec  ce  qu'il  dit  de  la  fuppofîtion  ordi- 
naire; en  accordant  ce  qui  eft  raifonnable, 
pour  les  petits  détours  inévitables  à  l'Eft  ou 
à  rOuefl.  Pourquoi  donc  ne  pas  fe  fervir, 
en  traverfant  les  Méridiens ,  du  même  calcul 
qui  s'efl  trouvé  fi  jufte  en  faifant  route  fur 
les  Méridiens  ?  Dans  le  Voyage  de  Guahati , 
en  particulier,  il  augmenteroit ,  plutôt  que 
de  diminuer ,  le  compte  qu'il  fait  de  fa  lon- 
gueur, à  caufe  des  vents  d'Efl  &  de  la  vio- 
lence des  courans.  S'il  avolt  calculé  le  fîlla- 
fe  de  la  ligne  de  minute ,  fur  le  pied  qu'elle 
toit  en  arrière ,  comme  on  le  fait  ordinaire- 
ment, ce  qui  peut  aller  à  trois  ou  quatre 
miles  fur  cent,  forfque  le  vent  efl  fort  frais» 
il  auroit  fallu  compter  plus  de  cent  vingt- 
cinq  degrés  :  mais  c'efl:  ce  qu'on  ne  fit 
point  dans  le  Voyage.  Ubifuprà,  pag.  305: 
&  fuivantes. 
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Description 

tes  isles 
Philippines. 
Introduftion. 


Origine  de 
leur  nom. 


Defcriptîon  dts  IJles  Philippines, 

ON  fe  propofe  pour  guides ,  dans  cette  Defcriprion,  les  Relations  de 
l'Atnirante  Dom  Hieroràmo  de  Bancelos  y  Canllo  ,  &  de  Ferdinand 
de  LaS'Rias-Coronel ,  le  Mémoire  pour  le  Commerce  de  Dom  juan  Grau  y 
Montfalconey  Procureur  Général  des  liles  Philippines;  la  Relation  d'un  Re- 
ligieux Efpagnol,  qui  y  avoit  pafle  dix-huit  ans;  une  Relation  Efpagnolc 
de  i'illede  Mindanao;  les  Obfervations  de  Dampicr  ^  de  GemelU  •  Carreri  ^ 
&  de  quelques  autres  Voyageurs ,  dont  les  noms  feront  cités  dans  les  Notes. 

,-.    -.-,■  ■■■■   >*•■■;•  '     5.   I. 

Idée  générale  de  ces  IJles. 


Difpofitlou 
de  ces  Illes. 


,i^.^' 


U'  J'ij 


VI    ',:■>  .: 


L'Auteur  de  la  Nature  a  placé,  dans  la  vafte  Mer  des  Indes,  au-delà 
du  Gange,  un  grand  nombre  d'Ifles,  qui  ne  font  connues  aujourd'hui 
que  fous  le  nom  de  Philippines,  prefque  vis  à-vis  les  Côtes  des  Royaumes 
de  Malaca,  deSiara,  Camboye,  Chiampa,  Cochinchine,  Tonquin  &  la 
Chine.  Le  fameux  Mag^lan  les  avoit  nommées  \'/Itchipel  de  Saint-Lazare, 
parceau'il  y  avoit  jette  l'ancre,  en  1521 ,  le  Samedi  avant  le  Dimanche  de 
la  Paillon,  auquel  les  Efpagnols  donnent  le  nom  de  Saint  -  Lazare.  Vingt- 
deux  ans  après,  Louis  Lopez  de  Fillalobos  les  nomma  Philippines,  à  l'hon- 
neur du  Prince  Philippe,  Héritier  préfomptifde  la  Monarchie  d'Efpagne. 
D'autres  prétendent  néanmoins  qu'elles  ne  prirent  ce  nom  que  plus  de  vingt 
ans  après,  fous  le  règne  de  Philippe  II,  lorfque  Michel  Lopez  Legajpi  en  lit 
la  conquête  pour  rEfpagne. 

O  N  ignore  leur  ancien  nom.  Quelqes  -  uns  veulent  néanmoins  qu'elles 
s'appellaifent  autrefois  Liiçones ,  du  nom  de  la  principale ,  qui  efl:  Luçon ,  ou 
Manille  ;  le  mot  de  Luçon  fîgnifiant  un  Mortier ,  en  langue  Tagale ,  on  au- 
roit  voulu  dire ,  par  ce  nom ,  le  Pays  des  Mortiers.  En  effet ,  les  Infulaires 
font  certains  mortiers  de  bois,  d'un  demi  pied  de  profondeur  &  d'autant 
de  largeur,  dans  lefquels  ils  pilent  leur  riz,  qu'ils  palfent  enfuite  avec  des 
cribles,  nommés  Biloas.  Il  n'y  a  perfonne  qui  n'en  ait  un  devant  fa  porte; 
&  plufieurs  en  creufenr  trois  dans  un  même  tronc ,  pour  employer  tout 
à  la  fois  autant  d'ouvriers  à  ce  travail.  Mais  d'autres  prétendent  que  le 
nom  de  Manilles ,  que  les  Portugais  donnent  aux  mêmes  Ifles ,  efl  leur  pre- 
mier nom  ;  connu ,  difent-ils ,  depuis  Ptolomée. 

Les  Vaifleaux,  qui  viennent  de  l'Amérique  à  l'Archipel  de  Saint-Laza- 
re, ou  des  Philippines,  voyentnéceffairementjlorfqu'ils  commencent  à  dé- 
couvrir la  terre,  une  des  quatre  Illes  qui  fe  nomment  Mindanao,  Leyte,Iba- 
bao,  &  Manille,  depuis  1,  C:;p  du  Saint-Efprit,  parcequ'elles  forment  en  fa- 
ce une  efpèce  de  demi  cercle,  de  fix  cens  miles  de  longueur.  Manille  fe 
préfente  aiu  Nord- Efl,  Ibabao  &  Leyte?u  Sud-Efl,  &  Mindanao  au  Sud. 
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A  l'Ouen:,  on  trouve  Paraguay  qtii  efl  la  plus  grande  ajprès  ManiMe  &  Min-  DKoramro» 
danao,  &  qui  forme ,  avec  elles ,  un  triangle,  dont  la  pointe ,  qui  eft  du  cô-   pj^^J^J-^y^ 
té  de  Bornéo,  appanientau  Roi  de  ce  nom,  &  l'autre  au  Roi  d'Efpagne.      Leur  nom" 
Au  milieu  de  ce  triangle,  outre  les  cinq  lù^s  qu'on  a  déjà  nommées,  il  s'en  brc  &  leurs 
trouve  cinq  autres,  grandes  &  bien  peuplées,   qui  fe  nomment  Mindoro,  noms, 
Panayt  i'Jflc  des  Noirs ^  SciiU&Bool.     Ainfi  l'on  ne  compte,  dans  cet  Ar- 
chipel, que  dix  Ifles  remarquables  par  leur  grandeur  (a).     Mais  entre  ces 
dix  grandes,  il  s'en  trouve  dix  autres  de  moindre  étendue,   qui  ont  aufli 
eurs  Habitans,  &  qu'on  rencontre  dans  la  route  de  la  Nouvelle  -  Efpagne. 
eurs  noms  font  Luban ,  Marinduque ,  IJla  de  Tablas ,  KombJon ,  Sibuyan ,  Ma/- 
ate,  Ticao,  Capoul^  &  CantaduaneSy  hors  du  Détroit.     Perfonne  n'a  don- 
é  une  Relation  exafte  de  quantité  d'autres  petites  Ifles,  les  unes  habitées, 
^Él'autres  défertes,  qui  ne  laiflent  pas  d'être  bien  connues  des  Indiens,  par- 
cequ'ils  y  vont  chercher  des  fruits.     On  fçait  en  général,  que  vis-à-vis  de 
"Manille,  du  côté  du  Nord,  entre  le  Cap  de  Boxeador  &  celui  de  ÏEngannOf 
k  vingt-quatre  miles  de  terre,  on  trouve  les  deux  petites  Ifles,  qui  fe  nom- 
ent  los  BabiiyaneSy  dont  la  première  efl:  habitée  pzr  â.2&  Indiens  Chrétiens, 
i  payent  un  tribut  à  l'Efpagne ,  &  l'autre  par  des  Sauvages ,   qui  ne  font 
s  éloignés  des  deux  LequiosA  de  l'Ifle  Formofe.     Près  de  Paragua,  vis- 
vis  de  Manille,  on  rencontre  trois  Mes,  qu'on  appelle  Calamianes y  après 
fquelles  on  en  trouve  hait  ou  neuf,   toutes  habitées.     Enfuite,  retour- 
ant  vers  le  Midi,  à  quatre-vingt-dix  miles  au-delà  des  Calamianes,  vis-à- 
.  is  de  Caldera ,  qui  efl:  une  Pointe  de  Mindanao ,   on  trouve  Taguima  ,  Xo- 
fio  (b)y  &plufieurs  autres  petites  Ifles  voifines.    Celles  de  Cuyo  font  entre 
■les  Calamianes  &  Panay ,  dans  la  Province  d'Otton  &  de  Maras.  L'Ifle  du  Feu 
[ou  des  Feux^  efl:  proche  de  celle  des  Noirs.     Bantayan  efl  proche  de  Sebu. 
^angla  [ou  Panglao~\  touche prefqu'à  Bool.  FanamaOy  Maripipiy  Camiguirty 
^iargao  &  Panaon ,  fe  trouvent  entre  Mindanao  &  Leyte.     Enfin ,  les  Voya- 
jfffeurs  en  apperçoîvent  quantité  d'autres ,  qu'il  feroit  difficile  de  compter ,  & 
ont  on  ignore  les  noms;  ce  qui  fait  voir,  conclut  Carreri,  l'erreur  de 
eux  qui  fixent  le  nombre  des  Philippines  à  quarante;  car  ,  s'ils  ne  parlent 
ue  des  grandes,  il  n'y  en  a  pas  tant;  &  s'ils  prétendent  les  renfermer 
outes  dans  ce  compte,  il  y  en  a  beaucoup  davantage  (c). 

La  fituation  de  toutes  ces  Ifles  efl:  fous  la  Zone  Torride,  entre  l'Equa- 
eur  &  le  Tropique  du  Cancer;  car  la  Pointe  de  Mindanao,  qu'on  nomme 
'arrangariy  ou  le  Cap  de  Saint-Augujlin  y  fe  trouve  à  la  Latitude  de  cinq  de- 
-rés  trente  minutes  (rf):  &  les  Babuyanes  y  avec  le  Cap  d'EngannOy  au-delà 
u  dix- neuvième.  L'Embocadero  de  Saint-Bernardin  efl:  au  treizième  degré; 
&  la  Ville  de  Manille,  au  quatorzième  &  quelques  minutes.  La  Longitu- 
de, fuivant  les  meilleures  Cartes,  efl:  entre  cent  trente-deux  &  cent  quaran- 
te-cinq degrés  (e).  ■;.,"!.,  '        " 

y.-     t^::t.i.,  i      -s  '  I       ,  •   f  ~i^ .<  ■    I.  '    ■  ■  'i.,   Les 


Leur  pofî- 
tion. 


-■;•;'-    ■:    ■v;yv.o:    Si  y.-      (.<:^Ui.,  i    ,    -s  <  i 

(a^  Ptolomée  n'en  compte  auflî  que  dix. 

(fr)  Taguima,  ou  TiJ^ima,  ne  paroit point 
dans  nôtre  Carte.  Ce  doit  être  la  mêma  que 
Baftlan,  à  en  juger  par  fa  pofition  &  fon  é- 
tendue.  Xolo  y  eft  fous  le  nom  de  Jolo. 
R.  d.  E.  "^ 


(c)  Voyage  de  Cemellî-Carreri ,  de  l'Edi- 
tion de  Paris,  1719,  Tome  V.  pag.  60. 

(rf)  Ce  Cap  fe  trouve  même  au-delà  du 
feptième  degré ,  fuivant  nôtre  Carte.  R.  d.  E. 

(  e)  Les  Philippines  ,  fuivant  Dainpitr, 
comprennent  environ  ti-eizc  degrés  de  Lati- 
tude 
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Les  différentes  opinions,  fur  la  manière  dont  les  Ifles  Philippines  ont 
pu  fe  former ,  n'ont  rien  qu'on  ne  puiiTe  appliquer  à  toutes  les  Ifles  du  Mon- 
de. Cependant  on  remarque  particulièrement  que  les  Philippines  ont  beau- 
coup de  Volcans  &  de  Sources  d'eau  chaude,  au  fommet  des  montagnes. 
Les  Tremblemens  de  terre  y  font  fréquens ,  &  quelquefois  fi  terribles ,  (ju'à 
peine  y  laifllnt-ils  fubfiflier  une  maifon.  Les  Ouragans ,  que  les  Infulaires 
nomment  Baguyos,  déracinent  les  plus  grands  arbres,  &  chaffent  dans  les 
terres  une  fi  grande  quantité  d'eau,  que  des  Pays  entiers  s'en  trouvent  inon- 
dés. Le  fond  efl:  rempli  de  Bancs  entre  les  Ifles ,  fur-tout  proche  de  la  ter- 
re ;  &  rembarrais  efl:  extrême  à  chercher  les  Canaux ,  qui  ne  laiflent  pas  de 
s'y  trouver  pou;  là  communication.  Ces  obfervations  font  juger  que,  fi 
dans  l'origine  du  Monde,  toutes  ces  Ifles,  ou  quelques  -  unes  a  entr'elles , 
étoient  jointes  à  la  Terre-ferme  ,  il  n'eft  pas  befoin  de  recourir  au  Déluge 
univerfel  pour  expliquer  leur  féparation. 

Les  Efpagnols  y  trouvèrent  trois  fortes  de  Peuples.  Sur  les  Côtes ,  c'c- 
toient  des  Mores-Malais ,  qui  venoient ,  comme  ils  le  difoient  eux  -  mêmes , 
de  Bornéo ,  &  de  la  Terre-ferme  de  Malacca.  D'eux  étoient  fortis  les  Ta- 
gales ,  qui  font  les  Naturels  de  Manille ,  <*k  des  environs.  On  remarque  leur 
origine  à  leur  langage,  qui  reflemble  beaucoup  au  Malai,  à  leur  couleur, 
à  leur  taille,  à  leur  habillement,  &  fur-tout  à  leurs  ufages,  qu'ils  ont  pris 
des  Malais  &  des  autres  Nations  des  Indes.  L'arrivée  de  ces  Peuples, 
dans  les  Ifles,  peut  être  attribuée  à  quelque  tempête.  En  1690,  un  acci- 
dent de  cette  nature  y  amena  quelques  Japonois ,  qui  embraflerent  le  Chrif- 
tianifme.  Carreri,  qui  fe  trouvoit  à  Manille,  en  1696,  vit  quelques-uns 
de  ces  nouveaux  Fidèles  ,  qui  avoient  deux  robbes  aufli  longues  que  des 
foutanes  eccléfiaft;iques ,  avec  des  manches  rondes  &  larges.  Celle  de  def- 
fous  étoit  ferrée  de  deux  ceintures,  l'une  venant  de  la  droite,  &  l'autre  de  la 
gauche.  Leurs  haut-de-chauflTes  étoient  fort  longs  ,  &  leurs  fouliers  relTem- 
bloient  aux  focs  des  Religieux  Francifcains ,  qu'on  nomme  Pénitens.  Leurs 
cheveux  étoient  courts ,  &  rafés  fur  le  devant  ji'.fqu'au  fommet  de  la  tête  (/). 

Mais  ne  fe  peut-il  pas  aufli  que  les  vues  du  Commerce  &  l'efpérance  du 
gain  ayent  amené  volontairement  des  Malais  aux  Philippines  ? 

Les  Peuples ,  qu'on  nomme  Bifayas  &  Pintados  ,  dans  les  ifles  de  Ca- 
marines,  de  Leyte ,  de  Samar ,  Panay  &  plufieurs  autres,  font  venus  vrai- 
semblablement de  rifle  Celebes,   ou  de  Macaflar ,    dont  les  Habitans, 

dans 
tude  en  longueur,  &  s'étendent  depuis  près 
de  cinq  degrés  de  Latitude  Septentrionale 
jufqu'au-delà  du  dix-neuvième  degré ,  &  ont  en 
largeur  environ  fix  degrés  de  Longitude.  Pto- 
loméc  met  les  Ifles  Maniolei ,  ou  Manilles ,  au 
cent  quarante-deuxième  degré  de  Longitude. 
Mais  tout  le  monde  ne  commence  pas  à  comp- 
ter du  même  point.  Il  y  a ,  luivant  les  ob- 
fervations de  Dampier,  douze  ou  quatoize 
Ifles  au  Ivlidide  Luçon.ou  Manille,  habitées 
par  des  Efpagnols.  „  Outre  celles-là ,  dit-il , 
„  il  y  en  a  une  infinité  d'autres  petites ,  qui 
„  ne  font  d'aucune  confidération  II  y  en  a 
„  même  de  grandes ,    qui  ne   valent  pas 


„  mieux.  Plufieurs  n'o!it  pas  de  nom ,  ou 
„  en  ont  du  moins  de  fi  diiTércns,  que  les 
„  Géographes  varient  extrêmement  là-def- 
„  fus  ".  f^oyage  de  Dampier ,  Aniftcrdam  , 
1701,  Tomel.  pag.  323. 

Nota.  Dampier,  &  d'après  "ui,  M.  Prc- 
vofl;  dans  cette  Note  ,  renferment  ces  Ifles 
entre  le  cinquième  &  le  douzième  degré  de 
Latitude ,  quoiqu'ils  leur  donnent  treize  de- 
grés d'étendue.  Nous  avons  corrigé  cette 
erreur,  qui  n'efl:  pas  moindre  de /ept degrés. 
R.  d.  E. 

(/)  Carreri,  uMju^rà,  pag.  64. 
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dans  pluûeuM  Cantons,  ont,  comme  eux,  l'ufage  de  fe  peindre  le 
corps  (g)'  A  l'égard  de  Mindanao,  Xoio,  Bool,  &  une  partie  de  Scbu, 
ceux  que  les  Espagnols  ont  trouvés  Maîtres  de  ces  Ifles  ,  paroiflent  venus 
de  Ternate,  qui  n'efl:  pas  éloignée.  On  en  juge  par  leur  Commerce  &  leur 
Religion ,  qui  font  les  mêmes  ,  &  fur-tout  par  les  liaifons  qu'il",  confervent 
encore  avec  les  Habitans  de  cette  Ifle. 

Les  Noirs,  qui  vivent  dans  les  rochers  &  les  bois  épais  dont  l'Ifle  de 
Manille  efl;  remplie ,  n'ont  aucune  reflemblance  avec  les  autres  Habitans. 
Ce  font  des  Barbares,  qui  fe  nourriflent  des  fruits  &  des  racines  qu'ils  trou- 
vent dans  leurs  montagnes ,  &  des  animaux  qu'ils  prennent  à  la  chalFe.  Ils 
mangent  desfinges,  des  ferpens  &  des  rats.  Leur  unique  vêtement  ed 
un  morceau  d'écorce  d'arbre ,  au  milieu  du  corps  ;  comme  celui  de  leurs 
femmes  eft  une  toile ,  tiflue  de  fil  d'arbres ,  qu'elles  nomment  Tapiffe ,  avec 
quelques  braflelets  de  jonc  ôc  de  cannes.  Cette  race  de  Sauvages  n'a  ni 
Loix ,  ni  Lettres ,  ni  d'autre  Gouvernement  que  celui  de  la  Parenté.  Cha- 
cun obéit  au  Chef  de  fa  famille.  Leurs  femmes  portent  les  enfans  dans  des 
befaces  d'écorce  d'arbres,  ou  liés  autour  d'elles.  Ils  dorment  dans  tous  les 
Jieux  où  la  nuit  les  furprend ,  foie  dans  le  creux  d'un  arbre,  ou  dans  des 
fnattes  d'écorce,  qu'ils  dilpofent  en  forme  de  hutes.     Leur  pifllon  va  fi  loin 

Sour  la  liberté ,  que  les  Noirs  d'une  montagne  ne  permettent  point  à  ceux 
'une  autre  de  mettre  le  pied  fur  leur  terrain  ,•  &  cette  indépendance  mu- 
tuelle fait  naître  entr'eux  de  fanglantes  guerres.  Ils  ont  une  haine  mortel- 
le pour  les  Efpagnols.  Lorfqu'ils  en  tuent  quelqu'un  ,  ils  célèbrent  leur 
joye  par  une  fête ,  dans  laquelle  ils  boivent  entr'eux  dans  fon  crâne.  Leurs 
armes  font  l'arc  &  les  flèches ,  dont  ils  empoifonnent  la  pointe ,  &  qu'ils 
percent  à  l'extrémité ,  afin  qu'elles  fe  rompent  dans  le  corps  de  leurs  En- 
nemis ;  avec  la  zagaie  ils  portent  une  efpèce  de  poignard  attaché  à  leur  cein- 
ture, &  un  petit  bouclier  de  bois.  Ces  Noirs  n'ayant  pas  laifTé  de  s'allier 
avec  des  Indiens  auflTi  fauvages  qu'eux ,  il  en  efl:  forti  une  autre  race  de 
Noirs,  qui  fe  nomment  Manghians,  &  qui  habitent  les  Ifles  de  Mindoro 
&  de  Mundos.  Quelques-uns  ont  les  cheveux  auflTi  crépus  que  les  Nègres 
d'Angola.  D'autres  les  ont  aflez  longs.  La  couleur  de  leur  vifage  efl:  cel- 
le des  Ethiopiens.  Carreri,  qui  tenoit  ce  détail  des  Jéfuites  &  de  plufieurs 
autres  Mifllonnaires ,  ne  fait  pas  difficulté  d'ajouter,  fur  leur  témoignage, 
qu'on  a  vu ,  à  plufieurs  de  ces  Barbares ,  des  queues  de  quatre  ou  cinq  pou- 
ces de  long  (h). 

O  N  trouve ,  dans  les  Ifles ,  quelques  autres  efpèces  de  Sauvages ,  tels  que 
les  Zambales ,  qui  portent  les  cheveux  longs  comme  les  Indiens  conquis  ;  les 
Ilayas^  les  Tmghians,  &  les  Igolottes,     Quelques-uns  payent  le  tribut ,  quoi- 
qu'ils n'ayent  pas  été  vaincus  par  les  Efpagnols.     Carreri  ne  put  être  infor- 
mé de  la'Religion  des  Noirs.    Les  MifTionnaires  l'aflurérent  unanimement, 
que  ce  malheureux  Peuple  vit  comme  les  bêtes  farouches ,  &  que  la  feule 
trace  de  culte  qu'ils  ayent  apperçu,  dans  les  montagnes,  eft:  une  pierre  ron- 
de, ou  un  tronc  d'arbre,  pour  lefquels  ils  marquent  une  forte  de  véné- 
ration 
(^)  On  a  vu  dans  les  Journaux  de  de 
JNoort,  de  le  Maire,  &c.,  quecetufage  eft 
TomeXF. 
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commun  dans  les  IfleS*dc  la  Mer  du  Sud. 
(6)  Ibidem,  pag.  68.  .  ,    , 
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ration  (i).  Les  trois  autres  Nations,  qu'on  a  nommées  auparavant,  con- 
fervent  quelque  penchant  pour  les  fuperftitions  du  Mahométifme ,  par  la 
correfpondance  qu'ils  entretiennent  avec  Tlfle  de  Ternate  &  les  Malais. 

Il  paroit,  fuivant  l'opinion  la  plus  commune,  que  les  premiers  Habî- 
tans  de  ces  Ides  ont  été  les  Noirs,  &  que  leur  lâcheté  naturelle  ne  leur 
ayant  pas  permis  de  défendre  leurs  Côtes  contre  les  Etrangers  qui  font  ve- 
nus  de  Sumaf  a ,  de  Bornéo ,  de  Macaflar  &  d'autres  Pays ,  ils  les  ont  aban- 
données pour  fe  retirer  dans  les  montagnes.  Aufli ,  dans  toutes  les  liles 
où  cette  race  de  Noirs  fubfifte  encore  ,  les  Efpagnols  ne  polTèdent  que  les 
Côtes.  Ils  ne  les  pofledent  pas  même  entièrement.  Depuis  Maribeles  juf- 
qu'au  Cap  de  Bolinao^  dans  l'ille  même  de  Manille,  on  n'ofe  defcendre  au 
rivage  pendant  cinquante  lieues  ,  dans  la  crainte  des  Noirs ,  qui  font  les 
plus  cruels  ennemis  des  Européens.  Ils  occupent  tout  l'intérieur  de  l'Ifle  ; 
&  l'épaifleur  des  bois  efl:  feule  capable  de  les  défendre  contre  les  plus  for- 
tes Armées.  On  lit ,  dans  les  Relations  mêmes  des  Efpagnols ,  que  de  dix 
Habitans  de  l'Ifle,  à  peine  TEfpagne  en  compte  un  dans  fa  dépendan- 
ce. Paflbns ,  avec  Carreri  &  Dampier ,  à  la  Defcription  particulière  des 
Ifles. , 


'fît.'' 


(i)  Pag.  69. 
Statues  informes. 


Il  ajoute  qu'o.*  a  trouvé  néanmoins  ,   dans  leurs  cabanes ,   quelques 


II. 
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CETTE  Ifle  pafle  pour  la  principale  des  Philippines.  Son  extrémité  O^ 
rientale  eft  au  treizième  degré  trente  minutes ,  &  celle  du  Nord  tou- 
che prefqu'au  dj  neuvième.  On  compare  fa  figure  à  celle  d'un  bras  plié; 
inégale  néanmoins  dans  fon  épaiffeur  ,  puifque  du  côté  de  l'Orient  on  peut 
la  traverfer  en  un  jour,  &  que  de  celui  du  Nord  elle  s'élargit  fi  fort,  que 
fa  moindre  largeur,  d'une  Mer  à  l'autre,  eft  de  trente  à  quarante  lieues. 
Toute  fa  longueur  eft  de  cent  foixante  lieues  Efpagnoles,  &  fon  circuit 
d'environ  trois  cens  cinquante. 

Dans  le  coude  de  ce  bras,  la  Mer  reçoit  une  grande  Rivière,  qui  for- 
me une  Baye  de  trente  lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  l'appellent  Bahiat 
parcequ'elle  fort  d'un  grand  Lac  nommé  Bahî ,  qui  eft  à  dix  -  huit  miles  de 
Origine  de  leur  Capitale.  C'étoit  dans  le  même  lieu ,  c'eft-a-dire,  dans  l'angle  formé 
>a  Capitale,  par  la  Mer  &  la  Rivière,  que  les  Infulaires  avoient  leur  principale  Habita- 
tion ,  compofée  d'environ  trois  raille  huit  cens  maifons.  Elle  étoit  envi- 
ronnée de  plufieurs  marais ,  oui  la  fortifioient  naturellement ,  &  d'un  ter- 
rain ,  qui  produifoit  en  abonaance  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie  ;  deux 
raifons  qui  la  firent  choifir,  à  Lopez-Legafpi,  pour  en  faire  la  Capitale  Ef- 
pagnole ,  fous  l'ancien  nom  de  Manille  Ça  ).  Ce  deflein  fut  exécuté  le  jour 
de  Saint- Jean  de  l'année  1571 ,  cinq  jours  après  la  conquête  :  mais  la  vic- 
toire s'étant  déclarée  pour  les  armes  d'Efpagne,  le  jour  de  Sainte  Potentia- 
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m,  qoi  eftleip  du  même  mois,  cette  Sainte  fut  choifie  pour  la  Patrone 
de  rifle. 

La  Baye  e(l  profonde  dans  prefque  toutes  fes  parties,  fort  poiflbnncu- 
fe,  bordée  de  villages  &  de  quantité  d'arbres.  A  trois  lieues  de  Manille, 
elle  offre  un  fort  bon  Port ,  oui  fe  nomme  Ctmite.  Vers  fon  entrée ,  à  huit 
lieues  de  Manille ,  on  voit  l'Ifle  Mirabelle ,  ou  Maribeles ,  dont  la  terre  cil 
fort  haute,  &  d'environ  trois  lieues  de  circuit.  Les  Éfpagnols  y  entre- 
tiennent une  garde  de  fîx  Soldats,  commandés  par  un  Officier,  qui  faitaulfi 
l'office  de  Corregidor,  ou  Gouverneur ,  dans  un  Village  de  cinquante  mai> 
fons ,  qui  regarde  la  Ville  de  Manille.  On  difl:ingue  trois  paflages ,  pour 
entrer  dans  la  Baye.  Le  premier ,  qui  efl  le  plus  fréquenté  ,  parce- 
qu'il  e(l  le  plus  profond ,  n'a  pas  moins  d'une  demie  lieue  de  largeur.  Il 
ed  entre  l'Ifle  oc  la  Pointe  qu  on  nomme  Pointe  tbt  Diable.  Le  fccond  e(l 
large  d'un  quart  de  lieue,  entre  la  Côte  oppofée ,  &  ce  qu'on  nomme  YE' 
çueil  des  chevaux.  Il  a  peu  de  fond  ;  &  quelques  petits  rochers ,  cachés 
fous  l'eau ,  le  rendent  moins  fur.  Le  troiuème ,  qui  a  trois  lieues  de  lar< 
ge,  efl:  entre  l'Ecueil  des  chevaux  &  la  Pointe  de  marigondon.  Les  Bancs, 
;dont  il  éft:  rempli,  ne  permettent  point  d'y  entrer  fans  beaucoup  de  pré- 
icautions. 

E  N  fortant  de  la  Baye ,  fur  la  gauche  ,  par  la  route  que  prennent  les 
VeifTeaux  de  la  Nouvelle-Efpagne ,  on  trouve,  après  quatorze  lieues  de  che- 
min ,  la  Baye  de  Balayan  &  Bombon ,  qui  a  trois  lieues  de  tour ,  &  derrière 
laquelle  on  découvre  un  Lac  avec  quantité  d'Habitations.  En  allant  vers 
l'Efl:,  on  pafle  la  Pointe  du  Soiiffre,  &  l'on  entre  dans  la  Baye  de  Batangat, 
qui  n'efl:  habitée  que  par  des  Indiens.  Près  de  la  Pointe,  on  rencontre  la 
petite  Ifle  de  la  Caza^  qui  eft  remplie  de  gibier ,  &  le  Port  de  Malcaban ,  qui 
efl  entre  cette  Ifle  &  la  Pointe. 

ApRès  avoir  paffé  la  Baye  de  Batangas,  on  trouve  les  Villages  de  Lo- 
va &.  de  Galbait,  dont  le  voifinage  offre  des  apparences  de  Mines.  C'efl-là 
2ue  fe  termine  la  Province  de  Balayan  ,  qui  commence  à  l'Ifle  Maribeles ,  • 
:  qui  contient  environ  deux  mille  cinq  cens  Indiens  tributaires.  On  en- 
tre enfuite  dans  celle  de  Calilaia,  ou  Tayabas,  qui  s'étend  jufqu'au  Cap  de 
Bondo,  &  dans  les  terres  jufqu'à  Mauban,  fur  la  Côte  oppofée  de  l'Ifle. 
Elle  efl:  plus  grande  &  mieux  peuplée  que  la  première.  On  pafle,  de  cet- 
te Province,  dans  celle  de  Camarines^  qui  comprend  BondOj  PaJJacao^  Iba- 
Ion,  Capitale  de  la  Jurifdiftion  de  Cantaduanes ,  Bulan,  Sorfokon,  Port  où 
l'on  cof«Euitles  gros  Vaifleaux  du  Roi,  &  la  Baye  d'Jlbay,  qui  efl;  hors 
duDétrore,  &  proche  de  laquelle  efl:  un  Volcan  très -haut,  qu'on  apper- 
çoit  de  fort  loin  en  venant  de  la  Nouvelle-Efpagne.  La  Montagne  du 
Volcan  a  quelques  fources  d'eau  chaude;  une  entr  autres,  dont  l'eau  chan- 
ge en  pierre  le  bois ,  les  os ,  les  feuilles ,  &  l'étoffe  même  qu'on  y  jette. 
Carreri  rend  témoignage  qu'on  préfenta  au  Gouverneur  des  Philippines  , 
Dom  François  Tello,  une  écreviffe,  dont  la  moitié  feulement  étoit  pétrifiée, 
parceque  dans  la  vue  de  rendre  ce  phénomène  plus  fenfible,  on  avoit  pris 
fom  qu'elle  ne  le  fût  pas  entièrement.  Dans  un  Village,  nommé  Tivi,  à 
deux  heues  du  pied  de  la  montagne,  on  trouve  une  grande  fource  d'eau  tié- 

C  2  >         .  de, 


DitCRTyrrotr 

DKI  IlLBI 
PNILrPPINIf. 

Baye  de 
BalUa ,  ou  Je 
Manille. 


Trois  YiCfx- 
Rcs  dans  Cv;ttc 
Bayu. 


Province  & 
Baye  de  Ba- 
layan &  Bom- 
bon. 


Province  de 
Calilaia,  ou 
Tabayus. 


Province  de 
Camarincs. 


Source  dont 
l'eau  pétrilie. 


DUCRIPTIOII 

t)p.s  IsLr.s 

PilILIPriNU. 


Ville  & 
Kvôché  de 
Caccres. 


Province 
de  Parccala. 

Ses  ^]h^ea 
d'or ,  &  (Vau- 
tres métaux. 


NouvcIIc- 
Se^ovic ,  C'a- 
pit;ilc  de  la 
Province  de 
Cagayan. 


Province 
d'iloccos. 


1 


M  D  E  S  C  R  I  P  T  I  0  N     D  E  S    I  S      E  S 

de,  qui  a  la  même  propriété,  fur-tout  pour  lei  bois  de  Molaie^  de  Binamio 
&  de  Naga  (b). 

Au-delà  d'Albay,  vers  l'Orient,  on  découvre  le  Cap  de  fî«y/à^a^  Ici 
la  Côcc  remonte  vers  le  Nord ,  en  laiflant  à  droite  les  Ifles  Cantaduanes , 
qui  en  font  éloignées  de  deux  lieues.  Enfuite  ,  côtoyant  l'Ide  ,  on  trouve 
la  Rivière  de  /Jicor,  qui  vient  d'un  Lac,  &  baigne  les  murs  de  Cacerer, 
Ville  fondée  par  Dom  François  deSande^  fécond  Gouverneur  &  Propriétai- 
re de  CCS  Illes.  L'Evêque  du  nuveau  Caccres  y  fait  fa  réfidence;  &  les 
Provinces  de  Calilaia,  de  Camarines  &  d'Ibalon  font  fous  fa  Jurifdiftion. 

De  la  Province  de  Camarines,  on  entre  dans  celle  de  Parecala,  qui  a  de 
riches  Mines  d'or  &  d'autres  métaux,  fur-tout  d'excellentes  pierres  d  aiman. 
On  y  compte  environ  fept  mille  Indiens ,  qui  payent  tribut  à  l'Efpagne.  Le 
terroir  en  ell  plat  &  fertile.  Il  produit  particulièrement  des  arbres  de  ca- 
cao &  des  palmiers ,  dont  on  tire  beaucoup  d'huile  &  de  vin.  Après  trois 
jours  de  chemin  le  long  de  la  Côte,  on  trouve  la  Baye  de  Màuban /dinsh  pli 
du  bras.  Au-dehors  de  cette  Baye  ell  le  Port  de  Lampon^  qui  reflemble  à 
celui  de  Mauban. 

Depuis  Lampon  jufqu'au  Cap  Del-Enganno^h  Côte  n'a  pour  Habitans 
ue  des  Infidèles  &  des  Barbares.  C'eft-là  que  commence  la  Province  &  la 
^urifdiftion  de  Cflgrt;y<i»,  la  plus  grande  de  toutes  ces  Illes.  Elle  s'étend 
ï'efpace  de  quatre-vingt  lieues  en  longueur,  &  de  quarante  en  largeur.  Sa 
Capitale  ell  la  Nouvelle-Segovie  ^  fondée  par  le  Gouverneur  Dom  Gonfalve  de 
Ronquille^  avec  une  Eglile  Cathédrale,  dont  le  premier  Evêque  fut  Michel 
de  BenavideSt  en  1598.  La  Ville  eft  fituée  fur  le  bord  d'une  Rivière  du  mê- 
me nom,  qui  vient  des  montagnes  de  Santor,  dans  Pampangatif  &.  qui  tra- 
verfe  prefque  toute  la  Province.  C'eft  la  réfidence  d'un  Alcade  Major,  avec 
une  Garnifon.  On  y  a  conllruit  un  Fort  de  pierre ,  foûtcnu  par  d'autres 
Ouvrages ,  pour  fe  défendre  des  Montagnards.  Les  Paroifles  de  cette  Pro- 
vince ont  été  confiées  aux  Dominiquains.  On  obferve  que  le  Cap  d'Engan- 
no ,  qui  eft  le  plus  Septentrional  de  l'Jlle ,  eft  fort  dangereux  par  les  vents 
du  Nord  &  par  la  force  des  Courans.  Après  avoir  fuivi  la  Côte ,  de  l'Eil 
à  rOueft,  pendant  quinze  lieues,  on  trouve  l'autre  Pointe,  qui  fe  nomme 
Boxeador.  Au-delà  de  ce  Cap ,  la  Côte  tourne  au  Sud ,  &  l'on  fait  encore 
vingt  lieues  dans  la  Province  de  Cagayan ,  pour  entrer  dans  celle  d'Iloccos. 
Les  Cagayans  tributaires  font  au  nombre  d'environ  neuf  mille.  Tocate  la 
Province  eft  fertile  ;  &  fes  Habitans ,  dont  on  vante  la  vigueur ,  fc  par- 
tagent entre  l'agriculture  &  la  milice,  tandis  que  leurs  femmes  fojf^divcrvs 
ouvrages  de  coton.  Les  montagnes  y  fourniUent  une  fi  grande  ïibondance 
de  cire ,  qu'étant  à  très  -  vil  prix ,  les  pauvres  s'en  fervent  au  lieu  d'huile 
à  brûler.  On  trouve,  dans  les  mêmes  lieux,  quantité  de  bois  eftimés,  tels 
que  le  bréfil  &  l'ébéne.  Les  forées  y  font  remplies  de  fangliers ,  moins 
bons  à  la  vérité  que  les  nôtres ,  &  de  cerfs  qu'on  tue  pour  la  peau  &  les 
cornes ,  dont  on  fait  un  Commerce  avantageux  avec  les  Chinois. 

La  Province  d'Iloccos  paife  pour  une  des  plus  peuplées  &  des  plus  riches 
,;  -•   '  '.i,.-   ..   ,  ;  .'.'  ■.'   i"  -  J/.  ••.^•,  .1  ,  :  -y  '<  ."■    de 

-    (6)  Carieri,  «W/ttprà.pag.  77.    ^"  ?*'    ;  .    -   -7  n .;  !:-,)f"  •    '^.^ 


Philii 
Holla 
^;ii      Li! 


»• 
f 


PHILIPPINES,    Liv.  IV. 


2t 


tyfagai.  Ici 
intaduanes , 
,  on  trouve 
de  Cacerety 
:  Propriétai- 
nce;  &  les 
ifdi^ion. 
la ,  qui  a  de 
res  d  aiman. 
fpagne.  Le 
rbres  de  ca- 
Aprés  trois 
n ,  dans  le  pli 
refTemble  à 

ur  Habîtans 
rovince&la 
Elle  s'écend 
largeur.     Sa 
Gonfalve  dg 
i  fut  Michel 
ncre  du  mé- 
I ,  <Sc  qui  tra- 
Major,  avec 
par  d'autres 
le  cette  Pro- 
ap  d'Engan- 
>ar  les  vents 
ke,  derEil 
fe  nomme 
fait  encore 
e  d'Iloccos. 
Tocate  la 
ur,  fc  par- 
fa^  divers 
Ibondaoce 
ieu  d'huile 
(limés ,  tels 
lers ,  moins 
peau  &  les 

s  plus  riches 

de 


m 


''riî 


de  toutes  ces  Iflcs.    Elle  a  quarante  lieues  de  Côtes,  &  fa  fituation  eft  fur 
les  bords  de  la  Rivière  de  Bigan.     Guido  de  I.accazarîi  y  Gouverneur  Efpa- 
gnol,  y  fonda,  en  1574,  une  Ville,  qu'il  nomma  Feniiniline.     Cette  Pro- 
vince ne  s'cccnd  pas  pifis  de  huit  lieues  d;ins  les  'l'cncs,  parcequ'on  trou- 
ve, à  cette  diftanc»,  dos  montagnes  &  des  forêts  habitées  par  \cs  Igolot- 
î«.  Nation  guerrière  &  de  haute  flaturc,  Ck  par  des  Noirs  qui  n'ont  pas 
encore  été  fubjugués.     Une  Armée  Efpagnolc,  qui  attaqua  les  Igolottes,  en 
1623 ,  connut  l'étendue  de  ces  montagnes  ,  dans  une  marche  de  vingt  <Sc 
«une  lieues  qu'elle  n'y  put  faire  qu'en  fcpt  jours.    Elle  paflTa  coniinucllement 
[fous  des  mufcadiers  fauvages  a  fous  des  pins.     Ce  ne  fut  qu'au  fommet  de 
[la  montagne  ,  qu'elle  trouva  les  principales  Habitations  des  Igolottes.     Ces 
llieux  fauvages  leur  fourniflent  de  l'or,  qu'ils  ccliangent  avec  les  Tributaires 
l'iloccos  &  de  Pangalinan,  pour  du  tabac, du  riz of  d'autres  commodités. 
On  pafle  e^fuite  dans  la  Province  de  Pangafinany  dont  la  Côte  a  (^la- 
'frante  lieues  oEfpagne  de  longueur,  &  la  même  largeur,  à  peu  près,  que 
vcelle  d'Iloccos.     Ses  montagnes  produifent  beaucoup  d'une  efpèce  de  bois, 
jue  les  Indiens  nomment  Sibucau^  renommé  pour  teindre  en  rouge  &  en 
X.    Tout  le  fond  de  cette  Province  efl  habité  par  des  Sauvages,  qui 
Font  crraus  dans  les  forêts  &  les  montagnes ,  aulli  nuds ,  aufTi  féroces  que 
es  animaux  des  mêmes  lieux.     Ils  fément  néanmoins  quelques  grains  dans 
leurs  vallées  ;  &  le  refle  de  leur  travail  condfle  à  ranialfer  ,  dans  le  lit  des 
^Rivières,  de  petits  morceaux  d'or ,  qu'ils  donnent ,  pour  ce  qui  leur  man- 

3ue,  aux  Indiens  tributaires.  On  compte,  de  ceux-ci,  dans  la  Province 
'Iloccos ,  environ  neuf  mille  ;  «Se  fept  mille  dans  celle  de  Pangalinan.  C'efl: 
dans  la  dernière  qu'eil  le  Port  de  BolinaOyôc  la  Plaga-Onda,  lieu  fameux ,  aux 
Philippines ,  par  la  viftoire  que  les  Efpagnols  y  remportèrent  fur  la  Flotte 
iHoUandoife  d'Olivier  de  Noort.  (c).  " 

La  Province  de  Pampangatiy  qui  fait  la  féparation  du  Diocéfe  de  laNou- 
relle-Segovie  &  de  l'Archevêché  de  Manille,  fuit  celle  de  Pangalinan.  Cet- 
te Province,  qui  a  beaucoup  d'étendue ,  eft  d'une  extrême  importance  pour 
les  Efpagnols,  par  l'utilité  qu'ils  en  tirent  continuellement  pour  la  confer- 
vation  de  ride.    Les  Habitans,  qu'ils  ont  pris  foin   d'accoutumer  à  leurs 
lufages,  fervent  non-feulement  à  les  défendre,  mais  à  les  féconder  dans 
[toutes  leurs  entreprifes.     D'ailleurs  fon  terroir  êfl  très  -  fertile ,  fur -tout 
i\\  riz;  &  Manille  en  tire  fes  provifions.  '  Elle  fournit  aufli  du  bois  pour 
les  Vaiffeaux ,  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  fes  forêts  font  fur-  la 
Jaye ,  &  peu  éloignées  du  Port  de  Cavité.     On  y  compte  huit  mille  In- 
liens  conquis ,  qui  payent  le  tribut  en  riz.     Ses  montagnes  font  habitées 
par  les  Zambales ,  Peuples  féroces,  &  par  des  Noirs  aux  cheveux  crépus, 
qui  font  continuellement  aux  mains  pour  défendre  les  limites  de  leurs  Ju- 
rifdiftions  fauvages ,  &  s'interdire  mutuellement  l'accès  des  bois  dont  ils 
s'attribuent  la  propriété. 

Bahi  eftune  autre  Province  à  l'Orient  de  Bahia,  qui  n'efl:  pas  moins 
importante  aux  Efpagnols  pour  la  conUruftion  des^  Vaiffeaux.     On  recueil- 
le. 

COCcft  tout  le  contraire,  &  de  Noort  s'attribue  la  viftoirc;  Voyez  fa  Relation  au  Tome 
XIV.  pag.  22 j.  Il,  d.  E.     ,;  .  ' 
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le,  autour  du  Lac  de  Ton  nom,  &  dôs  Villages  voifins ,  les  meilleurs  fruits 
de  rifle;  fur-tout  de  l'areca,  que  les  Habitans  nomment  Bonga ,  &  du  be. 
tel ,  qu'ils  appellent  Buys.  Le  bétel  de  Manille  l'emporte  fur  celui  du  refte 
des  Indes.  Aufll  les  Ëfpagnols  mêmes  en  mâchent-»ls  du  matin  au  foir.  Les 
Habitans  tributaires  de  cette  Province,  qui  font  au  nombre  d'environ  fix 
mille ,  font  employés  fans  celTe  à  couper ,  ou  fcier  du  bois ,  pour  le  Port  de 
Cavité.  Le  Roi  leur  donne,  pour  le  travail,  une  piaflre  par  mois,  &  leur 
provifion  de  riz. 

Entre  Pampangan & Tondo ,  on  trouve  une  petite  Province  nommée 
Bulacan ,  qui  abonde  en  riz  &  en  vin  de  palmier.  Elle  efl  habitée  par  les 
Tagales ,  dont  on  ne  compte  que  trois  mille ,  qui  payent  le  tribut. 

Enfin  l'on  met  au  nombre  des  Provinces  deLuçon,  ou  Manille,  plufieurs 
Ifles  voifmes  de  l'embouchure  du  Canal,  telles  que  Cantaduanes ,  Masbate, 
&  ^ourîas.  La  première  a  trente  lieues  de  circuit ,  &  fa  figure  efl  triangu- 
laire.  Elle  eft  des  premières  qui  fe  préfentent  à  l'approché  oes  Philippines, 
&  fi  proche  de  l'Embocadero  de  Saint-Bernardin  ,  que  plufieurs  Pilotes  ,  s'f 
étant  trompés ,  &  cioyant  entrer  dans  la  bouche  du  Détroit ,  fe  font  jettes 
entre  des  Bancs  dangereux,  dont  toute  l'Ifle  efl:  environnée  jufqu'à  la  por- 
tée du  moufquet.  Elle  efl:  expofée  aux  vents  du  Nord ,  qui  ne  permettent 
point  d'en  approcher  jufqu'au  milieu  de  Septembre.  Sa  fécondité  eft  ex- 
trême en  riz ,  en  huile  de  palmier ,  en  cocos ,  en  miel  &  en  cire.  On  y 
trouve  plufieurs  Rivières,  dont  le  pafl'age  eft  dangereux,  &  le  fable  mêlé 
d'or ,  que  les  torrens  y  entraînent  des  montagnes;  la  plus  grande  fe  nomme 
Catandangan.  Les  Jsfpagnols  lui  ont  donné  le  nom  de  CantaduaneSy  d'où  l'Ifle 
a  pris  le  fien.  La  principale  occupation  des  Habitans  eft  de  faire  de  peti- 
tes Barques,  qu'ils  vendent  à  Mindoro,  à  Calilaia,  à  Balayan  &  dans  d'au- 
tres lieux.  Ils  comm.encent  par  en  faire  une  grande,  coufue,  fuivant  leur 
ufage,  avec  des  cannes,  fans  pont  &  fans  doux;  &  continuant  par  degrés 
d'en  faire  de  plus  petites,  ils  les  mettent  l'une  dans  l'autre,  &  les  tranfpot- 
tent  ainfi  jufqu'à  cent  lieues.  Cette  Nation  eft  guerrière.  Elle  fe  peint  com- 
me les  Bifayas  ,•  mais  elle  porte  une  forte  de  vefte,  qui  defcend  jufqu'aux 
genoux.  Les  femmes  font  vêtues  modeftement,  à  la  manière  des  Bifayas, 
d'une  robbe  &  d'un  long  manteau ;&  leurs  cheveux  font  liés,  au  fommet  de 
la  tête ,  d'un  nœud  en  forme  de  rofe.  Elles  portent ,  fur  le  front ,  un  mor- 
ceau d'or  battu,  large  de  deux  doigts,  &  doublé  de  taffetas;  avec  trois 
pendans  d'or  à  chaque  oreille,  l'un ,  comme  on  les  porte  en  Europe,  les 
deux  autres  plus  bas,  &  des  anneaux  aux  jambes ,  dont  le  bruit  fe  fait  en- 
tendre lorfqu' elles  marchent.  Cette  parure  n'empêche  pas  qu'elles  n'ayent 
l'efprit  mâle ,  &  qu'elles  ne  s'exercent,  comme  les  hommes,  au  travail  de 
l'agriculture  &  de  la  pêche. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  l'Ifle  de  Luçon,  ou  Manille  ,  il  ne  manque, 
à  cette  curieufe  Defcription,  que  celle  de  fa  Capitale.  La  Ville  de  Manille 
eft  dans  une  pofition  qui  la  fait  jouir  d'un  Êquinoxe  prefque  continuel. 
Pendant  toute  l'année,  la  longueur  des  jours  &  celle  des  nuits  ne  diffèrent 
pas  d'une  heure;  niais  les  chaleurs  font  exceffives.  Elle  eft  fituée  fur  une 
Pointe  de  terre  que  la  Rivière  forme  en  fe  joignant  à  la  M^r.  Son  circuit 
eft  d'environ  deux  miles ,  &  fa  longueur  d'un  tiers  de  mile ,  dans  une  for. 

me 
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mefl  peu  régulière,  qu'elle  eft  fort  étroite  aux  deux  bouts,  &  large  au 
milieu.  On  y  compte  fix  Portes  ;  celles  deLoz  Almazencs^  de  Saint- Domi- 
nique y  de  Pariatij  de  Sainte-Lucie ^  la  Royale,  &  une  Poterne.  La  muraille, 
du  côcé  de  Cavité,  n'a  que  cinq  petites  Tours,  garnies  de  pièces  de  fer; 
mais  à  la  pointe,  elle  eft  défendue  par  un  fameux  Baftion,  qui  fe  nomme 
Délia- Fundizione ,  &  plus  loin  par  un  autre.  C'eft  entre  ces  deux  Ouvrages 
que  fe  trouve  la  Porte  Royale ,  qui  eft  garnie  d'une  bonne  Artillerie  de  fon- 
te ,  avec  plufieurs  Ouvrages  extérieurs.  On  trouve  enfuite  le  Baftion  de 
'arian,  qui  tire  cenon^  d'un  Fauxbourg  qui  le  couvre,  &  qui  eft  monté 
uffi  de  plufieurs  pièces  de  fonte.  En  continuant  de  fuivre  la  Rivière ,  on 
'oit  la  Tour  de  Saint-Dominique,  proche  d'un  Couvent  de  cet  Ordre;  & 
l'on  achève  le  tour  de  la  Ville ,  en  venant  du  Château ,  qui  termine  fa  lon- 
;ueur.  Ainfi ,  Manille  eft  baignée  au  Midi  par  la  Mer  ;  au  Nord  &  à  l'Eft 
ar  la  Rivière ,  fur  laquelle  on  entretient  des  ponts-levis ,  pojir  entrer  dans 
i  Porte  Royale  &  dans  celle  de  Parian. 

Ses  maifons,  quoique  de  fimple  charpente,  depuis  le  premier  étage  juf- 
[u'au  fommet ,  tirent  affez  d'agrément  de  leurs  belles  galeries.  Les  rues 
t  larges  ;  mais  on  y  voit  quantité  d'Edifices  ruinés  par  les  tremblemens 
terre ,  &  peu  d'empreiTement  pour  les  rebâtir.  C'eft  la  même  raifon  qui 
_t  que  la  plupart  des  maifons  font  de  bois.  On  comptoit ,  à  la  fin  du  der- 
er  fiècle,  trois  mille  Habitans  dans  Manille,  mais  nés  pfefque  tous  de 
nt  d'unions  différentes ,  qu'il  a  fallu  des  noms  bizarres  pour  les  diftinguer. 
ïi  y  donne  le  nom  de  Créole  à  celui  qui  eft  né  d'un  Efpagnol  &  d'une  Amé- 
'ijriquaine,  ou  d'un  Amériquain  &  d'une  femme  Efpagnole.  Le  Métif  vient 
|i'un  Efpagnol  &  d'une  Indienne;  le  Cajiis,  ou  le  Terceron ,  d'un  Métif 
'X&  d'une  Métive  ;  le  Quarteron ,  d'un  Noir  &  d'une  Efpagnole  ;  le  Mit- 
"^trcy  d'une  femme  Noire  &  d'un  Blanc;  le  Grifo,  d'une  Noire  &  d'un 
ulâtre;  \e  Sambo,  d'une  Mulâtre.  &  d'un  Indien  ;  &  le  Cabra ,  d'un  Sam- 
o  &  d'une  Indienne. 

Les  femmes  de  qualité ,  dans  Manille,  font  vêtues  àl'Efpagnole;  mais 
lies  du  commun  n  ont  pour  tout  habillement  qu'une  pièce  de  toile  des  In- 
ès ,  qui  fe  nomme  Saras ,  qu'elles  s'attachent  de  la  ceinture  en  bas ,  pour 
^rvir  de  Juppé;  &  une  autre,  qu'elles  appellent  Chinina,  qui  leur  fert  de 
anteau.    Dans  un  Pays  fi  chaud,  elles  n'ont  befoin,  ni  de  bas ,  ni  de  fou- 
Les  Efpagnols  de  la  Ville  font  habillés  à  la  manière  d'Efpagne  ;  mais 


lers. 


ont  pris  l'ufage  des  hautes  fandales  de  bois ,  dans  la  crainte  des  pluyes. 
teux,  dont  la  condition  eft  aifée,  font  porter,  par  un  domeftique,  un 
|rge  Parafol ,  pour  les  garantir  des  ardeurs  du  Soleil.    Les  femmes  fe  fer- 
Vent  de  belles  Chaifes ,  ou  d'un  Hamac  y  qui  n'eft,  comme  ailleurs,  qu'une 
efpèce  de  filet,  foûtenu  par  une  longue  barre  de  bois&  porté  par  deux  hom- 
mes ,  dans  lequel  on  eft  fort  à  l'aife. 

QU0IQ.UE  la  Ville  foit  également  petite  par  l'enceinte  de  fcs  murs  & 

Ipar  le  nombre  de  fes  Habitans,  elle  devient  très-grande ,  fi  l'on  y  comprend 

fes  Fauxbourgs.    A  cent  pas  de  la  Porte  de  Parian,  on  en  trouve  un  du 

même  nom,  qui  eft  le  Quartier  des  Marchands  Chinois.     On  les  appelle 

\Sangleys.     Cette  Habitation  a  plufieurs  rues,  toutes  bordées  de  boutiques 

remplies  d'étoffes  de  foye,  de  belles  porcelaines,  &  d'autres  marchandifcs. 

On 
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On  y  trouve  toutes  fortes  d'Artifans  &  de  Métiers.  Les  Efpagnols  dé- 
daignant de  vendre  &  d'acheter,  tout  leur  bien  eft  entre  les  mains  des 
Sangleys ,  auxquels  ils  abandonnent  le  foin  de  le  faire  valoir.  On  en  compte 
près  de  trois  mille  dans  Parian ,  fans  y  comprendre  ceux  des  autres  parties 
de  rifle ,  qui  font  au  même  nombre.  Ils  étoient  autrefois  environ  quarante 
mille  ;  mais  la  plupart  périrent  dans  diverfes  féditions ,  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  excitées ,  &  qui  attirèrent  d'Ëfpagne  une  défenfe  à  tous  les  autres 
de  demeurer  dans  l'Ifle.  Cet  ordre  eft  mai  obfervé.  Il  en  arrive  tous  les 
ans  quelques-uns,  dans  quarante  ou  cinquante Chiampans ,  qui  apportent  à 
Manille  quantité  de  marchandifes ,  fur  lefquelles  ils  font  beaucoup  plus  de 
profit  qu'ils  D'en  peuvent  'îfpérer  à  la  Chine  Ils  demeurent  cachés  quel- 
que-tems ,  pour  éluder  la  Loi.  Enfuite  l'habitude  de  les  voir ,  &  l'intérêt 
même  des  Efpagnols ,  font  fermer  les  yeux  fur  leur  hardiefle. 

Les  Sangleys  de  Parian  font  gouvernés  par  un  Alcade,  ou  un  Prévôt, 
auquel  ils  payent  une  fomme  confidérable.  Ils  ne  font  pas  moins  libéraux 
pour  l'Avocat  Fifcal ,  qui  efl:  leur  Protedleur  déclaré,  pour  l'Intendant  & 
les  autres  Officiers  ;  fans  oarler  des  impôts  &  des  tributs  qu'ils  payent  sa 
Roi.  Pour  la  feule  permiflion  déjouer  (</),  au  commencement  de  leur  nou- 
velle année,  ils  donnent  au  Roi  dix  mille  pièces  de  huit.  On  ne  leur  laiiTe 
néanmoins  cette  liberté  que  très-peu  de  jours ,  poui  ne  les  pas  expofer  au 
rifque  de  perdre  le  bien  d'autrui.  D'ailleurs,  ils  font  contenus  rigoureufe- 
ment  dans  le  devoir.  On  ne  ieur  permet  pas  de  pafler  la  nuit  dans  la  mai- 
ïbn  des  Chrétiens  ;  &  leurs  boutiques  ne  doivent  jamais  demeurer  fans  lu- 
mière. Carreri  aflure  que  c'eft  pour  les  détourner  d'un  vice  abominable  qui 
efl:  fort  commun  à  leur  Nation  (e). 

Après  avoir  palTé  la  Rivière  fur  le  Pont  qui  efl  proche  de  Parian ,  on 
trouve  les  Fauxbourgs  de  Tondo^  Minondo^  Sainte-Croix  ^  DilaOj  Saint-Michel^ 
Saint-Jean  de  Bagumbcùa  y  Saint  •  Jacques ,  Nôtre  •  Dame  de  T Hermite ,  Malati, 
Chiapo,  &  plufieurs  autres  jufqu'au  nombre  de  quinze,  qui  font  tous  habi- 
tés par  des  Indiens ,  des  Tagales ,  &  d'autres  Nations ,  fous  la  direftion 
d'un  Alcade.  La  plupart  des  maifons  y  font  de  bois ,  &  bâties  fur  des  piliers 
le  long  du  Fleuve.  Elles  font  couvertes  de  Nipas^  ou  de  feuilles  de  palmier. 
Les  côtés  font  garnis  de  cannes.  On  y  monte  par  des  échelles ,  qui  font  né- 
ceifaires  dans  un  terrain  humide  &  fouvent  couvert  d'eau.  Tondo ,  qui  s'é- 
toit  confervé  fous  la  puiflance  d'un  petit  Roi ,  étoit  autrefois  environné  de 
remparts  &  muni  de  quelques  pièces  d'Artillerie  ;  mais  il  fit  peu  de  réfiflan- 
ce  aux  armes  des  Efpagnols.  Dans  fefpace  qui  efl  entre  ces  Fauxbourgs , 
on  trouve,  fur  l'un  &  l'autre  bord  de  la  Rivière  jufqu'au  Lac  de  Bahi,  quan- 
tité de  Jardins ,  de  Fermes  &  de  Maifons  de  campagne. 

Carreri  eut  la  curiofité  de  vifiter  tous  les  Edifices  de  Manille,  qui  lui 
parurent  dignes  de  fes  obfervations.    Le  Collège  des  Jéfuites  eH  fort  grand, 

orné 


(rf)  Leur  Jeufe  nomme  la  Metoba.  Ceft 
un  pair  ou  non.  Us  mettent  quantité  de  pe- 
tites monnoyes  en  un  monceau ,  qui  eft  pour 
celui  qui  devine.  Ceux  qui  tietinent  le  Jeu 
font  il  adroits ,  que  la  longueur  &  la  hauteur 


du  monceau  leur  font  connoltre  le  nombre  des 
monnoyes.    Quelquîfois  il  leur  fuffit  d'en  en- 
lever fubtilement  une  petite  pièce,  pour  faire 
lé  nombre  qu'ils  fe  font  propofé. 
(e)  Ubifuprà,  pag.  22. 
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orné  de  très-longues  &  très-hautes  voûtes,  avec  de  fpacieux  dortoirs;  mais,  Descriftw» 
depuis  le  premier  étagj  jufqu'au  fommet ,  tout  eft  de  bois,  dans  la  crainte      dlsIsles 
des  Tren    lemens  de  tcrjc.     Par  la  même  raifon  ,  toute  la  partie  fupérieure 
de  l'Edifice  eft  foûtenue  par  de  hautes  colomnes,  afin  que  ce  poids  fatigue 
moins  les  murs,  qui  ne  réfifttroient  pas  autrement  à  de  li  violentes  fecouf- 
fes.     On  voit,  au  centre  du  Collège  ,  un  magnifi.|ue  Cloître,  &  uneEglife 
du  même  éclat,  dont  le  Maître-Autel  eft  richement  orné.   Six  autres  Autels, 
brillans  des  plus  belles  dorures,  répondent  au  principal.  Le  Portail  eft  d'une 
pierre  forteftimée,  &  travaillée  avec  beaucoup  d'art.     Cette  Maifon,  qui 
le  nomme  Saint- Ignace  ^    fut  fondée  en  1581,  fous  le  premier  Eveque  de 
Manille,  par  le  Père  Sediirnii-/Jlonfo.     Allez  proche,  eft  un  autre  Edifice, 
nommé  Saim-Jofeph ^  qui  porte  plus  proprement  le  titre  de  Collège,  où  les 
Jéi'uues  avoienc  alors  quarante  Ec  vliers  pour  les  Humanités,  la  Pnilofophie 
&  la  1  héologie.     On  y  prend  tous  les  Degrés.     Outre  Tes  revenus  particu-      Dinînftîon 
liers  &  les  punfions  du  Roi,  il  s'y  trouve  des  Etudians,  qui  paient  une  pen-    des  Etudians. 
I  fion  annuelle  de  cent  cinquante  pièces  de  huit,     ils  font  vêtus  de  couleur 
|de  pourpre,  avec  des  robbes  d'étoffe  rouge.     Les  Gradués,  pour  fe  diftin- 
'^uer  des  Humaniftes  ,  portent  un  collier  de  la  même  étoffe.  \ 

v|r  Le  Coïxvf^nt  dti Sain' e-Clahe  n'a  de  remarquable,  que  d'être  compofé  de       Divers 
^quarante  Religicurcs,qui  vivent  d  aumônes,  fans  dot  &  fans  domeftiques,   Couvens. 
Wi  de  s'être  fofitenu ,  dans  ceite  auftérité ,  depuis  l'année  1701 ,  que  fes  Fon-       ;:    -,    ' 
Matrices  vinrent  de  la  Nouvelle- Kfpagne.  > 

L  La  iV/;/mcort/e  eft  im  Monaftère  dédié  à  Sainte-Elifabeth,  où  l'on  reçoit 
iles  Orpnelines,  filles  d'E  pagnols  &  de  Métifs.  Lorfqu'elles  trouvent  l'oc- 
Icalion  de  fe  marier,  on  leur  donne  pour  dot,  trois  cens,  &  quelquefois  qua- 
tre c■.^^s  pièces  de  huit.  • 

Le  Couvent  des  AugLiftins  eft  fpacieux.  Les  dortoirs  en  font  voûtés.  On 
idmire,  dans  l'Eglife,  quinze  Autels  dorés,  dont  quelques-uns  ont  des  pa- 
feniens  d'arg.^nt  malfif.  La  .Sacriftie  eft  d'une  richelfe,  qui  mérite  la  curio- 
|té  des  \'o}iig-Urs. 

\.v.  C.iâceau,  qui  porte  le  nom  de  Saint-Jacq'ies  ^  eft  fitué  fur  la  pointe 

)ecid-ncale  de  la  Ville.    La  Mev  \:i  baigne  d'un  côté,  &  la  Rivière  de  l'au- 

|re.  l.e  Folfé,  qui  le  fépare  de  la  Ville,  eft  fort  profond,  &  fe  remplit  d'eau 

ji-fque  la  Mer  monte.     On  le  pafle  fur  un  Pont  levis.     Aux  deux  extrêmi- 

is,  il  a  deux  bons  Baftions,  bien  montés  d'Artillerie.     L'autre  pointe  du 

Iriangle,  vers  l'Occident,  eft  défendue  par  une  Tour,  qui  garde  tout  à  la 

*)is  l'entrée  de  la  Kivière,  &  un  très -petit  Port,  dont  1  accès  n'eft  faci- 

qu'aux  moindres  Bâcimens.     Deux  petits  Ravelins,  à  Heur  d'eau,  font 

refte  des  fortifications.     Après  avoir  palfé  deux  Portes,   on  arrive  au 

Corps  de-Garde,  qui  eft  fuivi  d  une  grande  Place  d'armes ,  au  bout  de  la- 

. quelle  on  trouve  un  fécond  Corps-de-Garde,  la  Maifon  du  Gouverneur  & 

^  une  autre  Place  d'armes. 

à      La  Chapelle  Royale  eft  devant  le  Château.     Elle  eft  fort  ornée  de  doru- 
g  res.     liiut  Chapelains  la  dcfLrvent,  à  chacun  delquels  le  Roi  donne  par 
mois  quinze  pièces  de  huit,  &  cinquante  au  Doyen.     Ils  font  obligés  d'en- 
terrer les  Soldats,  pour  une  fomme  fixe  qu'ils  n'ont  pas  honte  de  recevoir 
à  chaque  Enterrement. 
^^'  ^^rî.  p  L'Eglise 
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L'Eglise  Archiépifcopale  ed  grande,  &  foûtenue  de  chaque  côte  par 
fix  Pilaflres.  Mais  elle  eft  fort  mal  ornée.  Cependant  le  feul  revenu  fixe 
de  l'Archevêque  efl  de  fîx  mille  pièces  de  huit  ;  &  (le  douze  Chanoines ,  qui 
compofent  le  Chapitre  ,  les  uns  ont  quatre  cens,  d'autres  cinq  cens  pièces, 
toutes  payées  par  le  Tréfor  Royal.  Manille,  après  avoir  eu  fon  premier 
Evêque  en  1581 ,  fut  érigé  en  Archevêché  en  1598  (/). 

Les  Eglifes  des  Auguflins  DéchaufTés  &  de  Saint-Dominique  ne  man- 
quent point  d'ornemens.  Les  Dominiquains  ont  deux  Collèges  ;  l'un  nom- 
mé  Saint-Thomas,  dont  les  revenus  fervent  à  l'entretien  de  cinquante  Etu- 
dians,  qui  portent  un  habit  verd,  avec  une  robbe  de  fatin  incarnat,  &  qui 
doivent  être  Efpagnols.  Dans  l'autre,  on  reçoit  indifféremment  des  enfans 
Ëfpagnols  &  des  Métifs.  Leur  habit  efl:  bleu,  &  la  fondation  de  cet  Eta- 
bliflement  les  oblige  d'alTiflier,  les  jours  de  Fête,  aux  Offices  de  la  Chapelle 
Royale.  On  prend  les  Degrés  dans  le  Collège  de  Saint -Thomas»  comme 
dans  celui  de  Saint- Jofeph. 

C'est  une  obfervation  fingulière,  que  le  Roi  d*Efpagne  fournit  de  l'hui- 
le pour  les  Lampes,  &  du  via  pour  les  Mefles,  à  toutes  les  Eglifes  des 
Philippines  ;  fans  autre  exception  que  celle  des  Terres  titrées ,  dont  le 
Seigneur,  ou  le  Baron,  efl  obligé  à  l'entretien  dil  Curé,  &  de  l'huile  qui 
fert  à  l'Eglife. 

Les  Obfervantins,  que  nous  nommons  Cordelters,  font  chargés,  à  Ma- 
nille, du  Gouvernement  des  Paroifles.  Ils  ont  une  Églife  bien  dotée,  qui 
fe  novom^Saïnt-Françoïs.  Celle  d'une  Paroifle  des  Augufliins,  qui  efl^à  deux 
miles  de  la  Ville,  &  qui  fe  nomme  Nôtre-Dame  des  Remèdes,  a  fes  murs  inté- 
rieurs &  fon  portail  revêtus,  avec  beaucoup  d'art,  d'écailles  d'huitres  & 
d'autres  poiflbns;  ce  qui  forme,  fliivant  l'Auteur ,  un  fpeftacle  digne  delà 
curiofîté  des  Etrangers.  Sainte-Potentiane  efl:  un  Couvent  fondé  par  le  Roi  > 
pour  feize  pauvres  Orphelines ,  auxquelles  il  fournit  l'entretien ,  &  une  dot 
honnête  lorfqu'elles  fe  marient.  Les  femmes  féparées  de  leurs  maris  ,&  les 
filles  de  débauche ,  y  font  reçues  auffi ,  par  l'ordre  de  la  Tuftiice ,  mais  fans 
communication  avec  les  Orphelines,  &  fous  la  dure  conaition  d'y  gagner 
leur  vie  par  un  travail  continuel.  L'Hôpital  Royal  efl:  à  deux  miles  de  la 
Ville.  Il  n'a  de  fingulier ,  que  la  difl:ribution  des  deux  Sexes,  dont  l'un 
occupe  les  corridors  d' en-haut ,  &  l'autre  ceux  d'en-bas.  Un  mile  plus  loin, 
on  trouve  un  petit  Fort,  flanqué  de  petites  tours  &  garni  de  fauconneaux, 
dans  lequel  on  fait  de  la  poudre  pour  le  fervice  du  Roi. 

Carreri  nevifitapas  avec  moins  d'attention  le  Port  nommé  Cavité, 
qui  efl:  proprement  celui  de  Manille,  quoiqu'il  en  foit  éloigné  de  trois  lieues. 
Il  pafla  par  le  Fort  de  Saint-Philippe ,  fitué  fur  une  pointe  de  terre  que  for- 
me la  Baye.  Ce  Fort,  qui  fut  bâti  après  celui  de  Manille,  efl;  un  quarré 
régulier,  défendu  par  un  aflTez  grand  nombre  de  petites  pièces  d'Artillerie, 
autour  duquel  on  bâtiflbit  alors  des  Cazernes  pour  les  Soldats,  des  Ma- 
gafins  &  des  Citernes.  Il  fervit  de  prifon,  pendant  dix  ans,  à  Dom  Fer- 
^  n '■■■"•:■ -f :-:■:-  ,-;-.-  ■*    r  rw  -S;-^>^r  ,:  \.--ï;ft^)-:  t,  :i-\,:    r-r-:  .,,       nand 

(/)  Le  premier  Evêque  fut  le  Père  Salvar,  Dominlquain;  &  le  premier  Archevêque,  le 
Père  Banez,  Francifcain.. 
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mndyalentiuola,  Grand  d*Efpagne&  Premier  Minillre,  qui  s'y  vit  relégué 

en  1679  (^). 

La' Ville  de  Cavité  efl  à  la  vue  de  Manille,  au  Sud,  fur  une  langue  de 
terre  aflez  étroite,  qui  a  d'un  côté  la  Mer,  &  de  l'autre  le  Port.  Cette  fi- 
tuation  n'a  pas  permis  de  la  ceindre  de  murailles;  mais,  vers  le  bout  de  la 
langue  de  terre ,  elle  a  pour  fa  défenfe  un  bon  Château.  Le  côté  oppofé  efl: 
fermé  d'une  Mer  à  l'autre,  par  un  mur  garni  de  quelques  pièces  de  canon, 
&  par  un  fofle  qui  fe  remplit  d'eau  dans  les  hautes  marées ,  &  qu'on  pafle 
fur  un  pont-levis.  Avec  peu  de  dépenfe,  on  feroit  une  Ifle  de  Cavité.  Le 
Port  efl:  en  demi  cercle,  comme  celui  de  Trapani  en  Sicile.  On  y  efl:  à 
l'abri  des  vents  du  Sud ,  mais  fi  peu  des  vents  du  Nord,  que  les  grosVaif- 
feaux  n'y  trouvent  pas  de  fureté ,  s'ils  ne  font  fort  proches  de  Terre.  Les  E- 
^  difices  de  Cavité  font  de  bois,  ou  de  cannes,  lans  excepter  les  Egliles;  à  la 
réferve  de  celle  des  Auguftins  &  du  Collège  des  Jéfuites,  qui  font  de  pier- 
re. L'Arfenal  forme  la  pointe  du  Château.  On  y  voit  ordinairement  deux 
ou  trois  cens  Indiens,  &  quelquefois  lix  cens,  que  les  Efpagnols  forcent  de 
travailler  à  la  fabrique  des  Vaifleaux  &  des  Galions.  Outre  que  le  bois  de 
î'Ifle  eft  dur  &  pefant ,  îes  planches  ont  tant  d'épaiflTeur,  &  font  fi  bien  dou- 
.^lées,  qu'elles  réfifl:ent  au  canon.  Onconftruit,  dans  cet  Arfenal ,  desVaif- 
I féaux  d'une  grandeur  extraordinaire:  mais  TAuteur  condamne  la  pratique 
*des  Efpagnols,  qui  expofènt  témérairement  leurs  biens  dans  ces  vaftes  ma- 
chines, fur  une  Mer  orageufe,  où  les  Bâtimens"  moyens  courent  moins  de 
danger  que  les  grands  (A). 

Saint-Roch,  unique  Fauxbourg  de  Cavité,  s'étend  hors  du  mur ,  de- 
puis une  rive  jufqu'à  l'autre,  &  n'eft  compofé  que  demaifons  de  bois,  au 
milieu  d'une  foret  d'arbres.     L'Eglife  Paroifliale  en  efl:  fort  belle.  Ce  Faux- 
bourg  a  plus  d'Habitans  que  la  Ville;  Efpagnols,  Indiens  &Sangleys. 
\     Le  Lac  de  Bahi,  ^ui  donne  fon  nom  à  la  Rivière  &  à  la  Baye,  eft  fort 
long ,  mais  fort  étroit.    Son  circuit  eft  d'environ  quatre-vingt-dix  miles. 
On  trouve  fur  fes  bords ,  qui  font  habités  &  cultivés  par  des  Indien."  con- 
uis ,  plufieurs  maifons  de  Jéfuites ,  d'Auguftins  &  de  Cordeliers.    La  pê- 
che y  eft  toujours  abondante,  quoique  dangereufe  parle  grand  nombre  de 
crocodiles  (i),  qui  font  également  la  guerre  aux  hommes  &  aux  bêtes.  On 
n'y  voit  pas  moins  de  ces  poiflbns  qui  fe  nomment  Epées  ;  &  ces  deux  ef 
pèces  de  monftres  fe  battent  entr'eux  avec  une  extrême  furie.     Le  dermcr, 
trouvant  fon  ennemi  couvert  d'écaillés  ,  qui  parent  les  coups  de  fa  pointe , 
plonge,  &  le  frappe  au  ventre.    Auifi  demeure-t-il   ordinairement  vain- 
queur. 

(g)  Ibidem,  pag.  264.  Voyez  le  Plan  de 
Manille,  que  nous  avons  inféré  au  Tome 
précédent,  pag.  223.    R.  d.  E. 

(i)  Ibid.  pag.  265.  On  en  fait,  dont  la 
quille  a  foixante  -  deux  coudées,  &  larges  à 
proportion. 

Nota.  CesVaifTeaux  ibnt  fi  folidement  con- 
ilruits ,  que  quatorze  Bâtimens  Hollandois , 
qui  s'approchoient  de  Cavité,  à  dcflein  de 
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euflent  tiré  plus  de  mille  boulets  de  canon 
dans  fes  flancs.  Dampier,  pag.  120.  R.d.Ë. 

(  I  )  Carreri  dit  qu'il  ne  fe  paflè  point  d'an- 
née, que  ces  crocodiles  ne  dévorent  quan- 
tité de  perfonnes ,  &  un  grand  nombre  de 
chevaux  fur  lesquels  ils  s'élancent,  lorsqu'ils 
s'approchent  des  bords  du  Lac.  Comme  ces 
monftres  préfèrent  la  chair  des  chiens  à  la 
chair  humaine ,  les  Indiens  mettent  des 
chiens  dans  les  pièges  qu'ils  leur  tendent,  & 
les  prennent  par  ce  moyen.  R.d.E.     . 

D  2 


Son  Faux- 
bourg. 


LacdeBahi. 


A* 


2Î 


DESCRIPTION    DES    ISLES 


des  isles 
Fhiliffines. 


Autre  petit 
Lac. 


Clriuve- 
iburis  des 
Philippines. 


Source  d'une 
chaleur  fur- 
ptenantç. 


queur.  L'arme  naturelle,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'épée,  a  jufqu'àfix 
palmes  de  longueur,  avec  une  bordure  de  dents  aulfi  pointues  que  des  doux; 
&  réuniflant  ainfi  les  qualités  d'une  fcie  &  d'une  épée,  elle  perce,  elle  cou- 
pe &  déchire  du  même  coup.  En  allant  de  Manille  au  Lac  de  Bahi ,  qui 
en  efl:  à  dix -huit  miles  dans  les  terres,  on  rencontre  quelques  belles  Fermes 
&  plufieurs  Couvens.  Un  autre  Lac,  petit,  mais  profond,  qui  fe  trouve 
fur  une  montagne,  à  peu  de  diftance  du  grand ,  eft  rempli  d'eau  fomache, 
tandis  que  celle  du  grand  Lac  efl  fort  douce;  ce  qu'on  attribue  aux  miné- 
raux qui  peuvent  être  deflbus.  Les  arbres,  dont  il  eft  environné,  font  char- 
gés d'une  infinité  de  grandes  chauve- fouris,  qui  pendent  attachées  les  unes 
aux  autres ,  &  qui  prennent  leur  vol  à  l'entrée  de  la  nuit ,  pour  aller  cher- 
cher leur  nourriture  dans  des  bois  fort  éloignés.  Elles  volent  quelquefois 
en  fi  grand  nombre,  &fi  ferrées,  qu'elles  obfcurciflfent  l'air  de  leurs  gran- 
des a*!u's,  qui  ont  quelquefois  fix  palmes  d'étendue  (k).  Elles  fçavent  dif- 
ceriier,  dans  l'épailleur  des  bois  ,  les  arbres  dont  les  fruits  font  murs.  El- 
les les  dévorent  pendant  toute  la  nuit,  avec  un  bruit  qui  fe  fait  entendre  de 
deux  miles  ;  &  vers  le  jour,  elles  retournent  à  leurs  retraites.  Lès  Indiens, 
qui  voyent  manger  leurs  meilleurs  fruits  par  ces  animaux ,  leur  font  la  guer- 
re, non-feulement  pour  fe  vanger ,  mais  pour  fe  nourrir  de  leur  chair,  à  la- 
quelle ils  prétendent  trouver  le  goût  du  lapin.  Un  coup  de  liéche  en  abbac 
infailliblement  plufieurs. 

Dans  un  des  Couvens  qu'on  rencontre  fur  cette  route,  on  admire  une 
Source,  dont  l'eau  eft  fi  chaude  qu'on  n'y  fçauroit  mettre  la  main;  &  que 
fi  l'on  y  met  une  poule  on  lui  voit  tomber,  non  -  feulement  les  plumes, 
mais  la  chair  même  de  deiTus  les  os.  Elle  fait  mourir  un  crocodile  qui  en 
approche,  &  tomber  fes  plus  dures  écailles.  La  fumée,  qu'elle  exhale, 
renemble  à  celle  d'une  fournaife  ardente.  Cette  Source,  qui  eft  dans  une 
montagne  voifine  du  Couvent,  forme  un  grand  ruifleau  ,  qui  vient  le  tra- 
verfer,  &  qui  communique  encore  une  chaleur  extraordinaire  aux  lieux 
dans  lefquels  on  la  retient.  L'eau  en  eft  excellente  à  boire ,  lorfqu'elle  eft 
refroidie.  Une  demie  lieue  plus  loin  ,  on  voit,  avec  la  même  admiration, 
une  petite  Rivière, qui  fc"t  auflTi  de  la  montagne,  &  dont  les  eaux  font  ex- 
ceflivement  froides  ;  mais  fur  le  bord  de  laquelle  on  ne  peut  creufer  tant 
foit  peu  le  fable,  fans  en  faire  fortir  une  eau  fort  chaude  (/).  •  :,;    ^  ; 


(k)  Ibid.  pag.  42. 


(/)  Ibidem,  pag.  42. 

5.    IIL 


.^6 


tfont  I 
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BabuyaneSy  Paraguay   Calamianes ,    Cuyo,  Panay^  In  aras ^  Si- 
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Opout. 


A  l'entrée  du  Détroit,  on  rencontre  Capoul,  &  plufieurs  autres  petites 
nies ,  qui ,  reflerrant  le  Canal ,  donnent  afiez  de  violence  aux  cou- 
rans  pour  faire  tourner  deux  ou  trois  fois  les  plus  gros  Navires.  Capoul  a 
trois  lieues  de  circuit.     Son  terroir  eft  agréable  &  fertile.    Les  Lidiens  y 
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ont  de  fort  bonnes  Habitations,  à  la  manière  des  Bifayas.  Ticao,  qui  eft  à  DEscaiPTiotr 
huit  lieues  au  Nord-Eft  de  la  bouche  du  Détroit,  eft  une  Ifle  d'environ  huit 
lieues  de  tour ,  habitée  auflî  par  des  Indiens  ,  mais  la  plupart  Sauvages. 
Uf  Elle  offre  un  fort  bon  Port,  dans  lequel  on  trouve  de  l'eau  fraîche  &  du 
bois.  C'ell  la  dernière  Terre  où  les  Vaifleaux  Louchent,  en  allarit  à  la  Nou- 
velle-Efpagne. 

On  découvre  Bourias^  à  quatre  lieues  de  Ticao  vers  l'Oueft.     Cette  iHe 
contient,  dans  une  circonférence  de  cinq  lieues,  quelques  Indiens  tributai- 
es,  qui  dépendent  de  la  Paroifle  de  Masbate^  autre  Kle  au  Sud  de  Bou- 
las, dont  les  Efpagnols  ne  fe  rendirent  Maîtres  qu'en  1569.     On  donne, 
Masbate ,  trente  lieues  de  tour.&  huit  de  large.     Ses  Ports  font  commu- 
es pour  toutes  fortes  de  VailTeaux.     Elle  eft  habitée  par  deux  cens  cin- 
J|,qiiante  fimillfcs  Indiennes ,  qui  payent  le  tribut  en  cire,  en  civette  &  en 
Ipel;    mais  les  Montagnards  y   font  en  fore  grand  nombre.     Quoique  lès 
^fpagnols  des  Philippines  foyent  perfuadés  que  Masbate  a  de  riches  Mi- 
!**ies  d'or,   ils  ne  les  font  pas  chercher;   parcequ'ayant ,  tous  les  ans,   à 
Tiégocier  pour  la  Nouvelle  •  Efpagne ,    plufieurs  centaines  de  mille  pièces 
Ile  huit,  à  dix  pour  cent  de  Commiftlon,  ils  ne  veulent  pas  rifquer  des 
Itaix,  dont  le  retour  eft  incertain.     D'un  autre  côté,   les  Infulairts  préfè- 
:i^nt  un  plat  de  riz,  qui  leur  caufe  peu  de  fatigue,  à  des  richefles  qu'ils  ne 
"teuvent  fe  procurer  que  par  un  pénible  travail.     À  peine  ramaflent  -  ils  l'or 
u'ils  trouvent  quelquefois  dans  leurs  Rivières.     Les  bords  de  la  même  Ifle 
ont  fouvent  enrichis  d'ambre  gris,  que  les  courans  du  Canal  y  jettent  fur  '     '  '  ' 

e  rivage.  .  '  . 

A  u  -  D  E  L  À  de  Ticao ,  de  Masbate  &  de  Bourias ,  on  trouve ,  à  quinze    Mariaduqu? , 
^;îieues  de  Manille,  l'Ifle  de  Marinduque,  dont  le  circuit  eft  d'environ  dix- 
•jiuit  lieues.     Sa  terre  eft  fort  haute,  abondante  en  fruits,  fur -tout  en  co- 

tos ,  dont  les  Habitans  fe  nourriflent ,  parcequ'ils  ont  peu  de  riz.     On  y  re- 
ueille  beaucoup  de  pois:  mais  la  cire  n'y  eft  pas  fi  commune  que  dans  les 
très  Ifles.     Elle  eft  habitée  par  cinq  cens  familles,  d'une  Nation  douce 
paifible,  qui  s'eft  aflujettie  à  la  Jurifdiélion  des  Tagales ,   quoiqu'on 
^marque ,   au  langage  de  ces  deux  Peuples ,   qu'ils  n'ont  pas  la  même 
origine. 
MiNDORO,  qui  eft  à  huit  lieues  de  Manille,  &  cinq  de  Marinduque,  a     Mindoro.. 
)ixante-dix  lieues  de  circuit.     Sa  figure  eft  longue;  &  fa  plus  grande  lar- 
geur eft  au  Cap  du  Sud,  où  s'approchant  d'une  petite  Ifle  élevée,  qui  fe  "■'•'  ' 
|pmme  Ebin,  elle  forme,  avec  elle,  un  Détroit,  entre  leur  Côte  &  celle 
Panay.     Ce  Décroit  porte  le  nom  de  PotoK     On  en  diftingue  un  autre 
ure  Mindoro  &  Louban ,  qui  s'appelle  Calabite.     La  terre  de  Mindoro  efî 
haute  &  remplie  de  montagn.s.     Elle  abonde  en  palmiers  &  en  fruits  ;  mais 
elle  manque  de  riz  dans  plufieurs  endroits.     Les  Canaux,  &  les  Embouchu- 
,J|res  des  Rivières,  font  habités  par  des  Indiens  paifibles;  Tagales,  du  côté 
-^de  l'Eft-Nord  Eft  &  de  Manille;  Bilayas,  fijr  la  Côte  qui  regarde  Panay. 
-^  Ceux  qui  vivent  dans  le  cœur  de  l'Ifle,  fontManghians.     Ils  vont  nuds ,  & 
3!  ne  fe  nourrillent  que  de  fiuits  fauvages:  ils  changent  de  demeure,  iuivant 
I  les  lailons.     Quoique  voifins  de  Manille ,  ils  ont  encore  la  ûmplicité  de 
#       ■                                                  I^  3    .                                      ciian- 
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changer  la  cire  de  leurs  montagnes  pour  des  doux,  des  couteaux,  des  ai- 
guilles &  dés  plats  (â).  Ces  Peuples  font  braves,  &  fidèles  à  payer  le 
tribut;  mais  jufquà  préfent  ils  ont  rejette  le  Chridianifme ,  à  l'exception 
d'un  petit  nombre ,  fur  le  territoire  de  Nauhan.  La  Capitale  de  l'Ille, 
où  TAlcade  Efpagnol  fait  fa  réddence,  fe  nomme  Baco.  Son  Canton  eil 
plein  d'eaux  fort  faines,  qui  coulent  de  diverfes  montagnes,  fur  Icfquelles 
on  cueille  quantité  de  falfe- pareille.  Aflez  proche  de  Baco ,  on  trouve  le 
Fieux  Mindoro,  d'où  Tlfle  a  tiré  fon  nom.  Un  de  fes  Caps,  nommé  le 
Varadero j  s'étend  vers  Tale^  Village  de  la  Côte  de  Manille,  entre  les 
Bayes  de  Bombon  &  deBoutengos;  &  la  petite  lue  de  fierté  ^  qui  fe  trou. 
ve  entre  les  deux^  reiTerre  tellement  le  paifage,  aue  n'ayant  pas  plus  d'un 
mile  de  lar^e,  les  tournans  &  les  courans  qui  s'y  forment  fans  celle ,  met- 
tent  les  Vaifleaux  en  danger ,  s'ils  n'y  entrent  pas  avec  un  vent  &  un  cou. 
rant  favorable.  On  compte ,  dans  Mindoro  &  dans  Louban ,  mille  fept  cet» 
Tributaires,  qui  fourniflent  de  la  cire,  &une  efpéce  de  chanvre  noir,  dont 
on  fait  des  cables  pour  les  Vaifleaux  du  Roi,  qui  fe  conftruifent  à  Ta/t>. 
[Les  Naturels  de  Louban  font  d'une  taille  moyenne,  mais  bien  proportion- 
née, d'un  caraélére  vif  &  violent.  Ils  ne  fouffrent  jamais  d'infultes  fans 
fe  vanger.  Ces  Infuiaires  font  braves  &  courageux ,  &  ont  réfîflié  les  pre- 
miers aux  Efpagnols ,  qui  ont  eu  bien  de  la  peine  à  les  foûmettre.]  Lou- 
ban, eft  une  petite  Ifle  bafl^e,  qui  a  cinq  lieues  de  circuit,  &  proche  de  la- 
Suelle  efl:  la  petite  Ifle  d'^mbily  où  fe  trouve  un  Volcan  fort  haut,  que  fes 
ammes  font  découvrir  de  fort  loin. 

D  E  Louban ,  en  remontant  vers  le  Nord ,  on  ne  volt  aucune  Ifle  remar- 
quable; mais  au-delà  du  Cap  Ëoxeador,  à  huit  lieues  de-là,  vis-à-vis  delà 
î^ouvelle  -  Segovie ,  on  trouve  les  petites  Ifles  baffes  de  Babuyanes ,  qui  s'é- 
tendent jufquà  celles  de  Formofe  oc  de  Lequios.  Dans  la  plus  proche ,  que 
les  Efpagnols  ont  conquife,  cinq  cens  Infuiaires  payent  le  tribut.  Elle  pro- 
duit de  la  cire ,  de  l'ébéne,  des  patates ,  des  cocos ,  des  platanes ,  ou  plantains , 
&  d'autres  commodités  qui  fervent  à  l'entretien  des  Habitans.  Le  nom  de 
Babuyanes  vient  de  certains  animaux ,  nommés  Babouyes ,  qui  s'y  trouvent 
en  abondance.  A  quatorze  ou  quinze  lieues  au  Sud-Ouefl  de  Louban,  on 
découvre  dix-fept  petites  Ifles  foûmifes ,  qui  compofent  une  Province  Ef- 
pagnole ,  fous  le  nom  .de  Las  Caïamiones ,  outre  plufieurs  autres  qui  n'ont 
point  encore  été  fubjugées.  La  plus  grande  fe  nomme  Paragua.  Une  par- 
tie appartient  aux  Efpagnols ,  &  l'autre  au  Roi  de  Bornéo.  Cette  Ifle  efl 
la  troifième  en  grandeur,  parmi  les  Philippines:  fa  figure  efl  allongée, 
comme  un  bras ,  par  lequel  Manille  &  Mindoro  paroiffent  fe  donner  la 
main  avec  la  grande  Ifle  de  Bornéo.  Le  circuit  de  Paragua  efl  de  deai 
cens  cinquante  lieues  ;  fa  longueur  de  plus  de  cent ,  &  fa  largeur  de  douze 
ou  quatorze.  Elle  efl,  au  centre,  fous  le  dixième  degré;  &  le  Cap  de  Ta- 
gufof  qui  la  termine  au  Nord-Ouefl  (6),  n'efl  éloigné  de  Bornéo  que  de 
cinquante  lieues. 
Dans  cet  efpace,  les  Ifles  baffes  font  en  fi  grand  nombre ,  qu'elles  pa- 
roiffent 
{a)  Ubifuprà,  pag.\2.  ib)  CeùmSnd'OueJl.K.à.E. 
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roiflent  joindre  les  deux  grandes  Ifles.    Leurs  Habitans,  fur  les  Côtes, 
font  Sujets  du  Roi  de  Bornéo,  qui  ell  Mahométan;  mais  le  milieu  des  Ter- 
res efl  habité  par  des  Indiens  fauvages ,  fans  Chefs  &  fans   Loix ,  qui  ap- 
portent tous  leurs  foins  à  fe  défendre  également  du  joug  des  Efpagnols  & 
de  Bornéo.    Environ  douze  cens  des  Infulaires  maritimes,  i)ayent  tribut  à 
l'Efpagne.    Ils  font  auffi  noirs  que  les  Nègres  d'Afrique,  &  jamais  ils  n'ont 
de  demeure  fixe.     [Ces  Indiens  ont  des  coutumes  très  -  barbares  :  ils  en- 
terrent tout  vivant  un  enfant  né  aveugle,  ou  boiteux,  ou  avec  quelque  dé- 
âut  qui  le  rende  inutile  à   la  Société.    C'efl  encore  un  ufage  chez  eux , 
'e  fe  tirer  une  goutte  de  fang,  &  de  la  préfenter  à  celui  avec  qui  ils  font 
ne  alliance.    Après  cette  cérémonie,  ils  manqueroient  plutôt  à  leur  père 
u'à  leur  ami.}    Les  Efpagnols  entretiennent  uneGarnifon  à  Taytay^  fur  le 
'ap  oppofé  à  Tagufo,  qu'ils  appellent  Borneiy  dans  un  Fort  aflez  médiocre, 
e  Lampoity  ou  le  Gouverneur  pour  le  Roi  de  Bornéo,  fait  fa  rélidence  à 
0.    L'Ifle  efl  montagneufe ,  remplie  de  toutes  fortes  d'arbres  &  d'ani- 
inaux,  riche  en  cire ,  mais  peu  féconde  eu  riz. 

Proche  du  Cap  Septentrional  deParagua,  vers  l'Efl,  on  trouve  les  trois 

es  nommées  Calamianes,  qui  donnent  leur  nom  à  une  Province  dont  elles 

int  partie.     Ces  Ifles ,  &  neuf  autres  voifmes ,  font  habitées  par  des  In- 

ens  fort  doux.    Les  montagnes  y  fournifTent  beaucoup  de  cire,  dont  Ja 

coite  fe  fait  deux  fois  chaque  année.    On  trouve,  figr  les  rochers  de  la 

lôte,  quantité  de  ces  nids  d'oifeaux,  qui  pafTent  en  Orient  pour  un  mets 

brt  délicat,  &  l'on  y  pêche  auffi  de  très-belles  perles.    Au-delà  des  Ca- 

mianes,  à  la  vue  de  fa  haute  montagne  de  Mindoro,  s'offrent  les  cinq 

es  de  CuyOi  peu  éloignées  les  unes  des  autres.    On  y  compte  environ 

inq  cens  familles  tributaires ,  &  fort  afFeftionnées  aux  Efpagnols ,  qui 

rofitent  de  cette  difpofîtion  pour  en  tirer  beaucoup  de  riz ,  de  légumes 

'  de  fruits.    Leurs  montagnes  font  remplies  d'oifeaux  &  de  toutes  fbr- 

s  d'animaux. 

La  Province  des  Calami;jies  finit  à  ces  Ifles;  &  l'on  entre  dans  celle  de 
nay,  dont  la  première  Terre  efl  Potol.   Panay  efl  la  plus  fertile  ik  la  plus 
abitée  de  toutes  les  Ifles  de  l'Archipel.    Sa  figure  efl:  triangulaire,  ^r.  Ton 
ircuit  de  cent  lieues.    Les  noms  de  fes  principaux  Caps  font  Potoi^  Nafo 
t  Boulacabi  [  ou  Bucalaw.  ]    La  Côte ,  depuis  Boulacabi  jufqu'à  Potol ,  court 
e  l'Eft  à  l'Ouefl:  ;  celle  de  Potol  à  Nafo ,  du  Nord  au  Sud  ;  celle  de  Boulaca- 
i  jufqu'au  Cap  d'Iloilo,  qui  a  moins  de  hauteur  que  les  trois  précédens ,  con- 
nue du  Nord  au  Sud;  &  celle  d'Iloilo  à  Nafo,  va  de  l'Efl:  à  l'Ouefl:.    Le 
ilieu  de  l'Ifle  efl;  fous  le  dixième  degré  de  Latitude  (c).  Du  côté  du  Nord, 
fqu'au  milieu  des  deux  Caps  de  Boulacabi  &  de  Potol ,  la  fameufe  Rivière 
e  Panay  fe  rend  à  la  Mer,  vis-à-vis  de  la  petite  Ifle  Lutaya.    On  attribue 
la  fertilité  extraordinaire  de  Panay,  aux  Rivières  dont  elle  eft  arrofée.   On 
ili'y  fait  pas  une  lieue  fans  rencontrer  un  ruifTeau,  fur-tout  proche  de  la  gran- 
|de  Rivière  qui  donne  fbn  nom  à  l'Ifle,  &  qui  l'arrofe  pendant  quarante  lieues. 
'^Les  Efpagnols  afTurent,  que  lorfqu'il  tonne  dans  cette  Ifle,  il  y  tombe,  au 
lieu  de  foudre,  de  petites  croix  de  pierre,  d'unverd  noirâtre,,  auxquelles 

ils 
(c)  Sous  l'onzième,  fuivantles  Cartes.  R.  d.  E.    "   '*  -^'^   ^  -*    •  -    •  i   ^         * 
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ils  ruppofent  beai  oup  de  vertu.  Plulkiirs  Voyageurs  ont  vu  de  cc«  pier- 
res; mais  ils  ne  garanciiVent  point  que  les  Efpagnols  n'y  impriment  les  croix. 
L'iile  a  paru  mtriter  tous  les  l'oins  Ju  Gouv-nicmcrit.  Klle  eft  divifée  en 
deux  Juril'diéliuns,  dont  la  première,  4ui  cft  cjIIc  de  Panay,  comprend 
tout  ce  qui  efl  entre  le  Cap  de  Potol  &  c^lui  de  Boulacabi.  Le  refte  de 
riile  dépend  de  l'Alcade  d'Offow,  qui  fait  l'a  rélidence  dans  le  Fort  dlloi- 
lo,  bâti  en  1681  ,  l'ur  un  Cap  de  même  iiom.  Ce  Cap  s'avançant  au  Sud, 
encre  les  Kiviéres  de  Tifr ,  liavan  ik  Juro,  forme,  avec  11  (le  dlniiris^  un 
Détroit  qui  n'a  pas  plus  d'une  di-mie  lieue  de  largeur ,  ou  plutôt  un  Port 
ouvert  On  compte,  dans  l'ille,  feiz^  mille  trois  cens  loixanteun  In« 
diens  tributaires.  Elle  produit  mille  boilleaux  de  riz,  mefure  d'Efpagne. 
Ses  llabitaiis  font  d'une  taille  épailVe,  adroits  à  lachalFe,  &  fort  exercés 
à  l'agriculture.  Ils  ont,  en  abondance,  des  fanglicrs  Ck  des  cerfs.  Leurs 
femmes  entendent  l'art  de  fabriquer  des  étoffes  àc  d'en  varier  les  cou- 
leurs. Lille  de  Panay  a  quatorze  Paroifles ,  dépendantes  des  Auguftins; 
trois  autres  Egliles,  defl'ervies  par  des  Prêtres  féculiers,  &  un  Collège  de 
Jéluites.  Outre  Ls  Tributaires,  on  y  voit  encore  un  alF-Z  grand  nombre 
de  ces  Indiens  noirs,  qui  ont  été  les  premiers  Habitans  de  llUe,  vit  que  les 
BiPayas  ont  forces  de  fe  retirer  dans  l'épaifleur  des  bois.  Ils  n'om  pas  les 
cheveux  fi  crépus ,  ni  la  taille  li  tiaute,  que  les  Nègres  de  Guinée.  Leur 
retraite  efl:  dans  les  lieux  les  plus  efcarpés  des  montagnes,  où  ils  mènent 
une  vie  paifible  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Ils  font  abltikiinent 
nuds,  àiù  légers  àlacueirle,  que  l'ouvent  ils  prennent  des  cerfs  &  des 
fangliers  fans  le  fecours  de  l.urs  llécties.  Alors,  ils  demeurent,  comme 
les  corbeaux ,  autour  de  l'animal  jufqu'à-ce  qu'ils  l'ayent  mangé.  £  Ils  ne  fe 
nourrilTent  que  de  leur  clialfe.] 

Entre  les  Illes  qui  environnent  celle  de  Panay,  on  compte  Imaras, 
vis-à-vis  d'Uoilo.  Elle  efl  longue  &  balfe.  &  dans  Ton  circuir  elle  n'a  pas 
plus  de  dix  lieues;  [Sa  largeur  n'efl:  que  d'environ  trois  lieues;]  mais  el- 
le produit  quantité  de  bons  arbres  &  beaucoup  d.-  l'aMe- pareille.  Ses 
eaux  font  excellentes,  &  (es  montag  les  bien  peuplées  de  langliers  &.  de 
cerfs.  Elle  offre  un  Port,  nommé  6a!nte-Anne  ,  qui  n'ell  qu'à  trois  lieues 
d'Iloilo. 

A  dix  lieues  au  Nord  de  Boulacabi ,  efl:  I  Ifle  de  Sibiiyan,  qui  reffemble 
beaucoup  à  celle  d'Imaras.  Deux  lieues  plus  loin,  au  Nord,  on  trouve 
Rumblou  &  Batan;  enfin  lllle  de  Tablas ,  plus  grande  que  les  deux  dernières, 
&  feulement  à  cinq  lieues  du  Cap  de  Potol.  Tous  les  Indiens  de  ces  Ides 
parlent  le  même  langage  que  ceux  de  Panay  ,  &  ne  fe  reffemblent  pas 
moins  dan&  leurs  ufages. 
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LES  deux  grandes  Ifles  de  Manille  &  de  Mindanao  ont  entr'elles  celles 
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;   de  Manille  (a).    La  féconde  efl:  nommée Samar  du  côté  des  Ifles,  âclbabor  Dejcnirnow 
ii   du  coté  de  la  grande  Mer.    On  peut  comparer  fa  forme  au  tronc  d'un  corps    p^iLiJî.iÎM 
1   humain,  fans  tête  &  fans  jambes.    Sa  plus  grande  longueur  e(l  depuis  le 
;    Cap  de  Baliquaton^  qui  forme,  avec  la  Pointe  de  Manille  (^),  le  Détroit  , 

;  de  Saint •  Bernarfiin ,  fous   le  treizième  degré  trente  minutes,  jufqu'au  Cap  / 

deGuiguan,  qui  eiï  fous  l'onzième  degré  (c).  Deux  autres  Caps  font  les 
coudes  du  bufle  &  la  plus  grande  largeur  de  l'Ifle.  L'un  fe  nomme  le  Cap 
du  Saint  EJprit ,  dont  les  hautes  montagnes  fe  montrent  de  loin  aux  VaifleaUx 
ui  viennent  de  la  Nouvelle-Efpagne ;  &  l'autre,  qui  elî  à  l'Occident,  vis- 
vis  Leyte ,  forme  un  Détroit ,  dont  la  largeur  n'efl:  que  d'un  jet  de  pierre, 
a  circonférence  de  l'Ifle  cfl:  d'environ  cent  trente  heues.  Entre  le  Cap  de 
uiguan  &  celui  du  Saint-Efprit ,  on  trouve  le  Port  de  Borongon,  qui  efl  fui- 
1,  à  peu  de  didance,  de  ceux  de  Falapa  <Sc  de  Caduvig,  la  petite  Ifle  de 
in  &  la  Côte  de  Catarman.  ^ 

Il  arrive  fouvent  que  la  tempête  jette  des  Barques  inconnues  fur  la  Côte 
fde  Palapa.  Vers  la  fin  du  dernier  fiécle,  on  y  vit  arriver  des  Sauvages ,  qui 
"^rent  entendre  que  les  Ifles,  d'où  ils  étoient  partis,  n'étoient  pas  fort  é- 

ignées;  qu'une  de  ces  Ides  n'étoit  habitée  que  par  des  femmes,  &  que  les  Ifle  des 
^mmes  des  Ifles  voifines ,  leur  rendant  vifite  dans  des  tems  règles ,  en  rap-  Amazones, 
ortoient  les-enfans  mâles.  Les  Ëfpaçnols ,  fans  la  connoîcre  mieux ,  l'ont 
ommée  Y  IJle  des  Amazones,  On  apprit,  des  mêmes  Sauvages ,  que  la  Mer 
pportoit,  fur  leurs  Côtes,  une  fi  grande  quantité  d'ambre  cris,  qu'ils  s'en 
ervoient  comme  de  poix  pour  leurs  Barques;  récit  fort  vraiftmblable,  puis- 
que les  tempêtes  en  jettent  beaucoup  aufli  fur  la  Côte  de  Palapa.  Pluneurs 
ï^f^éfuittfs  des  Philippines  fe  perfuadèrent  que  ces  Ifles,  qui  ne  font  pas  en- 
^^core  découvertes ,  étoient  celles  de  Salomon ,  que  les  Efpagnols  cher- 
ïljchent  depuis  fi  long -tems,  &  qu'on  croit  également  riches  en  or  &  en 
;4ambre  gris  (d). 

m  En  entrant  par  le  Détroit  de  Saint-Bernardin,  après  avoir  pafl^  Baliqua- 
^^on,  on  trouve  la  Côte  (e)  de  Samar,  qui  offre,  fur  fes  bords,  lesVilIa- 
es  d'Ibatan,  Bongabon,  Catbahgan,  où  l'Alcade  Major  &  le  Commandant 
les  Troupes  Efpagnoles  font  leur  réfidence  ,  Paranos  &  Calviga.  Enfuite, 
aflant  le  Détroit  de  Saint- Juanillo ,  on  va  jufqu'au  Cap  &  à  la  petite  Ifle  de 
îuiguan  ,  qui  finit  le  tour  de  l'Ifle.  Elle  efl:  remplie  de  montagnes  efcar- 
éesj  mais  fes  plaines  font  abondantes.  Entre  plufîeurs  fruits,  qui  lui  font 
ommuns  avec  les  Ifles  voifines,  on  en  diftingue  un,  que  les  Chinois  efti- 
lent  beaucoup ,  &  qu'ils  nomment  Seyzu.  Les  Efpagnols  l'ont  nommé  Chi- 
oy.  On  voit  croître  aufli ,  dans  le  voifinage  de  Catbalogan ,  une  plante 
laquelle  on  attribue  des  vertus  furprenantes.    Les  HoUandois  de  Batavia* 

qui 


Ifle  de 
Guiguan. 


(a)  C'eft  M.  Prevoft  qui  fe  trompe:  Sa- 
mar cil,  des  trois  Illcs  qu'il  nomme,  la  plus 
proche  de  Manille.  Voyez  la  Carte  des  Phi- 
lippines. R.  d.  E. 

(  b  )  C'cft-à-dire  de  cette  partie  de  Manille 
qui  porte  le  nom  de  Camarincs.  R.  d.  E. 

(c)  Suivant  la  Carte,  le  premier  de  ces 

XK  Part. 


C?ps  efl  fous  le  douzième  degré  trente  minu- 
tes ;  &  le  fécond  fous  l'onzième  degré  &  demi. 
R.  d.  E. 

(i)  Voyez  ci-delTous  l'Article  des  Ifles 
Palaos.  R.  d.  E. 

CO  C'eft  la  Côte  Occidentale,  qui  court 
Sud  &  Eft.  R.  d.  E. 
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Fruit  pré- 
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Ifle  de  Leyte, 


Elle  a  tout 
à  la  foisl'Hy- 
vcr&  l'Eté. 


Avanta.t^es 
naturels  de 
l'IllcdeLcytc. 
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qui  en  avoient  quelque  connoiiïance ,  payoient  d'abord  une  piflole  pour 
chacun  de  ces  fruits.  Quelques-uns  les  nomment  Fruits  de  Catbalogan  ;  d'au* 
très,  de  Saint- Ignace j  parceque  les  Jéfuites  en  faifoient  d'heureufes  expé' 
riences;  mais  le  nom  Indien  eft  Bifay-Ifagwr.  La  plante  rcffemble  au  lier. 
re  ,  &  s'attache  à  quelque  arbre.  Le  fruit ,  qui  croît  aux  nœuds  &  aux  feuil. 
les ,  eft  de  la  couleur  &  de  la  groffeur  de  nos  pavis.  11  renferme  huit, dix, 
ou  feize  noyaux,  de  la  groffeur  d'une  noifette,  verds  &jaimes.  Dans  leur 
maturité ,  ils  tombent  d  eux-mêmes.  Quoiqu'il  en  croiflc  auifi  dans  les  Ifles 
de  Bêntajan^  à'IlabaOy  d*Igafur  &  de  CaragoSy  les  plus  eftimés  font  ceux  de 
Panamao  &  de  Leyte.  Leur  vertu  augmente,  fi  l'on  y  joint  un  autre  fruit, 
que  les  Indiens  nomment  Ligazo^  &  les  Efpagnols  Pepinillo  de  Saint-Grigorio ^ 

3ui  reffemble  fort  au  baume,  aufll  bien  que  fa  plante;  mais  qui  eft  rempli 
'une  fubftance  femblable  à  l'étoupe  de  chanvre  (/). 
L'IsLE  de  Leyte  prend  fon  nom  du  Village  de  Leyte,  fitué  dans  une  Baye, 
vis-à-vis  de  Panamao.  De  la  pointe  de  cette  Baye,  la  Côte  s'étend  vingt 
lieues  au  Nord ,  jufqu'au  Détroit  de  Saint- Juanillo.  Enfuite,  revenant  à 
Nord  au  Sud,  on  trouve,  à  trente  lieues  de  diftance,  l'Ifle  de  Panaha> 
[ou  Panaonyl  qui  a  deux  Caps,  à  trois  lieues  l'un  de  l'autre;  le  premier, 
nommé  Cabaliani  l'autre,  Motavam  nom  qui  lui  vient  d'un  rocher  oppofé, 

3u'on  appelle  aujourd'hui  Sogor.  Ferdinand  Magellan ,  dans  la  découverte 
e  ces  Ifles  en  1521 ,  y  entra  par  le  Détroit  dePanahan. 
De  Sogor,  qui  fe  nommoit  autrefois  DimaJJtvare  Ion  Limqffava]  y  en  al- 
lant vers  rOueft,  on  trouve  encore  quarante  lieues  de  Côte  jufqu'à  laPoin- 
te  de  Leyte.  Ainfi  le  tour  de  cette  Ifle  eft  d'environ  quatre-vingt-dix ,  ou 
cent  lieues.  Elle  eft  très  peuplée  du  côté  de  l'Eft,  c'eft-à-dire,  depuis  le 
Détroit  de  Panamao  jufqu  à  celui  de  Panahan  ;  &  tes  plaines  y  font  h  ferti- 
les, qu'elles  rendent  deux  cens  pour  un.  De  hautes  montagnes,  qui  la  di- 
vifent  en  deux  parties ,  caufent  tant  de  différence  dans  l'air,  que  l'Hyver 
règne  d'un  côté ,  pendant  que  l'autre  jouit  de  tous  les  agrémens  de  la  plus 
belle  faifon.  Une  moitié  de  l'Ifle  fait  la  moiffon& l'autre  fème;  ce  qui  pro- 
cure, chaque  année,  deux  abondantes  récoltes  aux  Infulaires.  D'ailleurs 
les  montagnes  font  remplies  de  cerfs,  de  vaches,  defangliers,  &  de  pou- 
les fauvages.  La  pierre,  jaune  &  bleue,  s'y  trouve  en  abondance.  Les 
légumes,  les  racines  &  les  cocos  y  croiffent  fans  aucun  foin.  Le  bois  de 
conftruftion ,  pour  les  Edifices  &  les  Vaiffeaux ,  n'y  eft  pas  moins  com- 
mun; &  laMer,  auflî  favorable  que  la  Terre  aux  heureux  Habitans  de  l'Ifle, 
leur  fournit  quantité  d'excellent  poiffon.  On  en  compte  neuf  mille,  qui 
payent  le  tribut  en  cire,  en  riz  &  en  toiles.  On  vante  aulfi  la  douceur 
de  leur  naturel ,  &  deux  de  leurs  ufages  :  l'un  d'exercer  entr'eux  la  plus 
parfaite  hofpitalité,  lorfqu'ils  voyagent  ;  l'autre,  de  ne  jamais  changer  le 
prix  des  vivres,  dans  l'excès  même  de  la  difetre.  Enfin  l'on  ajoute,  à 
lant  d'avantages ,  que  l'air  eft  plus  frais  à  Leyte  &  à  Samar ,  que  dans  rille 
de  Manille. 

D  u  côté  de  Baybay  &  d'Ogmuc ,  l'Ifle  de  Leyte  regarde  celle  de  Bool, 

;   r;5«  'A  ■.     '.      ■■      :■)  ..j  ',v,  ■  dont 
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SibU,OUSOL!' 

bu. 


dont  la  longueur  eft  de  feize  lieues,   du  Nord  au  Sud,  &  la  largeur  de  Diiwiwioif 
huit  ou  dix.    Sa  Partie  Méridionale  ell  la  plus  habitée,  depuis  Obog,  fa      "b»!»»-" 
Capitale,  jufqu'à  la  Prefqu'Ifle,  ou  la  petite  lile  de  Panglao.    Elle  efl:  bor- 
dée de  trois  autres  liles,  moins  peuplées.     Son  terroir  ne  produit  point 
é-\  de  riz;   mais  il  ell  riche  en  Mines  d'or.     Le  fruit  de  fcs  palmiers  & 
fcs  racines   fuppléent  d'ailleurs  au  défaut  du  riz.     Ses  montagnes   font 
remplies  de  bétes  fauves ,  &  les  Idea  voifmes  lui  fourniflent   du  coton. 
Les  liabitans  ont  le  même  langage  que  les  Bifayas  ;   mais  ils  font  plus 
lancs  &  mieux  proportionnés  dans  leur  taille,  plus  braves  aulli  fur  Mer 
fur  Terre. 

SiBU,  Ctbu y  o\x  Sogbu  (f),  devoit  occuper  le  premier  rang  dans  cette 
efcription  ,  fi  l'on  avoit  fuivi  l'ordre  de  la  Conquête.     C'ell  la  première 
le  où  les  Officiers  de  Magellan  plantèrent  l'étendart  Efpagnol,  en  1521, 
d'où  ils  fortirent,  en  1564,  pour  fubjuguer  Manille  &  les  autres  Ifles  Q>), 
ais  on  s'ed  attaché  à  l'ordre  naturel ,  en  les  fuivant  de  l'Eil  à  l'Oued.  La 
rme  de  Sibu  s'étend  de  quinze  ou  vingt  lieues  en  longueur ,  (Se  fa  circon- 
rence  ed  d'environ  quatre-vingt-quatre.    Son  principal  Cap ,  qui  efl  au 
ord-Ell,  fe  nomme  ^uru/a^u^ ;  &  de-là  les  deux  Côtes  s'étendent,  l'une 
Nord-Efl  au  Sud-Oueft,  jufqu'au  Détroit  de  Tanay  ^  &  l'autre  du  Nord 
Sud,  jufqua  la  petite  Ifle  de  Matta,  &.  la  Ville  du  Nom   de  J'êfus  (i). 
îtte  Ville  eil  fituée  fur  une  Pointe,  prefqu'au  milieu  de  l'Ifle,  fous  fe  dixiè- 
ie  degré  (*).    Elle  n'eft  éloignée  de  la  petite  Ifle  de  Matta,  du  côté  de     Sa  Capitale. 
^Eft,  que  de  la  portée  du  moufquet,  &  de  celle  du  canon  à  l'Ouefl  (/), 
Vefl:  dans  ce  lieu  que  Magellan,  fon  Beau-père,  &  le  Capitaine  Juan  Ser» 
fano  furent  tués  par  les  Indiens  (w).    On  trouve,  entre  ces  deux  terres, 
un  Port,  où  l'on  eH:  à  l'abri  de  tous  les  vents,  &  qui  a  deux  entrées,  du 
jôté  de  l'Efl  &  de  l'Ouefl:;  mais  ^qs  Bancs  exercent  l'attention  cies  Pilotes» 
*a  Ville  a  perdu  fon  ancienne  fplendeur,  depuis  que  Manille  s'efl:  accru. 
Il'efl:  néanmoins  laréfidence  d'un  Evêque,  d'un  Gouverneur,  de  deux  Al- 
ndes  &  de  quelques  autres  Officiers.    Elle  efl:  défendue  par  un  bon  Fort. 
Garnifon  confifl:e  en  deux  Compagnies ,  d'Efpagnols,  de  Pampanghis& 
le  Cagayans.    Un  Couvent  d'Auguftiins,  fondé,  comme  la  Ville,  en  1598, 
f  conferve  une  Image  de  l'Enfant  Jefus,  qui  fut  trouvé,  le  jour  de  la  Con- 
juéte ,  entre  les  dépouilles  des  Vaincus.    On  jugea  qu'elle  avoit  été  laifFée 
»ar  quelque  Soldat  de  Magellan ,  au  tems  de  la  première  découverte.    Les 
Indiens  l'avoient  honorée  comme  leurs  Idoles.     On  compte,  dans  la  Ville 
liu  Nom  de  Jefus ,  cinq  mille  maifons.    Les  Jéfuites  y  ont  un  Collège. 
')edeux  Bourgs,  qui  font  dans  le  refl:e  de  l'Ifle,  celui  de  PayranQ.ù.  ha- 
bité 


(g)  Pigaphetta  la  nomme  Zubu. 

(  i  )  Ce  ne  furent  pas  les  Officiers  de  Ma- 
gellan qui  fubjuguèrent  ces  llles  ;  mais  d'au- 
tres Efpagnols ,  fous  les  ordres  de  Michel  Le- 
gafpi,  comme  on  le  verra  ci-dcflous.  Les  pre- 
miers ,  en  partant  des  Philippines ,  prirent  la 
route  des  Moluques.  Voyez  le  Volume  pré- 
cédent, pag.  198.  &  199.  R,  d.  E. 


(i)  Son  ancien  nom  efl:  Zebu,  ou  Sibu. 
R.  d.  E. 

(k)  Trente-cinq  minutes  au-delà,  fuivant 
la  Carte.  R.  d.  E. 

(  /  )  Il  efl  évident  que  le  côté  Occidental 
de  Matta  eft  le  plus  proche.    R.  d.  E. 

(  m  )  Pigaphetta  ne  parle  pas  du  Beau-père, 
&  raconte  que  Juan  Serrano  fut  abandonné 
vif,  dans  l'Ifle ,  par  fes  Compagnons ,  pag.  42, 
Ë  2 
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DESCRIPTION    DES    ISLES 


DE8CSTPTI0N 

des  isles 
Philippines. 

Produftions 
de  Sibu. 


Mes  qui  l'en- 
vironnent. 


bité  par  des  Marchands  &  des  Ouvriers  Chinois  ;  l'autre,  par  des  Indiens 
originaires  de  l'Ifle,  qui  font  exempts  du  tribut,  parcequ'iis  ont  été  les  pre- 
miers à  recevoir  les  Érpagnols  pour  Maîtres,  &  qu'ils  les  ont  aidés  à  dé- 
couvrir  les  autres  Ifles.  Le  principal  fruit  du  terroir  efl;  une  forte  de  grain, 
nommé  Borona,  qui  tient  lieu  de  riz  aux  Iniulaires.  Il  efl  de  la  couleur  du 
millet  ;  mais  un  peu  plus  petit  &  d'un  autre  goût.  Sibu  produit  encore 
beaucoup  d^Abaca  blanche,  dont  on  fait  des  cables  &  des  toiles  fort  fines. 
Cette  plante  fe  fème.  On  la  bat  dans  fa  maturité,  pour  en  tirer  les  fils; 
comme  le  GamutOt  qui  efl  une  autre  efpéce  de  filalTe,  qu'on  tire  du  cœur 
des  palmiers  pour  en  faire  des  cordes  noires,  mais  qui  ne  réfifle  pas  fi  long- 
tems  à  l'eau.  Il  y  croît  auffi  beaucoup  de  coton  &  de  tabac.  On  trouve, 
dans  les  montagnes ,  quantité  de  cire  &  de  civette.  Les  femmes  Indiennes 
font  de  très-belles  toiles  de  leur  coton.  Elles  en  font  une  autre  de  l'écor* 
ce  des  palmiers ,  dont  la  chaîne  efl  de  coton. 

Sibu  a  plufieurs  Ifles  au  Nord-Efl:,  telles  que  Bantayan,  qui  efl  environ- 
née de  quatre  ou  cinq  autres  plus  petites,  dans  lefquellcs  on  ne  compta 
que  trois  cens  Tributaires,  uniquement  occupés  de  la  pêche  &  de  la  fahv 
que  des  toiles.  A  l'Efl,  entre  Sibu  &  la  Côte  d'Ogmuc  &  Leyte,  on  trou- 
ve les  petites  Ifles  de  Camotes,  dont  la  principale  efl  PorOf  qui  dépend  de 
Ifle  des  Noirs.  Sibu.  Son  Cap,  nommé  Tanion,  confine  à  l'Ifle  des  Noirs,  qui  a  cent  lieues 
de  tour,  &  dont  elle  n'efl  féparée  que  par  un  petit  Canal,  large  d'une  lieue 
&  très-dangereux  par  fes  courans.  Cette  Ifle  s'étend ,  depuis  le  neuvième 
degré  ,  jufqu'au  dixième  trente  minutes  («).  Elle  efl:  aflez  fertile  en  riz, 
pour  en  fournir  Sibu  &  les  Ifles  voifines,  après  avoir  payé  fon  tribut.  Les 
montagnes  font  habitées  par  des  Noirs  aux  cheveux  crépus,  dont  l'Ifle  a  ti- 
ré fon  nom  ,  &  qui  ont  divifé  entr'eux  ces  Cantons  fauvages.  Les  uns  en 
occupent  lesfommets,  &  les  autres  font  établis  fur  les  panchans.  Outre 
la  jaloufie  des  limites,  ils  ont  fouvent  l'occafion  de  fe  battre,  parcequ'iis 
ne  peuvent  avoir  de  femmes  que  celles  qu'ils  fe  font  enlevés  mutuellement. 
Auffi  le  fang  coule  t-il  Ans  cefTe  dans  cette  farouche  Nation.  On  /diftin- 
gue  une  autre  efpèce  Noirs ,  qui  demeurent  aux  embouchures  des  Ri- 
vières, fans  commun  :ion  avec  les  précédens,  &  qui  portent  une  haine 
mortelle  aux  Efpagno, ,.  Cependant ,  lorfque  l'Ifle  efl  attaquée  par  les  Cor- 
faires  de  Mindanao  &  deXolo ,  ils  courent  tous  à  la  défenfe  commune;  mais 
enfuite  ils  fe  retirent  auffi-tôt  dans  leurs  Cantons.  Les  Bifayas  habitent  les 
plaines ,  &  le  plus  grand  nombre  efl  du  côté  de  l'Ouefl: ,  fous  le  gouverne- 
ment des  Jéfuites.  On  compte  trois  mille  Tributaires  dans  l'Ifle ,  dont  la 
principale  occupation  efl  de  faire  du  cacao ,  qu'on  a  porté  de  la  Nouvelle- 
Efpagne  aux  Philippines.  Les  montagnes  produifent  du  riz,  qui  croît  natu- 
rellement fans  eau. 

L'IsLE  de  Fuegos  (o),  ou  de  Siquiovy  efl  proche  de  la  dernière  &  de 
Sibu.  Quoique  petite,  elle  efl:  habitée  par  des  Peuples  courageux,  qui  fe 
font  redouter  de  Mindanao  &  de  Xolo.    L'Ifle  de  Panamao,  fituée  vers 
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rOueft  (p),  n'eft  éloignée  de  Leyte  que  de  la  portée  du  moufquet.  Son 
circuit  eft  de  feize  lieues,  fa  longueur  de  quatre,  &  fa  largeur  proportion- 
née. Elle  eft  montagneufe ,  arrofée  ae  plufieurs  Rivières ,  &  remplie  de 
Mines  de  foufFre  &  de  vif-argent.  C'eft  depuis  peu  d'années  qu'elle  a  cefle 
d'être  déferte ,  &  fon  Gouvernement  dépend  de  celui  de  Leyte. 

Dans  toutes  les  Ifles  qu'on  a  nommées ,  le  nombre  des  Sujets  de  la  Cou- 
,ronne  d'Efpagne ,  Efpagnols ,  ou  Indiens ,  monte  à  deux  cens  cinquante 
'mille  âmes,  quoiqu'à  peine  en  ait-on  fubjugué  la  douzième  partie.  Les 
diens  mariés  payent  dix  piaftres  de  tribut  ;  &  tous  les  autres ,  cinq ,  de- 
uis  l'âge  de  dix-huit  ans  jufqu'à  cinquante.  De  ce  nombre ,  le  Roi  n'a 
ue  cent  mille  Tributaires.  Le  refte  dépend  des  Seigneurs ,  &  les  revenus 
oyaux  ne  montent  pas  à  plus  de  quatre  cens  mille  pièces  de  huit ,  qui  ne 
infent  point  pour  l'entretien  des  quatre  mille  Soldats  répandus  dans  les 
es ,  &  pour  les  gages  exceffifs  des  Miniftres.  Auffi  la  Cour  eft-elle  obli- 
:ée  d'y  en  joindre  deux  cens  cinquante  mille ,  qu'elle  envoyé  de  la  Nou- 
elle-Efpagne. 


(p)  Panamao  efl  fituée,   non  à  l'Oued, 
aiais  à  l'Eft  de  celles  des  Noirs  &  de  Sibu , 


au  Nord  de  Leyte ,   &  fort  éloignée ,  de  ce 
côté -là,  del'llle  des  Feux.  R.  d.  E. 


"  * 


S-  V. 

IJÏes  de  Mîndanao  £f  de  Xolo,  '  • 

N  compte  ces  deux  Ifles  entre  les  Philippines,  quoique  la  première 
foit  à  deux  cens  lieues  de  Manille  au  Sud -Eft.  Sa  fituation  eft  de- 
uis  le  fixième  degré  jufqu'au  dixième  trente  minutes  (a),  entre  les  Caps 
e  Saint  -  Augufiin  t  de  Suliago  &  de  Samboangan.  Elle  forme  ainfî  comme 
n  triangle,  dont  ces  trois  Caps  font  les  pointes.  On  trouve,  entre  ceux 
eSuliago&de  Saint-Auguftin,  c*eft-à-dire,  du  Nord  au  Sud,  une  belli- 
iieufe  Province ,  qui  fe  nomme  Los  Caragos.  Celle  d'Illigan ,  qui  dépend  de 
^apitan,  &  celle  de  Subams,  font  entre  Suliago,  qui  eft  au  Nord -Eft,  & 
îamboançan.  La  Province,  qui  s'étend  de  l'Oueft  à  l'Eft ,  depuis  ce  der- 
ier  Cap  jufqu'à  celui  de  Saint-Auguftin,  forme  une  ligne  droite,  &  confi- 
e  d'un  côté  &  de  l'autre  avec  les  Provinces  deBuhayen&de  Mîndanao.  Le 
ircuit  de  l'ifle  entière  eft  d'environ  trois  cens  lieues  ;  mais  elle  a  tant  de 
aps  avancés  &  des  Bayes  fi  profondes,  qu'on  peut  la  traverfer  en  un  jour 
demi.  Elle  eft  environnée  de  plufieurs  Ifles ,  entre  lefquelles  on  diftin- 
e  Xoîo^  à  trente  lieues  de  Samboangan  ;  Bafilan^  Sangaïî^  &  laPrefqu'Ifle 
Santrangan. 

Avec  tant  d'éloignement  &  de  divifion  entre  fes  parties,  Mindanao  fe 
reflent  de  divers  climats,  &  fe  trouve  entourée  de  Mers  orageufes,  fur-tout 
du  côté  de  Los  Caragos.  La  partie ,  qui  eft  fous  le  Gouvernement  de  Sam- 
boangan, eft  très-tempérée.    Les  vents  y  font  agréables,  les  tempêtes  ra- 


res 


2k.'v 


((i)  Suivant Carreri&Dampier,  la  plupart 
des  Voyageurs  placent  Mindanao  entre  le  cin- 


quième degré  trente  minutes ,  &  le  huitième, 
quarante  minutes.  R.  d.  E» 
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res ,  &  les  pluyes  peu  fréquentes.  Dans  les  Provinces  de  Mindanao  &  de 
Buhayen,  qui  dépendent  de  deux  Rois  Maures,  les  Terres  font  maréca- 
geufes,  &  remplies  de  moucherons  fort  incommodes.  On  comprr»,  dans 
rille ,  vingt  Rivières  navigables ,  &  deux  cens  de  moindre  grandeur.  Les 
plus  fameufes  font  celles  de  Buhayen  &  de  Butuan ,  qui  viennent  de  la  mê- 
me fource,  mais  dont  la  première  coule  vers  Mindanao,  &  la  féconde  fe 
joint  à  la  Mer  vis-à'Vis  Bool  &  Leyte.  La  troifîème,  nommée  Sibuguey, 
prend  fa  fource  près  de  Dapitan ,  &  fépare  les  Provinces  de  Mindanao  & 
de  Samboangan.  L'Iile  contient  aufli  deux  Lacs  ;  l'un  qui  fe  nomme  Min- 
danao, d'où  elle  a  tiré  fon  nom  (^),  5c  qui  eft  d'une  fort  grande  étendue; 
l'autre,  d'environ  huit  lieues  de  circuit,  nommé  Malanao,  «Scfituédans  la 
partie  oppofée  de  l'ifle.  Tout  le  Pays  eft  rempli  de  montagnes,  à  l'ex- 
ception des  parties  maritimes  ;  ce  qui  n'empêche  point  qu'il  ne  produire 
beaucoup  de  riz,  &  des  racines  fort  nourriffantes.  On  y  trouve  de  tou- 
tes  parts ,  principalement  fur  la  Côte  de  Los  Caragos ,  &  près  de  la  Rj. 
vière  de  Butuan,  une  grande  abondance  de  ces  palmiers,  dont  les  fruits iî 
nomment  Sagu,  de  la  farine  defquels  on  fait  du  pain  &  du  bifcuit,  comue 
aux  Moluques  (c). 

Outre  les  productions  communes  aux  autres  Ifles,  Mindanao  a  le  Du- 
rion ,  fruit  eftimé  fur  toute  la  Côte  des  Indes ,  dans  lequel  on  trouve  trois 
ou  quatre  amandes,  couvertes  d'une  fubftance  molle  &  blanchâtre ,  avec  un 
noyau  femblable  à  celui  des  prunes,  qui  fe  mange  rôti,  comme  les  marons. 
Il  a  la  même  qualité  que  les  autres  fruits  de  l'Orient;  c'ell-à-dire,  qu'il  faut 
le  cueillir  pour  le  faire  parvenir  à  fa  maturité.  On  en  trouve  beaucoup  de- 
puis Dapitan  jufqu'à  Samboangan ,  dans  une  étendue  de  foîxante  lieues, 
particulièrement  dans  les  Cantons  élevés;  mais  fur  -  tout  dans  les  Ifles  de 
Xolo'&  de  Bafilan.  On  aflure  que  l'arbre  eft  vingt  ans  à  donner  fes  pre- 
miers fruits.  La  Canelle  n'eft  pas  moins  particulière  à  l'ifle  de  Mindanaa 
L'arbre,  dont  elle  eft  l'écorce,  y  croît  fans  culture,  fur  les  montagnes,  & 
n'a  pas  d'autre  maître  que  celui  qui  s'en  faifit  le  premier.  De^là  vient  ap- 
paremment que ,  dans  la  crainte  d'être  prévenu  par  fon  voifin,  chacun  fe 
hâte  d'enlever  l'écorce  avant  qu'elle  foit  mure  ;  &  quoiqu'elle  foit  d'abord 
aufli  picquante  que  celle  de  Ceylan ,  elle  perd  en  moins  de  deux  ans  fon 
goût  &  fa  vertu.  On  la  recueille  dans  vingt-cinq  Villages,  fur  ia  Côte  de 
Samboangan,  vers  Dapitan,  &  dans  un  feul  Village  de  la  Province  de  Ca- 
gayan  (à). 

Les  Habitans  de  l'ifle  y  trouvent  de  fort  bon  or,  en  creufant  aflezloin 
dans  la  Terre.    Ils  en  trouvent  dans  les  Rivières,  en  y  faifant  des  fofles 


(  i  )  Mindanao  figniiîe ,  en  Langue  du  Pays , 
Homme  de  Lac. 

Nota.  Les  Naturels  du  Pays  l'appellent  pro- 
prement Mangindanao.  R.  d.  E. 

(c)  C'eft  de  la  moelle  de  ces  arbres,  & 
non  de  la  farine  des  fruits ,  qu'on  fait  le  pain 
de  fagu  aux  Moluques.  Voyez-  nos  Notes 
fur   VHiJkire  N/aurelle  de  ces  liles,    au 


..   , ,.  .    avant 

Tom.  Xl.pag.  102.  &  le  gphe.  XL  ci-deObu'. 
R.  d.  E. 

(rf)  Dampier,  quoique  fort  exaft  à  rele- 
ver les  avantages  de  Mindanao  ,  ne  parle 
point  de  la  Canelle,  qu'on  prétend  accorder 
à  cette  Ifle.  C'eft  apparemment  le  Coulit- 
Lawan ,  écorce  d'arbre ,  dont  l'odeur  appro- 
che beaucoup  de  celle  du  clou  de  girofle ,  fur- 
tout  quand  on  en  tire  l'huile.  R.  d.  E. 
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lavant  Tarrivée  du  flot  (e).    Les  Volcans  leur  donnent  beaucoup  de  fouf- 
fur-tout  celui  de  Sanxil,  qui  eft  dans  le  voifinage  de  Mindanao»  Il  s'y 
ileva,  en  1640,  une  haute  montagne ,  qui  vomit  tant  de  cendres ,  que  cet- 
te éruption  fit  craindre  la  ruine  entière  de  l'Ifle  (/). 
,    O  N  pêche  de  groffes  Perles  dans  les  Mers  voihiies.    Le  Père  de  Combes^ 
Héfuite,  qui  a  publié  l'Hifloire  de  Mindanao,  raconte  que  dans  un  endroit 
très-profond ,  on  en  connoît  une,  qui  efl:  de  la  grofleur  d'un  œuf,  &  qu'on 
JH tenté  inutilement  delà  trouver  {g).    Avec  toutes  les  efpèces  d'oifeaux 
ùibntdans  les  autres  Ifles,  Mindanao  produit  le  Charpentier  ^  auquel  on 
tribue  la  propriété  de  trouver  une  herbe  qui  rompt  le  fer.    On  y  voit  une 
^odigieufe  quantité  de  fan^liers,  de  chèvres  &  de  lapins;  mais  fur -tout 
fmges  très-lubriques ,  qui  ne  permettent  pas  aux  femmes  de  s'éloigner  de 
1rs  maifons. 

fLes  Infulaires  font  divifés  en  quatre  Nations  principales,  fous  les  noms 

MindanaoSy  deCaragoSf  de  Lutaos  ôcdeSubanos.    On  vante  les  Caragos 

)ur  leur  bravoure.    Les  Mindanaos  font  renommés  par  leur  perfidie.  Les 

itaos ,   Nation  établie  depuis  peu  dans  les  trois  llies  de  Mindanao ,  de 

lo  &  de  Bafilan ,  vivent  dans  des  maifons  bâties  fur  des  pieux ,  au  bord 

s  Rivières;  &  leur  nom  fi^nifie  Nageur.     Ces  Peuples  aiment  û  peu  la 

rre ,  que  ne  s'embarraflant  jamais  du  foin  de  femer ,  ils  ne  vivent  que  de 

r  pêche.    Cependant  ils  entendent  fort  bien  le  Commerce  ;  &  la  liaifon 

Pils  entretiennent  avec  les  Habitans  de  Bornéo,  les  engage  à  porter  letur- 

ti  comme  eux.    Les Subanos,  dont  le  nom  fignifie  Habitans  des  Rivières,, 

it  regardés  des  autres  avec  mépris.    Ils  paflent  pour  les  Vaffaux  des  Lu- 

3S.    Leur  ufage  eft  de  bâtir  leurs  maifons  fur  des  pieux  fi  hauts ,  qu'on 

itteindroit  pas  avec  une  picque  à  cette  efpèce  de  nids.     Ils  s'y  retirent 

^nuit,  à  l'aide  d'une  perche  qui  leur  fert  d'échelle.    Les  DapitanSy   qui 

it  auffi  comme  une  Nation  féparée ,  furpaflent  toutes  les  autres  par  le 

irage  &  la  prudence.    Ils  ont  puifTamment  aflSfté  les  Ëfpagnols ,  dans  la 

iquête  des  Ifles  voifines. 

ViNTÉRiEUR  du  Pays  eft  habité  par  des  Montagnards,  qui  ne  defcen- 
t  jamais  fur  les  Côtes,  On  y  trouve  auflTi  quelques  Noirs ,  à  qui  leur 
rbarie  ne  produit  point  d'autre  avantage  que  de  fervir  à  la  confervation 
leur  liberté.  Tous  ces  Infulaires  font  Idolâtres ,  ou  fans  Religion  ;  mais^ 
jipuis  Sanxil  jufqu'à  Samboangan,  le  Mahonnétifme  règne  fans  partage, 
-tout  dans  les  Ifles  de  Bafilan,  &  dans  celle  de  Xolo ,  qui  eft  comme  le 
ce  de  cette  Sefte  &  la  M'  «ue  de  l'Archipel ,  parceque  celui  qui  en  in- 
ta  ces  nies  y  avoit  fon  t*  .ubeau,    que  les  Ëfpagnols  détruifîrent  à  leur 

ar- 


. iJ  .ik 


itn 


tii. 


j_(e)  LesHollandois  ne  coavienneni;  pas  de 
gtte  propriété  importante  de  l'Ide,  dont  les 
'abitans  viverit  dans  la  dernière  indigence; 
fi  on  leur  a  vu ,  en  certains  tems ,  plus 
l'or  qu'à  l'ordinaire,  Valentyn  eft  pcrfuadé 
|u'il  vcnoit  des  Ëfpagnols.  On  alFure  ce- 
bandant  qu'il  s'en  trouve  quelque  peu  dans 
rlile  de  Ssratigani,  quoique  les  ConuiiiiTaires 
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maux. 


Peuples  qui 
l'habitent. 


Leur  Reli" 
gion. 


Holl^ndpis  n'en  ayent  Jamais  pu  découvrir  le 
moindre  indice.^  R.  d.  E. 

(/)  C'eft  riflc  de  Sapgir,  dont  on  a  don- 
né la  defcription  au  Tome  XL  pag.  20.  On' 
y  trouve  en  même-tems  une  relation  curieufa 
de  la  terrible  éruption  de  la  montagne  Mou ,, 
en  1711.  R.  d.  E. 

(g)  Dampier  &  Valentyn  ne  difent  rien 
de  ces  belles  perle^  IL  d.  ÎE.    ,  ■ 
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arrivée.  Au  fond  ,  dit  Carreri ,  la  plupart  font  Athées  ,  &  ceux  qui  ont 
quelque  Religion  font  Sorciers  {h).  Les  Mahométans  ne  connoiflent  de 
la  leur,  que  la  défenfe  de  manger  du  porc,  la  loi  de  la  circoncifion  6c  la  li. 
bercé  d'entretenir  plufieurs  femmes.  D'ailleurs  ils  font  fort  fobres.  Leur 
nourriture  efl:  un  peu  de  riz  cuit  à  l'eau ,  &  des  racines ,  fans  aucun  alTai. 
fonnement  d'épices.  Avec  le  poiiTon  même  &  la  chair  des  animaux ,  Ils 
n'employent  que  de  l'eau  &  du  fel.  Leur  habillement  n'efl  cas  moins  fim- 
pie:  un  même  habit  leur  fert  dehaut-de-chauflc,  de  pourpoint  &  de  che- 
mife.  Ils  portent  au  côté  un  cris ,  efpéce  de  poignard  dont  le  manche  eft 
doré,  &  une  ceinture  au-deflus  du  haut-de-chauffe,  ou  plutôt  une  écharpe 
fi  large  qu'elle  leur  tombe  fur  les  genoux.  Les  femmes  ont  une  forte  de  fac, 
qui  leur  fert  de  Juppé  pendant  le  jour ,  comme  de  draps  &  de  matelas  fur 
une  mauvaife  natte  pendant  la  nuit.  Leurs  maifons  de  bois  font  couvertes 
de  joncs.  La  terre  leur  fert  de  fièges ,  les  feuilles  d'arbre  de  plats ,  les  can- 
nes de  vafes ,  &  les  cocos  de  taiïes. 

Les  ufages  des  Nations ,  qui  habitent  les  montagnes ,  font  plus  barbare; 
que  ceux  des  Mahométans.  Un  Père,  qui  rachète  fon  fils  de  l'efclavas  , 
en  fait  fon  propre  efclave ;  &  les  enfans  exercent  la  même  rigueur  àl'é- 
gard  de  leur  père.  Le  moindre  bienfait  donne  droit ,  parmi  eux ,  fur  la  li- 
berté d' autrui  ;  &  pour  le  crime  d'un  feul ,  ils  réduifent  toute  une  famille  à 
l'efclavage.  Ils  ne  connoiflent  point  l'humanité  pour  les  Etrangers.  Jis 
ont  le  vol  en  horreur;  mais  l'adultère  leur  paroit  une  faute  légère,  qui  s'ex- 
pie par  quelque  amende.  Jls  puniflent  l'inceflie  au  premier  degré  ,  en  met- 
tant le  coupable  dans  un  fac,  &  le  jettant  au  fond  des  flots.  Jamais  une 
Nation  ne  s'arme  contre  une  autre.  Mais  les  Particuliers,  qui  ont  à  van- 
ger  quelque  injure,  s'efforcent,  par  toutes  fortes  de  voyes,  d'ôter  la  vie  à 
ceux  dont  ils  fe  croyent  ofFenfés  ;  fans  autres  loix,  dans  leurs  querelles, 
que  le  pouvoir  ou  la  force  des  adverfaires.  Le  plus  foible  a  recours  aux 
préfens ,  pour  arrêter  les  çourfuites.  Celui  qui  fe  propofe  de  commettre 
un  meurtre,  commence  par  amafl^er  une  fomme  d'argent ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  la  vengeance ,  s'il  redouta;  les  parens  de  l'ennemi ,  dont  il  veut 
fe  défaire.  Après  fon  expédition ,  il  efl:  rais  au  rang  des  Braves ,  avec  le 
droit  de  porter  le  turban  rouge.  Cette  cruelle  diflinélion,  qui  eil  éta- 
blie parmi  les  Subanos,  a  plus  d'éclat  encore  dans  la  Nation  des  Cara- 
gos,  où,  pour  obtenir  l'honneur  de  porter  la  marque  des  Braves ,  c'efl:-à- 
dire,  un  turban  de  divcrfes  couleurs,  nommé  Baxacho,  il  faut  avoir  tué 
fept  hommes. 

Les  deux  Rois  Maures  de  Mindanao  adminiilrent  la  Jufliice  par  les 
mains  d'un  Gouverneur,  qui  porte  le  nom  de  Zarabandal  Cet  Office  eft  la 
première  Dignité,  dans  chacune  des  deux  Cours.  On  y  diftingue  des  de- 
grés de  Noblefle.  Tuam  efl:  le  titre  des  Grands.  Otançayas  elt  'celui  des 
Perfonnes  riches ,  qui  font  Seigneurs  d'un  certain  nombre  de  VgiFaux.  Les 
Princes  du  Sanç  Royal  fe  nomment  Cacites.  En  général,  les  fimples  Sujets 
ont  beaucoup  a  fouffrir  de  l'opprefl[ion  des  Grands  ,  parceque  l'autorité 
Ibuveraine  efl:  trop  foible  pour  réprimer  cette  tyrannie. 

^    ^       __,  _^,,   _  .^^,  ,.     On 

(*)  t7« /tt^ri,  pag.  214.       -'.-• 
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On  vante  la  n^aguificence  &  la  piété  des  Mahométans  de  l'Ifle,  aux  fu- 

*  nérailles  des  Morts.    Leur  pauvreté  ne  les  empêche  pas  d'employer  tout  ce 

■  qu'ils  pofledent,  pour  vêtir  d'habits  neufs,  le  parent,  ou  l'ami  qu'ils  ont 

perdu ,  &  pour  le  couvrir  des  plus  riches  toiles.     Ils  plantent ,  autour  du 

riUpulchre,  des  arbres  &  des  fleurs.  Ils  brûlent  des  parfums;  &  s'il  eftquef- 

tion  d'un  Prince,  ils  enferment  fon  tombeau  dans  un  beau  Pavillon,  avec 

quatre  étendarts  blancs  aux  côtés.    Anciennement ,   ils  tuoient  un  grand 

lombred'efclaves,  pour  fervir  de  cortège  au  Mort.     Mais  leur  ufage  le 

us  fingulier  eft  celui  qui  les  oblige  de  faire  leur  cercueil  pendant  leur  vie, 

de  le  tenir  en  vue  dans  leurs  maifons,  pour  ne  jamais  oublier  que  lacon- 

ition  humaine  les  deftine  à  la  mort. 

Leurs  femmes  font  chaftes  & modeftes;  mais  elles  trouvent,^  dans  leur 
ideiir,  un  grand  fecours  pour  l'exercice  de  cette  vertu.     Les  noces  fe  cé- 
brent  avec  beaucoup  de  pompe;  &  la  fête  dure  quinze  jours.     Après  la 
îlébration ,  hi  femme  conferve  l'habit  blanc  qu'elle  a  pris  le  jour  des  fian- 
çailles ,  &  le  mari  en  prend  un  rouge, 
.r*-? L'arme,  que  les  Mahométans  portent  fans  cefle,  eft  un  poignard,  ou 
"^  cris ,  dont  la  lame  eft  flamboyante.    Les  Seigneurs  font  diftingués  par 
...anche ,  qui  eft  d'ivoire  ou  d'or.     Dans  leurs  guerres ,  ils  employent  la 
ce  &  le  bouclier  rond  ;  ce  qui  les  diflingue  aulii  des  Habitans  de  toutes 
autres  Ifles,  qui  portent  un  bouclier  de  forme  longue  (ï).    En  Mer, 
ont  l'ufage  de  certaines  petites  cannes ,   de  la  grofl^eur  du  doigt ,   qu'ils 
mment  Babacaies ,  &  qui  font  fi  dures  &  fi  pointues ,  qu'étant  tirées  com- 
le  des  flèches ,  elles  ont  la  force  de  percer  une  planche.    Ils  joignent  fur 
|(erre,  à  la  lance  &  au  cris,  un  cimeterre  fort  tranchant.    Ceux  qui  les 
oyent  venus  originairement  de  Bornéo,  en  apportent,  pour  preuve,  un 
tre  ufage,  qui  leur  eft  commun  avec  les  Habitans  de  cette  Ifle:  c'eft  cè- 
de la  Sarbacane.    Ils  lancent,  par  la  feule  force  du  fouffle,  de  petites 
hes  empoifonnées ,   qui  caufent  infailliblement  la  mort ,  fi  le  remède 
ii  pas  appliqué  fur  le  champ  ;  &  l'expérience  a  fait  reconnoître  que  l'ex- 
ment  humain  eft  le  plus  Rir. 

On  trouve,  autour  de  Mindanao,  plufîeurs  Villages  gouvernés  par  un 
tit  Prince  indépendant  du  Roi  de  cette  partie  de  iifle  ,  qui  n'a  ja- 
is pu  le  fubjuguer.  Ce  Peuple  eft  Idolâtre,  &  les  Nobles  font  Ma- 
métans. 

-A  trente  lieues  de  l'Ifle,  vers  le  Sud -Eft,  on  rencontre  celle  de  Xoloy 
i  eft  gouvernée  par  un  Roi  particulier,  &  que  la  multitude  de  Navires 
ures,  qui  ne  ceflent  pas  d'y  aborder,  font  nommer  juftement  la  Foire 
toutes  les  Ifles  voifines.     C'eft  la  feule  des  Philippines ,  qui  offre  des  é- 
léphans.    Les  Infulaires,   n'ay?"*:;  pas  l'ufage  d'apprivoifer  ces  animaux, 
comme  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes ,  ils  s'y  font  extrêmement  mul- 
Jûpliés.    On  y  trouve  des  chèvres ,  dont  la  pe?n  n'eft  pas  moins  mouche- 
tée que  celle  des  tigres.    Le  Sakngan ,  fi  renommé  aux  Indes ,  par  l'ufage 

qu'on 

(i)  Le  bouclier  rond  efl  auffî  en  ufage  à  Amboinc,  à  Cdebes,  &  dans  quelques  autres  If- 
les.   Voyc^  le  Tome  XI.  R.  d.  E. 
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qu'on  fait  de  Tes  nids  pour  la  bonne  chère ,  efl  le  plus  curieux  des  oifeaux 
de  Xolo.  Entre  les  fruits,  on  compte  beaucoup  de  poivre,  que  les  Habi- 
tans  recueillent  verd;  des  durions  en  abondance  ;  &  refpèce  de  pomme, 
que  les  Efpagnols  ont  nommée  le  Fruit  du  Roi ,  parcequ'elle  ne  fe  trouve 
que  dans  Ton  Jardin.  Sa  grofleur  eft  celle  d'une  pomme  commune  ;  &  fa 
couleur ,  un  aflez  beau  pourpre.  Ses  pépins  blancs ,  de  la  grofleur  des  goufles 
d'ail,  font  couverts  d'une  écorce  auffi  épaifle  que" la  femelle  d'un  foulier; 
&  le  goût  en  efl:  très-agréable.  On  vante,  dans  cette  lile,  une  herbe, 
nommée  Ubosbamban ,  dont  la  vertu  eft  d'exciter  l'appétit.  Les  perles ,  qui 
fe  pèchent  fur  les  Côtes,  font  diftinguées  par  leur  beauté.  C'eft  une  mé« 
thode  fingulière  des  Plongeurs  de  Xolo ,  avant  que  de  s'enfoncer  dans  l'eau , 
de  fe  frotter  les  yeux  avec  le  fang  d'un  coq  blanc.  La  Mer  jette  beau- 
coup d'ambre  gris  fur  le  rivage ,  principalement  depuis  Mai  jufqu'à  Sep- 
tembre; tems  pendant  lequel  on  n'y  connoît  pas  les  vents  de  Sud  &  de 
Sud-Oueft. 

L'IsLE  de  Bafiîan^  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Mindanao,  en  a  doii^^ 
de  circuit.  Comme  elle  fait  face  à  la  Province  de  Samboangan ,  on  la  no^i- 
me  le  Jardin  qui  lui  fournit  des  platanes,  des  cannes  de  fucre,  des  gaves 
&  des  lanzones.  Ce  dernier  fruit,  qui  porte  le  nom  de  Boabay  dans  l'Jfle 
de  Pinfador,  eft  delà  grofleur  d'une  noix.  11  renferme,  dans  fon  écorce, 
trois  ou  quatre  pépins  ,  fi  doux  &  fi  délicats,  qu'on  en  peut  manger  une 
quantité  furprenante,  fans  en  reflentir  aucune  incommodité.  Le  raaron, 
qu'on  nomme  Tugup  à  Leyte,  eft  un  autre  fruit  de  ces  deux  Ifles,  qui  a 
l'écorce  cotoneufe,  &  qui  devient  aufli  gros  que  le  melon.  La  fubftanca 
en  eft  molle  &  de  fort  bon  goût.  Il  contient  de  petits  noyaux,  qui  reflem- 
blent  aux  Atai  &  aux  Cirimayai  de  la  Nouvelle-Efpagne.  Le  Balono,  avec 
l'apparence  d'un  coing  au  dehors,  renferme  un  noyau,  qui  eft  environné 
d'un  poulpe  d'un  doigt  d'épaifleur.  On  le  confit  au  vinaigre  avant  fa  ma- 
turité. Bafilar  produit  beaucoup  de  riz,  qui  ne  diffère  pas  moins,  en  cou- 
leur &en  odeur,  que  par  fes  autres  qualités.  Dans  une  fi  petite  Ille,  les  Ri- 
vières font  grandes  &  difficiles  à  traverfer.  Les  fangliers  &  les  cerfs  n'y 
manquent  point  dans  les  forêts.  Le  bois  y  eft  propre  à  bâtir.  Enfin  la 
Mer  concourt  à  l'abondance  du  terroir ,  en  fourniflant  aux  Infuiaires  tous 
les  poiflbns  connus  en  Europe ,  &  d'autres  efpèces  qui  font  particulières  au 
climat;  fur-tout  de  belles  tortues  de  la  féconde  efpèce,  c'eft-à-dire  de  cel- 
les qu'on  recherche  pour  leur  écaille.  On  joint,  à  toutes  ces  richeflTes, 
deux  fortes  de  Jais. 

[L'IsLE  de  St.  Jean^  fuivant  Dampier,  eft  à  l'Orient  de  Mindanao,  à 
trois  ou  quatre  lieues  de  diftance ,  &  à  fept  ou  huit  degrés  de  Latitude. 
Cette  Ifle  a  environ  trente-huit  lieues  de  longueur,  &  vingt-quatre  de  lar- 
geur ,  au  milieu.  Le  côté  Septentrional  eft  plus  large ,  &  le  Méridional 
plus  étroit.  L'Ifle  eft  aifez  élevée,  &  pleine  de  petites,  montagnes  cou- 
ventes  de  bois,  j 


i 


$.  VI. 


ux  des  oifeaux 

que  les  Habi- 

!ce  de  pomme, 

le  ne  fe  trouve 

mmune  ;  &  fa 

Feur  des  goulTes 

le  d'un  foulier; 

le,  une  herbe, 

Les  perles ,  qui 

C'eft  une  mé« 

ncer  dans  l'eau, 

Vler  jette  beau- 

Vlai  jufqu'à  Sep- 

i  de  Sud  &  de 

ao,  en  a  dow 
gan ,  on  la  nou? 
jcre,  des  gavej 
labay  dans  l'Jfle 
ans  fon  écorce, 
leut  manger  une 
té.     Le  raaron, 
îux  lÛQSy  qui  a 
1.    La  fubilancd 
aux,  quirefTera- 
Le  Balonoj  avec 
ui  efl:  environné 
re  avant  fa  ma* 

moins ,  en  cou- 
tite  lile ,  les  Ri- 
&  les  cerfs  n'y 
bâtir.  Enfin  la 
!c  Infulaires  tous 

particulières  au 
;fl-à-dire  de  cel- 
s  ces  richeiTes, 

Je  Mindanao,  à 
es  de  Latitude, 
t-quatre  de  lar- 
le  Méridional 
montagnes  cou* 


S.  VI. 


'     PHILIPPINES,  Ltv.  IV.    fî       .      43 

5.    VL 

;  Conquête  des  Ifles  Philippines.  '<v..^, 

t\  Près  la  découverte  des  Philippines ,  les  Efpagnols,  fatîsfaits  de  s'ê- 
;^\^  tre  ouvert  une  nouvelle  route  aux  Indes  Orientales ,   &  d'en  avoir 
lleureufement  profité  pour  s'établir  aux  Moluques,  fe  bornèrent^  pendant 
us  de  vingt  ans,  à  foûtenir  leur  établinemcnt  dans  ces  dernières  IHes. 
ais ,  tandis  qu'ils  y  étoient  aux  mains  avec  les  Portugais ,  on  combattoit , 
Portugal  &en  Efpagne,  avec  d'autres  armes.    Ces  deux  Couronnes  em- 
loyoient  la  Plume,  les  Aflrolabes  &  les  Cartes  Géographiques,  pour  faire 
loir  leurs  prétentions  &  leurs  droits.     A  la  fin ,  ce  fameux  procès  fut  dé* 
é  en  faveur  du  Portugal  ;  &  le  peu  d'Efpagnols,  qui  refloient  aux  Molu- 
lues ,  les  abandonnèrent  volontiers ,  fans  autre  condition  que  d'obtenir  leur 
aflage  en  ^!p,  ^ne. 
C  E  fut  alo»  :  que  la  Cour  de  Madrid  commença  férieufement  à  tourner 
iBus  vues  vers  les  Philippines,  &  que  pour  recueillir  quelque  fruit  de  l'en- 
rife  de  Magellan,  elle  réfolut  de  conquérir  des  Illes,  fur  lefquelles  on 
llui  contefloic  pas  les  premiers  droits.     Ruyz-Lopez  de  yillalobos  reçut 
(dre,  en  1542,  de  partir,  du  Mexique,    avec  cinq  VaiiTeaux.     Après 
ux  mois  de  navigation ,  il  découvrit ,  à  la  hauteur  de  dix  degrés ,  l'Ifle 
e  Los'Coralos ,  &  de-là  celles  des  Larrons  ,  qui  ont  pris  depuis  le  nom  de 
jf^arianes.    Enfuite ,   les  Pilotes  s'accordant  mal ,   il  ne  put  trouver  les 
IQes  à  l'onzième  degré.    Il  fe  vit  forcé  de  mouiller  dans  la  Baye  de  Caraga, 
lu  mois  de  Février  1543  ,  &  non-feulement  il  y  perdit  prefque  tous  fes 
!ens ,  par  la  faim  &  les  maladies  ;  mais  les  tempêtes  abîmèrent  quatre  de 
s  VaiiTeaux;  &  rejette  par  les  Portugais,   qui  lui  refufèrent  des  rafraî- 
ifTemens  aux  Moluques,  il  alla  mourir  de  chagrin  dans  l'Ifle  d'Amboine. 
Cette  di/grace  rebuta  les  Efpagnols,  jufqu'à  leur  faire  oublier,  pen- 
ne dix  ans,  l'intérêt  qu'ils  avoient  à  la  conquête  des  Philippines.     Mais 
lilippe  II,  reveillé  par  un  Religieux  Auguftin,  nommé  le  Père  Urbanettay 
onna  de  nouveaux  ordres  au  Viceroi  du  Mexique,  qui  fit  partir,  en  1564, 
ne  Efcadre  de  quatre  Vaifleaux  de  guerre,  &  d'une  Frégate,  montée  de 
uatre  cens  hommes ,  fous  le  commandement  de  Michel-Lopez  Legafpi.  Ur- 
anetta ,  &  quelques  Religieux  du  même  Ordre ,  s'engagèrent  dans  une  en- 
reprife  dont  on  devoit  le  plan  à  leurs  confeils.     La  Flotte  arriva  dans 
Ifle  de  Leyte ,  au  commencement  de  l'année  fuivante  j  &  pafTant  heureu- 
ment  le  Détroit,  elle  alla  mouiller  dans  le  Port  deSibu,  le  27  d'Avril,  jour 
le  la  Pentecôte.    Elle  avoit  été  guidée  par  un  Maure  de  Bornéo  ,  qui  con- 
hoiflbit  toutes  ces  Ifles ,  &  que  Legafpi  avoit  pris  à  bord  près  de  Panaon. 
Les  Erpagnols  ne  trouvèrent  point  d 'obftacle  à  leur  defcente  ;  mais,  ayant 
conçu  quelque  défiance  des  Infulaires ,  ils  emportèrent  d'aflaut  la  Ville  In- 
dienne de  Sibu.    On  trouva,  dans  le  pillage ,  cette  Image  de  l'Enfant  Je- 
fus,  dont  le  nom  fut  donné  à  la  Ville  &  au  premier  Couvent  que  les  Au- 
guflins  y  fondèrent.     Après  l'établiflement  des  Efpagnols,   Urbanetta  par- 
tit fur  l'Amiral ,  avec  Dom  Philippe  de  Salzedo  ,  pour  découvrir  &  fixer 
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une  route  jufqu'à  la  Nouvelle-Efpagne ,  dans  des  Mers  immenfes ,  qu'on  nV 
voit  encore  traverfces  qu'au  hafard.  Il  lit  hcurcufcment  ce  Voyage;  mais 
l'honneur  de  la  découverte  lui  fut  ravi  par  Dom  Alonfo  de  Arellana ,  qui 
étoit  parti  dans  une  Patache  avant  lui,  &  qu'il  trouva  dans  la  Nouvelle- 
Efpagne  en  y  arrivant.  Cependant  on  n'en  a  pas  moins  d'obligation  aux 
lumières  &  au  travail  d'Urbanetta ,  qui  a  tracé  les  Cartes  néceilaires  pour 
cette  Navigation ,  après  avoir  obfervé  fort  foigneufement  la  route. 

En  1570,  Legafpi  fut  revêtu  du  titre  de  Général,  par  des  Lettres  du 
Roi  d'Efpagne ,  qui  lui  ordonnoient  d'étendre  fes  Conquêtes.  Il  fe  préfen- 
ta,  l'année  fuivante,  devant  la  Ville  de  Manille  ;  &  l'ayant  fubjuguée  fans 
effufion  de  fang ,  il  y  jetta  les  fondemens  de  celle  qui  fubfifte  aujourd'hui. 
Bien-tôt  le  Commerce  y  fut  ouvert  avec  la  Chine.  Legafpi  mourut  en  1572  ; 
mais  Guido  de  Labazarris ^  qui  fuccéda  au  Gouvernement,  continua  de  s'é» 
tendre  dans  l'Ifle ,  &  fit  prélent ,  à  fes  plus  braves  Soldats ,  de  plufîeurs  ter* 
res  qui  furent  érigées  en  Fiefs,  avec  de  glorieufes  diftinélions ,  que  la  Cour 
d'Efpagne  ne  fit  pas  difficulté  de  confirmer.  En  1574.,  les  Efpagnols  fi 
trouvèrent  aflez  forts  pour  repouflcr  une  Flotte  de  foixante-dix  Barque, 
qu'un  Corfaire  Chinois ,  nommé  Limahon ,  avoic  raflemblées  pour  les  atta- 
quer. L'année  d'après ,  Dom  François  dé  Sande ,  envoyé  du  Mexique  avec 
de  nouvelles  forces ,  entreprit  la  fameufe  expédition  de  Bornéo,  dans  la- 
quelle il  pilla  la  Capitale  de  cette  Ifle,  après  avoir  vaincu  le  Roi.  Il  força, 
au  tribut ,  les  Ifles  de  Miudanao  &  de  Xblo.  Ses  Succefleurs  marchèrenc 
vivement  fur  fes  traces.  Stefano  Rodriguez  de  Figueroa  entreprit  en  1597, 
la  Conquête  de  Mindanao  à  fes  i)ropres  fraix,  &  rendit  le  nom  Efpagnol 
redoutable  à  toutes  les  Ifles  ;  mais  il  mourut  dans  le  cours  de  fes  exploits. 
Dom  Juan  de  Ronquilla  prit  le  commandement  après  lui ,  &  la  guerre  fut 
continuée  long- tems  avec  divers  fuccès.  Enfin,  le  6  d'Avril  1635^,  Juan 
Cbavei  fe  rendit  maître  de  la  Province  de  Samboangan ,  dans  laquelle  il  fit 
bâtir  un  Fort.  Le  Roi  de  cette  partie  de  l'Ille  fe  vit  réduit  à  demander  h 
paix.  Elle  fut  conclue  àplufieurs  conditions ,  dont  la  principale  étoit  une 
amitié  û  lincère  ,  que  dans  toutes  les  ofFenfes  &  les  accufations  de  méconi 
lentement,  les. plaintes  dévoient  être  portées  aux  deux  Cours,  &  que  la 
bonne  intelligence  ne  feroit  jamais  rompue  qu'après  l'efpace  de  fix  mois  (à). 
Le  Roi  de  cette  partie  de  l'Ifle  pouvoit  mettre  alors  trente  mille  hommes 
en  campagne,  armés  de  moufquets,  que  les Hollandois  leur  avoient  vendus, 
de  fléclies  &  d'autres  inftrumens  militaires.  Sa  réfidence  habituelle  étoit 
dans  un  lieu  ouvert,  qui.  n'étoit  fortifié  que  de  paliflades  &  de  quelques 
pièces  de  canon.  Après  avoir  vécu  long-tems  avec  lui  dans  une  profonde 
paix ,  le  Gouverneur  de  Manille  fe  croyant  menacé,  par  les  Corfaires  Chi- 
nois, lui  abandonna  le  Fort  de  Samboangan,  à  condition  qu'il  le  rendroit 
aux  Efpagnols  lorfqu'ils  en  voudroient  rétablir  la  Garnifon.  Mais ,  comme 
ils  avoient  moins  de  confiance  pour  les  Habitans  de  la  Province  de  Caragas, 
ils  ne  ceflfèrent  point  d'y  entretenir  un  Alcade  Major,  avec  quelques  Trou- 
pes de  leur  Nation.  Ils  avoient  d'ailleurs  le  Fort  d'Jlligaa,  dans  la  Provin- 
ce 

Ca)  On  trouve  ce  détail  dîins  l'Hiftoire  de  Mindanao,  par.  le  Père,  de,  iîoWw.. 
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edeDapîtan,  qu'ils  continuèrent  de  faire  garder  avec  le  même  foin, 
unique  les  Habitans  de  cette  Province  ne  fe  fuflent  jamais  relâches  de  la 
délité  qu'ils  avoient  promife  à  l'Efpagne.     Mais  on  n'ignoroit  pas  qu'une 
ainte  puérile  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  leur  foumilfion.     En  voyant  le» 
^fpagnols,  l'épée  au  côté,  manger  du  bifcuit  &  fumer  du  tabac,  ils  les  a- 
toient  pris  pour  des  monftres  redoutables ,  qui  avoient  une  queue,  qui  man- 
geoient  des  pierres,  &  qui  vomifToient  de  la  fumée. 
Il  On  obierve  que  les  Jéfuites  entrèrent  dans  l'ifle  de  Mindanao,  le  24  de 
^  vrier  1624,  pour  s'employer  à  la  converfion  des  Infulaires,  &  pour  rcm- 
r  toutes  les  fondions  Eccléliafliques.     Dom  Ferdinand  Tello,  Gouverneur 
riile  pour  l'Efpagne ,  leur  confia  le  foin  des  Paroifles.    llligan  &  Dapitan 
ent  compris  dans  cette  diftribution. 

Do  M  Sebaftien  Hurtado  de  Corcuero^  Gouverneur  de  Manille  en  1638, 
nquit  l'iile  de  Xolo  avec  une  Flotte  de  quatre- vingt  Barques, montée  d'un 
and  nombre  d'Indiens  &  de  fix  cens  Efpagnols.     La  paix  qu'il  fit  avec  les 
Sifulaires  fut  cimentée  par  l'établifl'cment  du  Chriftianifme ,  fous  la  direc- 
*'  ïi  des  Jéfuites.     Mais  elle  fut  rompue  par  l'imprudence  de  quelques  Offi- 
"  d'Efpagne  ,  &  renouvellée  en  1646,  à  condition  que  le  |^oi  payeroit 
les  ans ,  pour  tribut ,  trois  Barques  chargées  de  riz ,  de  la  longueur  de 
t  brafles.     Deux  ans  après,  l'ifle  fut  attaquée  par  les  Hollandois,  qui 
vèrent  une  réfiftance  mfurmontable  dans  la  valeur  des  Efpagnols;  mais 
Roi  de  Xolo ,  prenant  cette  occafion  pour  rompre  fon  dernier  Traité , 
•vint  à  fe  délivrer  de  Ces  Vainqueurs.     La  nécefllté  força  les  Efpagnols 
ccepter  des  conditions  à  leur  tour.    Ils  ont  la  liberté  de  mouiller  dans  les 
arts  de  l'ifle;  &  les  Sujets  du  Roi  vont  trafiquer  aux  Philippines. 

ORSQ.UE  l'union  des  Couronnes  de  Caftille  &  de  Portugal  eut  mis  une 

rtie  de  l'Orient  fous  la  domination  de  l'Efpagne,  le  Gouverneur  de  Manille 

îa  une  Flotte  confiderable,  pour  achever  la  Conquête  des  Ifles:  mais 

it  parti  dans  une  Galère,  pour  fe  rendre  à  bord  de  l'Amiral,  qui  avoit 

mis  à  la  voile,  fes  Rameurs,  qui  étoient  des  Sangleys ,  fe  mutinèrent, 

jérent  avec  tous  les  autres  Efpagnols ,  &  conduifirent  fa  Galère  à  la  Chi- 

Dom  Louis  de  Las  •  Marianas ,  fon  fils ,  fuccéda  au  Gouvernement ,  & 

abandonna  point  fon  entreprife.   Les  Gouverneurs  fuivans  ont  tourné  tous 

1rs  efforts  à  la  même  vue  ;  &  le  fuccès  a  répondu  fi  mal  aux  efpérances  de 

tfpagne,  que  fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Voyageurs,  elle  n'a  pas. 

pjugué  la  dixièihe  partie  des  Infulaires.. 

$.    VIT. 

Gouvernement  de  Manille  &f  des  autres  Ijles. 

FALGRé  l'extrême  éloignement  delà  Cour  de  Madri-d,  le  Gouverne- 
.  .  _[   ment  Efpagnol ,  de  ces  Ifles ,  efl:  établi  fur  des  Loix  fi  fages ,  &  d'une 
arme  fi  propre  à  les  rendre  confl:antes,  qu'elles  ne  fervent  pas  moins  àfoût 
énir  l'exercice  de  l'autorité  qu'à  prévenir  fes  abus. 

L'administration  Ecciéfiafliique  eft  entre  les  mains  de  l'Archevê- 
lue  de  Manille,  qui  cft  nommé  par  le  Roi.    11  décide ,  non-fculement  tou- 
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tes  les  Caufes  de  Ton  Diocèfe ,  mais  encore  celles  des  Evêques ,  Tes  Suffra* 
eans,  par  voye  d'appel.  Cependant ,  fi  fa  fentence  ne  s'accorde  point  avec 
la  première,  on  eft  libre  d'en  appel  1er  à  l'Evêque  de  Camarines,  qui  efl  re- 
vêtu  d'un  pouvoir  particulier  du  Saint-Sièçe.  Outre  l'Archevêque,  &  fej 
trois  Suflfragans,  qui  font  les  Evêques  de  Sibu,  de  Camarines  &  de  Cagayan, 
il  y  a  toujours,  à  Manille,  un  Evêque  Titulaire,  ou  un  Coadjuteur,  que 
les  Efpagnols  nomment  Evêque  à  l'anneau;  il  prend  le  Gouvernement  delà 
première  Eglife  vacante ,  afin  que  tous  les  devoirs  foyent  remplis  fans  in- 
lerruption.  On  n'a  pu  trouver  de  meilleur  expédient,  pour  confervcr  au 
Roi  d'Efpagne  le  droit  de  nomination,  &  pour  aflurer  le  repos  des  Fidèles, 
qui  feroient  fix  ans  fans  Pafleur,  s'il  falloit  attendre  celui  qui  leur  vient  de 
Madrid.  Le  CommiiTaire  de  l'inquifition  efl  nommé  par  le  Tribunal  du 
Mexique. 

L'administration  Civile  &  Militaire  a  pour  Chef  un  Gouverneur, 
qui  joint  à  ce  titre  celui  de  Capitaine  Général.  Son  Office  dure  huit  anj, 
Il  efl:  Préfident  du  Tribunal  fuprême ,  qui  efl;  compofé  de  quatre  Auditeur, 
ou  Juges ,  &  d'un  Procureur  Fifcal.  Ce  Tribunal  ayant  été  formé  en  is\ 
on  crut  en  rg connoître  l'inutilité  j  &  les  appointeraens  des  Officiers  fureni 
defl;inés,  en  1590,  à  l'entretien  d'un  Corps  de  Troupes.  Mais,  en  1598, 
il  fut  rétabli  avec  de  nouvelles  prérogatives.  Cette  Cour  reçoit  les  appels 
des  Magiftrats  des  Villes ,  &  juge  des  violences  commifes  par  les  Ecclé- 
fiaftiques,  comme  le  Tribunal  de  la  Force  en  Efpagne.  Le  Gouverneur  y 
aflifte  en  qualité  de  Préfident  ;  mais  il  n'a  point  de  voix  ;  &  fi  celles  des  qua- 
tre Auditeurs  font  également  partagées,  il  nomme  unDofteur,  qui  fait  pan- 
cher  la  balance.  Les  appointemens  annuels  de  chaque  Auditeur  font  de 
quatre  mille  quatre  cens  pièces  de  huit,  dont  ils  reçoivent  le  tiers  de  quatre 
en  quatre  mois.  Ceux  du  Procureur  Fifcal  font  les  mêmes  ;  mais  il  a  de 
plus  fix  cens  pièces,  desSangleys,  pour  la  proteftion  qu'il  leur  accorde; 
&deux  cens,  comme  Procureur  de  !a  Sainte-Croifade.  Les  appointemens 
réglés  du  Gouverneur  montent  à  treize  mille  trois  cens  pièces  de  huit;  qua- 
tre mille  en  qualité  de  Général ,  quatre  mille  comme  Préfident  de  la  Cour, 
&  cinq  mille  trois  cens  comme  Gouverneur ,  ou  Supérieur  Civil.  S'ilmeun 
dans  le  cours  de  fon  adminiftration ,  le  plus  ancien  Auditeur  jouit  de  fes  ap- 
pointemens, (Se  prend  foin  des  affaires  civiles  &  militaires,  dont  il  reni 
compte  enfuite  au  nouveau  Gouverneur. 

On  doit  trouver  furprenant,  que  dans  un  Pays,  où  les  vivres,  les  étoffes, 
&  tout  ce  qui  fert  au  flifl;e,  comme  aux  néceflîtés  de  la  vie,  efl:  à  plus  vi! 
prix  que  dans  aucun  autre  lieu  du  Monde,  les  Officiers  reçoivent  de  fi  grandi 
falaires.  Aulfi  les  Voyageurs  obfervent-ils ,  que  fi  les  Ifles  Philippines  étoient 
moins  éloignées  de  l'Kfpagne,  il  n'y  auroit  pas  de  Seigneur,  dans  cette  Cour, 
qui  ne  briguât  un  Gouvernement  où  le  gain  efl:  immenfe ,  la  jurifdiétion 
fort  étendue,  l'autorité  fans  bornes,  les  commodités  en  abondance,  les  pré- 
rogatives plus  flatteufes  &  les  honneurs  plus  difl;ingués  que  dans  la  Vice- 
royauté  des  Indes  (a).  Outre  le  Gouvernement  Civil,  &  l'Adminiftratioi! 
de  la  Jufl:ice  avec  le  Confeil,  le  Gouverneur  donne  tous  les  emplois  mili- 

_^  -  taires, 

'  '    (  0  )  Carreri ,  «6»  fupra ,  pag.  49.  '  '  ' 


PHILIPPINES,   Liv.   IV. 


47 


eSf  Tes  SuiTra* 
rde  point  avec 
les ,  qui  efl:  re- 
îvêque,  &  fej 
&deCagayan, 
oadjuteur,  que 
ernement  de  la 
emplis  fans  in- 
r  confervcr  au 
os  des  Fidèles, 
ui  leur  vient  de 
le  Tribunal  du 

in  Gouverneur, 
dure  huit  ans, 
latre  Auditei/j, 
formé  en  is\ 
Officiers  furem 
Vlais,  en  1598, 
eçoit  les  appels 
i  par  les  Ecclé- 
e  Gouverneur  y 
1  celles  des  qua» 
ur ,  qui  fait  pan- 
auditeur  font  de 
e  tiers  de  quatre 
es  ;  mais  il  a  de 
il  leur  accorde; 
es  appointemens 
resde  huit;qua" 
ent  de  la  Cour, 
ivil.    S'il  meurt 
jouit  de  fes  ap- 
dont  il  reni 

res,  les  étoffes, 
efl:  à  plus  vi! 
vent  de  fi  grands 
lilippinesétoient 
dans  cette  Cour, 
la  jurifdiélion 
ndance,  les  pré- 
dans la  Vice- 
l'Adminidratior. 

es  emplois  mili- 
taires, 


lires,  nomme  vingt-deux  Alcades,  qui  gouvernent  autant  de  Provinces, 
ifpofe  du  Gouvernement  des  Jlles Mariants,  lorfqu'il  vacque  par  la  mort, 
fqu'à-ce  que  la  Cour  y  ait  pourvu.  Il  difpolbit  aulVi  de  ceux  de  Formofe 
:  de  Ternate,  tandis  que  ces  lllcs  appartcnoient  à  l'Efpagne.  11  didiibue 
ëes  Seigneuries,  fur  les  Villages  Indiens,  aux  Soldats  KIpagnols,  qu'il  juge 
ëignus  dé  cette  récompenfe..  Ces  Fiefs  fe  donnent  ordinairement  pour  deux 
^es,  c'efl:-à-dire,avec  droit  de  fucceflion  pour  la  femme  &  les  enfans;  après 
loi,  la  terre  revient  au  Domaine  Royal.  Les  Seigneurs  reçoivent  la  plû- 
rt  des  droits  qui  feroient  payés  au  Roi,  fur-tout  le  tribut  de  dix  pialtres 
ur  chaque  marié ,  &  de  cinq  pour  les  autres;  mais  ils  font  obligés  aulïi 
fournir,  pour  l'entretien  de  la  Milite,  deux  piaftres  de  chaque  tribut, 
quatre  Cavans  de  riz  (b)  à  chaque  Soldat  de  leur  Difl:ri6l.  Outre  les 
piafl:res,  le  Roi  tire,  dans  les  terres  de  Ion  Domaine,  deux  Cavans  de 
par  tète. 

Le  Gouverneur  des  Philippines  nomme  à  tous  les  Canonicats  vacans  de 
iglife  Archiépifcopale ,  &  n'efl:  obligé  qu'à  le  faire  fçavoir  au  Roi,  qui 
^confirme  fa  nomination.  Pour  remplir  les  Paroifles  féculières ,  &  les  Béné- 
^ers  Royaux ,  l'Archevêque  nomme  trois  Sujets,  entre  lefqucls  le  Gouver- 
Mur  en  choifit  un.  Les  Paroifles  des  Réguliers  font  pourvues  par  leSupé- 
^illir  Provincial  de  l'Ordre,  dont  le  choix  n'a  pas  befoin  de  confirmation; 
lis  un  Religieux  n'a  droit  d'entendre  que  les  Confellîons  des  Indiens , 
s  la  permiflion  des  Evêques.  Enfin  le  Gouverneur  nomme  le  Général 
Gallion  qui  va  tous  les  ans  à  la  Nouvelle-Efpagne;  emploi  qui  rappor- 
plus  de  cinquante  mille  écus.  Il  nomme  les  Commandans  des  Pla- 
de  guerre,  &  plus  de  Capitaines  &  d'Officiers  qu'il  n'y  en  a  dans 
te  l'Efpagne  ;  parcequ'il  a  le  pouvoir  de  difl:ribuer ,  aux  Indiens ,  des 
immiflîons  de  Colonels ,  de  Majors  &  de  Capitaines ,  pour  les  attacher 
la  Nation  Efpagnole,  par  des  diftinftions  qui  les  exemptent  de  la  moitié 
tribut. 

Aïs  cette  grandeur  &  cette  étendue  d'autorité  ont  leur  contrepoids, 
s  la  recherche  que  les  Habitans  des  Philippines  font  de  la  conduite  d'un 
uverneur  après  fon  adminifl:ration.  Le  droit  des  plaintes  efl:  accordé  à 
it  le  monde,  &  fe  publie  dans  chaque  Province.  Ce  droit  dure  foixante 
rs,  pendant  lefquels  l'oreille  du  Juge  efl:  ouverte.  [Les  accufateurs  ont 
;ore  trente  jours  pour  pourfuivre  leurs  plaintes  devant  le  Juge.}  C'efl:  or- 
airement  le  Gouverneur  qui  fuccéde.  Il  apporte  une  Commiflion  ex- 
ffe  du  Roi  &  du  Confeil  des  Indes.  Cependant  la  Cour  fe  réferve  le 
ement  d'un  certain  nombre  de  chefs,  que  le  Juge  envoyé  en  Efpagne, 
pès  avoir  reçu  toutes  les  informations  :  mais  il  prononce  fur  les  cas  qui 
ne  font  pas  réfervés.  Les  Auditeurs ,  qui  font  chargés  de  l'adminiftration 
après  la  mort  d'un  Gouverneur,  ou  qui  paflent  à  quelque  pofl:e  dans  un  au- 
tre Pays,  font  fournis  à  la  même  recherche,  avec  cette  différence,  qu'ils 
éeuvent  partir ,  en  laiffant  un  Procureur  qui  réponde  pour  eux.  La  rigueur 
Ift:  pouflee  fi  loin ,  dans  ces  étranges  Procès ,  que  f?.ns  égard  à  la  grandeur 
-^u  rang,  elle  va  jufqu'à  la  prifon.    Dom  Sebaftien  Hurtado  de  Corcuera  fe 

vit 
(t)  Le  Cavan  péfe  cinquante  livres  d'Efpagne.    ■'     ^'   ^    ■   -  '  ^^  ■     '^^■-    - 
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Dmcmption  vit  renfermé,  pendant  cinq  ans ,  dans  le  Château  de  Saint-Jacques  ;  &Dom 
DEslsLE»  Dlcgae  Ac  Taxardo  ^  quelque  tems  de  moins  :  mais  un  ordre  exprès  du  Roi 
leur  fit  rendre  tout  ce  qu'on  leur  avoit  ôtc  injuftement.  A  la  vérité,  le 
Confeil  des  Indes  a  modéré  cette  rigueur,  en  ordonnant  que,  lans  maltrai- 
ter les  Gouverneurs ,  toutes  les  informations  fuflent  envoyées  en  Efpagne. 
Cependant  la  diftance  des  lieux  empêche  toujours  que  cet  ordre  ne  Ibit 
exaélement  obfervé.  Carreri  affure,  que  depuis  la  Conquête,  on  ne  compte 
que  deux  Gouverneurs ,  qui  foyent  revenus  en  Elpagne,  &  que  les  autre» 
font  morts,  ou  de  chagrin,  ou  delà  fatigue  du  Voyage.  Il  ajoute  que  la 
recherche  des  crimes  vaut  toujours  cent  mille  écus  à  celui  qui  fuccècfe;  & 
que  le  PrédécclTeur  efl  obligé  de  tenir  cette  fomme  prête,  pour  fe  déli- 
vrer des  embarras  dont  il  elt  menacé  (c). 


Thilippines 

•  Triftcfort 
lie  la  plupart 
des  Gouver- 
neurs. 


(c)  Ubifuprà,  pag.  SA- 
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Climat  ^  RtcheJJi  des  Philippines. 


Chaleur  & 
humidité 
régnantes. 


Règne  des 
vents. 


LA  chaleur  &  l'humidité  font  les  deux  qualités  générales  de  toutes  ces 
liles;  mais  la  première  n'y  efl  pas  fi  fenfible  qu'en  Italie,  aux  jours 
caniculaires ,  quoiqu  elle  foit  plus  incommodé ,  par  les  fueurs  qu'elle  cauiê  & 
qui  aiFoiblifTent  les  meilleurs  tempéramcns.  L'humidité  vient  du  grand  nom- 
bre de  Rivières ,  de  Lacs ,  d'Etangs ,  &  des  pluyes  abondantes  qui  tombent 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  On  obferve  ,  comme  une  jiro- 
priété  particulière  aux  Philippines,  que  les  orages  y  commencent  pat  la 
pluyeoc  les  éclairs,  &  que  le  tonnerre  ne  s'y  fait  entendre  qu'après  la  pluye. 
Pendant  les  mois  de  Juin,  de  Juillet,  d'Août,  &  une  par  tiède  Septembre, 
on  y  voit  régner  les  vents  du  Sud  &'de  l'Ouefl.  Ils  amènent  de  11  grandes 
pluyes  &  des  tempêtes  fi  violentes ,  qne  toutes  les  campagnes  fe  trouvant 
mondées ,  on  n'a  point  d'autre  reflburce  que  de  petites  Barques ,  pour  la 
communication  des  lieux.  Depuis  Oftobre  jufqu'au  milieu  de  Décembre, 
c'efl  lèvent  du  Nord  qui  règne;  pour  faire  place  enfuite,  jufqu'au  mois 
de  Mai,  à  ceux  d'Efl:  &  d'Eft-Sud-Efl:.  Ainfi  les  Mers  des  Philippines  ont 
.  deux  Mouflons ,  comme  les  autres  Mers  des  Indes  ;  l'une,  féche  &  belle, 
que  les  Efpagnols  nomment  hBrife;  l'autre,  humide,  orageufe,  qu'ils  ap- 
pellent f^andaral. 

On  remarque  encore  que  dans  ce  climat,  les  Européens  ne  font  pas  fujets 
à  la  vermine,  de  quelque  faleté  que  foyent  leurs  habits  &  leurs  chemifes; 
tandis  que  les  Indiens  en  font  couverts.  La  neige  n'y  efl  pas  plus  connue 
que  la  glace;  auflî  n'y  boit-on  jamais  de  liqueur  froide ,  à  moins  que ,  fans 
aucun  égard  pour  fa  fanté,  on  ne  fe  ferve  de  falpêtre  pour  rafraîchir  l'eau. 
En  un  mot ,  la  chaleur  efl:  fi  confliante ,  qu'avec  l'avantage  d'un  continuel 
équinoxe ,  on  ne  change  jamais  l'heure  des  repas ,  ni  celle  des  affaires ,  on 
ne  prend  point  d'habits  dilFérens ,  &  l'on  n'en  porte  de  drap  que  pour  fe 
Qualités  de  garantir  de  la  pluye.  Ce  mélange  de  chaleur  &  d'humidité  ne  rend  pas 
rail-.  1  air  fort  fain.    U  retarde  la  digeftion,  il  incommode  jes  jeunes  Européens 
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sliis  nue  les  vieillards.     Mais  auflî  les  alimens  y  font  légers.    Le  pain  ordi-  Descriptio» 


airci  n'étant  que  de  riz,  a  moins  de  fubftance  que  celui  de  l'Europe.     Les 
almicrs,  qui  croiflent  en  abondance  dans  une  terre  humide,  fourniflcnt 
l'huile,  le  vinaigre  &  le  vin.     Comme  on  a  le  choix  de  toutes  fortes  de 
iandes,  les  perlonnes  riches  fe  nourriflent  de  gibier,  le  matin ,  &  de  poif- 
Ibn  le  foir.     Les  pauvres  ne  mangent  guèrcs  que  du   poiflbn  mal  cuit ,  & 
«rdcnt  la  viande  pour  les  jours  de  l' ete.     Une  autre  caufe  de  la  mauvaife 
jlité  de  l'air  eft  la  rofée ,  qui  tombe  dans  les  jours  les  plus  fereins.    Elle 
fi  abondante,  qu'en  fecouant  un  arbre,  on  en  voit  tomber  une  forte  de 
ye.     Cependant  elle  n'incommode  point  les  Habitans  naturels  du  Paj,'S , 
i  vivent  quatre- vingt  &  cent  ans  ;  mais  la  plupart  des  Européens  s'en 
uvent  fort  mal.     On  ne  dort  &  l'on  ne  mange  point  à  Manille  fans  être 
mide  de  fueur  ;  mais  elle  ell  beaucoup  moindre  dans  les  lieux  ouverts , 
rccque  l'air  y  efi:  plus  agité.    Aufll  toutes. 4es  perfonnes  riches  ont  des 
ifons  de  campagne ,  où  elles  fe  retirent  ditouis  le  milieu  de  Mars  jufqu'à 
_  fin  de  Juin.     (Quoique  la  chaleur  fe  falfe  fcntir  avec  plus  de  force  dans 
Ifinois  de  Mai  qu'en  aucun  tems ,  on  ne  lailfe  pas  alors  de  voir  fouvent, 
dant  la  nuit ,  des  pluyes  épouvantables ,  accompagnées  de  tonnerre 

d'éclairs. 

►  n  a  déjà  fait  obferver,  que  Manille  eft  particulièrement  fujette  à  d'ef- 
ables  tremblemens  de  terre,  fur-tout  dans  la  plus  belle  faifon.  Elle  en 
entitunfi  violent,  au  mois  de  Septembre  de  l'année  1627,  qu'une  des 
x  montagnes ,  qui  fe  nomment  Carvallos^  dans  la  Province  deCagayan, 
fut  applatie.  En  1645,  le  tiers  delà  Capitale  fut  ruiné  j)ar  le  même 
ident,  &  trois  cens  perfonnes  furent  enfevelies  fous  les  ruines  de  leurs 
ifons.  Les  vieux  Indiens  afTuroient  que  ces  malheurs  avoient  été  plus 
^uens,  &  que  de-là  étoit  venu  l'ufage  de  ne  bâtir  que  de  bois.  Les 
agnols  ont  fuivi  cet  exemple, du  moins  pour  les  étages  au-deflus  du  pre- 
r.  Leurs  allarmes  font  continuelles,  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de 
Icans,  qui  vomifient  des  flammes  autour  d'eux,  &  qui  rempliffant  de 
dres  tous  les  lieux  voifins,  envoyent  des  pierres  fort  loin,  avec  un  bruit 
blablc  à  celui  du  canon.  D'un  autre  côté,  tous  les  Voyageurs  nous 
réfentent  le  terroir  comme  un  des  plus  agréables  &  des  plus  fertiles 
Monde  connu.  En  toute  faifon,  l'herbe  croît,  les  arbres  fleurifl^ent; 
dans  les  montagnes  comme  dans  les  jardins ,  les  fruits  accompagnent 
[jours  les  fleurs.  On  voit  rarement  tomber  les  vieilles  feuilles,  avant  que 
nouvelles  foyent  venues.  De-là  vient  que  les  Habitans  des  montagnes 
t  pas  de  demeure  fixe,  &  fuivent  l'ombre  des  arbres,  qui  leur  oflTrent 
t  à  la  fois  une  retraite  agréable  &  des  alimens.  Lorfqu'ils  ont  mangé 
tbàs  les  fruits  d'une  campagne ,  ou  d'un  bois ,  ils  paflent  dans  un  autre  lieu. 
tiCS  orangers ,  les  citroniers,  &  tous  les  arbres  connus  en  Europe ,  donnent 
îlgiilièrement  du  fruit  deux  fois  l'année;  &  fi  l'on  plante  un  rejetton,  il 
#1  porte  Tannée  fuivante.  Villalobos,  Dampier  &  Carreri,  s'accordent  à 
"^éclarer  qu'ils  n'ont  jamais  vu  de  campagnes  fi  couvertes  de  verdure,  ni 
e  bois  fi  remplis  d'arbres  vieux  &  épais ,  ni  d'arbres  qui  fournififent  plus  de 
cours  &  de  commodités  pour  la  fubfifl:ance  des  hommes. 
Ajoutons,  avec  les  mêmes  Ecrivains,  que  Manille  fe  trouvant  pla- 
Xr.  Part.  •  G  cée 
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cée  entre  les  plus  riches  Royaumes  de  l'Orient  &  de  l'Occident»  cette  fi. 
tuation ,  en  fait  un  des  lieux  du  Monde ,  où  le  Commerce  efl:  le  plus  flo. 
riffant.  Les  Efpagnols  venant  par  l'Occident,  &  d'autres  Nations  de  l'Eu, 
rope  &des  Indes  par  rOrient,les  Philippines  peuvent  être  regaidées  comme 
'un  centre  où  toutes  les  richefles  du  Monde  aboutifTent,  &  d'où  elles  re- 
prennent de  nouvelles  routes.  On  y  trouve  l'argent  du  Pérou  &  de  la  Nou. 
velle-Efpagne,  les  diamans  de  Golkonde  ,  les  topafes,  les  faphirs  &  ]aca> 
nelle  de  Cèylan,  le  poivre  de  Java,  le  girofle  &  les  noix  muicades  des  Mo. 
luques,  les  rubis  &  le  camphre  de  Bornéo,  les  perles  &  les  tapis  dePerfe, 
le  benjoin  &  l'ivoire  de  Camboye,  le  mufc  de  Lequios,  les  toiles  de  coton 
&  les  étoffes  de  foye  du  Bengale ,  les  étoffes ,  la  porcelaine  &  toutes  les 
raretés  de  la  Chine.  Lorfque  le  Commerce  étoit  ouvert  avec  le  Japon, Ma* 
nille  en  recevoit,  tous  les  ans  ,  deux  ou  trois  VaiiTeaux,  qui  laiiToient  de 
l'argent  le  plus  fin,  de  l'amlve,  des  étoffes  de  foye  ,  &  des  cabinets  d'un 
admirable  vernis ,  en  échan^  pour  du  cuir,  de  la  cire  &  des  fruits  du 
Pays.  Pour  faire  juger,  en  un  mot,  de  tous  les  avantages  de  Manille,  U 
fumt  d'ajouter,  qu'un  Vaifleau, qui  en  part  pour  Acapulco,  revient  chv^i 
d'argent,  avec  un  gain  de  quatre  pour  un. 

4:t  §.    IX. 

jimmaux,  flmius  &  Fruit t  des  Philippinet. 

LA  fécondité  d'un  Climat  fe  faifant  obferver  jufques  dans  lapropagi» 
tion  des  ammaux,  on  voit  naître,,  dans  les  campagnes  des  Philippi. 
nés,  une û  grande  quantité  de  buffes  fauvages,  (ju'un  bon  Chafleur  en  peut 
tuer  vingt  à  coups  de  lance,  dans  l'efpace  d'un  jour.  Les  Efpagnols  ne  les 
tuent  que  pour  en  prendre  la  peau,  &  les  Indiens  en  mangent  la  chair.  Le 
nombre  des  cerfs,  des  fangliers  &  des  chèvres  efi:  furprenant  dans  les  Fo< 
rets.  On  n'a  pas  manqué  d'apporter,  à  Manille  &  dans  quelques  autres 
liles,  des  chevaux  &  des  vaches  de  la  Nou  velle-Efpagne,  c^ui  n'ont  pas 
ceû'é  d'y  multiplier.  Mais  rexcefTive  humidité  de  la  terre  ne  permet  pai 
d'y  élever  des  moutons.  . 

On  ne  parle  point  des  finges  pour  en  faire  admirer  le  nombre,  quoiqu'il 
foit  incroya|?le  aans  les  montagnes  ;  mais  ils  y  font  d'une  grandeur  mon' 
Ifarueufe ,  &  d'une  hardielîe  qui  les  rend  capables  de  fe  défendre  contre  Tat' 
taque  des  hommes  (  a  ).  Lorfqu'ils  ne  trouvent  plus  de  fruits  dans  leurs 
retraites ,  ils  defcendent  fur  le  rivage  de  la  Mer ,  pour  s'y  nourrir  d'hui- 
très  &  de  crabbes.  Entre  pludeurs  efpèces  d'huitres ,  on  en  diilingue  une, 
^u'on  appelle  TacloiDy  &  qui  pefe  plufieurs  livres.  Les  Hnges,  qui  Tes  trou- 
vent ouvertes ,  &  qui  craignent  qu'en  fe  fermant,  elles  ne'leur  attrapent: la 
patte ,  commencent  par  y  jetter  une  pierre,  qui  les  empêche  de  fe  fermer, 
&  les  mangent  alors  fans  crainte.  Ils  prennent  les  crabbes  avec  la  même 
adreffe ,  en  mettant  la  queue  entre  leurs  pinces ,  pour  les  enlever  tout  d'un 
coup,  lorfqu'elles  viennent  à  la  ferrer. 


f 


1* 


(a)  Carrer!  rapporte  que  ces  finges  Te  dé-  qu'ils  l'obligèrent  dé  prendre  la  fuite,  dont 
fendirent  û  bien,  une  fois,  a  Samboangan,  avec  il  mourut  oe  peur  qi^elques^  jouis  apièb 
des  Utons,  contre  un  Soldat  qui  les  «ttaquoit ,    R.  d.  £. 
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On  obferve,  dans  les  civettes  de» Philippines,  qni  font  aufl!  en  fort  grand 
nombre,  que  fi  leur  parfum  n'eil  pas  ôté  tous  le  mois,  l'ardeur  qu'elles  en 
reflentent  efl  fi  vive,  qu'elles  fe  frottent  contre  terre,  pour  rompre  la 
veffie  qui  le  contient.  Ces  Ifles  font  le  feul  endroit  du  Monde ,  où  l'on 
voie  une  efpèce  de  chats,  de  la  grandeur  des  lièvres  &  de  la  couleur  des 
renards ,  auxquels  les  Infulaires  donnent  le  nom  de  Taguans.  Ils  ont  des 
aîles,  comme  les  chauve  fouris, mais  couvertes  de  poil,  dont  ils  fe  fervent, 
pour  fauter  d'un  arbre  fur  un  autre ,  à  la  dillance  de  trente  palmes  (b).  On 
trouve,  dans  flfie  de  Leyte,  un  animal  qui  n'efi;  pas  moins  fingulier,  &  qui 
fe  nomme  Mango.  Sa  grandeur  efl  celle  d'une  fouris.  Il  a  la  même  queue , 
mais  fa  tête  efl  deux  fois  plus  groife  que  fon  corps,  avec  de  longs  poils  fur 
le  mufeau.  [Cet  animal  ne  fe  nourrit  que  de  charbon.]  VIguana  fe  trouve 
aux  Philippines  comme  en  Amérique.  Sa  figure  refiemble  beaucoup  à  celle 
du  crocodile;  mais  il  a  la  peau  rougeâtre,  parfemée  de  taches  jaunes,  la 
langue  fendue  en  deux ,  les  pieds  ronds  &  doublés  de  corne.  Quoiqu'il  paf* 
fe  pour  un  animal  terreflire,  il  traverfe  facilement  les  plus  grandes  Riviè- 
res. Les  Indiens  &  les  Efpagnols  mangent  fa  chair,  &  lui  trouvent  le  goût 
de  celle  des  tortues. 

L'humidité,  joint  au  ferment  continuel  de  la  chaleur,  produit,  dans 
toutes  les  Ifies,  des  ferpens  d'une  grandeur  extraordinaire.     Celui  qu'on 
nomme  Ibttin^  fe  tient  pendu  par  la  queue,  au  tronc  d'un  arbre,  pour  at- 
tendre qu'il  y  pafTe  des  cerfs,  des  fangliers  &  même  des  hommes.    Il  efl:  fi 
jf  gros  &  fi  long,  qu'il  les  dévore  tout  entiers;  après  quoi,  il  (e  lerre  contre 
I  1  arbre  pour  les  digérer.  Carreri  s'imagine  qu'il  les  attire  par  fon  haleine,  & 
;<|  que  l'unique  moyen  de  s'en  garantir,  efl  de  rompre  l'air  qui  fe  trouve  entre 
■|  1  homme  &]e  ferpent.    Un  autre  ferpent,  nommé  AJfagua^  ne  fait  la  guer. 
"1  Te  qu'à  la  volaille.    Celui  que  les  Habitans  nomment  Olopang /]QttQ  un  venin 
I  fort  dangereux.    Les  Bobas,  qui  font  \&i  plus  grands,  ont  quelquefois  tren- 
%te  pieds  de  longueur. 

De  plufieurs  oifeaux  finguliers.des  Ifles,  le  plus  admirable  par  fespro- 
iétés  efl  le  Tavon.    C'efl:  un  oifeau  de  Mer,  noir  &  plus  petit  qu'une  pou- 
e;  mais  qui  a  les  pieds  &  le  cou  affez  longs.    Il  fait  fes  œufs  dans  des  ter- 
es  fabioneufes.    Leur  groffeur  efl  à  -  peu  -  près  celle  des  œufs  d'oye.     Ce 
i^ju'il  y  a  de  furprenant,  c'efl  qu'après  que  les  petits  font  éclos,  on  y  trouve 
'Je  jaune  entier  fans  aucun  blanc,  &  qu'alors  ils  ne  font  pas  moins  bons  à 
taianger  qu'auparavant;  d'où  l'on  conclut  qu'il  n'efl:  pas  toujours  vrai ,  que 
la  fécondité  vienne  du  jaune  des  œufs.    On  rôtit  les  petits,  fans  attendre 
qu'ils  foyent  couverts  de  plumes.    Ils  font  auflTi  bons  que  les  meilleurs  pi- 
geons.    Les  Efpagnols  mangent  fouvent,  dans  le  même  plat,  la  chair  des 
petits  &  le  jaune  de  l'œuf.    Mais  ce  qui  fuit,  mérite  beaucoup  plus  d'ad- 
miration.   La  femelle  raflemble  fes  œufs,  jufqu'au  nombre  de  quarante  ou 
,*  cinquante,  dans  une  petite  fofle,  qu'elle  couvre  de  fable,  «&  dont  lacha- 
,|  leur  de  l  air  fait  une  efpèce  de  fourneau.    Enfin,  lorfqu'ils  ont  la  force  de 

-•-■:  .         fecouer 
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(b)  Il  y  en  a  auflî  dam  l'Ifle  de  Poulo- 
Comlor.  C'eft  une  efpèce  d'écureuil  allé, 
ilont  on  trouve  la  figure  dans  les  Lettres  Edi- 


fiantes.  Nous  la  joignons  ici ,  avec  celle  du 
lézard  volant,  qui  n'eft  pas  moins  curieux. 
R.  d.  B. 
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fecouer  la  coque  &  d'ouvrir  le  fable  pour  en  fortir,  elle  fe  perche  fur  les 
arbres  voifms ,  elle  fait  plufieurs  fois  le  tour  du  nid ,  en  criant  de  toute  la 
force  ;  &  les  petits ,  excités  par  le  fon ,  font  alors  tant  de  mou  vemens  & 
d'efforts ,  que ,  forçant  tous  les  obftacles ,  ils  trouvent  le  moyen  de  fe  ren- 
dre auprès  d'elle.  Les  Tavons  font  leurs  nids  aux  mois  de  Mars ,  d'Avril 
&  de  Mai;  tems  où  la  Mer  étant  plus  tranquille,  les  vagues  ne  s'élèvent 
point  affez  pour  leur  nuire.  Les  Matelots  cherchent  avidemment  ces  nids , 
le  long  du  rivage.  Lorfqu'ils  trouvent  la  terre  remuée,  ils  l'ouvrent  avec 
un  bâton ,  &  prennent  les  œufs  &  les  petits ,  qui  font  également  edimés. 

On  voit,  aux  Philippines,  une  forte  de  tourterelles,  dont  les  plumes 
font  grifes  fur  le  dos,  &  blanches  fur  l'edomac,  au  milieu  duquel  la  Natu- 
re a  tracé  une  tache  fi  rouge,  qu'on  laprendroit  pour  une  playe  fraîche, 
d'où  le  fang  paroît  fortir. 

Le  Kolineû.  un  oifeau  de  la  groffeur  d'une  grive,  de  couleur  noire  & 
cendrée,  qui  n'a ,  fur  la  tête ,  au  lieu  de  plumes ,  qu'une  efpèce  de  couronne 
ou  de  crête  de  chair.  Le  Paloma-Torcaz  efl  à-peu-près  *de  la  même  grofleur. 
Son  plumage  eft  varié  de  gris,  de  verd,  de  rouge  &  de  blanc,  avec  uîvt 
tache  fort  rouge  au  milieu  de  l'eflomac  ;  mais  fa  principale  diftindtion  con- 
fifte  dans  fon  bec  &  fes  pieds,  qui  font  auffi  du  plus  beau  rouge.  Les  In- 
fulaires  donnent  le  nom  de  Salangan  à  ce  fameux  oifeau ,  dont  les  nids  paf- 
fent  pour  un  mets  délicieux ,  à  la  Chine  -Se  dans  toutes  les  Indes.  Il  eft 
commun  dans  les  Ifles  de  Calamianes ,  de  Xolo ,  &  dans  quelques  autres. 
Sa  groffeur  eft  celle  d'une  hirondelle.  Il  bâtit  fon  nid  fur  les  rochers  qui 
touchent  au  bord  de  la  Mer,  &  l'attache  au  rocher  même,  à-peu-près  com- 
me l'hirondelle  attache  le  fien  aux  murailles.  VHerrero  eft  un  oifeau  verd , 
de  la  groffeur  d'une  poule ,  auquel  la  Nature  a  donné  un  bec  fi  dur ,  qu'il 
perce  les  troncs  des  plus  grands  arbres  pour  y  faire  fon  nid  ;  fon  nom ,  qui 
fignifie  Forgeron  t  lui  vient  des  Efpagnols,  pour  marquer  le  bruit  de  fon  tra- 
vail ,  qui  fe  fait  entendre  d'affez  loin  (c).  On  lui  attribue  la  propriété  de 
connoître  une  herbe  qui  rompt  le  fer.  Un  autre  oifeau,  nommé  Coiocolo ^ 
a  celle  de  nager  fous  l'eau  ,  avec  autant  de  vîteffe  qu'il  vole  dans  fair.  Ses 
plumes  font  fi  ferrées ,  qu'elles  deviennent  féches  auffi- tôt  qu'il  les  a  fecouées 
hors  de  l'eau.  Il  eft  de  couleur  noire, &  plus  petit  que  l'aigle;  mais  fon  bec, 
qui  n'a  pas  moins  de  deux  palmes,  eft  ù  dur  &  fi  fort,  qu'il  prend  &  qu'il 
enlève  toutes  fortes  de  poilTons. 

On  trouve  quantité  de  paons  dans  les.  Ifles  de  Calamianes.  Au  lieu  de 
faifans  &  de  perdrix ,  les  montagnes  y  fourniffent  d'excellens  coqs  fauva- 
ges.  Les  cailles  font  de  la  moitié  plus  petites  que  les  nôtres.  Elles  ont  le 
bec  &  les  pieds  rouges.  Toutes  les  Ifles  font  remplies  d'une  forte  d'oifeaux 
verds ,  qui  fe  nomment  Volanos ,  de  plufieurs  efpèces  de  perroquets ,  &  de 
cacatous  blancs,  dont  la  tête  eft  ornée  d'une  touffe  de  plumes.  Les  Efpa» 
gnols  avoient  porté ,  aux  Philippines ,  des  poulets  d'Inde  qui  n'y  ont  pas 
multiplié.  Ils  y  filppléent  par  une  poule  fingulière,  qui  fe  nomme  Camboie, 
parcequ'elle  vient  de  cette  Région ,  &  qui  a  les  pieds  fi  courts  que  fes  ailes 
touchent  la  terre.    Les  coqs,  au  contraire,  ont  de  longues  jambes ,  &  ne 
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cèdent  rien  aux  coqs  d'Inde.  On  eftime  une  autre  forte  de  poules,  qui  ont 
la  chair  &  les  os  noirs ,  mais  d'excellent  goût.  Les  grofles  chauve-fouris , 
dont  on  a  déjà  parlé,  font  fort  utiles  à Mindanao ,  par  la  quantité  defalpe- 
tre  qu'on  y  tire  de  leurs  excrèmens.  _ 

A  l'égard  des  poiflbns ,  Pline  n'en  a  nommé  prefqu  aucun ,  qui  ne  fe  trou- 
ve dans  ces  Mers:  mais  elles  en  ont  d'extraordinaires,  tels  que  le  Douyon, 
que  les  Efpagnols  ont  nommé  Pefce-Muger,  parcequ'il  a  les  parties  du  fexe 
ic  les  mammelles  d'une  femme.     Ses  os  ont  la  propriété  d'étancher  le  fang 
I:  de  guérir  le  rhume.    Sa  chair  a  le  goût  de  celle  du  porc;  mais  on  ne  con- 
oît  point  le  mâle  de  cette  efpèce.    Les  poiflcns,  qu'on  nomme  Epées^  ne 
ant  diffcrens  des  nôtres  que  par  la  longueur  extraordinaire  de  leur  corne , 
ui  les  rend  fort  dangereux  pour  les  petites  Barques.  Les  crocodiles  feroient 
s  plus  redoutables  ennemis  des  Inlulaires,  par  leur  abondance  &  leur  vo- 
lacité;  fi  la  Providence  n'y  avoit  mis  comme  un  double  frein, qui  arrête  leur 
multiplication  &  leurs  ravages.     Les  femelles  font  fi  fertiles ,  qu'elles  font 
îufqu'à  cinquante  petits;  mais  lorfqu'ils  doivent  éclore  de  leurs  œufs,  qu'el- 
les font  à  terre ,  elles  fe  mettent  dans  l'endroit  par  lequel  ils  doivent  pafler  ; 
4ties  avallantl'un  après  fautre,  elles  ne  laiflent  échapper  que  ceux  à  qui 
lÉ'hafard  fait  prendre  un  autre  chemin.     En   fécond  lieu,  ces  animaux, 
payant  point  de  conduits  pour  les  excrèmens ,  vomiflent  ce  qui  leur  refte 
ikns  l'eftomac  après  la  digeflion.     Ainfi  leur  nourriture  y  fait  un  long  fé- 
||ur,  qui  les  empêche  de  reflentir  fouvent  la  faim;  fans  quoi  il  en  coute- 
Çit  tous  les  jours,  auxifles,  un  grand  non^bre  d'hommes  &  de  beftiaux, 
0n  n'a  jamais  ouvert  un  de  ces  monftres,dans  le  ventre  duquel  on  n'ait  trou- 
vé des  os  &  des  crânes  d'hommes.    Les  Efpagnols ,  comme  les  Indiens , 
Rangent  les  petits  crocodiles.    On  trouve  quelquefois ,  fous  leurs  mâchoi- 
||s,  de  petites  vefîies  pleines  d'un  excellent  raufc.    Les  Lacs  des  Ifles  ont 
e  autre  efpèce  de  poiflbns  monftrueux,  que  les  Indiens  nomment  Buhayas, 
qui  ne  paroiflent  point  différens  de  ceux  que  les  Portugais  ont  nommés 
'\jmani.  Ils  n'ont  pas  de  langue;  ce  qui  leur  ôte,  non- feulement  le  pouvoir 
faire  du  bruit,  mais  encore  celui  d'avaller  dans  l'eau.    Auflî  ne  dévo- 
t-ils  leur  proye  que  fur  le  rivage.     Ils  feroient  les  plus  redoutables  de  tous 
monftres ,  s'ils  n'avoient  une  extrême  difficulté  à  fe  tourner.     On  leur 
tribue  quatre  yeux  ;  deux  en  haut  &  deux  en  bas ,  avec  lefquels  on  pre- 
nd qu'ils  apperçoivent  dans  l'eau  toutes  les  efpèces  de  poiflbns  qui  leur  fer- 
nt  de  proye,  quoiqu'à  terre  ils  ayent  la  vue  fort  courte.     On  ajoute  que 
mâle  ne  peut  fortir  de  feau  qu'à  moitié,  &  ^ue  les  femelles  vont  chercher 
les  de  quoi  vivre,  dans  les  campagnes  voilmes  de  leurs  retraites.    Car- 
femble  confirmer  cette  opinion ,  lorfqu'il  aflure  que  le-  Chafleurs  ne 
tnent  jamais  que  des  femelles.    Il  donne  pour  préfervatif  éprouvé,  contre 
ks  furprifes  des  Buhayas,  ou  des  Caymans,  un  fruit  nommé  Bonga^  ou 
ij^ang-Kauvagan ,  qui  vient,  dit-il,  d'une  forte  de  canne,  &  dont  l'odeur, 
apparemment ,  éloigne  ces  terribles  animaux.    Mais  il  afFoiblit  un  peu  la 
confiance  qu'il  demande  pour  ce  fruit,  en  aflluraiit  qu'il  a  la  même  vertu 
contre  les  Ibrtilèges  (d),  . 

(</)  Ibid.  pig.  177,       -  .. 
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Les  Mers  de  Mindanao  &deXolo  font  remplies  de.  grandes  baleines, 
&  de  chevaux  marins  fans  pieds ,  dont  la  queue  reflemble  à  celle  des  croco* 
diles.  Il  fe  trouve  de  fi  grandes  huitres ,  dans  ces  Illes ,  qu'on  fe  fert  des 
écailles  pour  abreuver  les  bufles.  Les  Chinois  en  font  de  très-beaux  ou- 
vrages.  On  y  diilingue  deux  fortes  de  tortues  ;  l'une  dont  la  chair  fe  man- 
ge, &  dont  l'écaillé  efl:  négligée;  l'autre,  au  contraire,  dont  on  recherche 
beaucoup  l'écaillé  &  dont  on  ne  mange  point  la  chair.  Les  rayes  y  font 
d'une  grandeur  extraordinaire.  Leur  peau,  qui  efl  fort  épaifle,  fe  vend 
aux  Japonois ,  pour  en  faire  des  fourreaux  de  cimeterre. 

Passons  aux  fruits  qui  ne  font  connus,  ou  qui  n'ont  des  propriétés  re- 
marquables, que  dans  les  lues  Philippines.    On  en  diilingue  deux,  égale- 
ment eftimés  des  Ëfpagnols  &  des  Indiens.    Ils  croiflent  naturellement  dans 
les  bo/s.    On  a  déjà  vanté  le  premier,  qui  fe  nomme  Santor^  &  dont  on  fait 
d'excellences  confitures ,  dans  un  Pays  où  le  quintal  de  fucre  ne  vaut  pas  un 
écu.     Carreri  en  donne  une  exaéle  defcription.    Il  a  la  figure,  &  même  la 
couleur  d'une  pêche  j  mais  il  efl  un  peu  plus  plat.     Son  écorce  efl  douce. 
En  J'ouvrant ,  on  y  trouve  cinq  pépins ,  aigres  &  blancs.    Il  fe  confit  t^- 
lement  au  fucre  &  au  vinaigre;  &  pour  troifième  propriété,  il  donne  un  fort 
bon  goût  au  potage.     L'arbre  reffembleroit  parfaitement  aunoyer,  s'il  n'a- 
voit  les  feuilles  plus  larges.    Elles  ont  une  vertu  médicinale ,  &  le  bois  efl 
excellent  pour  la  Sculpture  (e). 

L'a  u  t  r  e  fruit ,  qui  fe  nomme  Mabol ^  efl  un  peu  plus  gros  que  le  pre- 
mier, mais  cotoneux,  &  de  la  .couleur  de  l'orange.  J  «'arbre  efl  de  la  hau» 
leur  d'un  poirier;  chargé  de  branches  &  de  feuilles  qui  reffemblent  à  cel. 
les  du  laurier.  Le  bols ,  coupé  dans  fa  faifon ,  approche  de  la  beauté  de 
l'ébène. 

On  a  fait,  dans  un  article  précédent,  l'éloge  du  Chicoy,  ou  du  SeizUf 
qui  fe  trouve  dans  l'iile  de  Guigan.  Les  Bilimbhs ,  que  les  Portugais  nom- 
ment Carambolas f  font  acides  dans  les  Indes  Orientales;  mais,  dans  le  ter- 
roir de  Manille,  ils  ont  un  goût  fort  agréable.  On  les  mange  cruds ,  af. 
faifonnés  avec  du  vinaigre  &  du  fucre.  Le  Macupa ,  que  les  Portugais  ont 
nommé  j^ambOf  efl  beaucoup  plus  gros  aux  Philippines  que  celui  qui  croît 
à  Goa.  Il  en  efl  de  même  des  Bancbilins,  des  ^accas,  nommés  Na«wj  par 
les  Ëfpagnols,  des  Tampaiesy  &  des  Cajfuk,  ou  Caguis,  Les  Mangas  deSiam, 
ou  de  Papagallo,  qui  efl  le  nom  Portugais,  &  les  Camico,  qui  reffem- 
blent aux  Caramboles ,  mais  qui  font  plus  aigres  &  fans  pépins ,  acquérant 
une  nouvelle  perfeftion  dans  les  Jardins  de  Manille.  Le  Lumboy ,  qui  croît 
dans  les  forêts,  &  c\ye  les  Tagales  nomment  Dobat,  efl  tout-à-fait  iëmbla« 
ble  au  poirier.  Il  donne  d'abord  une  jolie  fleur  blanche,  d'où  naît  un  fruit 
gros  comme  une  cerife  y  mais  de  la  longueur  d'une  olive.  Les  Portugais  le 
nomment  Jambulon.  Le  Dottoyan,  efl  un  arbre  plus  rare,  dont  le  fruit  efl 
rouge  &  fans  pépins ,  comme  le  Jambulon  ;  mais  la  chair  en  efl  blanche, 
ôi.  le  goût  mêlé  d'aigre  &  de  doux. 

Le  Pamngian  efl  un  fort  grand  arbre,  qui  produit  un  fruit  de  lagrofTeur 
d'un  œug  de  pigeon,  dont  la  coquille  efl  rouge,  &  qui  a  la  forme  &  la  du» 

reté 

(e)  Ubifuprà,  pag.  17e. 
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raté  de  nos  pommes  de  pin.  Sa  chair,  qui  eft  tranfparente  &  de  bon  goût, 
aide  à  la  digeftion.  On  donne  aulfi  le  nom  de  Lictas  à  ce  fruit,  parcequ'il 
a  quelque  reflemblance  avec  celui  de  la  Chine  ;  mais ,  au  fond ,  ce  ii'eft  pas 

le  même. 

Le  Camon  excite  l'appétit,  &  n'eft  pas  defa^réable  lorfqu'il  êft  bouilli. 
U  eft  auffi  gros  qu'une  pomme  commune.  Il  a  1  écorce  d'un  oignon ,  &  fa 
thair  eft  aigre  &  douce.  L'arbre ,  qui  reflemblc  au  pommier ,  croît  facile- 
inent  fur  le  bord  des  Rivières.  On  trouve ,  dans  quelques  Ifles ,  des  Du- 
tanst  dont  l'arbre  y  eft  plus  grand  qu'à  Patane  &  à  Camboie.  Ce  fruit, 
lont  on  a  déjà  fait  la  defcription,  croît  fur  le  gros  de  la  branche,  comme 
»s  pommes  de  pin.  Les  Marms^  fruit  commun  aux  Philippines,  ont  quel- 
|ue  reflemblance  avec  les  Durions ,  mais  ils  deviennent  beaucoup  plus  gros, 
«es  Lanzones ,  ou  les  Boasbas ,  font  une  forte  de  raifms  par  leur  goût  &  leurs 
autres  qualités.  Au  lieu  d'olives ,  les  montagnes  des  liles  produifent  des 
?axosy  fruit  qui  leur  reflemble  aflez  par  la  forme,  dont  le  goût  eft  exquis 
lans  fa  maturité.  Verds  &  tendres  ,  on  les  mange  au  vinaigre. 
Dans  les  hautes  montagnes  d'Iloccos  &  de  Cagayan,  on  trouve  des 
is  fauvages,  d'une  hauteur  admirable,  qui  ne  portent  pas  de  pommes, 
mme  les  nôtres,  mais  un  autre  fruit,  peu  différent  des  amandes ,  &du 
}me  goût.  Le  Lumbon^  autre  arbre  des  montagnes ,  produit  de  petites 
kix,  dont  l'écorce  eft  dure,  &  renferme  une  poulpe,  du  goût  des  pignons; 
Uis  ce  fruit  afFoiblit  l'eftomac  :  on  en  tire  une  huile,  qui  fert,  au  lieu  de  fuif, 
")ur  efpalmer  les  Vaifleaux.  Les  JamboaSy  fruits  d'un  arbre  qui  reflemble 
i  citronier,  par  fa  grandeur  &  fes  feuilles ,  font  ronds ,  jaunâtres,  &  devien- 
jnt  deux  fois  aufli  gros  que  la  tête  d'un  homme.  Leur  goût  tire  fur  celui 
citron.  Les  uns  ont  des  pépins  rouges;  d'autres  les  ont  jaunes,  &  quel- 
les-uns  blancs.  De  plufieurs  efpèces  d  oranges ,  il  n'y  en  a  point  aux  Phi- 
)pines  qui  ne  foyent  plus  groflTes  que  celles  de  l'Europe.  On  y  trouve  de 
3s  &  de  petits  citrons;  mais  la  plupart  font  fort  doux.  Les  fruits  de  la 
»uyeIle-Efpagne,  tels  que  lésâtes,  les  ananas,  les  zapotes-prietos,  les 
Daias ,  les  mameges  ot  les  gayavas  •  peruleras  ,  croiifent  heureufement 
|iis  toutes  ces  Ifles.  Les  gayavas  s'y  font  extrêmement  multipliés.  On 
i fait  des  confitures,  &  du  vin  qui  l'emporte  fur  celui  du  palmier.  Ce  fruit 
kflerre  avant  fa  maturité ,  &.  lâche  quand  il  eft  très-mûr:  fes  feuilles  font 
excellent  vulnéraire,  &  n'ont  pas  moins  de  vertu  pour  l'enflure  des  jam- 
|s.  On  n'a  pu  faire  croître  aucun  fruit  de  l'Europe  à  Manille  ,  &  dans 
autres  Ifles.  Les  figuiers  mêmes ,  les  grenadiers  &  le  raifin  mufcat 
J'en  y  tranfporte ,  n'y  parviennent  jamais  à  la  maturité. 
"■arreri  s'étend  beaucoup  fur  une  autre  efpèce  d'arbres,  qui  font  le 
rtKncipal  revenu  des  Infulaires,  &  qui  leur  apportent,  dit  il,  autant  de 
olaifir  que  d'utilité.  On  en  diftinguejufqu'à  quarante  efpèces,  qu'il  range 
foutes  fous  le  nom  de  palmiers,  &.  dont  les  principales  fournifllnt  les  I- 
fles  de  pain.  Celle  que  les  Tagales  nomment  Toro ,  &  les  Montagnard» 
%.anâau^  porte  le  nom  de  Sagu  aux  Moluques.  Elle  croît  naturellement  & 
fens  culture,  fur  le  bord  des  Rivières.  Toute  fa  fubftance,  du  bas  jufqu'eff 
haut,  eft  molle  comme  celle  d'une  rave.    L'écorce  eft  épaifle  d'un  doigt» 
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DESCRIPTION     DES     ISLES 


DascnipTioN  &  n'efl  ni  fort  dure ,  ni  polie.    La  manière  d'employer  cet  arbre ,  aux  Phi» 

nEsisLEs     lippines  ,  eft  différente  de  celle  des  Moluques  (/). 

Safà'&  Nk!a*       ^^^  ^"'""^  efpèce ,  qui  donne  du  vin  &  du  vinaigre ,  fe  nomme  Safa  &  Mpa, 

Elle  n'eft  point  affez  grande ,  pour  mériter  le  nom  d'arbre.  Son  fruit  reflem- 

\  bleroit  aiftc  dattes  :  mais  il  n'arrive  point  à  fa  maturité ,  parceque  les  Infu- 

laires  coupent  la  branche  aulVi-tôc  qu'ils  voyent  paroître  la  fleur.    11  en  fort 

une  liqueur ,  qu'ils  reçoivent  dans  des  vailfeaux ,  &  dont  ils  tirent  quel- 

'     quefois  dix  pintes  dans  une  feule  nuit,     L'écorce  àtCalinga^  qui  eft  une 

forte  de  canelle  (g  ) ,  fert  à  la  préparer ,  &  l'empêche  de  s'aigrir.  On  employé 

les  feuilles  du  même  palmier  à  couvrir  les  maifons  ;  &  coufues  avec  du  fil 

de  canne  très-fin,  elles  durent  environ  fix  ans.     On  en  tire  auffi  du  vin  des 

cocos,  &  de  l'huile,  qui  eft  fort  bonne  dans  fa  fraîcheur.    De  la  première 

écorce  des  cocotiers  on  fait  des  cordages  &  du  calfat  pour  les  Navires. 

L'écorce  intérieure  fert  à  faire  des  vafes  &  d'autres  commodités. 

Bourias.  L  E  Bourias  eft  un  troil  eme  palmier  des  Philippines ,  dont  les  Illes ,  qui 

font  proche  du  Détroit  de  Saint-Bernardin ,  ont  pris  leur  nom.  L'arbre  e(î 
plus  gros  que  le  cocotier.  Ses  fruits  font  proprement  des  dattes ,  dont  /es 
noyaux  fervent  à  faire  de  fort  beaux  chapelets  ;  &  fes  feuilles  reflemblent  à 
celles  des  palmiers  d'Afrique.  On  en  tire  une  liqueur ,  dont  on  fait ,  par  le 
moyen  du  feu ,  une  efpèce  de  miel  &  de  lucre  noir ,  nommé  Paca/cas ,  qui 
feivend  dans  de  petites  boëtes,  &  que  lès  Infulaires  eftiment  beaucoup.  La 
fubftance  de  ce  palmier  fe  transforme  aufli  en  pain.  On  en  compofe  une 
'  efpèce  de  farine,  avec  le  fruit  broyé  qu'on  y  mêle;  mais  cette  nourriture  eft 
moins  faine  que  le  fagu. 

Bonga.  C  A  R  R  E  R I  met ,  au  nombre  des  palmiers ,  jufqu'à  l'arbre  qui  produit  l'are- 

ca;  petite  pomme ,  ou  plutôt  petite  noix,  de  la  grofleur  d'un  gros  gland, 
qui  entre ,  avec  la  chaux,  dans  la  compofition  du  bétel.  Cet  arbre  fe  nom- 
me Bonga.  Ses  feuilles  -font  auffî  larges  que  celles  du  Bourias.  Le  tronc  efl 
haut,  mince,  droit  &  tout  couvert  de  nœuds.  Enfin  une  quatrième  efpèce, 
dont  les  Infulaires  tirent  beaucoup  d'avantages  ,  eft  celle  qu'ils  nomment 

Yonota.  YTonota.  Elle  leur  fournit  une  forte  de  laine ,  qu'on  appelle  Baios  ,  dont  on 
fait  des  matelats  &  des  oreillers  ;  du  chanvre  noir ,  nommé  yonor,  ou  Gamuto, 
pour  les  cables  de  Navires;  &  de  petits  cocos,  moins  bons  à  la  vérité  que 
les  grands.  Ses  fils  font  de  la  longueur  &  de  la  grofleur  du  chanvre.  Ils  font 
noirs  comme  les  crins  de  cheval,  &  Ton  aflure  qu'ils  durent  long-tems  dans 

...  l'eau. 


(/)  Voyez  l'Article  de  ces  Ifles.  Aux  Phi- 
lippines ,  on  coupe  le  fagu  par  morceaux. 
On  le  laiflc  tremper  quelque-tems  dans  l'eau, 
après  avoir  enlevé  feulement  une  bande  de 
l'écorce  ,  afin  que  le  refte  ferve  à  confer- 
ver  la  fubftance  intérieure  ;  &  l'on  taille  en- 
fuite  cette  fubflance  blanche  en  très-petites 
parties..  Lorfqu'elle  eft  taillée ,  on  la  foule 
avec  les  pieds,  dans  des  paniers  de  canne, 
proche  de  la  Rivière ,  jufqu'à-ce  que  le  jus 
en  forte,  par  la  quantité  d'eau  qu'on  y  jette, 
<&  tombe  dans  un  vaiûèau  plein  d'eau,  qui 


eit  deflbus.  On  lève  enfuite  cette  efpèce  de 
pâte ,  on  la  met  dans  des  formes  compo- 
fées  de  feuilles  de  palmier,  où  elle  s'endur- 
cit un  peu  ;  après  quoi ,  étant  féchée  au  So- 
leil ,  fans  le  fecours  d'autre  feu ,  elle  fort  de 
pain,  fort  nourrifllmt,  &  qui  réfifte  loiig- 
tcms  à  la  corruption.    Carreri,  pag.  183. 

Nota.  Ce  n'eft  donc  pas  du  fruit  de  ces 
arbres ,  qu'on  fai?:  le  pain  de  fagu ,  comme 
il  a  été  clit  ci-deffus.    R.  d.  E 

(g)  Voyez  ci-deffus,  pag.  38.    R  d.  E. 
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PHILIPPINES,    Liv.   IV.     '  xr 

l'-eau.     La  laine  &  le  chanvre  s'enlèvent  d'autour  du  tronc.    Ch\  tire  aufli , 
des  branches,  un  vin  doux;  &  leurs  bouts  fe  mangent  tendres.  Il  n'y  a  point 
e  palmiers  dont  ks  feuilles  ne  puiflent  fervir  à  couvrir  des  maifons,  ou  à 
aire  des  chapeaux ,   des  nattes ,  des  voiles  pour  les  Navires ,  &  d'autres 
uvrages  utiles.    Ainfi  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  Pline  écrivoit ,  il  y  a 
fcize  cens  ans,  que  les  Pauvres  y  trouvent  de  quoi  manger,  boire,  fe  vêtir 
•<Sc  fe  loger. 
L'arbre,  oui  porte  la  caffe,  efl:  en  fi  grande  abondance  aux  Philippi- 
ns, que,  pendant  les  mois  de  Juin  &  de  Mai,  les  Infulaires  en  engraiflent 
urs  pourceaux.     [Cet  arbre  n'eflt  pas  fi  grand  que  celui  du  Tamarin,  qui 
très-haut;  mais  il  efl  plus  rempli  de  branches.    Ses  feuilles,  un  peu 
us  grandes  que  celles  des  poiriers,  font  d'un  très-beau  verd.     Cuites  avec 
s  fleurs,  en  manière  de  conferve,  elles  font  aufiTi  bonnes  que  le  fruit; 
les  caufent  même  moins  de  naufées.]    Les  Tamarins,  ou  plutôt  les  Sam- 
les ,  dont  le  fruit  fe  nomme  Tamarin  y  n'y  font  pas  moins  communs.    [Ce 
uit,  qui  vient  dans  des  goufles  comme  des  fèves  vertes,  a  un  goût  pi- 
ant ,  ce  qui  fait  qu'on  le  mange  avec  du  fel  &  qu'on  le  confit  avec  du 
e.  ]    Le  bois  fert  à  divers  ouvrages ,  comme  l'ébène.    On  voit ,  fur  les 
ntagnes,  diverfes  fortes  de  grands  arbres,  qui  fervent  également  à  la 
Uruélion  des  V-'-'fleaux  &  des  Maifons,  &  dont  le  feuillage  efl  toujours 
d.     Tels  font  VEbène  noir;  le  Balayon  rouge,  ï^fana,  ou  le  Naga^  dont 
fait  des  vafes  ,  qui  donnent,   à  l'eau  ,   une  couleur  bleue  ,  &  qui  la 
dent  plus  faine  (/;);  leCa/m^a,  qui  jette  une  odeur  fort  douce,  &  dont 
corce  efl:  aromatique  (i),-  le  Ttga^  dont  le  bois  efl:  fi  dur,  qu'il  ne  peut  être 
"é  qu'avec  la  fcie  à  l'eau,  comme  le  marbre;  ce  qui  le  fait  nommer  auflî 
bre  de  fer.    La  difficulté  de  pénétrer  dans  ces  épaiffes  Forêts ,  ne  permet 
",  aux  Infulaires  mêmes,  de  connoître  toutes  les  richefTes  qu'ils  tiennent 
la  Nature.  Ils  ont,  fur  quelques  montagnes  de  Manille,  quantité  de  muf- 
iers  fauvages-,  dont  ils  ne  recueillent  rien. 

'aïs,  ce  qui  doit  pafler  pour  un  phénomène  des  plus  extraordinaires , 
Ifl:  que,  dans  ces  Ifles, les  feuilles  de  certains  arbres  n'arrivent  à  leur  ma- 
jité  que  pour  fe  transformer  en  animaux  vivans ,  qui  fe  détachent  des 
|anches,  &  qui  volent  en  l'air,  fans  perdre  la  couleur  de  feuille.  Leur 
)rps  fe  forme  des  fibres  les  plus  dures.  La  tête  efl:  à  l'endroit  par  où  la 
luille  tenoit  à  l'arbre,  &  la  queue  à  l'autre  extrémité.  Les  fibres  des  côtés 
irment  les  pieds,  &  le  reflie  fe  change  en  aîles  {k). 

■  ■    ■        '  .         ,  :  iî  :    n'  ■••»  ■  /-v 

[h)  Vctt  ràrbre  d'où  l'on  tire  le  fang  de 

j'J'(i)  C'efl:  cette  même  écorce  que  quel- 
ques Auteurs  font  pafler  pour  une  efpèce  de 
tanclle.  On  en  a  parlé  ci  -  defllis.  M.  P.'-2- 
'Voft  le  répète  à  la  fin  de  cet  article,  comme 
.«'il  s'agifToît  encore  d'un  autre  arbre  diffé- 
rent du  Calinga.    R.  d.  E. 

(A)  Carreri ,  qui  parle  de  cette  métamor- 
phofe,  la  croit  bien  prouvée  par  le  té- 
moignage d'un  Evèque  &  d'un  Cordelier. 
Voici  fes  termes;  „  Le  Père  Jofcph  àOren- 

XF.  Part, 
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fe,  Cordelîer,  &  Provincial  de  la  Provin- 
ce Ac  Saint  Grégoire,  aux  Philippines ,  m'a 
dit  que  pendant  qu'il  étoit  Curé  du  Villa- 
ge de  Camalie,  dans  une  des  Ifles  de  Ca- 
marines ,  il  l'avoit  vu  de  fes  propres  yeux, 
&  m'en  a  fait  un  écrit  autentique,  que  je 
conferve.  Dom  Gines  Barientos  ,  Evêque 
de  Troye,  &  Coadjuteur  de  l'Archevêché 
de  Manille,  m'a  confirmé  la  même  ehofe. 
S'il  m'appartenoit  de  raifonner  là  -  delïïis , 
je  dirois  qu'il  n'y  a  qu'une  manière  d'ex- 
pliquer cette  merveiUc  :  c'eft  en  fuppo- 
-  --"      -i.-  fant 
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58  DESCRIPTION    DES    ISLES 

On  a  porté,  de  la  Nouvelle-Efpagne  aux  Philippines ,  la  plante  du  Ca« 
cao.  Quoiqu'il  n'y  foit  pas  aufli  bon ,  il  s'y  eft  allez  multiplié ,  pour 
difpenfer  les  Habitans  d'en  faire  venir  de  l'Amérique.  L'arbre,  qu'on 
appelle  y^/wi>,  eft  moins  remarquable  par  fcs  fruits,  qui  pendent  en  grap- 
pes ,  &  qui  font  d'un  fort  bon  goût ,  que  par  la  propriété  qu'il  a  de  fe  rem- 
plir  d'une  eau  très-claire ,  que  les  Chafleurs  &  les  Sauvages  tirent ,  en  perçant 
le  tronc.  L'efpèce  de  canne,  qu'on  nomme  ordinairement  Bambou ^  à  l'exem- 
ple des  Portugais,  &  que  les  Efpagnols  appellent  l^exuco^  croît  au  milieu 
de  tous  ces  arbres,  les  embralTe  comme  le  lierre,  &  monte  jufqu'à  la  cime 
des  plus  grands.  Il  eft  couvert  d'épines,  qu'on  ôte  pour  le  polir.  Lorfqu'on 
le  coupe,  il  en  fort  autant  d'eau  claire  qu'un  homme  en  a  befoin  pour  fe 
desaltérer;  de-forte  que  les  montagnes  en  étant  remplies,  on  ne  court  ja- 
mais rifque  d'y  manquer  d'eau.  L'utiliié  de  ces  cannes  eft  connue  par  toutes 
les  Relations. 

On  ne  parle  point  des  Platanes  (/),  des  Cannes  de  fucre ,  des  Ananas, 
que  les  Efpagnols  appellent  ^'o/it^r,   du  Gini^embre,   de  l'Indigo,   ni  àun 
gr;ind  nombre  de  plantes  &  de  racines  qui  font  communes  à  la  plupart  ^» 
Régions  de  l'Orient.     Mais  c'eft  aux  Philippines  qu'il  faut  chercher  les  Ca- 
vwîei ,  efpèce  de  grofles  raves ,  qui  flattent  l'odorat  comme  le  goût  ;  les  Gla- 
bU^   dont  les  Infulaires  font  une  forte  de  pain,  &  (^ue  les  Efpagnols  man- 
gent cuits  ,  comme  des  navets  ;  VUbis,  qui  eft  aulVi  gros  qu'une  courge,  à 
dont  la  plante  reflemble  au  lierre  ;  les  Xicamas^  qui  lé  mangent  confits ,  ou 
cruds,  au  poivre  &  au  vinaigre;  des  Carottes  fauvages,  qui  ont  le  goût  des 
poires ,  &  le  Taylan ,  qui  a  celui  des  Patates.    Toutes  ces  racines  croiflent 
en  (i  grande  abondance  >  que  la  plupart  des  Sauvages  ne  penfent  point  à  fe 
procurer  d'autres  alimens. 

Ils  n'apportent  pas  plus  de  foin  à  la  culture  des  fleurs,  parceque  la  Nature 
en  fait  tous  les  fraix ,  &  que  leurs  champs  en  font  toujours  parfemés.  On 
donne  le  premier  rang  à  celle  qu'ils  nomment  Zampaga.  Elle  reflemble  au 
Mogorin  des  Portugais.  C'eft  une  efpèce  de  petite  rofe  blanche,  à  trois 
rangs  de  feuilles,  dont  l'odeur  eft  beaucoup  plus  agréable  que  celle  de  nôtre 
jaffemin.  On  en  diftingue  deux  autres  ;  le  Solafi ,  &  le  Locoloco ,  qui  ont 
l'odeur  du  girofle.  La  tieur ,  qui  porte  les  trois  noms  de  Balauoy ,  Torongil 
&  Damoro ,  donne  une  petite  femence  de  l'odeur  du  baume; ,  qui  eft  très- 
--  -■  •-—  ;-.-;■■   ;.  -v     ■    ■'  '■ .  --    .-  --f-Tx  ^-.--'.,-  bonne 


„  fant  qu'un  ver- S'cngendrc  d'une  telle  feuil- 
„  le  &  prend  cnfuite  des  allés ,  comme  on 
„  le  voit  tous  les  jours  aux  mouches  ,  aux 
„  coufins ,  aux  vers  à  foye ,  &  mille  autres  in- 
„  fecSes  ".  UlH  J'uprà,  pag.  190. 

Nota.  M.  Prevdft  a  parlé  ailleurs  de  ces 
papillons-feuilles.  Voyez  le  dernier  article 
de  l'HiJîoire  Nnurelk  des  Moluques ,  au  To- 
me XI.    R.  d   E. 

(l)  Les  Portugais  les  appellent  Figues  des 
Indes.  On  a  vu  leur  defcription  dans  un 
.lutre  lieu.  Mais  voici  les  obfjrvations  de 
Carrcri  fur  ceux  des  Philippines.  11  y  en  a 
de  divcrfes  fortes  &  de  divers  goûts  ;  L'U.i 
s  appelle  ObiJ'po ,  parceque  fon  excellence  le 


rend  digrfc  de  la  bouche  d'un  Evoque;  un 
autre ,  Plantano  di  Pipita ,  que  les  Infulaires 
cultivent  autour  de  leurs  maifon.s ,  non-feu- 
lement pour  jouir  de  l'ombre  de  fes  feuilles, 
mais  pour  les  faire  fervir  de  plats  &  de  fei- 
victtcs  ;  un  troifièmc ,  Tanduque  ,  gros  com- 
me le  bras,  &  long  d'une  palme  a  demie, 
qui  fe  mange  rôti ,  avec  du  vin  &  de  la  ca- 
nelle,  &  dont  le  goût  approche  de  celui  du 
coing;' un  quatrième,  Fendicoxol ,  qui  n'cft 
pas  moins  cuimé  ;  un  cinquième  ,  Dedo  de 
Dama,  qui  l'efl  encore  plus.  Les  Habitans 
croyent  ce  fruit  fi  fain ,  qu'ils  le  donnenï 
aux  Malades. 
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bonne 


pour  reflomac ,  &  que  les  perfonnes  délicates  mêlent  avec  le  bctcl. 

il  Le  Dafo  jette  une  odeur  aromatique,  jufques  dans  fa  racine.     Le  Ca/jiin, 

f  qui  eft  plein  d'odeur,  lorfqu'il  eft  cueilli,   en  rend  encorej)!us,  lorfqu'il  eft 

^?ec      La  Sarafa,  nommée  par  les  Efpagnols  Oja  de  Saint  Juan,   eft  une 

'  très-belle  fleur,  dont  les  feuilles  font  fort  larges,  &  mêlées  de  verd  &  de 

blanc.    Outre  le  gingembre  commun  ,  dont  les  campagnes  font  remplies, 

fo  y  en  trouve  une  efpèce  plus  chaude  &  plus  forte,  qui  fe  nomme  Lan- 


'ovas. 


On  affiire  qu'il  n'y  a  point  d'Ifles  au  Monde,  qui  produifent  plus  d'herbes 
édicinales.  Celles  qui  fe  trouvent  en  Europe  ont ,  aux  Philippines ,  les 
êmes  vertus  dans  un  degré  fort  fupérieur.  Mais  on  vante  encore  plus 
jUes  qui  font  propres  au  terrain  &  au  climat.  Le  PollOt  herbe  fort  com- 
june  &  femblable  au  pourpier,  guérit,  en  très-peu  de  tems,  toutes  fortes 
e  bleflures.  La  Panfipane  en  eft  une  plus  haute,  qui  porte  une  lieur  blanche 
mme  celle  de  la  fève  :  appliquée  fur  les  playes ,  après  avoir  été  bien  pilée , 
e  en  chafle  toute  la  corruption.  La  Golondrine  a  lu  vertu  de  guérir  prefque 
I  le  champ  la  dylfenterie.  Ouantité  d'autres  herbes  guérilTent  les  blelTures , 
l'on  en  boit  la  décoftion.  Une  autre  fert,  comme  l'Opium,  à  faire  per- 
t  la  raifon  dans  un  combat ,  pour  ne  plus  craindre  les  armes  de  l'Ennemi  ; 
l'on  affure  que  ceux,  qui  en  ont  pris,  ne  rendent  point  de  fang  par  leurs 
iflures.  Carreri  donne ,  pour  garans  de  cette  vertu ,  un  Gouverneur  Por- 
_  ms ,  ôc  plufieurs  Miflîonnaires.  11  vante  l'admirable  qualité  de  deux  au- 
ï|es  herbes;  l'une,  qui  étant  appliquée  fur  les  reins ,  empêche  de  fentir  au- 
^le  laflitude;  l'autre,  qui  gardée  dans  la  bouche,  foCitient  les  forces,  & 
d  un  homme  capable  de  marcher  deux  jours  fans  manger. 
Les  mêmes  qualités  de  l'air ,  qui  produifent  beaucoup  d'animaux  venimeux 
ns  leslfles,  y  font  croître  quantité  d'herbes,  de  fleurs  &  de  racines  de 
même  qualité.  Quelques-unes  portent  un  venin  fi  libtil,  que,  non-feule- 
it  elles  font  mourir  ceux  qui  ont  le  malheur  d'y  toucher,  maïs  qu'elles 
dent  l'air  aux  environs,  jufqu'à  répandre  une  contagion  mortelle,  lorf- 
elles  font  en  fleur.  D'un  autre  côte,  on  trouve,  dans  les  mêmes  lieux, 
xcellens  contre-poifons.  Sans  parler  du  Bezoar,  qui  eft  d'une  vertu  mer- 
lleufe  aux  Philippines ,  &  qui  fe  forme  dans  le  ventre  des  chèvres  &  des 
irfs;  le  Manungal  en  poudre,  donné  dans  de  l'eau  tiède,  ou  de  l'huile  de 
ico,  eft  fouverain  pour  les  fièvres  malignes  &  peftilentielles.  La  feuille 
tlipayon ,  qui  refFcmble  à  celle  du  platane ,  nettoyé  parfaitement  une  playe , 
ait  revivre  la  chair.  La  racine  du  D/7ao,  pilée  &  bouillie ,  avec  de  l'huile  de 
0 ,  guérit  les  playes  des  flèches  &  des  épines  empoifonnées.  Une  herbe, 
:  les  Efpagnols  nomment  Ctilebras ,  &  les  Tagales  Carogtong ,  eft  lî  puif- 
te  pour  réunir  les  parties  feparées ,  qu'un  ferpent ,  coupé  en  deux ,  fe 
ablit  dans  fa  forme  par  l'ufage  qu'il  en  fait.  Un  bois,  nommé  Doflan, 
la  même  vertu.  Le  fruit  de  VJmuyon ,  qui  eft  de  la  groflV.ur  d'une  noi- 
tte,  &  picquant  comme  le  poivre,  guérit  les  maux  caufés  par  le  froid.  Le 
ondacaque ,  pilé  &  appliqué  chaud ,  facilite  l'accouchement.  L'arbre ,  qui 
jiê  nomme  Camandag ,  eft  fi  venimeux  ,  que  fes  feuilles  mêmes  font  mortel- 
îfes.  La  liqueur,  qui  diftille  de  fon  tronc,  fert  aux  Infulaires  pour  empoi- 
JTonner  la  pointe  de  leurs  flèches.  L'ombre  feule  de  l'arbre  fait  périr  l'herfae 
i  H  2      .  aux 
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DESCRIPTION     DES     ISLES 


DEïcniPTtoM    aux  environs.   S'il  cil  tranfplanté,  il  dctruit  tous  les  arbres  voifins,  à  l'cx- 

DRiisLM      ception  d'un  arbriflcau,  qui  ell  Ton  contre- poifon,  &  qui  l'accompagne  toû- 

jiuLippiwEi.   JQy|.j^  Ceux  qui  voyagent,  dans  les  lieux  déferts,  portent  dans  la  bouche  un 

{)etit  morceau  de  bois,  ou  une  feuille  de  cet  arbriiFeau,  pour  fe  garantir  de 
a  pernicieufc  vertu  du  Camandag. 
Maca-Buba/.  Le  Maca-Bubay^  dont  le  nom  fignifie  ce  qui  donne  la  vie,  e(l  une  efpècc 
de  lierre  de  la  grofleur  du  doigt ,  qui  croît  autour  d'un  arbre.  Il  produit 
quelques  filets,  dont  les  Infulaires  font  des  bracelets,  pour  les  porter  corn* 
me  un  antidote  contre  toutes  fortes  de  poifons.  La  racine  du  Bubay ,  prife 
du  côté  qui  regarde  l'Orient,  &  pilée  pour  être  appliquée  fur  les  playcs, 
guérit  plus  fouverainement  qu'aucun  baume.  L'arbre  de  ce  nom  croît  parmi 
lesBâtimen8,&  les  pénétre  de  fes  racines  jufqu'àrenverfcr  de  grands  Edifi. 
ces.  11  vient  aufli  dans  les  montagnes,  où  il  ell  fort  honoré  des  In* 
diens  (  m  ). 

D  E  pluQeurs  plantes  fenfitives ,  qui  tiennent  comme  le  milieu  entre  ka 
finiples  végétaux  &  les  animaux,  on  en  admire  une,  aux  Philippines,  qui 
reflemble  tout-à-fait  au  chou.  Elle  fut  découverte,  en  1642,  par  un  SoUw. 
de  la  Côte  d'Ibabao ,  qui  voulant  la  prendre ,  s'apperçut  qu'elle  fuyoit  fa 
main  ,  &  qu'elle  fe  retiroit  fous  l'eau  de  la  Mer.     Celle  que  les  Efpagnols 
ont  nommé  yerguenzofa ,  ou  la  Honteuje ,  croît  fur  les  collines  de  Saint-Pier- 
re ,  proche  de  Manille.     A  quelque  heure  &  quelque  légèrement  qu'on  la 
touche ,  elle  fe  retire  &  ferme  tres-legérement  fes  feuilles.    La  Spugna  & 
Wrtica  Marina  fe  trouvent  aufli  dans  les  Illes. 


Plantes  fen 
dtives. 


(m)  Carrerl,  parlant  de  la  vertu  des 
fiantes  &  des  arbres  des  Philippines ,  nous 
apprend  qunin  Frère  îiifiiitc ,  Allemand ,  nom- 
mé George  Carrol ,  Apoliquaire  du  Collège 
de  Manille ,  en  avoit  fait  la  defcription  en 
deux  Volumes  in-folio,  avec  les  figures  fi 
bien  faites  d'après  le  naturel ,  qu-avec  le  Li- 
vre en  main  on  les  reconnoiiroit  facilement 
dans  les  campagnes.    Il  y  avoit  marqué  leurs 


vertus  &  h  manière  de  les  préparer.  C't'- 
toit  un  travail  de  quinze  ans.  Ces  connoif- 
fanccs  lui  venoicnt  des  Indiens  ,  qui  font 
d'admirables  Herboriftes.  Cèf  Ouvrage,  dit 
Carreri ,  mériteroit  d'être  publié  pour  le 
bien  commun.  Il  ajoute,  qu'il  ne  manqua 
point  de  le  repréfentcr  au  Supérieur  &  au 
Frère  Carrol ,  pag.  203. 


5.  X. 


.1 


if;    ir: 


,t'.i„, 


Langues  ^  Ufages  des  Infulaires. 


Six  langues 
différentes. 


Manière 
d'écrire  des 
lofulaiies. 


LA  difFérefice  des  Nations ,  que  le  hafard ,  ou  leur  propre  choix,  a  rafleni' 
biées  aux  Philippines ,  entraîne  aufli  celle  des  langues.  On  en  compte 
lix  dans  la  feule  Ifle  de  Manille;  celles  dos  Tagales ,  des  Pampangas ,  de» 
Bifayos ,  des  Cagayans ,  des  Ikccos ,  &  des  Pangafinans.  Celles  des  Tagales 
&  des  Bifayas  font  les  plus  ufitées.  On  n'entend  point  la  langue  des  Noirs, 
des  Zambales  &  des  autres  Nations  fauvages.  Carreri  ne  fait  pas  difficulté 
d*aflurer,  que  les  anciens  Habitans  ont  reçu  leur  langage  &  leurs  caraftères 
des  Malais  de  la  Terre-fenne ,  auxquels  il  prétend  qu'ils  reffemblent  aulll 
par  leur  flupidité.  Dans  leur  écriture,  ils  ne  fe  fervent  que  de  trois  voyelles, 
quoiqu'ils  en  prononcent  différemment  cinq.  Ils  ont  treize  confonnes.  Leur 
méthode  eft  d'écriFe  de  bas  en  hauE>  en  mettant  la  première  ligne  à  gau- 
che, 
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Ichc  ,  &  cont'inuant  vers  la  droite,  contre  J  ufage  des  Chinois  &  des  Japo- 
^nois.  qui  écrivent  de  haut  en  bas,  &  de  droit  a  gauche.  Avant  que  les  Lf- 
bacnols  leur  cuflent  communiqué  Tufage  du  papier,  ils  ecri voient  lur  la 
partie  polie  de  la  canne ,  ou  fur  des  feuilles  de  palmier,  avec  la  pointe  d  un 
couteau.  Aujourd'hui  les  Indiens  Maures  des  Philippines  ont  oublie  leur  an- 
cienne écriture,  &  fe  fervent  de  l'Efjjagnole. 

♦  La  première  Loi,  parmi  eux,  elt  de  refpefter  &  d  honorer  les  Auteurs 

*  leur  naiflance.     Toutes  les  Caufes  font  jugées  par  le  Chef  du  Barangué^ 
(lé  d'un  Confeil  des  Anciens.    Dans  les  Caufes  civiles ,  on  appelle  les 

'arties,  on  s'efforce  de  les  accommoder;  &  fi  ce  prélude  eft  fans  fuccès, 

nies  fait  jurer  de  s'en  tenir  à  la  Sentence  des  Juges:  après  quoi  les  témoins 

int  examinés.  Si  les  preuves  font  égales,  on  partage  la  prétention.  Si  l'un 

es  deux  Prétendans  fe  plaint ,  le  Juge  devient  fa  Partie  &  s'attribuant  la 

joitié  de  l'objet  contefté ,  il  diftribue  le  relie  entre  les  témoins.    Dans  les 

,'aufes  criminelles ,  on  ne  prononce  point  de  Sentence  juridique.    Si  le  cou- 

lable  manque  d'argent  pour  fatisfaire  la  Partie  offenféè,  le  Chef  &  les  orin- 

Ipaux  duBarangué  lui  ôtent  la  vie  à  coups  de  lances,  (^aand  le  Mort  eitlui- 

îme  un  des  principaux,  toute  fa  Parenté  fait  la  guerre  a  celle  du  Meurtrier, 

[qu'au  jour  où  quelque  Médiateur  propofe,pour  compenfation ,  une  certai- 

quantité  d'or,  donc  la  moitié  fe  donne  aux  Pauvres,  &  l'autre  à  la  Fem- 

,  aux  En  fans ,  ou  aux  Parens  du  Mort. 

A  l'égard  du  vol,  file  coupable  n'efl  pas  connu,  on  oblige  toutes  les 

irfonnes  fufpeftes,  de  mettre  quelque chofe  fous  un  drap,  dans  l'efpérance 

le  la  crainte  portera  le  voleur  a  profiter  d'une  fi  belle  occafion   pour  refti- 

1er  fans  honte.   Mais  fi  rien  ne  fe  retrouve  par  cette  voye ,  les  accufés  ont 

!ux  manières  de  fe  purger.    Ils  fe  rangent  fur  le  bord  de  quelque  profonde 

vière,  une  picque  à  la  main,  &  chacun  efl;  obligé  de  s'y  jetter.  Celui  qui 

t  le  premier  eft  déclaré  coupable  ;  d'où  il  arrive  ^ue  plufîeurs  fe  noyent, 

r  la  crainte  du  châtiment.  La  féconde  épreuve  conhfte  à  prendre  une  pier- 

^  au  fond  d'un  baffin  d'eau  bouillante.  Celui  qui  refufe  de  l'entreprendre 

iye  l'équivalent  du  vol. 

O  N  punit  l'adultère  par  la  bourfe.   Après  le  payement ,  qui  eft  réglé  par 

Sentence  des  Anciens,  l'honneur  eft  rendu  à  l'offenfé;   mais  avec  l'obli- 

Ltion  de  reprendre  fa  femme.    Les  châtimens  font  rigoureux  pour  l'incefte. 

outes  ces  Nations  font  livrées  au  plaifir  des  fens.     Il  s'y  trouve  peu  de 

immes,  qui  regardent  la  continence  comme  une  vertu.  Dans  les  mariages, 

Komme  promet  la  dot,  avec  des  claules  pénales  pour  le  cas  de  répuJia- 

)n,  qui  ne  palTe  pas  pour  un  deshonneur,  lorfqu'on  s'aflujettit  aux  condi- 

^ns  réglées.     Les  fraix  de  la  Noce  font  excefllifs.     On  fait  payer  au  Mari 

iintrée  de  la  Maiibn ,  ce  qui  fe  nomme  le  PaJJava;  enfuite  la  liberté  de  par- 

•ïer  à  fa  femme ,  qu'on  appelle  Patignog;  puis  celle  de  boire  &  de  manger 

il^vec  elle,  qui  porte  le  nom  de  PaJJalog;  enfin ,  pour  confommer  le  mariage, 

M  paye  aux  Parens  le  Ghina-pumgt  qui  eft  proportionné  à  leur  condition. 

'^Autrefois,  la  dot  étoit  pour  le  Beau-père,  qui  en  difpofoit,  à  fa  mort, 

iComme  d'un  bien  propre;  ou  fi  la  fille  étoit  orpheline,  fes  Parens  prenoient 

la  dot ,  pour  la  diftribuer  aux  enfans  qui  dévoient  fortir  d'elle.    La  Noce 

étoit  célébrée  par  un  facrifice ,  chez  Ja  Prêtrefle ,  qui  pgrtoit  le  titre  de  Catalo- 

H  3  Mi. 
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Comment 
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Morts/ 


nuy  &  qui  donnoit  fa  bénédiftion  aux  deux  Epoux.  On  tuoitT  quelque  ani- 
mal à  (quatre  pieds ,  pour  en  faire  le  principal  mets  du  feftin.  Si ,  dans  la 
fuite,  il  naiflbit  quelque  différend  entre  le  mari  &  fa  femme,  on  faifoit  un 
autre  facrificc ,  où  le  mari  devoit  égorger  la  viélime.  [  Enfaite  ,  après  a- 
voir  danfé ,  il  prioit  fon  Jnito  de  lui  accorder  la  paix  qu'il  defiroit  fi  ardem- 
ment. Carreri,  qui  ajoute  cette  circonllance,  dit  que  les  mariages  fe  con- 
tradcent  dans  la  même  Tribu  &  entre  les  plus  proches  Parens,  excepté  le 
premier  degré.  ] 

La  Polygamie  n'étoit  point  en  ufage  chez  les  Tagales:  mais  fi  le  mari 
n'avoit  point  d'enfans  de  fa  femme,  ilpouvoit,  avec  fon  confentement, 
recevoir  une  Efclave  dans  fon  Ut.  Les  Bifayas  étoien»:  libres  de  prendre  deux 
femmes ,  &  même  un  plus  grand  nombre  ;  mais  avec  cette  différence ,  que 
les  enfans  de  la  première  héritoient  des  deux  tiers ,  &  ceux  des  autres ,  d'un 
tiers  feulement.  L'or  de  la  dot  fe  mefuroit ,  &  ne  fe  pefoit  point.  L'adoption 
étoit  en  ufagu  dans  cette  Nation.     Mais  on  ne  connoîc  point  d'exemple 
d'une  coutume  auflî  barbare,  que  celle  qui  s'y  étoit  établie,  d'avoir  des  (È- 
ciers  publics,  &  payés  fort  chèrement,  pour  ôter  la  virginité  aux  M«.\ 
parcequ'elle  étoit  regardée  comme  un  obllacle  aux  plaifirs  du  Mari.    A  la 
vérité ,  il  nerefle  aucune  trace  de  cette  infâme  pratique,  depuis  la  domina- 
tion des  Efpagnols.   Cependant  le  Voyageur,  à  qui  l'on  doit  ce  récit,  ajou- 
te ,  fur  le  témoignage  des  Miflionnaires ,  qu'aujourd'hui  même  un  Bifayas 
s'afflige  de  trouver  fa  femme  à  l'épreuve  du  foupçon,  parcequ'il  en  conclut, 
que  n'ayant  été  defirée  deperfonne,  elle  doit  avoir  quelque  mauvaife  qua- 
lité, qui  l'empêchera  d'être  heureux  avec  elle  (a). 

La  Noblefle,  parmi  tous  ces  Peuples,  n'étoit  pomt  une  diftinélion  héré- 
ditaire. Elle  s'acqueroit  par  l'induftrie  ou  par  la  force  >  c'eft-à-dire  en  ex- 
cellant dans  quelque  profeflîon.  Ceux  du  plus  bas  ordre  i/avoient  pas  d'au- 
tre exercice  que  1  agriculture,  la  pêche,  ou  la  chaffe*  Depuis  qu'ils  font  fou- 
rnis aux  Efpagnols,  ils  ont  contrafté  la  pareffe  de  leurs  Maîtres,  quoiqu'ils 
foyent  capables  de  travailler  avec  beaucoup  d'adreiïe.  Ils  excellent  à  faire  de 
petites  chaînes ,  &  des  chapelets  d'or  d'une  invention  fort  déhcate.  Dans 
les  Calamianes  &  quelques  autres  Ifles ,  ils  font  des  boëtes ,  des  caifles  &  des 
étuis  de  diverfes  couleurs ,  avec  leurs  belles  cannes ,  qui  ont  jufqu'à  cin- 
quante palmes  de  longueur.  Les  femmes  font  des  dentelles ,  cjui  approchent 
de  celles  de  Flandres ,  ôc  la  broderie  en  foye  caufe  de  l'admiration  aux  Eu- 
ropéens. 

On  a  remarqué,  depuis  long-tems,  que  jamais  ces  Infulaires  ne  mangent 
feuls,  &  qu'ils  veulent  du  moins  un  Compagnon.  Un  mari,  qui  perd  fa 
femme,  efl  fervi,  pendant  trois  jours,  par  des  hommes  veufs.  Les  femmes, 
après  la  mort  de  leur  mari,  reçoivent  le  même  office  de  trois  veuves.  On  ne 
fouffre  point  la  préfence  des  filles  aux  accouchemens ,  dans  l'opinion  qu'el- 
les rendent  le  travail  plus  difficile.  La  fépulture  des  pauvres  n'eft  qu'une 
fimple  fo{fô,  dans  leur  propre  maifon.  Les  perfonnes  riches  font  renfermées 
dans  un  coffre  de  bois  précieux ,  avec  des  bracelets  d'or  &  d'autres  orne- 
mens.     Ce  coffre,  ou  ce  cercueil,  eft  placé  dans  un  coin  de  leur  demeure, 
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^^à  quelque  diftance  de  la  terre.  On  l'entoure  d'une  efpèce  de  treillage;  & 
'îdans  lu  même  enceinte  on  met  un  autre  coffre,  qui  contienc  les  meilleurs  ha- 
■bits ,  ou  les  armes  du  Mort ,  fi  c'efl  un  homme,  &  les  outils  du  travail,  fi 
c'elt  une  femme.  Avant  l'arrivée  des  Efpagnols,  le  plus  grand  honneur 
qu'on  pût  faire  -x  la  mémoire  des  Morts,  étoit  de  bien  traiter  l'cfclave  qu'ils 
aVoient  le  mieux  aimé,  <&  de  le  tuer  pour  lui  tenir  compagnie.  L'iiabit  de 
\^m\  efl:  noir  parmi  les  Tagales,  &  blanc  chez  les  Bifayas.  Ils  fe  rafent 
)rs  la  tête  &  les  ^oiir  ■^;  Autrefois,  après  la  mort  des  Principaux,  on 
^rdoit  le  filcnce  pendan*'  ^jlufieurs  jours ,  on  ne  frappoit  d'aucun  inllrument, 
la  navigation  cefibit  fur  les  Rivières  voifines.  Certaines  marques  apprê- 
tent au  Public  qu'on  étoit  dans  un  tems  de  filence,  ik  portoient  défenfe 
les  pafler ,  fous  peine  de  la  vie.  Si  le  Mort  avoit  été  tué  par  quelque  tra- 
Mfon,  tous  les  Habitans  de  fon  Barangué  attendoient,  pour  quitter  le  deuil 
4k  pour  rompre  le  filence ,  que  ^^is  Parens  en  euflent  tiré  vengeance ,  non- 
^ulement  contre  les  Meurtriers,  mais  contre  tous  les  Etrangers,  qu'ils  regar- 
pient  comme  Ennemis. 

^l.Es  lndie;-'s  Maures  de  ces  Illes  font  de  moyenne  taille ,  bienfaits  de 
tops,  &<l'une  couleur  rougeâtre,  qui  approche  du  noir.  Les  Tagales  por- 
pt  leurs  cheveux  jufqu'aux  épaules.  .  Les  Cagayans  les  portent  plus  longs. 
Iloccos  plus  courts;  &  les  Bifayas,  encore  plus  courts  que  les  Iloccos. 
Zambales  fe  les  coupent  par  devant,'  &  laiflent  pendre  ceux  de  der- 
re.  Toutes  les  femmes  des  Ifles  font  d'une  couleur  peu  différente ,  ex- 
)té  celles  des  Bifayas ,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouve  d'alîez  blanches. 
les  portent  leurs  cheveux  fans  treffes,  mais  liés  d'une  manière  agréable, 
imme  la  plupart  font  noires,  celles  qui  ne  le  font  point  affez,  employent 
rtaines  écorces  d'arbre,  &  de  l'huile  de  coco,  mêlée  avec  du  mufc  & 
ïlques  autres  odeurs.  Elles  mettent  leur  gloire  à  tenir  leurs  dents  fort 
Êtes,  &  d'égale  grandeur.  Elles  les  couvrent  d'une  teinture  noire,  qui 
^rà  les  conferver;  &  les  plus  qualifiées  les  ornent  de  petites  lames  d'or. 
Int  l'arrivée  des  Efpagnols,  les  hommes  n'avoient  ni  barbe  ni  mouftache  j 
le  foin  qu'ils  prenoient  de  fé  les  arracher  avec  des  pincettes.  Les  hom» 
^s  &les  femmes  portent,  dans  plufieurs  Ifles,  des  pendans  d'oreilles ,  & 
'elquefois  deux  à  chacune.  [Perfohne  ne  pouvoir  s'habiller  de  rouge  ali- 
îfois ,  qu'il  n'eut  tué  quelqu'un  ,  ni  porter  d'étoffe  rayée  ,  qu'il  n'eut  tué 
i)t  hommes.]  L'ancien  habit  des  hommes  efl:  un  pourpoint  léger,  qui 
knt  à  peine  jufqu'aux  hanches,  avec  des  manches  fort  courtes.  Ils 
ivelopp-int,  le  réfte  du  corps,  de  quelque  étoffe,  fouvent  ornée  d'or, 
Ms  paifent  entre  leurs  jambes,  comme  les  indiens  en-deçà  du  Gange! 
îortent,  aux  bras,  des  anneaux  d'or  &  d'ivoire,  ou  des  bracelets  de  per- 
ÏSi';  aux  jambes  j  des  cordons  noirs;  &  aux  doigts,  plufieurs  bagues.  Un  petit 
nianteau,  qu'ils  replient  fous  un  bras,  fait  le  refte  de  leur  ajuftiemcnt,  avec 
Jie  toile  fur  la  tête,  en  forme  de  bonnet,  ou  de  turban,  qu'il'?  nomment 
mavputon,  &  dont  les  plus  galans  laiffcnt  pendre  un  bout  fur  leurs  épai'i.'s. 
Quelques-uns  fe  fervent  d'un  habillement  court,  nommé  Chimna.  Les  fem- 
tties  n'en  portent  pas  d'autre;  mais  elles  y  ajoutent  une  longue  toile,  qu'el- 
les appellent  Saras ,  pour  fervir  de  Juppé;  ik  lorfqu'dies  forcent  de  leurs 
tnaifons,  elles  fe  couvrent  les  épaulco  d'un  ^^etit  manteau.  Au  reflie,  leur 
*  •      ?'■■•"> 
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principale  ambition  confifte  dans  les  bijoux,  qu'elles  ont  aux  doigts,  aux  o. 
reilles  &  au  cou.  Elles  ne  portent  point  de  bas,  ri  de  foa!iers,  pour  fe  te- 
nir les  jambes  plus  fraîches.  Cependant  les  femmts  de  qualité  ,  qui  fe  pic- 
qucnt  d  être  vêtues  à  l'Efpagnole,  ne  paroiffent  jamais  fans  être  chauflees. 

Autrefois,  malgré  leur  habillement ,  tous  ces  Inuilaires  fe  marquoiv,nt 
la  peau  de  plufieurs  figures  ;  &  de-là  vient  le  nom  de  Pintados ,  que  les  Ef. 
pagnols  ont  donné  à  la  principale  Ille  des  Bifavas ,  qui  regardoient  ce  bi- 
zarre ornement  comme  une  marque  de  noblefle  &  de  valeur.  Ils  n'avoient 
pas  même  la  liberté  de  s'en  parer  tout  d'un  coup ,  mais  par  degrés ,  &  fui- 
vant  le  nombre  de  leurs  belles  aftions.  Les  hommes  fe  peignoient  jufqu'à 
la  barbe  &  aux  fourcils  ;  les  femmes,  une  main  entière,  &  une  partie  de  l'au- 
tre. Aujourd'hui  les  Iloccos  font  lesfeuls,  qui  confervent  cet  ufage  dans 
l'Ule  de  Manille. 

Ils  fe  faluent  entr'eux  fort  civilement,  en  ôtant  le  Manputon  de  deflus 
leur  tête.  S'ils  rencontrent  quelqu'un  d'une  plus  haute  qualité,  ils  plient  Je 
corps  aflez  bas,  en  fe  mettant  une  main ,  ou  toutes  les  deux,  fur  les  ]om, 
&  levant  en  raême-tems  un  pied  en  l'air,  avec  le  genou  plié.  Cepcnàm, 
quand  c'efl:  un  Efpagnol  qu'ils  voyent  pafler ,  ils  font  Amplement  leur  révé- 
rence, en  ôtant  le  Manputon,  bailTant  le  corps ,  &  tendant  les  mains  join- 
tes. 

Ils  font  aflls,  en  mangeant,  mais  fort  bas;  &  leur  table  eft  fort  baflc 
auffi.  Il  y  a  toujours,  comme  à  la  Chine,  autant  de  tables  que  de  convi- 
ves. On  y  boit  plus  qu'on  ne  mange.  Le  mets  ordinaire  n'efl  qu'un  peu  de 
riz  bouilli  dans  l'eau.  La  plupart  ne  mangent  de  viande,  que  les  jours  de 
fête.  Leur  mufique  &  leurs  danfes  reflemblent  auffi  à  celles  des  Chinois. 
L'un  chante,  &  les  autres  répètent  le  couplet,  au  fon  d'un  tambour  de  mé- 
tal. Ils  repréfentent ,  dans  leurs  danfes,  des  combats  feints,  avec  des  pas 
&  des  mouvemens  mefurés.  Ils  expriment  diverfes  adlions  avec  les  mains, 
&  quelquefois  avec  une  lance,  qu'ils  manient  avec  beaucoup  de  grâce, 
Auffi ,  les  Efpagnols  ne  les  trouvent  pas  indignes  d'être  introduits  dans  leurs 
fêtes.  Les  compofitions ,  dans  leur  langue,  ne  manquent ,  ni  d'agrément, 
ni  d'éloquence.  Mais  ils  mettent  leur  principal  amufement  dans  les  com- 
bats des  coqs ,  qu'ils  arment  d'un  fer  tranchant ,  dont  ils  leur  apprennent 
l'exercice. 

On  n'a  rien  trouvé  ,  jufqu'à  préfent ,  qui  puifle  jetter  du  jour  fur  la  Re- 
ligion &  l'ancien  Gouvernement  des  Infuiaires  naturels.  Les  feules  lumières 
qu'on  ait  tirées  d'eux ,  leur  font  venues  par  une  efpèce  de  tradition ,  dans 
des  chanfons  qui  vantent  la  Généalogie  &  les  faits  héroïques  de  leurs  Dieux, 
On  fçait  qu'ils  en  avoient  un,  pour  lequel  ils  avoient  un  refpeél  fingulier, 
&  que  les  chanfons  Tagales  nomment  Barhala-May-CapaU  c'eft-à-dire  Dla 
Fabricateur.  Ils  adoroient  les  animaux ,  les  oifeaux,  le  foleil  &  la  lune.  Il 
n'y  avoit  point  de  rocher,  de  pierre,  de  cap  &  de  rivière,  qu'ils  n'hono- 
raflent  par  des  facrifices;  ni  fur-tout  de  vieil  arbre,  auquel  ils  ne  rendifleiit 
quelques  honneurs  divins  ;  &  c'étoit  un  facrilége  de  le  couper.  Cette  Ai- 
perllition  n'efl:  pas  tout-àfait  détruite.  Rien  n'engagera  un  Infulaire  à  cou- 
per certains  vieux  arbres ,  dans  lefquels  ils  font  perfuadés  que  les  âmes  de 
îeurs  ancêtres  ont  leur  réfidence.  Ils  croyent  voir ,  fur  la  cime  de  ces  ar- 
bres, 
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;  bres ,  divers  fantômes,  qu'ils  appellent  Tibalang,  avec  une  taille  gigantef- 
que,  de  longs  cheveux,  de  petits  pieds,  des  aîles  très-étendues  &  le  corps 
;  peint.    Ils  reconnoiflent  ,  di(ènt-ils,  leur  arrivée  par  l'odorat.   Ce  qu'il  >  a 
**  d'étrange,  c'efl  qu'ils  prétendent  les  voir,  &  qu'ils  le  foCitiennent  avec  tou- 
tes les  marques  d'une  forte  perfuafion  ;  tandis  que  les  Efpagnols  n'apperçoi- 
vent  rien  (/»). 

Ils  adoroient  encore  quelques  Dieux  particuliers ,  que  les  Bifayas  nom- 
.ent  Davatas,  Ck  les  Tagales  Anitos.     L'un  préfidoit  aux  montagnes,  l'au 
'e  aux  femences  ;  d'autres  à  Ix  pêche,  aux  édifices,  à  la  confervation  des 
jifans.      Ils  mettoient,  au  nombre  de  ces  Anitos,  leurs  ayeux  &  leurs  bi- 
[ayeux ,  qu'ils  invoquoient  auflî  dans  leurs  befoins ,  &  ceux  qui  mouroienc 
[)ar  le  fer ,  ou  la  foudre  ,  ou  qui  étoient  mangés  par  les  crocodiles.     Dans 
tctte  opinion ,  les  vieillards  choifilfoient ,  pour  leur  fépulture,  quelque  en- 
j^roit  remarquable  dans  les  montagnes ,  particulièrement  fur  les  pointes 
^ui  s'avancent  dans  la  Mer ,  pour  y  être  adorés  par  les  Pécheurs  &  les  Ma- 
y'iniei's.     Avec  le  fecours  des  mêmes  traditions ,  ils  racontent  quantité  de 
febles  fur  la  Création  du  Monde,  &  fur  fes  premiers  Habitans. 
ô   Les  Efpagnols  ne  trouvèrent,  dans  tout  l'Archipel,  ni  Rois,   ni  Sei- 
j|ieurs  d'une  haute  diftindèion.  Dans  les  guerres  continuelles  que  les  Infulai- 
'^  avoient  entr'eux ,  ils  fe  iiguoient  avec  les  .plus  hardis  ou  les  plus  puif- 
"^ns.     Chaque  petit  Etat  portoit  le  nom  de  Barangué,   qui  fignifie  Barque; 
iparemment ,  parceque  les  premières  familles  y  étant  venues  dans  un  Ba- 
ingué ,  elles  étoient  demeurées  foûmifes  aux  Capitaines ,  qui  étoient  peut- 
;re  les  Chefs  des  familles ,  ce  titre  s'étoit  confervé.     Ils  paflbient  les  jours 
itiers,  par  Mer  &  par  Terre,  à  chercher  des  viélimes  [dans  le  plus  grand 
lence  ;  ]  &  lorfqu'ils  en  avoient  affez  trouvé  pour  aflbuvir  leur  rage ,  ils 
prenoient  l'ufage  de  la  voix,  avec  leurs  habits  de  fête,   pour  exprimer 
^ur  fatisfa6lion,  par  des  cris  &  des  tranfports. 

iP AMP  1ER,  qui  étoit  à  Mindanao  (c)  en  16S6,  y  fit,   dans  un  afîez 
jigféjour,  quelques  obfervations  qui  méritent  d'être  recueillies.    Il  fait 
»  portrait  des  Habitans  :  „  Les  Mindanayens  font  de  taille  médiocre.     Ils 
ont  les  membres  petits,  le  corps  droit  &  la  tête  menue,-  le  vifage  ova- 
le, le  front  plat,  les  yeux  noirs  &  peu  fendus,  le  nez  court,  la  bouche 
allez  grande,  les  lèvres  petites  &  vermeilles,   les  dents  noires  &  fort 
faines,  les  cheveux  noirs  &  luifans,   le  teint  bazané,   mais  tirant  plus 
vers  le  jaune  clair,  que  dans  les  autres  Parties  des  Indes,    particulière- 
ment pour  les  femmes.     Leur  coutume  eft  de  porter  l'ongle  du  pouce 
fort  long,  fur-tout  celui  du  pouce  gauche.     Ils  ne  le  coupent  jamais , 
-„  quoiqu'ils  le  raclent  fouvent.     Ils  ont  naturellement  beaucoup  d'efprit. 
„  Ils  font  agiles  &  laborieux,  quand  ils  le  veulent;  mais,  en  général,  fai- 
„  néans&  larrons,  fans  goût  pour  le  travail,  s'ils  n'y  font  forcés  par  la 
I,  faim.     A  la  vérité ,  leur  parefle  vient  auffî  de  la  févérité  de  leurs  Prin- 
p  ces,  qui  les  tiennent  dans  une  rigoureufe  dépendance.     Ces  Maîtres  ty- 
'  .        .  „  ranni- 

(i)  Le  Diétionnaire  Tagalc,   compofé  par  un  Cordelicr,   s'étend  fort  au  Ions  fur  cc^ 
;  i^'^tojiics.  (c)  Voyez  ci-dclfus  l'Artick  de  cette  lllc. 

XF.  Part.     '  j 
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ranniques  leur  prenant  tout  ce  qu'ils  gagnent,  ils  ne  penfent  à  fe  procu* 
rer  que  ce  qui  efl:  d'ufage  préfent ,  c'ell-à-dire,  ce  qu'ils  peuvent  porter 
de  la  main  à  la  bouche.  La  plupart  n'en  font  pas  moins  orgueilleux.  Ils 
marchent  avec  beaucoup  de  fierté;  aflTez  civils  néanmoins  à  l'égard  des 
Etrangers ,  liant  connoilrance  avec  eux  &  les  recevant  avec  beaucoup 
de  franchife  ;  mais  implacables  pour  leurs  Ennemis ,  vindicatifs  au  fupré- 
me  degré ,  &  capables  d'employer  fouvent  le  poifon  ,  pour  fatist'aire 
leur  rellcntiment  ((/). 

„  Leurs  habits  confiftent  dans  une  fimple  velle  &  un  haut-de-chaufTe. 
Ils  vont  jambes  &  pieds  nuds;  mais  ils  ont  fur  la  tête  un  turban  ,  dont 
les  deux  bouts  font  garnis  de  frang:-  ou  de  dentelle,  &  fe  raffemblent  par 
un  nœud  qui  en  laiflé  pendre  une  partie.  Les  femmes  font  mieux  faites 
que  les  hommes.  Leurs  cheveux  font  noirs  &  longs,  noués  &  pendans 
par  derrière.  Elles  ont  le  vifage  plus  long  que  les  hommes ,  &  leurs 
traits  font  forts  réguliers ,  à  l'exception  du  nez,  qui  eft  très  court,  ikû 
plat  entre  les  yeux,  qu'on  diflingue  à  peine  cette  partie.  Leur  ïronc 
n'a  pas  non  plus  d'élévation  fenfible.  De  loin,  elles  paroilTcnt  extrè'Kvt- 
ment  jolies;  mais  de  près,  on  ell  frappé  de  ces  imperfe6lions.  Leurs 
membres  font  fort  petits;  &  leur  habit  n'efl  qu'une  veflie,  comme  celle 
des  hommes ,  avec  une  Juppé  d'une  feule  pièce ,  coufue  par  les  deux 
bouts ,  &  trop  large  de  deux  pieds  pour  le  corps.  Aufli  peuvent-elles  la 
porter  par  les  deux  bouts ,  &  la  tourner  de  haut  en  bas ,  en  pliflant  le 
côté  trop  large ,  pour  la  proportionner  à  la  groffeur  du  corps.  La  vef- 
te,  ou  la  robbe ,  efl:  ouverte,  &  defcend  un  peu  au-delTous  des  reins.  Les 
manches  en  font  beaucoup  plus  longues  que  les  bras  ,  &  fi  étroites  par  le 
bout ,  qu'à  peine  y  peut-on  pafler  les  mains  ;  mais  elles  fe  plient  fur  le 
i\  poignet  (e)".  Le  même  Voyageur  attribue ,  aux  femmes  deMindanao, 
beaucoup  d'inclination  pour  les  Etrangers ,  fur-tout  pour  les  Blancs.  Elles 
fe  familiariferoient  aifément  avec  eux ,  û  l'ufage  du  Pays  ne  les  privoit  d'u- 
ne liberté  pour  laquelle  on  leur  connoît  du  goût.  Elles  ont  néanmoins 
celle  de  parler  aux  Etrangers  ,  mais  toujours  fous  les  yeux  de  leurs 
Maris. 

Ces  Indiens  ont  une  manière  de  mandier,  qui  efl:  particulière  àleuflfle, 
&  dont  .l'Auteur  trouve  la  fource  dans  le  peu  de  Commerce  qui  s'y  fait. 
Lorfqu'ii  y  arrive  des  Etrangers ,  les  Infulaires  fe  rendent  à  bord ,  les  invi- 
tent à  d^fcendre,  &  demandent  à  chacun  s'il  a  befoin  d'un  Camarade,  ter- 
me qu'ils  ont  emprunté  des  Efpagnols ,  ou  s'il  défire  une  Pagaly.  Ils  en- 
tendent par  l'un ,  un  ami  familier  ;  &  par  l'autre ,  une  intime  amie.  On 
efl:  obligé  d'accepter  cette  politefl'e,  de  la  payer  par  un  préfent,  &  de  la 
cultiver  par  la  même  voye.  Chaque  fois  que  l'Etranger  defcend  à  terre, 
il  efl:  bien  reçu  chez  fon  Camarade  ou  chez  fa  Pagaly.  Il  y  mange  ,  il  y 
couche  pour  fon  argent  ,•  &  l'unique  faveur  qu'on  lui  accorde  gratis  efl;  le 
tabac  &  le  bétel ,  qui  ne  lui  font  point  épargnés.  Les  ienimes  du  plus 
haut  rang  ont  la  liberté  de  converfer  publiquement  avec  leur  Hôte,  de  lui 
offrir  leur  amitié  ,  &  de  lui  envoyer  du  bétel  &  du  tabac. 

La 
{(i)  Foyage  de  Guillaume  Dampier^  Toni3  II.  pag. 357&  368.        (e)  Ibidem,  pag.  sôp. 
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^  La  Capitale  de  rifle  porte  auflî  le  nom  de  Mindanao.  Sa  fituation  eft 
auMididel'Ifle,  à  fept  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  Septentnonale  , 
fur  les  bords  d'une  petite  Rivière,  qui  n'efl  qu'à  deux  miles  de  la  Mer. 
tes  maifons  y  font  d'une  forme  extrêmement  finguliére.  On  les  élève  fur 
•des  pilotis,  qui  ont  jufqu'à  vingt  pieds  de  hauteur,  plus  ou  moins  gros, 
fuivant  l'air  de  magnificence  qu'on  veut  donner  à  l'Edifice.  Auflî  n'ont- 
dles  qu'un  étage ,  divifé  en  plufieurs  chambres  ,  où  l'on  monte  de  la  rue 
T  des  degrés.  Le  toît  efl:  large ,  &  couvert  de  feuilles  de  palmier.  Cha- 
e  maifon  ofl^re  ainfi  fous  elle,  un  grand  efpace  à  jour,  qui  reflTemble  à 
s  halles,  mais  qui,  pour  être  fi  clair,  n'en  efl:  pas  ordinairement  plus pro- 
re.  Les  Pauvres ,  qui  nourriflent  des  canards  ou  des  poules ,  entourent 
s  pilotis  d'une  cloifon  ,  &  s'en  font  une  bafle-cour. 
■i  Le  Palais  du  Sultan  efl:  diflingué  par  fa  grandeur.  Il  eft:  aflis_  fur  cerit 
îjuatrc-vingt  gros  piliers ,  beaucoup  plus  hauts  que  ceux  des  mailbns  ordi- 
iteiires ,  avec  de  grands  &  larges  degrés  par  lelquels  on  y  monte.  On  trou- 
l^e,  dans  la  première  chambre,  une  vingtaine  de  canons  de  fer,  placés  fur 
leurs  affûts.  Le  Général  &  les  Grands  ont,  comme  le  Roi ,  de  l'Artillerie 
d|ns  kurs  Hôtels.  A  vingt  pas  du  Palais ,  on  diftingue  un  petit  Bâtiment , 
<(fevé  auflTi  fur  des  piliers,  mais  à  trois  ou  quatre  pieds  feulement.  C'efl: 
""^  Salle  du  Confeil,  &  celle  où  l'on  reçoit  les  Ambafladeurs  &  les  Mar- 
nds  étrangers.  Elle  efl:  couverte  de  nattes  fort  propres,  fur  lelquelles 
s  les  Confeillers  font  aflls  les  jambes  croifées. 
TI'Il  y  a  peu  d'Artifans  dans  cette  Ville.  Les  principaux  font  les  Orfèvres, 
Forgerons  &  les  Charpentiers,  quoiqu'à  peine  y  trouve-t-on  trois  Orfè- 
s.  Ils  travaillent  en  or  &  en  argent ,  &  tout  ce  qu'on  leur  commande 
fort  bien  exécuté;  mais  ils  n'ont  point  de  boutiques,  ni  de  marchandi- 
en  vente.  Les  Forgerons  travaillent  aulîî  bien  qu'il  efl:  poflTible,  avec  de 
pàuvais  outils.  Danipier  admira  tant  d'adrefi^e  avec  fi  peu  d'invention  (/). 
lljln'ont  point  d'étau,  ni  d'enclume.  Ils  forgent  fur  une  pierre  fort  dure. 
Sur  un  morceau  de  vieux  canon.  Cependant  ils  ne  laifl!ent  pas  de  faire 
ouvrages  achevés,  fur-tout  des  meubles  ordinaires  &  des  ferremens 
|ur  les  Vaifleaux.  Prefque  tous  les  Habitans  font  Charpentiers.  Ils  favent 
is  manier  la  hache  droite  &  la  courbe.  Mais  ils  n'ont  point  de  fcies.  Pour 
re  une  planche,  ils  fendent  l'arbre  en  deux;  &  de  chaque  moitié ,  ils 
it  une  feule  planche,  qu'ils  polifi^ent  avec  la  hache.  Ce  travail  efl;  péni- 
;  mais  le  bois ,  confervant  tout  fon  grain ,  efl:  d'ime  force  qui  les  dédom- 
5e  de  la  peine  &  des  fraix. 

-E  Père  le  Clain,  MiflUonnaire  Jéfuite,  parcourut,  en  1697,  la  Province 
ai-  Los  Pinîados.    Ce  font ,  dit-il ,  de  grandes  Illes ,  féparées  les  unes  des 

au- 


'  (/)  Il  faut  bien  fe  garder,   par  exemple, 
fle  juger  de  leur  habileté  par  leurs  foufflets. 

fî'ell  i\n  tronc  d'arbre  ,  d  environ  trois  pieds 
e  lonq,  percé  comme  une  de  nos  pompes, 
.fclacc  debout  à  terre,  &  près  duquel  on  fait 
vdu  feu.  Vers  le  bout  d'en -bas  il  a  im  petit 
#ou,  qui  fait  face  au  feu.    Dans  ce  trou  eft 


un  tuyau,  qui  porte  le  vent  au  feu,  par  le 
moyen  d'un  gros  bouquet  de  plumes,  atta- 
ché au  bout  d'un  bâton.  Ces  plumes,  bou. 
chent  le  trou  du  tronc  d'arbre  ,  chaiTcnt  l'air 
&  le  pouffent  dans  le  tuyau.  Au  relie,  le 
tuyau  du  bout  fait  jouer  aifcmcnt  cette  grof- 
fière  machine.  Ihii,  pag.  374. 
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autres  par  des  bras  de  Mer ,  dont  le  flux  &  le  reflux  rend  la  navigation  dif- 
ficile &  dangereufe.  On  y  comptoit  déjà  foixantc  &  dix-fept  mille  Ciiré- 
tiens,  fous  la  conduite  fpirituelle  de  quarante  &  un  Miflionnaires  de  la  même 
Compagnie.  Le  même  Ecrivain  donne  le  nom  de  Palaos  à  d'autres  Ifles,qui 
ne  font  pas  éloignées  des  Marianes ,  quoiqu'elles  n'y  ayent  aucune  com- 
munication, &  dont  il  raconte  la  découverte  (g). 

En  faifant  la  vifite  des  Etabliffemens  de  fon  Ordre,  il  arriva  dans  une 
Bourgade  de  l'Iflc  de  Sanial  (A) ,  la  dernière  &  la  plus  méridionale  des  Pin- 
tados.  Il  y  trouva  vingt-neuf  Palaos  ;  c'efl:  le  nom  qu'il  donne ,  auflî ,  aux 
Habitans  des  Ifles  nouvellement  découvertes.  Les  vents  d'Eft,  qui  régnent 
fur  ces  Mers  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu'au  mois  de  Mai ,  les  avoient 
jettes  à  trois  cens  lieues  de  leurs  Ifles,  dans  la  Baye  de  cette  Bourgade, qui 
fe  nomme  Guivam  (i).  Ils  s'étoient  embarqués,  dans  leur  Patrie ,  fur  deux 
Barques ,  pour  pafTer  dans  une  Ifle  voifine.  Un  vent  impétueux  les  avoit 
emportés  en  haute  Mer.  Tous  leurs  efForts  n'ayant  pu  les  rapprocher  de 
Terre,  ils  avoient  vogué  au  gré  des  vents,  pendant  foixance-dix  jours, ^tec 
fi  peu  de  provifions ,  qu'ils  avoient  foufFert  longtems  la  faim  «Se  laH^, 
[fans  autre  boiflbn  que  l'eau  qui  tomboit  du  Ciel,  &  n'ayant  nour  toute 
nourriture  que  le  poiflbn  qu'ils  prenoient  dans  une  efpèce  de  naffe,  faite  de 
plufieurs  petites  branches  d'arbres  liées  enfemble.]  Enfin ,  ils  s'étoient  trou- 
vés  à  la  vue  de  l'Ifle  de  Samal.  Un  Guivamois,  qui  étok  au  bord  de  k 
Mer,  les  avoit  apperçus ;  &  jugeant,  à  la  forme  de  leurs  Bâtimens,  qu'ils 
étoient  Etrangers ,  il  les  avoit  exhortés ,  par  des  fignes ,  à  pafler  par  le  Ca- 
nal qu'il  leur  montroit ,  pour  éviter  des  bancs  de  fable  &  des  écueils  ,  fur 
lefquels  ils  alioient  échouer.  Ces  Malheureux ,  effrayés  de  voir  un  Incon- 
nu ,  s'étoient  efibrcés  de  retourner  vers  la  haute  Mer  ;  mais  le  vent  n'avoit 
pas  cefTé  de  les  repoufler  au  rivage.  Alors  le  Guivamois ,  touché  de  corn- 
paflion  pour  leur  perte ,  qu'il  voyoit  infaillible ,  s'étoit  jette  à  la  Mer ,  & 
n'avoit  pas  balancé  à  s'avancer  à  la  nage  vers  l'une  des  deux  Barques ,  pour 
s'en  faire  le  Pilote.  Ceux  qu'il  vouloit  fecourir  avoient  mal  expliqué  h 
intentions.  Dans  leur  crainte,  les  hommes,  &  même  les  femmes,  char- 
gées de  leurs  petits  enfans,  s'étoient  jettes  au  milieu  des  flots  pour  gagner 
l'autre  Barque.  Il  étoit  monté  dans  celle  qu'ils  avoient  abandonnée;  &les 
ayant  fuivi^  jufqu'à  l'autre,  il  les  avoit  fauves  comme  malgré  eux,  en  les 
conduifant  au  Port. 

Ils  avoient  pris  terre,  le  28  de  Décembre  1695.  Tous  les  Habitans  ài 
Bourg,  dont  la  plupart  étoiçnt  Chrétiens,  les  avoient  reçus  avec  beaucoup 
d'humanité.    Ils  avoient  mangé  fort  avidemment  des  cocos  ;  mais  lorfqu'on 


(g)  Dans  une  Lettre  du  premier  Recueil 
des  Lettres  édifiantes,  féconde  Edition.  Le 
même  récit  fe  trouve  dans  l'Epître  du  fixième 
Recueil.  On  voit,  dans  le  même  Tome,  des 
Brefs  duPa;r:,  &  d'autres  Lettres  qui  propo- 
fent  une  Million  dans  ces  Ifles.  On  y  en 
trouve  même  la  Carte,  compofée  ûu-  les  té- 
moignages &  de  la  manière  qu'on  va  lire. 
Mais  d'habiles  Voyageur^  alTurcnt ,  que  fi  ces 


...  _.    ,    .  ^      leui 

Ides  exifloient,  dans  la  pofition  qu'on  leur 
attrifiue  ,  il  faudroit  que  leurs  VailTcii:x 
eulfent  paffé  par  delfus,  en  tra^erfant  cette 
Mer. 

Nota.  M.  Prevoft  auroit  dû  nommer  ces 
habilco  Voyageurs.    R.  d.  E. 

(  b  )  Ou  S.vnar.     R.  d.  E. 

(»)  Ccll  Guiguan.    R.  d.  E. 
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.leur  avoit  préfenté  du  riz  cuit  à  l'eau,  qui  eft  la  nourriture  de  toute  l'Afie, 
c'jls  l'avoisnt  regarde  avec  admiration  ;  &  prenant  les  grains  pour  des  ver- 
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avoient  jettées  autrefois  fur  la  même  Côte.  Elles  les  avoient  aufli-tôt  re- 
connus à  leur  langage;  &s'étant  fait  reconnoître  auflî  pour  être  des  mêmes 
les,  ils  s'étoient  mis  tous  à  pleurer  de  tendrcfle  &  de  joye.  Les  refpeéls, 
J'ils  avoient  vu  rendre  au  Miflionnaire  du  Bourg,  leur  avoient  fait  juger 
■'il  étoit  le  Roi  du  Pays,  &  que  leur  vie  étoit  entre  fes  mains.  Ils  s'é- 
|îent  jettes  à  terre,  pour  implorer  fa  miféricorde  &  lui  demander  la  vie. 
compaflion  pour  leurs  peines ,  &  les  carefles  qu'il  avoit  faites  à  leurs  en- 
is ,  avoient  achevé  de  leur  infpirer  de  la  confiance.  11  les  avoit  diflribués 
ms  les  niaifons  des  Habitans,  avec  ordre  de  leur  fournir  des  habits  &  des 
ivres;  mais  il  avoit  voulu  qu'on  ne  féparât  point  ceux  qui  étoient  mariés, 
qu'on  n'en  prît  pas  moins  de  deux  enfemble,  dans  la  crainte  de  caufer 
rçp  de  chagrin  à  ceux  qui  fc  verroient  feuls.  De  trente-cinq  qu'ils  étoient 
||ÎBur  départ,  il  n'en  reftoit  que  trente.  La  faim  &  les  incommodités  d'une 
Ifiigue  navigation  en  avoient  fait  mourir  cinq  pendant  le  voyage;  &  quel- 
ques jours  après  leur  arrivée,  il  en  mourut  un  autre,  qui  reçut  heurcufe- 
'  ïitle  Baptême. 
Test  fur  leur  récit,  que  le  Père  le  Clain  donne  la  Defcription  de  leurs 
es.  Elles  font  au  nombre  de  trente-deux.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence, 
-il ,  qu'elles  font  plus  au  Midi  que  les  liles  Marianes ,  vers  onze  ou 
ize  degrés  de  Latitude  Septentrionale,  &  fous  le  même  parallèle  que Gui- 
n;  puifque  ces  Etrangers ,  venant  droit  de  l'Efl  à  l'Occident,  avoient 
;rdé  au  rivage  de  cette  Bourgade.  Le  Miflionnaire  fe  perfuade  aufli  que 
jrt  une  de  ces  Ifles ,  qu'on  avoit  découverte  de  loin ,  quelques  années  au- 
pavant.  Un  Vaifleau  des  Philippines  ayant  quitté  la  route  ordinaire ,  qui 
Me  l'Efl:  à  J'Oueft  fous  le  treizième  parallèle,  &  s'étant  un  peu  écarté  au 
-Oiiefl:,  l'apperçut  pour  la  première  fois.  Les  uns  la  nommèrent  Caro- 
du  nom  de  Charles  H,  Roi  d'Efpagne;  &  d'autres,  l'Ifle  de  Saint-Bar- 
parcequ'elle  fut  découverte  le  jour  de  cette  Jëte.  Depuis  moins  d'un 
elle  avoit  été  vue  d'un  autre  Vaifl:eau ,  que  la  tempête  avoit  fait  chan- 
de  route,  en  allant  de  Manille  aux  Marianes.  LeGouverneu.  ui.:.?hi- 
fcines  avoit  donné  ordre  au  Vaifleau,  qui  fait  prefque  tous  les  ana  cette 
Ite,  de  chercher  la  même  Ille,  &  d'autres  qu'on  n'en  croit  pas  ..;!oiguécs. 
is  toutes  ces  recherches  avoient  été  fans  fuccès. 

^,Es  Etrangers  ajoûtoient  que  de  leurs  trente-deux  Ifles,  il  y  en  a  trois 
qûî  ne  font  habitées  que  par  des  oifeaux ,  mais  que  toutes  les  autres  font 
extrêmement  peuplées.  (;)Liand  on  leur  demandoit  quel  peut  être  le  nombre 
dès  Habitans,  ils  montroient  un  monceau  de  fable,  pour  marquer  que  la 
îmulcitude  en  eft  innombrable.  [Falu,  ou]  Lamunec,  qui  efl:  la  plus  confi- 
,4érable  de  leurs  Illes  (k),  eft  ceKe  où  le  Roi  tient  fa  Cour.     Les  autres 

iéIwII;"  f  ^'"^  fenoinmcnt  P^„M     L,.     van,  Cutac ,    rfduc  ,   Piraulop,  Utai,  Pic, 
,>  I  3  muliur ,. 


Lumières' 
que  le  l'crc  k 
Clain  tire  de 
CCS  Etrangersi. 


Etat  de  leura- 
Ides. 
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TlIlLirPINES. 


DEicRtPTto:*  [qui  ont  aufTi  leurs  Chefs,]  ne  lui  font  pas  moins  foûmifes  (/).  I!  fe  trou, 
voit,  parmi  ces  trente  Etrangers,  un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays 
avec  ia  femme,  qui  étoit  fille  du  Roi.  Quoiqu'ils  fulTent  a  demi  nuds,  la 
plupart  avoient  un  air  de  grandeur,  &  des  manières  qui  marquoient  la  diftinc. 
tion  de  leur  naiffance.  Le  Seigneur  avoit  tout  le  corps  peint  de  certaines 
lignes,  dont  l'arrangement  formoit  diverfes  figures.  Les  autres  hommes 
avoient  aulTi  quelques-unes  de  ces  lignes  ;  mais  les  femmes  &  les  cnfans  n'en 
avoient  aucune.  Par  le  tour  &  la  couleur  du  vifage,  ils  avoient  quelque 
reflemblance  avec  les  Infuiaires  des  Philippines:  mais  les  hommes  n'avoiem 
pas  d'autre  habit  qu'une  eTpèce  de  ceinture,  qui  leur  couvroit  les  reins  &les 
cuifles ,  &  qui  fe  replioit  plulieurs  fois  autour  du  corps.  Ils  avoient ,  fur  les 
épaules,  plus  d'une  aune  &  demie  de  grofle  toile,  dont  ils  fe  faifoient  une 
forte  de  capuchon,  qu'ils  lioient  par -devant,  &  qu'ils  laiffoient  pendre 
négligemment  par  derrière.  Les  femmes  étoient  vêtues  de  même,  à  l'ex- 
ception d'un  linge,  qui  leur  defcendoit  un  peu  plus  bas,  de  la  ceinture 
fur  les  genoux. 

Leur  langue  n'a  rien  de  femblable  à  celle  des  Philippines,  ni  mèmt-i 
celle  des  llles  Marianes.  Il  parut,  au  Père  le  Clain,  que  leur  manière  de 
prononcer  approchoit  de  celle  desxVrabes.  La  plus  diftinguce  de  leurs  fem- 
mes avoic  plulieurs  anneaux  &  plulieurs  colliers,  les  uns  d'écaillé  de  tortue 
les  autres  d'une  matière  inconnue  aux  Millionnaires,  qui  reiremble  a/lez  à 
de  l'ambre  gris ,  mais  qui  n'eft  pas  rranfparence. 

Ces  Infuiaires  n'ont  pas  de  vaches  dans  leurs  Ifles.  Ils  parurent  efFrayés, 
lorfqu'ils  en  virent  quelques-unes  qui  broutoient  l'herbe,  aufli-bien  que  des 
aboyemens  d'un  petit  chien,  qu'ils  entendirent  dans  la  Maifon  dcsMiflîon- 
naires.  Ils  n'ont  pas,  non  plus,  de  chats,  ni  de  cerfs,  ni  de  chevaux,  ni 
généralement  d'animaux  à  quatre  pieds.  Ils  ont  des  poules ,  dont  ils  fe  noiip 
riflent;  mais  ils  n'en  mangent  point  les  œufs.  [Malgré  cette  difette  cl: 
toutes  chofes ,  ils  font  gais  &  contens  de  leur  fort ,  ils  ont  des  chants ,  à 
des  danfes  allez  régulières,  ils  chantent  tous  cnfemble ,  &  font  les  mêmes  gef' 
tes  ,  cequi  a  queKjue  agrément;  Ils  furent  furpris  de  la  blancheur,  de  la  pc- 
litefle,  &  des  manières  des  Européens ,  ils  admirèrent  la  mufique,  les  iii' 
llrumens ,  les  dantes  des  Efpagnols ,  &  les  armes  dont  ils  fe  fervent  fur 
tout  la  poudre  à  canon.]  On  ne  s'apperçut  pas  qu'ils  euflent  aucune'  cou- 
noiffance  de  la  Divinité ,  ni  qu'ils  adoralTent  des  Idoles.  Toute  leur  vie  pa^ 
roiflbit  animale,  c'eft-à-dire,  uniquement  bornée  au  foin  de  boire  &  de  mao' 
ger.  Ils  n'ont  pas  d'heure  réglée  pour  les  repas.  La  faim  &  la  foif  h 
déterminent  ,  lorfqu'ils  trouvent  Je  quoi  fe  fatisfaire  ;  mais  ils  mangeo: 
peu  chaque  fois,  &  leurs  plus  grands  repas  ne  fuffifent  point  pour  le  coun 
d'une  journée. 

Leur  civilité,  ou  la  marque  de  leur  refpeél,  confifte  à  prendre,  fuivan: 

qu'ils 


înfdrmntions 
fur  leurs  iifu- 
ges. 


mtliur,  Tavas ,  Sctypen ,  Tacaulap,  Rjpiyang, 
Tavon,  Mutacujan,  Piylu ,  Olatan,  Palu, 
Cucumyat,  Pyalucunwig,  Ficu'.at,  Huiatan, 
&  Tagyau.  Les  trois  dernières  font  celles 
qui  n'ont  que  des  oifeaux  pour  habitans. 


(  /  )  Le  Père  le  Clain  parle  auflî  de  l'Ii'; 
des  Amazones,  dont  il  a  et,:  fait  mention  ci- 
deffus,  pag  33.  C'ell  peut-être  de  lui  quoi 
a  emprunté  cet  article.    R.  d,  E. 
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7< 


Il  fe  trou- 
irs  du  Pays, 
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ils  Tint  aflls  ou  debout ,  la  main  ou  le  pied  de  celui  auquel  ils  veulent  fai- 
honneur,  &  à  s'en  frotter  doucement  le  vifage.  ils  avoient,  entre  leurs 
petits  meubles,  quelques  Icies  d'écaillé,  qu'ils  aiguifoient  en  Ls  frutt^ant  lur 
des  pierres.  Leur  étonnement  parut  extrême,  à  l'occafion  d'un  Vaiffeau 
Miiichand  qu'on  batiffoit  à  Guivam ,  de  voir  la  multitude  des  inftrumens 
deChirpenterie  qu'on  y  employoit.  Ils  les  regardoi^-nt  fuccenivement ,  avec 
une  vive  admiration.  Les  métaux  ne  font  pus  connus  dans  leur  Pays.  Le 
Miflionnaire  leur  avant  donné,  à  chacun,  un  afTe-z  gros  morceau  de  fer,  ils 
qucrcnt  plus  de  joye,  que  s'ils  eullent  reçu  la  même  quantité  d'or.  Dans 
rainte  de  perdre  cepréfent,  ils  le  mettoient  fous  leur  tête  pendant  la 
jt.  Ils  n'avoient  pas  d'autres  armes  que  des  lances,  ôc  des  traits,  garnis 
«àflcmcns  humains.     Mais  ils  paroillbient  d'un  naturel  pacifique.     Leurs 

Soçrcllcs  fe  terminoient  par  quelques  coups  de  poing,  qu'ils  fe  donnoient 
ir  la  tece;  &  ces  violences  mêmes  étoient  d'autant  plus  rares,  qu'à  la  moin- 
èit  apparence  de  colère,  leurs  amis  s'entremettoient  pour  appaifer  le  diffc- 
ïCnd.  Cependant ,  loin  d'être  ftupides  ou  p^fans ,  ils  ont  beaucoup  de  vi- 
vacité. Avec  moins  d'embonpoint  que  les  Habitans  des  llles  Marianes,  ils 
font  bien  proportionnés ,  &  delà  même  taille  que  les  Philippinois.  Les 
hommes  &  les  femmes  laiflent  également  croître  leurs  cheveux,  qui  leur 
tondent  fur  les  épaules.  Lorfqu'ils  vouloient  paroître  avec  un  peu  d'avan- 
taCff»  i's  f<^  peign.oient  Je  corps  d'une  couleur  jaune  ,  dont  ils  connoiflbienc 
tOM^la  préparation.  Leur  joye  étoit  continuelle,  de  fe  trouver  dans  l'abon- 
dàlKc  de  tout  ce  qui  eft  nécelVaire  à  la  vie.  Ils  promettoient  de  revenir  de 
leàfs  Ifles ,  &  d'engager  leurs  Compatriotes  à  les  fuivre.  Le  Gouverneur 
deîtfanille  les  faifoit  encourager  dans  cette  difpofition,  pour  la  faire  fervir 
à  Ibftmettre  toutes  leurs  llles  au  joug  de  l'Efpagne;  &  les  MilTionnaires -le  „ 
feoopdoient  ardemment ,  dans  la  vue  de  s'ouvrir  une  fi  belle  porte  pour  la  ^""o»"-'"<^«- 
pWfagation  de  l'Evangile  (w). 


Zèle  des 


(«)  Relation  du  Père  le  Gain,  dans  une 
mm  à  Ton  Général ,  écrite  à  Manille  le  lo 
1697.  Di-'ux  Jéfiiitcs,  nommés  le Pè- 
ftil,  &  le  Père  Duberon,  entreprirent, 
tn;1^io,  de  porter  l'Evangile  aux  Ifles  Pa- 
,  avec  divers  fecours  qu'ils  avoient  obte- 
Je  la  Cour  d'Efpagne.  Jofcph  Somera, 
3n  a  publié  une  courte  Relation  dans 
[ènic  Recueil  des  Lettres  édifiantes ,  nous 
id  qu'étant  defcendus  dans  une  de  ces 
tandis  r^u'après  leur  débarquement  le 
u  fut  emporté  au  large  par  les  Cou- 
les Brifes,  ils  demeurèrent  abandon- 
a  merci  des  Infulaircs,  Mais  Somera 
autres  gens  du  VallFeau  ne  débarquè- 
point.  L'unique  éclaircilFcment  qu'ils 
importèrent,  c'eft  qu'ayant  pris  hauteur  à  un 
taàxt  de  lieue  de  l'Ule,  ils  fe  trouvèrent  par 
tiàa  degrés  feize  minutes  de  LatiUide  du  INord  ; 
tm  variation,  au  lever  du  Soleil,  fut  trou- 


Mt- 


vée  de  cinq  degrés  Nord-Efl:.  Enfuite,  s'(?-~ 
tant  approcliés  d'une  autre  Ulc ,  à  cinquan- 
te lieues  de  celle  qu'ils  avoient  quittée,  ils 
fe  trouvèrent  par  fept  degrés  quatorze  mi- 
nutes du  Nord,  à  une  lieue  au  large  de  cet- 
te Ifle. 

L'année  fuivante,  le  Père  Semno,  tenta 
la  même  entre(  rife,  muni  de  Brefs  du  Pape 
&  d'autres  pièces ,  pour  lefquelles  on  a  déjà 
renvoyé  au  (ixième  Tome  des  Lettres  édifian- 
tes. Il  partit  de  Manille,  le  15  Décembre, 
avec  un  autre  Jéfuite  &  l'élite  de  la  Jeuneffe 
du  Pays.  Le  troilième  jour  de  leur  naviga- 
tion ,  le  VaiiTeau  fut  brifé  par  une  violente 
tempête,  &  tous  périrent,  à  la  réfcrve  de 
deux  Indiens  &  d'un  Efpagnol ,  qui  échappè- 
reiit  du  naufrage,  pour  en  porter  la  trille 
nouvelle  à  Manille.  Ainfi  tout  ce  qui  regar- 
de les  llles  Palaoà  eft  encore  dans  une  vérita- 
ble obfcurité. 


ISuppIémeni 
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i)t:s  IsLUS 
PlIII.II'PINEJ. 

Ilcniarqiic 
prcliminuirc. 


Carte  des 
mes  l'alaos. 


Miinicrc 
tloiit  elle  a 
étéconlhiiitc. 


Premiers 
indices  do  ces 
Il  uiiv  elles 
Terres. 


Un  frère 
du  Roi  efl 
jeité  fur  la 
Côte  de  Mia- 
danao. 


{^Supplément  à  la  Découverte  des  IJÎes  Pakos ,  ou  Nouvelles  Philippines. 

SI  M.  Prevofl  avoit  lîl  attentivement  les  Lettres  des  Miirionnaires,  dont 
il  parle,  iSi.  les  Relations  de  plufieurs  Vciyagcurs,  tout  ce  qui  regarde 
les  nies  Paiaos,ou  Nouvelles  Philippines  (fl),fur-toi  :  leur  exiftence,  qu'il 
révoque  en  doute ,  ne  lui  paroitroit  pas  duni  une  véritable  obfcurité  ;  mais 
en  fuppofant  même  ce  défaut  de  lumières,  c'elt  une  raifon  de  plus  pourn; 
point  négliger  celles  que  nous  avons. 

Onu  déjà  fuppléé  plufieurs  circohftances  à  la  Relation  du  Père  le  Gain, 
&  l'on  croit  devoir  encore  ajouter  ici  la  Carte  qui  l'accompagne  ;  parce- 
que  l'Editeur  des  Lettres  édifiantes  y  renvoyé  pour  la  connoiffaiice  de  k 
grandeur,  de  la  dillance  &  de  la  fituationde  ces  nouvelles  Ifles.  Tout  cela, 
dit-il, fe  trouve  marqué  dans  la  Carte,  où  l'œil  en  découvrira  plus  d'unlcui 
coup,  qu'on  n'en  pourroit  expliquer  dans  un  long  difcours.  Cette  Carte 
efl:  remarquable  pour  fa  conllruélion ,  qui  paroitra  de  nouvelle  invmion 
affez  fmgulière.  Ce  font  les  Infulaires  qui  l'ont  tracée  eux-mêmes;  Owijt'a 
les  plus  habiles  d'arranger,  fur  une  table,  autant  de  petites  pierres  qu'il  y 
a  d'Ifles  dans  leur  Pays,  &  d'exprimer  ,  comme  ils  pourroient,  le  nom, 
l'étendue  &  la  dillance  de  chaque  Ifle.  Cet  arrangement  a  fourni  le  dd- 
fcin  de  la  Carte,  dont  quelques  Géographes  ont  fait  ufage  (b).  Quoi- 
qu'elle ne  puilfe  pas  pafTer  pour  fort  exacte,  elle  donne  cependant  de  grar.. 
des  lumières  fur  la  fituation  &  la  grandeur  di.  ces  ICes.  Le  chiftre,  qoi 
efl:  au  milieu  de  chaque  Ule,  marque  combien  il  faut  de  jours  pour  en  fair; 
le  tour.  Celui  qui  efl:  dans  les  intervalles ,  défigne  le  nombre  de  joiin 
qu'on  employé  pour  fe  rendre  d'une  Ifle  à  l'autre.  On  a  dirtingtié  par  lo 
deux  premières  Lettres  de  l'Alphabet ,  la  plus  grande  de  ces  Ifles,  nomnit; 
Panlog  (c)  ,  &  celle  de  Falu,  ou  LamuircCy  où  le  Roi  fait  fa  réfidenc. 
Les  trois  Lettres  fuivantes  indiquent  la  route  des  Infîalaires,  qu'  s'emba;- 
quèrent  dans  l'Ifle  à'Amorfot  ^  pour  paflfer  dans  celle  de  Paiz,  lorfqtic.': 
tempête  les  porta  en  haute  Mer  &  les  jetta  enfuite  fiar  la  Pointe  de  Guiva:: 
dans  rifle  de  Samal. 

Depuis  longtems  on  avoit  découvert,  du  haut  des  montagnes  de  cet: 
Ifle  ,  &  même  en  pleine  Mer ,  de  grofles  fumées  du  côté  de  l'Efl: ,  qui  a: 
nonçoient  de  nouvelles  Terres  ;  mais  on  n'en  eût  de  connoiflance  certa;' 
ne,  que  quelque-tems  avant  que  les  Infulaires,  dont  parle  le  Père  le  Ciain, 
euflent  abordé  dans  l'Ifle  de  Samal.  Voici  de  quelle  manière  le  Pèrel; 
Gobien  raconte  cette  avanture. 

„  Le  frère  du  Roi  de  ces  Nouvelles  Philippines,  avoit  été  jette,  dan 
„  un  Voyage  de  Mer,  fur  la  Côte  de  Carragan,  dans  la  grande  Ifle  de  Mb 
„  danao.     Les  Pères  Auguftins  Efpagnols ,   qui  ont  une  belle  Miflîon  fc 

cette  Côte,  reçurent  ce  Prince  avec  honneur ,  lui  firent  amitié ,  l'inflrui' 

,,  fireD:! 


jî 


(a)  On  leur  a  donné  ce  dernier  nom, 
parcequ'elles  ont  été  découvertes  fous  les 
aufpices  de  Philippe  V.  Roi  d'Efpagnc. 

(6)  Valentyn  a  inféré  ce   morceau  dnns 
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(  c  )  Les  Européens ,   qui  la  connoifTo:: 
déjà ,  l'avoient  nommée  Tlfle  de  St.  Jean. 
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firent  de  la  Religion  Chrétienne,  &  lui  conférèrent  le  Baptême;  ce  qui 
luicaufa  une  fi  grande  joye,  qu'il  ne  penfa  plus  à  retourner  en  fon  Pays. 
Le  Roi,  inquiet  de  ce  que  fon  frère  avoit  difparu,  équippa  une  Flotta 
de  cent  petits  Bâtimens ,  qu'il  envoya  dans  toutes  les  liles  de  fa  dépendan- 
ce pour  en  apprendre  des  nouvelles.  Un  de  ces  petits  Bâtimens ,  furpris 
de  la  temjpête,  fut  aufli  jette  fur  la  Côte  de  Carragan,  dans  l'endroit  mê- 
me où  le  rrére  du  Roi  avoit  abordé.  Ceux  qui  le  cherchoient,  étant  def- 
cendus  à  terre,  le  rencontrèrent,  lui  expofèrent  le  fujet  de  leur  voya- 
ge, &  l'inquiétude  où  étoit  le  Roi  fon  frère,  le  conjurant,  les  lar- 
mes aux  yeux ,  de  s'en  retourner  avec  eux.  Le  Prince  les  écouta 
avec  tranquillité  ,  les  remercia  de  la  peine  qu'ils  s'étoient  donnée ,  & 
leur  déclara ,  qu'ayant  trouvé  la  perle  de  l'Evangile ,  &  le  plus  riche  trc- 
for  qui  foit  au  Monde,  il  avoit  réfolu  de  le  conferver  précieufement,  & 
de  pafler,  dans  cette  vue,  le  refte  de  fes  jours  parmi  les  Chrétiens  ;  qu'il 
les  prioit  d'aifurer  le  Roi  fon  frère ,  qu'il  étoit  content  &  qu'il  fe  portoit 
bien;  mais  quêtant  Chrétien ,  il  ne  pouvoit  demeurer  à  fa  Cour,  ni  s'ex- 
„  pofer  à  perdre  fa  Foi ,  ou  du  moins  à  en  altérer  la  pureté  ". 

Les  Jéfuites  des  Philippines,  qui  ne  doutèrent  plus  de  l'exiftence  de  ces  Ifles 
nouvellement  découvertes,  prirent  la  réfolution  d'y  aller  annoncer  les  Vé- 
rités de  l'Evangile.  On  a  vu  quel  fut  le  mauvais  fuccès  de  leur  première 
tentative,  &  la  remarque,  qui  termine  l'Article  précédent,  en  dit  alTez  fur 
celui  de  la  fécondé  ;  mais  on  pouvoit  donner  plus  d'étendue  aux  circonflan- 
ces  mêmesbde  cette  dernière  expédition ,  parcequ'elles  contiennent  de  nou- 
veaux éclairciiTemens  fur  les  Ifles  Palaos.  C'efl:  ce  qui  nous  engage  à  les 
rapporter ,  d'après  la  Relation  qui  en  a  été  publiée.  „  ^,f 

Le  Navire  la  Sainte -Trinité,  fur  lequel  Somera  s'embarqua,  avec  les 
Pères  Duberon&Cortil,  mit  à  la  voile  des  Philippines,  le  14  Novembre 
1710,  pour  tâcher  de  pénétrer  dans  les  Ifles  Palaos.  Açrés  quinze  jours 
de  navigation,  il  découvrit  la  terre  au  Nord-Efl,  trois  degrés  Nord, 
à  environ  trois  lieues.  Comme  la  Variation  s'étoit  trouvée  de  quatre  à 
cinq  degrés  Nord-Efl: ,  dans  cette  route  ,  il  revira  de  bord,  pour  s'appro- 
cher davantage,  &  apperçut  deux  Ifles ,  auxquelles  il  donna  le  nom  de  Saint- 
^ndré,  parcequ'on  célébroit,  ce  jour -là,  la  Fête  de  cet  Apôtre. 

Bien- TÔT  on  vit  venir  une  Barque,  dont  ceux  qui  la  montoient 
crioient  de  loin  ,  aux  Efpagnols ,  Mapia  ,  Mapia  ;  c'efl:- à- dire  ,  bonnes 
gens.  Un  Palaos,  nommé  Moac,  qui  avoit  été  baptifé  à  Manille,.  &  dont 
Somera  s'étoit  fait  accompagner,  fe  montra  à  eux,  &  leur  ayant  parlé, 
ils  ne  balancèrent  pas  de  fe  rendre  à  bord  du  Navire ,  où'  ils  furent  bien 
reçus.  On  apprit  d'eux,  que  ces  Ifles  s'appelloient  Sonforol,  &  qu'elles 
étoient  du  nombre  des  Palaos.  Leur  joye  parut  extrême  de  voir  un  de 
leurs  Compatriotes  parmi  des  Européens ,  qu'ils  embraflerent  avec  tendref- 
fe  &  amitié ,  après  leur  avoir  baifé  les  mains.  L'après  midi ,  deux  au- 
tresBatteaux ,  chargés  chacun  de  huit  hommes,  furent  au  devant  de  Some- 
ra. En  approchant  de  fon  bord,  ces  Infulaires  commencèrent  à  chanter ,  & 
règloient  la  cadence  en  frappant  des  mains  fur  leurs  cuifles.  Quand  ils  eu- 
rent abordé,  ils  examinèrent  attentivement  le  Vaifleau  Elpagnol,  dont  ils 
^^^r^^^J!^^  ^^  longueur,  «'imaginant  qu'il  étoit  fait  d'une  feule  pièce.    So- 
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mera,  à  qui  ils  préfentèrent  des  cocos,  du  poiflbn  de  des  légumes,  leur  de* 
manda  à  quelle  aire  de  vent  Panlog  écoit  fituée?  Ils  lui  montrèrent  le  Nord- 
Nord-Efl:,  &  lui  dirent  qu'il  y  avoit  encore  au  Sud-quart-Sud-Oueft,  &  au 
Sud -quart- Sud -£{1,  deux  Illes,  dont  Tune  s'appelloit  Meviens  Se  l'autre 
Poulo. 

SoMERA  s'étant  un  peu  approché  de  la  terre,  envoya  fon  Aide -Pilote, 
pour  chercher ,  avec  la  fonde ,  un  endroit  où  l'on  put  mouiller.  La  Cha- 
loupe, arrivée  à  un  quart  de  lieue  de  l'Ifle,  fut  abordée  par  deux  Batteaux 
du  Pays ,  montés  de  plufîeurs  hommes.  L'un  d'eux ,  ayant  apperçu  un  fa- 
bre ,  le  prie ,  le  regarda  attentivement  &  fe  précipita  dans  la  Mer  avec  cet- 
te arme.  L'Aide-Pilote  ne  put  trouver  aucun  lieu  propre  à  jetter  l'ancre, 
parceque  le  fond  étoit  de  roche ,  &  qu'il  y  avoit  grand  fond  par-tout.  Un 
autre  homme  de  l'équipage  fut  envoyé  dans  le  même  but  ;  mais  il  ne  réuflit 
pas  mieux.  Somera ,  qui  s'étoit  foûtenu  pendant  ce  tems  à  la  voile ,  con- 
tre le  courant,  qui  portoit  avecvitefleauSud-Eft,  prit  le  large,  au  retour 
de  fes  deux  Chaloupes.  Il  interrogea  les  Infulaires  fur  la  grandeur  de  l'Ifle 
&  fur  le  nombre  de  fes  Habitans.  Us  répondirent  qu'elle  avoit  environ 
deux  lieues  &  demie  de  tour,  &  qu'il  y  avoit  huit  ou  neuf  cens  perfonnes, 
dont  la  nourriture  confiltoit  en  poiuon,  en  cocos  &  en  légumes. 

Le  VaiiTcau  ayant  été  emporté  au  larse  vers  le  Sud-Eft,  ne  put  rega- 
gner la  terre  que  le  quatrième  jour ,  qu'il  le  trouva  à  l'embouchure  de  deux 
liles.  On  fit  encore  chercher  un  bon  mouillage,  mais  fans  fuccès  :  on  trou- 
va un  fi  grand  fond  de  roche  par -tout,  qu'il  fut  impoffible  de^etter  Tan- 
cre.  Ces  tentatives  inutiles  déterminèrent  Somera  à  faire  route  vers  Panhg^ 
la  principale  de  toutes  les  lues  de  cet  Archipel ,  éloignée  d'environ  cin- 
quante lieues  de  celle  où  il  avoit  voulu  pénétrer  d'abord.  Arrivé  au  (ep- 
tième  degré  quatorze  minutes  de  Latitude  Nord  ,  il  découvrit  cette 
Ifle,  à  la  diftance  d'environ  une  lieue.  Sur  les  quatre  heures  du  foir,  qua- 
tre Batteaux  s'approchèrent  de  fon  bord  ,  fe  tenant  néanmoins  au  large 
de  la  longueur  d  un  demi  cable.  Bs  furent  fuivis  prefque  aufli-tôt  de  deux 
autres.  Quelques-uns  des  Infulaires ,  qui  étoient  dsms  ces  Batteaux,  fe  jette- 
rent  à  la  Mer  &  furent  à  bord  du  Vaifleau  Espagnol ,  à  deflein  de  voler 
ce  qui  pourroit  leur  tomber  fous  la  main.  L'un  ayant  vu  une  chaîne  atta- 
chée au  bord ,  fit  fon  pofflble  pour  la  rompre  &  l'emporter.  Un  autre  fe 
ietta  fur  un  oi^aneau;  un  trolûème,  remarquant  des  ndeauxde  lit,  les  prit 
a  deux  mains  ,  &  les  auroit  prt^ablement  arrachés ,  fi  un  des  sens 
de  l'équipage  n'eut  accouru:  Si -tôt  que  cet  Indien  l'apperçut,  n  fe 
jetta  à  la  Mer  &  prît  le  large.  Don  PadWa,  Commandant  du  Vaif- 
feau ,  connoilTant  les  intentions  de  ces  Barbares ,  fit  mettre  fes  Soldats 
fous  les  armes.  Les  Infiilaires,  voyant  cette  manœuvre,  prirent  leur  route 
vers  la  terre,  &  décochèrent  plnfieurs  flèches  en  fe  retirant.  Don  PadiHa 
fit  faire  une  décharge  de  monlqueterie  finr  eux.  A  ce  bruit ,  ils  fe  jettérent 
tous  à  la  Mer  &  abandonnèrent  leurs  Batteaux,  nageant  droit  à  terre  avec 
une  viteffe  extraordinaire.  Le  feu  de  la  moufqueterie  ayant  ceflTé,  ils  rcjga- 
gnèrent  leurs  Batteaux,  s'y  embarquèrent  &.  s'éloignèrent  z  toutes  rames. 

Il  y  eut  oicore  tmelqucs  autres  Batteaux  qui  s'approchèrent  du  Navi- 
re j  mais  comme  le  Palaos  avoit  fuivi  les  Pères  Dnberon  6c  Cortil,  qui  é- 
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toient  pafTéi  dans  l'Ide  de  Sonforol,  on  ne  put  tirer,  de  cet  Indiens ,  aucu* 
ne  lumière  fur  leurs  liîes.  Le  portrait  que  Somera  fait  des  Palaos,  eft  en* 
tièrement  conforme  au  récit  du  Père  le  Clain,  &  ce  n'en  feroit  ici  qu'une 
répétition  inutile. 

Toutes  les  tentatives  des  Efpagnols  ayant  été  vaines,  il  fut  réfolu,  dans 
un  Confeil,  de  retourner  à  Sonforol,  pour  s'informer  des  deux  Mifïionnai- 
res  qui  y  étoient  reftés.  Somera  s'étant  trouvé  Nord  &  Sofl  de  l'Ifle,  de- 
meura prés  de  vingt-quatre  heures  bord  fur  bord  ,  fans  appercevoir  aucun 
Batteau ,  quoiqu'il  ne  fut  qu'à  une  lieue  de  la  terre.  Il  rangea  la  Côce  occi- 
dentale de  ride  pendant  une  journée  entière ,  fans  pouvoir  débarquer.  Se 
trouvant  pour  lors  prefque  fans  vivres  &  fans  proviHons ,  il  prit  le  parti  de 
retourner  à  Manille. 
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Nowi)eaux  EcMreiJJimâtu  fur  les  ^es  Palaos. 

QU0XQ.VE  l'entreprife  de  Somera  n'eut  pas  tout  le  fuccès  qu'on  en  at-  introduaion. 
tendoit ,  cependant  on  ne  peut  point  la  regarder  comme  entièrement 
infru£lueufe,  puifqu'elle  iervit  du  moins  à  s'afTurer  de  l'exiftence 
des  Ifles  Palaos ,  par  la  découverte  de  quelques-unes  des  plus  voifmes  des 
Philippines  î  Mais  nous  voulons  bien  avouer  que  ce  ferojt  encore  peu  de 
chofe,  fi  nous  n'avions  à  y  ajouter  de  nouveaux  édairciflemens ,  dont  M. 
Prevoft  ne  paroit  pas  même  avoir  eu  la  moindre  connoiflance.  Ces  der- 
nières particularités ,  qui  prennent  la  forme  d'une  Defcription  Géographi- 
que, accompagnées  d'une  Carte  plus  régulière,  font  tirées  d'une  Lettre  é- 
crite  par  le  Père  Cawtwa,  Jéfuite,  à  un  de  fes  Confrères^  &  datée  à*Agadna 
le  20  Mars  1722.  (a).  Le  Miflîonnaire  y  rend  d'abord  compte  de  fi  dé- 
couverte d'un  nouvel  Archipel,  habité  par  un  nombre  confidérable  d'Infidè- 
les. Selon  la  Relation  de  ce  Pèr*?,  on  eut  connoiflance  de  quelques-unes  des 
Ifles,  dont  nous  parlons,  prefque  dans  le  méme-tems  que  les  Efpagnols  pri 


Nouvelle 
Carte  des  I11c9 
Palaos ,  ou 
Carolincs. 


■  ■ -1  : 


porte  qui 

bled'Ifles  Auftrales  inconnu'-r  Celles,  dont  il  s'agit  ici,  étant,  pour  ainfi 
dire,  à  la  tête  de  ces  Ifles,  i  ;-  Gouverneurs  de  Guahan  ont  fait  plufieurs 
tentatives  pour  y  pénétrer;  mais  toutes  leurs  peines  ont  été  inutiles.  Cet- 
te découverte  étoit  rélbrvée  à  ces  derniers  teras ,  comme  dit  l'Auteur  de  la 
Relation  fuivante. 

„  Le  19  Juin  1721.,  on  apperçutune  Barque  étrangère,  peu  différente 
„  des  Barques  Marianoifes ,  mais  plus  haute;  Un  Soldat  Efpagnol,  qui  la 
,,  vit  de  loin  voguer  à  pleines  voiles,  la  prit  pour  une  Frégate.  Cetçé  Bar- 
„  que  abordaàune  terre  défertede  l'Ifle  de  Guahan,  du  côté  de  l'Efl,  qu'on 
„  appelle  Torofofù.  Il  y  avoit  vingt-quatre  perfonnes  dans  cette  Barque, 
„  onze  hommes ,  fept  femmes  &  fix  enfans.  Ouelques-uns  mirent  pied  à 
„  terre,  &  faifis  de  crainte,  fe  glifTèrent  fous  les  palmiers,  où  ils  firent 

,     ,      „  leurs 

.^•'  .:    (a)  Recueil 2£Vm.  des  Lettres  édifiantes.  -  :*i-i^^r^  Ov  ?.'^. 
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rc(;yi\Mir  ilcs 
lifjiagiKjls. 


Arrivée 
d'une  ;uitre 
Harqiic  din- 

(tiens. 


Informa- 
lions  à  leur 
•ujet. 


?     ■■( 

l'W 

Vctement 

&.  fiîîurc"  de 

ces  Infulaires 

t)  leurs  provifions  de  cocos.  Un  Indien  Marianois,  qui  péchoit  aux  envi. 
„  rons  de  cette  Côte ,  les  ayant  appcrçus ,  revint  en  donner  avis  au  Père  Muf- 
„  cati ,  qui  t'toit  dans  la  Bourgade  de  Inaraban.  Ce  Père ,  àc  quelques  Ma* 
„  rianois  prirent  des  Canots ,  Ck  allèrent  au  iecours  de  ces  pauvres  infulai- 
„  res,  qui  ne  fa  voient  dans  quel  Pays  ils  ètoient,  ni  à  quelle  Nation  ils  a- 
„  voient  à  faire.  Comme  le  Chef  de  la  Bourgade  avoit  l'epée  au  côté ,  cet 
„  objet  les  (r^fffpa.  tellement ,  qu'ils  crurent  être  au  dernier  moment  de  leur 
„  vie.  Les  femmes ,  faifies  de  la  même  frayeur»  pouffèrent  des  cris  épou< 
„  vantables.  On  avoit  beau  leur  témoigner  ,  par  des  (ignés ,  qu'ils  n'a* 
„  voient  rien  à  craindre  ;  il  n'étoit  pas  pollible  de  les  raflfurer.  Cependant 
„  l'un  d'eux ,  plus  hardi  que  les  autres ,  ayant  apperçu  le  Père  Mufcati  fur  le 
„  rivuge,  dit  en  fa  langue  quelques  mots  à  Tes  Compagnons;  &,  fautant  à 
„  terre,  alla  au  devant  du  Miffionnaire,  à  qui  il  oitric  quelques  petits  pré- 
„  fens  ,  encr'autres  des  morceaux  de  Carat ,  dont  ces  Infulaires  fe  font 
„  des  bracelets ,  &  une  forte  de  pâte,  de  couleur  jaune  ou  incarnate,  donc 
„  ils  fe  peignent  le  corps,  dans  leurs  jours  de  fête  &  de  rcjouilTances.  Ce 
„  Père  embralfa  tendrement  flnfulaire  &  reçut  fon  préfent  avec  bonté. 
„  C  £  s  démondrations  d'amitié  diifipèrent  toute  crainte  ;  la  confiance  fuc- 
céda  à  la  frayeur,  &  ceux  qui  étoient  reftés  dans  la  liarque,  perfuadés 
qu'ils  feroient  traités  plus  humainement  qu'ils  ne  l'avoient  efperé ,  ne  fi- 
rent plus  difficulté  de  mettre  pied  à  terre.  On  leur  donna  de  quoi  appai- 
fer  leur  ftiim  &  fe  refaire  des  fatigues  qu'ils  avoient  fouffertes. 
„  Quelques  jours  après,  une  nouvelle  Barque  étrangère,  fembfable  à 
celles  des  Ifles  Marianes,  aborda  à  la  Pointe  de  Orote^  qui  efl  à  l'Oued 
de  ririe  de  Guahan.  £lle  ne  contenoit  que  quatre  hommes,  une  femme 
&  un  enfant;  on  leur  donna  des  habits  &  on  les  conduifità  Umatag^  pour 
les  confronter  avec  les  autres  Infulaires ,  &  s'affurer  s'ils  étoient  de  la  mê- 
me Nation.  Leur  joye  fuc  inexprimable  dès  qu'ils  fe  virent,  &  ils  fe  la 
témoigpèrent  par  de  tendres  &  de  continuels  embraffemens. 
„  Comme  on  n'avoit  point  d'Interprète,  ces  Indiens  ne  donnèrent  que 
peu  d'éclairciflemens  fur  leurs  Ifles,  ni  fur  ce  qui  les  regardoit.  Mais 
on  a  appris  depuis,  que  ces  deux  Barques  étoient  parties  en  même-tems 
avec  quatre  autres,  de  flfle  Farroilept  pour  fe  rendre  à  celle  d'Ulée;  que 
dans  cette  traverfée ,  ces  Barques  avoient  été  fiirprifes  d'un  vent  d'Ouefl 
qui  les  avoit  difperfées  de  côté  &  d'autre  ;  que  ces  pauvres  Infulaires  a- 
voient  erré,  pendant  vingt  jours,  au  gré  des  vents,  prêts  à  tout  mo- 
ment de  faire  naufrage  ;  qu'Us  avoient  beaucoup  fouffert  de  la  faim ,  de 
la  foif  &  des  efforts  extraordinaires  qu'il  leur  avoit  fallu  faire  pour  réfider 
à  la  violence  impétueufe  des  courans.  Ils  paroiflbient  tous  languifTans, 
&  leurs  mains  étoient  écorchées  à  force  de  tirer  à  la  rame.  Un  d'eux 
même,  jeune  &  robude,  ne  furvécuc  pas  long-tems  à  tant  de  fatigues. 
„  Ces  Indiens  avoient,  pour  tout  vêtement,  une  pièce  de  toile,  ou  d'é- 
toffe, dont  ils  s'enveloppoiencles  reins,  &  qu'ils  pafîbient  entre  leurs  jam- 
bes. Leurs  Chefs ,  qu'ils  appellent  Tamoles  ,  ont  une  efpèce  de  robbes 
fendues  par  les  côtés,  qui  leur  couvrent  les  épaules  &  la  poitrine,  &  qui 
„  leur  tombent  Jufqu'aux  genoux.  Les  femmes  ont,  outre  la  pièce  de  toile, 
„  dont  elles  fe  ceignent  comme  les  hommes  «  une  force  de  juppe,  qui  leur 
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Situation 


;,  dcrccnd  depuis  la  ceinture  jufqu'à  mi-jambe.     Le»  Nobles  fe  pcif^ncnr  le  Dr«crtptw 
corps  <S:  fc  percent  le  lobe  des  oreilles,  oi'i  ils  attachent  des  llciirs,  des    p^", .,';«'.,. 
herbes  aromatiques  des  grains  de  coco,  ou  même  de  verr:.   (jiiand  ils 

Keuvent  en  attraper.  Ces  Peuples  font  bien  pris  dans  leur  taille;  ils  l'ont 
aute  &  d'une  grofTeur  proportionnée.  La  plupart  ont  les  cheveux  cré- 
pus, le  nez  gros,  de  grands  yeux  (k  trés-vifs,  <&  la  barbe  allez  épaillê. 
Pour  ce  qui  cft  de  la  couleur  du  vifage,  il  y  a  quelque  différence  en- 
tr'eux  ;  les  uns  l'ont  femblable  à  celle  des  purs  Indiens:  d'autres  font 
des  Meftices,  nés  d'Efpagnols  &  d'Indiennes.  Le  Père  Cantova  ajoute, 
qu'il  en  a  vu  de  Mulâtres. 

„  Lr  Gouverneur  Kfpagnol  ayant  fait  conduire  ces  Infulaires  dans  la  Ville 
d'Agadna,  le  Père  Cantova  eut  occafion  de  les  fréquenter  fouvenc  &  de 
les  faire  parler  fur  les  chofes  qu'il  leur  indiquoit  par  fignes.  Il  apprit, 
,)  par  ce  moyen,  leur  langue,  qu'il  entendoit  allez  au  bout  de  deux  mois 
pour  comprendrece  qu'ils  lui  dilbienc.  Comme  on  les  retint  plufieurs  mois, 
malgré  eux,  ce  Père  profita  de  ce  tems  pour  s'inftruirc  plus  en  détail, 
du  nombre  &  de  la  (îtuation  de  leurs  Ifles ,  de  leur  Religion ,  de  leurs  Mœurs, 
de  leurs  Coutumes  &  de  leur  Gouvernement.  Il  n'ofe  fe  flatter  de 
marquer,  avec  la  dernière  exaftitude ,  la  fituation  de  ces  nouvelles  Ifles ,  & '^•-'^^riptinn 
qu'il  ne  décrit  que  fur  le  rapport  des  Indiens.  Cependant,  s'il  y  a  quel-  ^'■'^  * 
ue  erreur,  il  ne  la  croit  pas  confidérable ,  vu  les  précautions  qu'il  a  pri- 
es: il  a  entretenu  plufieurs  fois  ceux  de  ces  Infulaires  qui  avoient  le  .  ..  • 
plus  d'expérience.  Comme  ils  fe  fervent  d'une  boulTole,  qui  a  douze 
aires  de  vent,  il  s'informa  quelle  route,  &  quelle  aire  de  vent  ils  fui- 
voient ,  quand  ils  navigeoient  d'une  Ifle  à  une  autre ,  &  combien  de  tems 
ils  mettoient  dans  leur  traverfée.  Après  toutes  combinaifons  faites,  il 
croit  be  pas  fe  tromper,  lorsqu'il  place  toutes  les  Ifles- Carolines  entre  le 
fixième&  l'onzième  degré  de  Latitude  Septentrionafe,  &qu  il  les  fait  cou- 
rir  par  les  trente  degrés  de  Longitude,  à  l'Efl  du  Cap  du  Saint-Efprit. 
„  Les  Ifles  de  cet  Archipel  fe  partagent  en  cinq  Provinces,  qui  ont  cha- 
cune leur  Langue  particulière;  mais  toutes  ces  Langues,  quoique  diffé. 
rentes  entre  elles ,  paroifTent  tirer  leur  origine  d'une  feule;  &  à  en  juger 
par  la  refleniblance  des  termes ,  il  efl  probable  que  l'Arabe  ell  cette 
Langue  matrice  d'où  elles  déiivent. 

„  La  première  Province,  qui  efl:  à  l'Efl:,  s'appelle  Cittac;  Tôrres,  ou  Ho- 
goleUf  efl  rifle  principale,  qui  a  beaucoup  plus  d'étendue  que  celle  de  ^''^v'"^'-' 
Guahan.  Ses  Habitans  font  Nègres,  Mulâtres  &  Blancs.  Cette  Pro- 
vince efl:  gouvernée  par  un  petit  Roi ,  qui  fe  nomme  Tahulucapit.  Ce 
Prince  a  fous  fa  domination  un  grand  nombre  d'ifles ,  d'une  grandeur 
inégale,  mais  toutes  très-peuplées  &  éloignées  les  unes  des  autres  feule- 
ment de  huit,  quinze  &  trente  lieues  (b).. 

«La 

(h)  Voici  les  noms  que  le  Père  Cantova  réntdu  Sud-Efl:  au  Sud-Oued,  font,  Cuop, 

donne  aux  Ifles  qm  s'étendent  du  Nord-Eft  Captugeug ,  Foup ,  Peuie ,  Pat ,  Scheug.    On 

àrOuelt.    EteJ,   Ruao,  Pis,  LamoH ,  Fala-  y  compte  encore  un  grand  nombre  ck:  peti- 

A' ,     Si"'  ^"««'e'  '''0".  Pfliep,  Le/gui-  tes  Ides ,  dont  on  ne  nous  apprend  pas  ïqs 

fibety    Temetm,    Scboug.     Celles  qui  cou-  noms,  pi».  211. 
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DESCRIPTION    DES    ISLES 


Descriîtior 

des  isles 
Philippines. 

1721. 

Seconde 
Province. 


Troifiéme 
Province. 


Quatrième 
Province. 


Ses  Mines 
d'argent. 


„  La  féconde  Province  commence  à  quatre  degrés  âc  demi  à  TEft  du 
Méridien  de  Guahan.    Elle  contient  vingt-Hx  Ifler  un  peu  confidérables, 
dont  quatorze  font  fort  peuplées.    Elles  font  fltuées  entre  le  huitième  & 
le  neuvième  degré  de  Latitude  Septentrionale  (c).    Cette  Province  eft 
divifée  en  deux  Principautés,  celle  d'Ulée,  dont  le  Prince  fe  nomme  Go- 
falUf  &  celle  de  Lamurrec  y  dont  le  Seigneur  porte  le  nom  de  Mattufon. 
Les  Indiens ,  que  la  tempête  avojt  jettes  dans  TIHe  de  Guahan ,  6e  qui 
procurèrent  ces  connoiifances  au  Père  Cantova,  étoient  tous  nés  dans  cet- 
te Province,  &  la  plupart  étoient  des  liles  d'Ulée  &  de  Farroilep  {d), 
„  A  deux  degrés  à  l'Oued  de  ride  de  Guahan ,  commence  la  troiuème 
Province.     LIfle  de  Fm,  une  des  principales  de  cette  Province,  efl 
très-peuplée  &  très-fertile:  elle  a  environ  ux  lieues  de  tour,  &  efl  gou- 
vernée par  un  Seigneur  particulier,  qu'on  appelle  Meirang.    On  trouve, 
un  degré  plus  loin  à  TOueil,  un  amas  d'Iues  qui  compofentla  Provin- 
ce (e).    Ces  Ifles  occupent  vingt-cinq  lieues  en  longueur  &  quinze  en 
largeur.    Le  Souverain,  qui  s'appelle  Cafchattel,  fait  îa  réfidence  à  Mog- 
mog.    Quand  les  Barques  navigent  dans  ce  G01I2,  on  amène  ks  voiles 
fi-tôt  qu'elles  font  à  la  vue  de  Mogmog.    C'eft-là  une  des  marques  de  ref- 
pe6l  oc  de  foumiffion  que  ces  Jnfulaires  donnent  à  leur  Prince.    Les  Ha- 
bitans  de  ces  Ifles  vivent  de  cocos,  de  poiffon  &  de  fix  ou  fept  fortes 
de  racines,  femblables  à  celles  qui  croiflent  dans  les  Ifles  Mariançs. 
„  La  quatrième  Province  eft  à  l'Oueft  de  la  troifiéme,  environ  à  trente 
lieues  de  diflance.    Tap ,  qui  en  efl:  la  principale  Ifle ,  a  plus  de  quvante 
lieues  de  tour:  E\k  eft  très-peuplée  &  fort  fertile.    Outre  les  diverfes 
racines,  dont  lu  Habitans  font  du  pain,  on  y  trouve  des  patates,  qu'ils 
nomment  Camotes;  elles  leur  font  venues  des  Philippines,  félon  le  rap- 
port d'un  des  Indiens,  né  dans  cette  Ifle.    Il  raconta  que  fon  père,  nom- 
mé Coor,  qui  y  tenoit  un  rang  diftingué,  trois  de  fes  frères  <Sc  lui,  fu- 
rent jettes, par  la  tempête, dans  une  des  Provinces  des  Philippines,  qu'on 
appelle  Bifaiasi  qu'un  Miffionnaire  les  reçut  av«c  amitié,  leur  donna  des 
habits  &  des  morceaux  de  fer,  qu'ils  eftiment  plus  que  toute  autre 
chofe  ;  qu'en  s'en  retournant  dans  leur  Ifle ,  ils  emportèrent  des  fe- 
i^  menées  de  plufieurs  plantes,   qui  s'y  «toient  tellemeht  multipliées, 
qu'ils  pouvoient  en  fournir  les  autres  Ifles  de  cet  Arçhip#l.     Le  mê- 
me Indien  ajouta,  qu'il  y  avoit  des  Mines  d'argent  dans  fon  Ifle,  mais 
qu'on  en  tiroit  pau,  faute  d'infijunnens  de  fçr  propres  4  1^  exploiter; 
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(c)  Les  Ifles  de  la  féconde  Province  font, 
Ulée,  Lamwrtc,  Seteoel,  Ifeluc,  Eurrupuc, 
Farroilep,  &  quelques  autres  moins  coruidé- 
rables,  qui  font  marquées  dans  la  Carte, pa^. 
212. 

(  rf)  Le  Pilote  Jean  Rodrigitez  ayant  échoué 
furlebancde5«at«-/îo/>,en  1616,  découvrit 
cette  dernière  Ifle  avec  fes  deux  petites  Ifles 
collatérales.  Elle  ne  lui  parut  éloignée  que  de 

Juarante  -  cinq   lieues  de  l'Ifle  de  Quahan, 
tant  fituée  entre  le  dixième  §1  Ton^ièi^e  yjie- 


gré  de  Latitude  Septentrionale.    Ihiiewt. 

(e)  Ces  Ifles,  qui  furent  décoi»vertes ,  en 
17x2,  par  le  Capitaine  Don  Bernard  de  E- 
guy ,  dont  la  route  efl  tracée  fur  la  Carte , 
font  Falalep  ,  qui  a  cinq  lieues  de  tour, 
Oiefcur ,  Sagaleu ,  Mogmtg  &  Marurrul.  On 
donne  le  nom  de  l.umululutu  aux  Ifles  qui 
font  à  l'Efl: ,  &  on  appelle  Egoy  toutes  celles 
qui  font  à  l'Oueft.  L'Ifle  de  Zaraol ,  qui  eft 
à  quinze  lieues  de  cet  aflemblage  d'ifles ,  ap- 
partleju  à  la  même  Province ,  pag,  914. 
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&  que,  lorsqu'il  tomboit  fous  la  main  des  morceaux  d'argent  vierge,  on 
travailloit  à  les  arrondir^pour  en  faire  préfent  au  Souverain  de  l'Jlle,  chez 
lequel  on  en  voyoit  d'aflez  confîdérables  pour  fervir  de  fièges.  Ce  Sei- 
gneur s'appelle  Teguir,  A  fix  ou  fept  lieues  de  cette  Ille,  on  en  trouve 
trois  autres  petites  qui  forment  un  triangle  (/). 

„  La  cinquième  Province  eft  éloignée  d'environ  quarante-cinq  lieues  de 
l'Ifle  d'Yap.  Elle  contient  plufleurs  Ides,  auxquelles  on  donne  communé- 
ment le  nom  de  PalaùSf  &  que  ces  Indiens  nommoient  Panleu.  Ils  aflu- 
rérent  qu'elles  étoient  en  grand  nombre;  mais  ils  n'en  comptèrent  que 
fept  principales,  fituées  du  Nord  au  Sud  (g).  Leur  Souverain  s'appelle 
Yaray ,  &  tient  fa  Cour  à  Talap.  Ces  liles  font  habitées  par  un  Peuple 
nombreux ,  mais  barbare.  Les  hommes  &  les  femmes  y  font  entière- 
ment nuds ,  &  fe  nourrifient  de  chair  humaine.  Les  Indiens  des  Caroli- 
nés  regardent  cette  Nation  avec  horreur,  comme  l'ennemie  du  genre  hu- 
„  main ,  &  avec  laquelle  il  eft  dangereux  d'avoir  aucun  commerce. 

„  On  trouve  au  Sud-Oueftde  Nagarrol,  dernière  lile  de  la  cinauième 
„  Province,  à  près  de  vingt -cinq  lieues  de  diflance  ,  les  deux  Ilies  de 
j,  Saint- Anàré,  ^ue  les  Naturels  du  Pays  appellent  Sonrrol&  Cad^opuei  (h). 
„  Ces  Indiens  ajoutèrent,  qu'à  l'Eft  de  toutes  ces  Mes,  il  y  en  a  un  grand 
„  nombre  d'autres ,  &  une  fur-touc  trét-écendue ,  qu'on  nomme  Fabtpet ,  ■ 
dont  les  Habitans  adorent  le  Tibiirm,  efpèce  dé  poiflTon  cetacée,  très- 
vorace.  Ces  Infulaires  font  Nègres,  pour  la  plupart ,  &  ont  des  mœurs 
fauvages  &  barbares.  Les  Indivis,  de  qui  le  Père  Cantova  ?ïpprit  tou- 
tes ces  circonftances ,  les  t^oient  de  quelques  Habitans  de  ces  Ifîes , 
que  la  tempête  avoit  jettes  fur  leurs  Côtes. 

„  Tous  les  Habitans  de  ce  grand  Archipel,  n'ont  prefque  pas  la  moin- 
dre idée  de  Religion.  Ils  vivent  fans  culte  &  n'ont  aucune  de  ces 
connoiflancçs  qui  caradèérifent  l'homme  raifonnable.  Le  Père  Cantova 
ayant  demandé,  à  ces  Indiens,  qui  avoit  fait  le  Ciel  &  la  Terre  &  tou- 
tes les  chofes  vifibles,  ils  lui  répondirent  qu'ils  n'en  favoient  rien.  Ils 
avouèrent  cependant  qu'il  y  avoit  de  bons  &  de  mauvais  efprits  ;  mais 
ils  leur  donnoient  un  corps  fujet  aux  paffions  &  aux  foibleffes  de  la 
Nature  humaine.  Ces  efprits  ont  deux  ou  trois  femmes  ;  le  plus  ancien 
d'entr'eux  s'appelle,  dans  leur  tradition,  Sabucour^  qui  avoit  eu  Hal- 
melul  pour  femme.  Il  ei!t  de  ce  mariage  un  fils,  auquel  ils  donnent 
le  nom  de  EUulept  qui  veut  dire,  en  leur  langue,  k  grand  Efprit,  &une 
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(/)  Ces  Ifles  font  Ngolii,  Laidn  &  Pe- 
ungtsM,  pag.  217. 

{g)  Leurs  noms  font  Pelilieu,  ÇoamgiU, 
Tajgtlettu,  Cogeal,  Talap,  Mogulibee  &  Na- 
garrot.   Ibidem. 

(b)  Ces  deux  Ifles,  dont  Somera  parle, 
font  iituées  à  cinq  degrés  &  quelques  ininu< 
tes  de  Latitude  Septentrionale.  Comme  on 
n'avoit  eu  aucune  nouvelle  des  Pères  Dube- 
ron  &  Cortil ,  depuis  qu'ils  étoient  reliés  à 
Sonrrol,  avec  quatorze  autres  pcrfonnes,  par- 
mi lefquelles  fe  trouvoit  un  Indien  »  appelle 
Mm ,  le  Père  Cantova  demanda,  aux  Habi- 


Relîglon  de 
CCS  Infulaires. 


tans  des  Carolines ,  s'ils  n'en  auroient  point 
de  connoiflànce  ;  Ils  ne  purent  lui  en  dire  des 
nouvelles;  mais  fi  tôt  qu'il  eut  prononcé  le 
nom  de  l'Indien,  les  Habitans  d'Ulée  té- 
moignèrent ,  par  un  mouvement  de  joye ,  le 
defir  qu'ils  avgient  d'apprendre  ce  qu'il  étoit 
devenu.  Ils  lui  demandèrent  s  il  vivoit  enco- 
re &  s'il  favoit  où  il  étoit.  „  Il  y  a  plu- 
„  fleurs  années,  lui  dirent-ils,  qu'il  a  dif- 
„  paru  ;  nous  avons  demandé  inutilement 
„  de  fes  nouvelles  dans  toutes  nos  Ifles ,  & 
„  nous  ne  doutons  point  qu'il  n'ait  pcri  fur 
„  Mer-. 
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fille,  nommée  Ligobuud.  Le  fils  époufa  Leteuhieul^  née  dans  TIHe  d'U- 
lée.  Elle  mourut  à  la  fieur  de  Ton  âge ,  &  Ton  ame  s'envola  aufiî-tôt  au 
Ciel.  Eliulep  avoit  eu  d'elle  un  fils,  nommé  Lugueileng^  qui  fignifie  le 
milieu  du  Ciel.  .  On  le  révère  comme  le  grand  Seigneur  du  Ciel ,  dont  il 
efl  héritier  préfomptif.  Cependant  Eliulep ,  peu  content  de  n'avoir  eu 
qu'un  enfant  de  fon  mariage,  adopta  Refchahuileng y  jeune  homme  très- 
accompli,  qui  étoit  de  Lamurrec.  Dégoûté  de  la  Terre,  il  monta  au 
Ciel ,  pour  y  jouir  des  mêmes  plaifirs  que  fon  père.  11  avoit  encore 
fa  mère,  qui  demeuroit  à  Lamurrec,  félon  ces  Indiens.  Cet  enfant 
adoptif  efl  defcendu  du  Ciel  jufqu'àla  moyenne  région  de  l'air,  pour  en- 
tretenir fa  mère,  &  lui  faire  part  des  miftères  céleftes.  Les  Habitans 
de  Lamurrec  débitent  toutes  ces  fables  groffières ,  pour  fe  faire  eftimer  & 
refpefter  des  Ifles  voifmes.  Ligobuud ,  fœur  d'Eliulep ,  fe  trouvant  en- 
ceinte au  milieu  de  l'air,  defcendit  fur  la  Terre,  où  elle  accoucha  de 
trois  enfans.  La  Terre  flérile  &  aride ,  dans  ce  tems-la ,  fut  couverte  en  un 
inftant ,  d'herbes ,  de  fleurs  &  d'arbres  fruitiers.  Elle  la  peupla  auflî 
d'hommes  raifonnables. 

„  Dans  ces  commencemens,  on  ne  connoifibit  point  la  mort;  c'étoit 
un  court  fommeil.  Les  hommes  quittoient  la  vie  le  dernier  jour  du  déclin 
de  la  Lune ,  &'dès  qu'elle  commençoit  à  reparoitre  fur  l'Horifon ,  ils  ref- 
fufcitoient  comme  s'ils  fe  fuflent  réveillés  d'un  profond  fommeil.  Mais 
un  certain  Erigiregers ,  efprit  mal-intentionné ,  qui  fe  faifoit  un  fupplice 
du  bopheur  des  humains ,  leur  procura  un  genre  de  mort  contre  lequel 
il  n'y  eut  plus  de  refTource;  quand  on  étoit  une  fois  mort,  c'étoit  pour 
toujours.  Ils  appellent  cet  Erigiregers ,  Elus  Melabut,  c'efl-à-dire,  Ef- 
prit mal-faifant :  ils  donnent  le  nom  de  Elus  Melafirs,  qui  fignifie,  Ef- 
prit bienfaifanty  aux  autres  efprits.  L'Erigiregers  n'efl  pas  le  feul  mau- 
vais efprit  ;  ils  mettent  dans  la  même  Clafle,  un  certain  A/oro^rog,  qui 
ayant  été  chaifé  du  Ciel  pour  fes  manières  imf>olies  &  gromères ,  apporta 
fur  la  Terre  le  feu  inconnu  jufqu'alors. 

„  LuGUEiLENG,  fils  d'Ellulep,  eut  deux  femmes,  l'une  célefle ,  qui 
lui  donna  deux  enfans ,   Carrer  &  Meliliau  ;    l'autre  terreftre ,  née  à  Fa- 
lalu.    Il  eut  de  celle-ci  un  fils  appelle  Oulefat.    Ce  jeune  homme  ayant 
fçu  que  fon  père  étoit  un  efprit  célefte ,   prit  fon  vol  vers  le  Ciel,  com- 
me un  autre  Icare.     Mais  à  peine  fe  fut-il  élevé  dans  les  airs,  qu'il  re- 
tomba fur  la  Terre  :  cette  chute  le  défola  ;   il  pleura  amèrement  fa  mal- 
heureufe  deftinée ,  fans  cependant  fe  défifler  de  fon  premier  deffein.    H 
alluma  un  grand  feu,  &,  à  l'aide  delà  fumée,  il  fut  porté  une  féconde 
fois  en  l'air,  &  arriva  enfin  auprès  de  fon  père  célefte.    Les  mêmes  In- 
diens dirent,  qu'il  y  avoit,  dans  l'Iile  deFalalu,un  petit  étang  d'eau  douce, 
où  les  Dieux  venoient  fe  baigner,    &  que,    par  refpedl  pour  ce  bain 
facré  ,    aucun  Infulaire  n'ofoit  en  approcher  ,    de  crainte  d'encourir 
l'indignation  de  leurs  Divinités.     Ils  donnent  une  ame  raifonnable  au 
Soleil ,  à  la  Lune  &  aux  Etoiles ,  qu'ils  croyent  habitées  par  un  nom- 
bre   confidérable   d'hommes    céleftes.      Quoique    tous    les    Habitans 
de  ce  grand  Archipel   admettent    ces  fabuleufes   Divinités ,    on  ne 
„  voit  cependant ,  parmi  eux ,  ni  Temples ,    ni  Idoles ,   ni  aucun  au- 
tre 
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tre  Culte  extérieur.  Ils  ont  des  coutumes  différentes  pour  les  funérailles 
de  leurs  morts.  Dans  prefque  toutes  ces  Illes,  au  moment  que  le  mala- 
de expire ,  on  lui  peint  tout  le  corps  de  couleur  jaune.  Ses  parens  & 
fes  amis  s'aflemblent  autour  du  cadavre  pour  pleurer  de  concert  la  per- 
te commune  :  ils  pouffent  des  cris  épouvantables;  on  n'entend  de  toutes 
parts  que  lamentations  &  gemiffemens.  A  ces  cris  fuccède  un  morne  (1- 
lence;  une  femme  prononce  alors,  d'une  voix  tremblante  &  entrecoupée 
defanglots  &  de  foupirs,  l'éloge  funèbre  du  deffunt.  Elle  vante,  dans 
les  plus  magnifiques  termes,  fa  beauté,  fa  nobleffe,  fon  agilité  à  la dan- 
fe,  fonadreffeà  la  pêche,  i&  toutes  les  autres  qualités  qui  l'ont  rendu 
recommandable.  Pour  donner  des  marques  plus  fendbles  de  douleur , 
quelques-uns  fc  coupent  les  cheveux  &  la  barbe,  &  les  jettent  fur  le  cada- 
vre. On  obferve ,  ce  jour-là ,  un  jeune  rigoureux ,  dont  on  fe  dédommage 
la  nuit  fuivante.  .  Les  cérémonies  finies ,  les  uns  renferment  le  corps  du 
deffunt  dans  un  petit  édifice  de  pierre ,  qu'ils  gardent  au  dedans  de  leurs 
maifons.  D'autres  les  enterrent  loin  de  leurs  habitations,  &  les  envi- 
ronnent d'un  mur  de  pierre,  auprès  duquel  ils  mettent  toute  forte  d'ali- 
mens,  perfuadés  que  l'ame  du  deffunt  les  fucce  &  s'en  nourrit.  Ils  admet- 
tent un  Paradis ,  où  les  gens  de  bien  reçoivent  la  recompenfe  de  leurs  bon- 
nes aébions ,  &  un  Enfer ,  où  les  méchans  font  punis.  Les  âmes  qui  vont 
au  Ciel  retournent  le  quatrième  jour  fur  la  Terre,  &  demeurent  invifibles 
au  milieu  de  leurs  parens. 

„  Quoique  ces  Infulaires  n'ayent  aucun  Culte  extérieur,  ils  ont  ce- 
pendant des  Prêtres  &  des  Prêtreffes,  qui  prétendent  avoir  commerce  avec 
les  âmes  des  deffunts.  Ce  font  ces  Prêtres,  qui,  de  leur  pleine  autorité , 
déclarent  ceux  qui  vont  au  Ciel,  &  ceux  qui  ont  l'Enfer  pour  partage; 
on  honore  les  premiers  comme  des  efprits  bien-faifans  ;  on  leur  donne  mê- 
me le  nom  de  TaAatwp,  qui  fignifie  Haint  Patron.  Chaque  famille  a  fon 
Tahutup ,  qu'on  invoque  dans  fes  befoins ,  dans  fes  entreprifes ,  dans  fes 
voyages ,  dans  fes  travaux.  C'efl  à  lui  que  les  Membres  de  chaque  fa- 
mille demandent  le  rétabliffement  de  leur  fanté ,  le  fuccès  de  leurs  voya- 
ges, l'abondance  de  la  pêche  &  la  fécondité  de  leurs  terres.  Ils  lui  font 
des  préfens,  qu'ils  fufpendent  dans  la  maifon  de  leurs  Tamoles,  foit  par 
intérêt ,  pour  obtenir  de  lui  les  grâces  qu'ils  lui  demandent  ;  foit  par 
gratitude,  pour  le  remercier  des  faveurs  qu'ils  ont  reçues  de  fa  main  li- 
bérale. ;  , 
Les  Habitans  de  l'Ifle  d'Yap  ont  un  Culte  plus  groffier  &  plus  barba- 
Une  efpèce  de  crocodile  eft  l'objet  de  leur  vénération.  Ils  ont 
parmi  eux  un  certain  nombre  d'impofl:eurs,qui  font  accroire, au  Peuple, 
qu'ils  ont  communication  avec  le  malin  efprit,  &  qui,  par  cette  impof- 
ture ,  commettent  impunément  toute  forte  de  crimes.  Ils  procurent  des 
maladies  &  même  la  mort  à  ceux  dont  ils  ont  intérêt  de  fe  défaire. 
„  La  pluralité  des  femmes  eft  non  -  feulement  permife  dans  toutes  ces 
Ifles  ;  elle  eft  encore  une  marque  d'honneur  &  de  diftinftion.  L'adultè- 
re y  eft  en  horreur:  on  le  regarde  comme  un  grand  crime  ;  mais  le  cou- 
pable obtient  facilement  fon  pardon.  Il  fufc  qu'il  faife  un  riche  pré- 
XF.  Part,                             *"       h                ^                         „  tent 
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„  fenc  au  mari  de  celle  avec  qui  il  a  eu  un  commerce  illicite.  Le  mari 
,,  peut  répudier  fa  femme  lorfqu'elle  a  violé  la  foi  conjugale:  la  femme 
„  jouit  du  même  droit  lorfque  l'on  mari  lui  déplait  ;  Dans  l'un  &  l'autre 
cas,  ils  ont  certaines  loix  à  obferver  pour  la  dot.  Si  quelqu'un  d'eux 
meurt  fans  pofterité,  la  veuve  époufe  le  frère  de  fon  mari  deffiint.  Ils  ne 
portent  jamais  de  provifions  dans  leurs  barques  quand  ils  vont  à  la  pêche. 
Leurs  Tamoles  8'aflemblent,dan8  une  maifon , au  mois  de  Février,  &  ju- 
gent ,  par  la  voye  du  fort ,  fi  la  navigation  doit  être  heureufe  &  la  pêche 
abondante. 

„  Ces  Peuples,  quoique  barbares,  ont  une  certaine  police,  qui  fait  voir 
qu'ils  font  plus  raifonnables  que  la  plupart  des  autres  Indiens,  qui  n'ont, 
pour  ainU  dire,  que  la  forme  humaine.  L'autorité  du  Gouvernement  fe 
partage  entre  plufîeurs  familles  nobles,  dont  les  Chefs  s'appellent  Tamoles. 
Outre  ces  Chefs,  il  y  a ,  dans  chaque  Province,  un  prkicipal  Tamol,  auquel 
tous  les  autres  font  foûmis.  Ils  lailTent  croître  leur  barbe  fort  longue, 
pour  s'attirer  plus  de  refpeâ.  Us  commandent  avec  empire,  parlent 
peu,  &  affeélent  un  air  grave  &  férieux.  Un  Tamol  efl  aflis  fur  une 
table  élevée,  lorfqu'il  donne  audience.  Les  peuples  s'inclinent  devant  lui 
jufqu'à  terre,  &  reçoivent,  les  yeux  bailTés,  fes  ordres  avec  le  plus 
profond  refpeét.  Lorfque  le  Tamol  les  congédie,  ils  fe  retirent  en 
fe  courbant  le  corps ,  comme  ils  font  en  s'approchant ,  &  ne  fe  re« 
lèvent  que  lorfqu'ils  font  hors  de  fa  préfence.  Ses  paroles  font  autant 
d'oracles ,  &  on  exécute  fes  ordres  fans  examiner  s'ils  font  jufles  ou 
non.  Les  maifons  de  ces  Tamoles  font  de  bois  &  ornées  de  peintures 
telles  qu'ils  favent  les  faire.  Les  maifons  des  particuliers  ne  font  pas 
fi  belles  :  ce  font  de  petiter  "^ibanes  fort  baffes ,  couvertes  de  feuilles  de 
palmiers. 

„  Les  criminels  ne  font  point  punis,  comme  en  Europe  ,  foit  par  la 
^,  prifon ,  foit  par  des  peines  affliftives  :  on  fe  contente  de  les  exiler  dans 
„  une  autre  Ifle.  Chaque  Canton  a  deux  maifons ,  deftinées ,  l'une  pour 
„  l'éducation  des  jeunes  filles  ,  &  l'autre  pour  celle  des  jeunes  gar- 
„  çons;  mais  tbute  l'éducation  fe  réduit  à  enfeigner  quelques  principes  va- 
„  gués  d'Aftronomie.  La  plupart  s'y  appliquent  à  caufe  de  fon  utilité'pour 
fe  Navigation.  Le  Maître  a  une  fphère ,  fur  laquelle  les  allres ,  du  moins 
les  principaux ,  font  tracés. 

„  Les  femmes  s'occupent  ordinairement  de  l'intérieur  de  la  maifon ,  dont 
elfes  prennent  foin.  La  pêche ,  la  culture  de  la  terre  &  la  conftruftion  des 
^af'iues,  font  la  principale  occupation  des  hommes.  Le  PèreCantova  don- 
ne une  defcription  curieufe  de  ces  Barques.  Elles  n'ont ,  pour  toute  voile , 
qu'un  tifTu  très-fin  de  feuilles  de  palmiers  ;  la  proue  &  la  pouppe  ont  la 
même  figure  &  fe  terminent  l'une  &  l'autre  en  une  pointe  élevée,  de  la  for- 
me d'une  queue  de  dauphin.  On  conftruit  ordinairement,  dans  chaque 
Barque,  quatre  petites  chambres  pour  la  commodité  des  paflagers  ;  l'une 
à  la  proue,  la  féconde  à  la  pouppe,  les  deux  autres  aux  deux  côtés  du 
mât,  où  la  voile  eft  attachée  ;  mais  elles  débordent  en  dehors  de  la  Barque, 
&  y  forment  comme  deux  aîles.  Le  toît  de  ces  chambres ,  fait  de  feuil- 
les 
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les  de  palmiers,  de  la  figure  d'une  impériale  de  caroiTe,  efl  propre  à  ga-  Descriptiok 
ramir  de  la  pluye  &  des  ardeurs  du  Soleil. 

„  Au  dedans  du  corps,  font  difFérens  compartimens ,  où  l'on  met  la  car- 
„  gaifon  &  les  provifions  de  bouche.  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant  dans  ces 
„  Barques ,  c'efl  qu'on  les  conftruit  fans  doux  :  les  planches  font  fi  bien  join* 
tes  les  unes  aux  autres,  par  le  moyen  d'une  efpèce  de  ficelle,  dont  ils  fe 
fervent  au-lieu  de  doux ,  que  l'eau  ne  peut  y  pénétrer.  Comme  ils  n'ont 
point  de  fer  pour  couper  le  bois  ,  ils  fe  fervent  de  coignées  &  de  haches 
de  pierre.  Si  des  VaiiTeaux  étrangers  laifiTent ,  dans  leurs  Ides ,  quelques 
vieux  morceaux  de  fer,  ils  appartiennent  de  droit  aux  Tamoles,  qui  en 
font  faire  des  outils,  qu'ils  louent  aux  particuliers  ,&  dont  ils  tirent  un 
profit  confidérablc. 

„  Le/s  bains  font  très  •communs  dans  ces  Ides,  &  très  -  fréquentés.  Les 
Habitans  fe  baignent  ordinairement  trois  fois  par  jour;  le  matin,  à  midi 
&  fur  le  foir  ;ils  fe -mettent  au  lit  dès  que  le  Soleil  efl:  couché,  &  fe  lèvent 
avec  l'Aurore.  Le  Tamol  s'endort  au  bruit  d'un  concert  que  forme  une 
troupe  déjeunes  gens,  qui  s'afFemblent  le  foir  autour  de  fa  maifon,  &  qui 
chantent  les  chanfons  &  les  meilleures  pièces  de  leurs  Poètes  les  plus  célè- 
bres. Les  perfonnes  même  d'un  certain  âge ,  réuniffent  quelquefois  leurs 
voix  avec  celles  de  la  jeunefTe,  &  paflent  une  partie  de  la  nuit  à  danfer 
au  dahr  de  la  Lune,  devant  la  maifon  de  leur  Chef.  La  beauté  de  leur  danfe^ 
qui  fe  fait  au  fon  de  la  voix,  parcequ'ils  n'ont  point  d'inftrumens ,  con- 
fifle  dans  l'exafte  uniformité  des  mouvemens  du  corps. 
„  Les  hommes,  féparés  des  femmes,  fe  mettent  vis-à<vis  les  uns  des  au- 
tres, &  remuent  la  tête,  les  bras,  les  mains  &  les  pieds.  Ils  fe  couvrent 
la  tête  de  plumes  &  de  fleurs;  des  herbes  aromatiques  pendent  de  leurs 
„  narines,  des  feuilles  de  palmier,  tiflues  avec  art,  font  attachées  à  leurs 
oreilles.  Ils  ont  ehcore  d'autres  ornemens  aux  bras,  aux  mains  &  aux 
pieds.  Ils  le  perfuadent  que  ces  ornemens ,  dont  ils  fe  parent ,  donnent  de 
nouveaux  agrémens  à  cette  forte  de  danfe.  Les  femmes  prennent  auffi  une 
efpèce  de  divertiflement  plus  convenableÀleur  fexe.  Aififes ,  &  fe  regar- 
dant  les  unes  les  autres,  elles  commenwnt  un  chant  pathétique  &  laa- 
'„  goureux,  &  accompagnent  le  fon  de  leur  voix  du  mouvement  cadencé  de 
„  la  tête  &  des  bras  Q).  A  la  fin  de  la  danfe,  le  Tamol ,  s'il  efl  généreux, 
„  tient  en  l'air  une  pièce  de  toile,  qu'il  montre  aux  danfeurs ,  &  qu'il  don- 
„  ne  à  celui  qui  eft  afllez  adroit  pour  s'en  faifir  le  premier.  Outre  le  diver- 
„  tiflement  de  la  danfe,  ils  ont  plufieurs  jeux  où  ils  donnent  des  preuves  de 
„  leur  adreflfe  &  de  leur  force.  Ils  s'exercent  à  manier  la  lance,  à  jetter 
„  des  pierres  &  à  pouffer  des  balles  en  l'air. 

„  La  pêche  de  la  baleine  eft  un  autre  fpeftacle  affez  amufant,  félon  la 
„  defcription  quelePèreCantova  en  donne,  d'après  un  Indien  de  l'ïlle  d'Ulée. 
„  Dix  ou  douze  de  leurs  Ifles,  difpofées  en  manière  de  cercle,  forment  une 
„  efpèce  de  Port,  où  la  Mer  jouit  d'un  calme  perpétuel.    Quand  une  baleirae 
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(i)  Ce  divertiffement  s'appelle,  dans  leur 
langue,   Tungety  ifaifil^  qui  veut  dire,  Ai 


plainte  des  femmes ,  pag.  240. 
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pàroit  dans  ce  Golfe,  les  Infulaires  fe  mettent  aufTi-tôc  dans  leurs  Canots > 
&  fc  tenant  du  côté  de  la  Mer,  ils  avancent  peu  à  peu,  effrayent  rani- 
mai ,  &  le  chaflent  devant  eux  iafqu'à  une  certaine  diflance  des  Côtes. 
Alors  les  plus  adroits  fe  jettent  dfans  la  Mer:  les  uns  dardent  la  baleine  de 
leurs  lances ,  &  les  autres  l'amarrent  avec  de  gros  cables ,  dont  les  bouts 
font  attachés  au  rivage.  La  multitude  de  peuple,  que  la  curiofité  atti- 
re  fur  les  bords  de  la  Mer,  fait  retentir  l'air  d'acclamations  &  de  cris  de 
joye.  L'animal  pris ,  on  termine  la  pèche  par  un  grand  feftin. 
„  Les  querelles,  qui  s'élèvent  entre  ces  Infulaires,  fe  terminent  ordinai- 
rement par  des  préfens,  excepté  lorfqu'elles  font  publiques,  &  entre 
deux  ou  pluHeurs  Bourgades.  La  guerre  dans  ce  cas  efl n'ceflaire,  pour 
pouvoir  mettre  fin  aux  différends^  Des  pierres  &  des  lances  armées 
d'os  de  poiffons,  font  les  feules  armes  dont  on  fe  ferve  dans  ces  IHes;  la 
manière  de  faire  la  guerre  dl  plutôt  un  combat  fingulier  qu'une  batail<* 
le:  Chaaue  particrUer  n'a  à  faire  qu'à  l'ennemi  qu'il  a  en  tête.  Si  on  a 
réfolu  d  en  venir  à  une  aélion  décifive,  on  s'affemble  de  part  &  d'autre 
dans  une  rafe  campagne;  alors,  les  Troupes  étant  en  préfence, 
les  deux  Armées  forment  chacune,  de  leur  côté,  un  efcadron  de  trois 
rangs.  Les  jeunes  gens  occupent  le  premier.  Le  fécond  efl  compofé 
de  ceux  qui  font  d'une  plus  haute  taille,  &  les  plus  âgés  forment  le 
troifième.  Le  combat  commence  par  le  premier  rang ,  où  chacun  com- 
bat d'homme  à  homme  à  coups  de  pierres  &  de  lances.  Lorfque  quelqu'un 
efl  bleffé  &  hors  de  combat,  il  efl;  aufll-tôt  remplacé  par  un  com- 
battant du  fécond  rang ,  &  enfin  par  un  autre  du  troifième.  La  guerre 
finit  par  des  cris  de  triomphe  delà  part  des  vainqueurs ,  qui  infultent  aux 
vaincus.      ï.«.*^  .vjfirfcit  atk. 

„  Les  Habitans  d'UIée  &des  Ifles  voîfinesparoiflentplus  civiiifés&plus 
raifonnables  que  les  autres  ;  leur  air  efl  plus  gracieux ,  &  leurs  manières 
font  moins  groflières.  Ils  ont  de  la  gaieté  dans  l'efprit ,  ils  font  rete- 
nus &  circonfpeéls  dans  leurs  paroles  &  moins  ennemis  de  l'humanité. 
Il  y  a  parmi  eux  beaucoup  (k  Mefliices ,  &  quelques  Nègres  ou  Mulâtres 
qui  leur  fervent  de  DomeÂiqaes.  Il  elt  probable  que  les  Nègres  viennent 
de  la  Nouvelle-Guinée,  où  ces  Infulaires  ont  pu  aller  par  le  côté  du  Sud. 
Pour  les  Blancs ,  ils  deicendent  vraifemblablement  des  Efpagnols.  Cette 
conje6lure  efl:  fondée  fur  ce  que  rapporte  le  Père  Collin ,  dans  fon  Hiftoire 
des  Ifles  Pailippines.  Ce  Mirfionnaire  raconte,  que  Martin  Lopez^  Pilote 
du  premier  Vaiifeau ,  qui  paffa  delà  Nouvelle-Efpagne,au  fecours  des  Phi- 
lippines, en  1566,  complota  avec  vingt-huit  perfonnes  de  l'équipage,  de 
jetter  les  autres  dans  une  Ifle  déferte,  de  s'emparer  du  Vaiffeau  &  d'al- 
ler pirater  fur  les  Côtes  d-^  la  Chine.  Le  complot  fut  découvert ,  &  pour 
prévenir  le  mauvais  deffein  de  ces  malheureux,  on  les  abandonna  eux- 
mêmes  dans  une  Ifle  de  Barbares ,  fltuée  à  l'Éfl:  des  Marianes.  Cette 
Ifle  efl:  fans  doute  une  des  Carolines,  où  ces  rebelles  époufèrent  des 
Indiennes ,  de  qui  defcendent  les  Meftices ,  qui  fe  font  extrêmement  mul- 
tipliés dans  c^s  Ifles. 
Kourriture.      ^^  Toute  la  nourriture  de  ces  Infulaires  confifl;e  en  fruits ,  en  racines  d 
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;,  en  poiflbns.    La  terre  ne  produit,  dans  ce  climat,  ni  riz,  ni  froment, 
„  ni  orge,  ni  b'ed  d'Inde;  on  n'y  voit  aucun  animal  à  quatre  pieds". 
'  Le  Père  du  iialde,  un  des  Editeurs  des  Lettres  édifiantes,  annonçant,  aux 
Jéfuites  de  France,  la  découverte  faite,  depuis  peu,  d'un  nouvel  Archipel, 
qui  contient  une  multitude  d'Ides  inconnues  &  fort  peuplées ,  leur  rend 
compte  de  la  mort  du  Père  Cantova ,  qui  avoit  obtenu  la  permiflîon  d'aller 
annoncer  la  Foi  à  ces  Nations  barbares.    Sa  Relation  e(t  tirée  d'un  Mé* 
moire  que  Don  Fernando  Valdes  Tamon  ^  Gouverneur  des  Piiilippines,  en- 
voya au  Roi  d'Ëfpagne.    „  Ce  fut  le  2  Février   1732,  dit-il,  que  le  Père 
Cantova  partit  des  Ifles  Marianes ,  accompagné  du  Père  Viftor  IVaHer, 
Ils  arrivèrent  heureufement ,  le  2  de  Mars ,  à  une  des  Illes  Carolines. 
Pendant  les  trois  premiers  mois,  ils  annoncèrent,  avec  fuccès,  la  Foi  à 
fes  Habitans.  Les  provifions  ayant  commencé  à  manquer,  le  Père  Walter 
„  retourna  aux  Ifles  Marianes ,  pour  y  prendre  des  vivres.    Impatient  de  r&. 
„  joindre  fon  Confrère,  il  mit  incefîamment  à  la  voile,  &  fe  trouva  près 
de  ces  Ifles,  après  neuf  jours  de  navigation.     11  fit  aufii-tôt  tirer  plu- 
fieurs  coups  de  canon,  pour  appeller  ces  Infulaires,  &  pour  avertir  le 
„  Père  Cantova  de  fon  arrivée  ;  mais  aucune  Barque  ne  parut  ;  ce  qui  fit 
„  foupçonner ,  à  lui  &  à  fes  Compagnons ,  que  ces  ikrbares  avoient  mafia- 
,  cré  leur  Millionnaire.     Ils  prirent  la  réfolution  d'entrer  dans  la  Baye  que 
,  forment  deux  Ifles,  dont  la  plus  grande  fe  nomme  Falalep.     S'étant  un 
,  peu  avancés ,  ils  s'apperçurenc  bien-tôt  que  leur  maifon  avoit  été  brûlée. 
„  Ce  fpeélacle  les  jetta  dans  la  plus  grande  conftiernation.     A  peine  eu- 
rent-ils donné  les  premiers  momens  à  la  trifl:efle,  que  quatre  petites  Ban- 
ques s'approchèrent  de  leur  Bâtiment  &  leur  apportèrent  des  préfens  de 
cocos.    On  demanda  à  ces  Infulaires  des  nouvelles  du  Père  Cantova,  & 
de  fes  Compagnons.     Ils  répondirent  d'un  air  embarrafle  qu'ils  étoient 
allés  à  la  grande  Ifle  d'Tap.     Mais  comme  la  crainte  paroiflbit  peinte  fur 
leurs  vifages ,  &  qu'ils  refufèrent  de  s'approcher  desEfpagnols ,  pour  rece- 
voir du  bifcuic,  du  tabac  &  d'autres  bagatelles , qu'ils  eitiment  beaucoup, 
on  ne  douta  plus  que  le  Miflionnaire  n'eut  péri  par  la  main  de  ces 
Barbares.     Un  Indien,  qui  fut  pris,  donna  le  détail  de  la  mort  du  Père 
Cantova  &  des  circondances  qui  l'accompagnèrent.     Ce  Père  fut  maf- 
facré  dans  l'Ifle  de  Mogmog,  où  il  étoit  allé*  pour  baptifer  un  moribond. 
Ses  Compagnons  fubirent  le  même  fort  dans  l'Ifle  de  Falalep  (k)". 
Les  MilHonnaires  &  les  Voyageurs ,  dont  nous  avons  rapporté  les  Rela- 
tions, ne  font  pas  les  feuls  qui  ayent  parlé  des  Ifles  Palaos.  M.  An/on  ^  ce 
Marin  fi  célèbre,  en  fait  auflTi  mention,  &  toutes  fes  conjeftures  fervent  à 
établir  leur  exiftence.     Après  avoir  donné  la  defcription  des  Pros  des  Ha- 
bitans de  Guahan ,  qu'il  regarde  comme  la  produflion  de  quelque  génie  fu- 
{)érieur  des  Ifles  Marianes,  &  dont  les  Peuples  voifms  n'ont  fait  qu'imiter 
'invention ,  il  dit ,  qu'il  y  a  au  Sud ,  &  au  Sud^Ôued  de  ces  Ides ,  un  grand 
nombre  d'autres  Ifles ,  qu'on  croit  s'étendre  jufques  vers  les  Côtes  de  la 
Nouvelle-Guinée.  „  Ces  Ides,  continue-c-il ,  i'ont.fi  peu  éloignées  de  celles 
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des  Larrons ,  que  des  Pirogues  en  ont  été  quelquefois  jettées ,  par  le  mau- 
vais tems ,  à  ride  de  Gualian.  Les  Efpagnols  équipèrent,  il  y  a  quelques 
années,  une  Barque  pour  en  faire  la  découverte.  Ils  y  laiiTèrent  deux 
Millionnaires  Jéfuites ,  qui, dans  la  fuite,  ont  été  maflkcrés  par  les  Habi* 
tans.  Il  ell  fort  apparent  que  âes  Pros  des  liles  des  Larrons,  auront  été 
auflfi  jettes  vers  quelques-unes  de  ces  nouvelles  Ides.  11  femble  que  la 
même  rangée  dlfles  s'étend  vers  leSud*£fl,  auflS  bien  que  vers  le  Sud* 
Ouefl;,  &  même  à  une  très-grande  diftance;  car  Schouten,  qui  traverla 
la  Partie  Méridionale  de  POcean  Pacifique,  en  161 5,  rencontra  une 
grande  double  Pirogue,  pleine  de  monde,  à  plus  de  mille  lieues  au 
Sud-Efl  des  Illes  des  Larrons.  S'il  efl  permis  de  conjeélurer,  que  cette 
Pirogue  double  fut  une  imitation  des  Pros,  il  faudra  fuppofer,  dans  tout 
cet  intervalle ,  une  rangée  d'Ifles ,  aflfez  voifines  l'une  de  l'autre ,  pour 
donner  lieu  à  cette  communication,  ne  fut-ce  qu'accidentelle.  Ce  qui 
confirme  cette  conjeélure ,  c'ell  que  tous  ceux  qui  ont  fait  la  traverlée 
d'Amérique  aux  Indes  Orientales ,  fous  quelque  Latitude  Méridionale  que 
ce  foit,  ont  trouvé  plufîeurs  petites  Illes  parfemées  dans  ce  vade 
Océan  (/)". 

D'un  autre  côté,  la  Carte  Efpagnole,  que  M.  Anfon  donne  à  la  fin  de 
fon  Ouvrage,  montre  que  cette  longue  rangée  d'Ifles  fe  continue  aufli  vers 
le  Nord,  depuis  celles  des  Larrons  jufqu'au  Japon  ;  de-forte  que  leslÂes  des 
Larrons  ne  font  qu'une  très -petite  partie  d'une  longue  chaîne  d'Ifles,  qui 
prenant  au  Japon,  s'étendent  peut -être  jufqu'aux  Terres  Auftrales  incon- 
nues (m). 
'  Tant  de  conjeftures  &  de  rapports  réunis,  n'aflUrent-ils  pas  l'exiflience 
des  Ifles  Palaos,  dont  M.  Prevofl:  paroit  douter,  fur  le  témoignage  d'habi- 
les Voyageurs,  qu'il  ne  nomme  point',  &  qui  prétendent ,  félon  lui,  que  leurs 
Vaifleaux  auroient  dû  pafTer  par-deffus  (  n  )  ?  ] 
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(0  yrjag'  de  George  Anfon.  Tom.  III. 
pag.  135. 

?m  )  La  Carte  Efpagnole,  dont  on  parle  ici , 
a  été  gravée  d'après  celle  que  M.  Anfon 
trouvai  bord  d'un  Galion  Ëfpagnol,  dont  il 
s'étoit  emparé.  Cette  Carte  eft  celle  de  l'O- 
céan Pacifique ,  entre  les  Philippines  &  le 
Mexique.    Le  Gâliôn  règloit  fa  Navigation 
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fur  elle;  mais  comme  elle  n'éioit  {«s  tout-à- 
fait  conforme  aux  obfervations  de  l'Amiral 
Anglois,  il  l'a  corrigée  &  l'a  rendue  très- 
exaéte. 

(  n)  Voyez  auffi  l'avanture  que  nous  avons 
rappprtée,  fur  la  foi  des  RelatiooftHollandoifes, 
au  Tome XI.  pag.  19.. 
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•  Defcription  de  PJJÎe  Celehesy  ou  Macajfaf, 

IE  Maire  &  quantité  d'autres  Navigateurs ,  qu'on  n'a  pas  cciTé  de  voir 
^  relâcher  à  Celebes ,  ou  pafTer  à  la  vue  de  cette  lile ,  ont  comme  af- 
feélé,  par  des  raifons  qu'on  ignore,  de  n'en  parler  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
ferve.  Cependant,  elle  tient  un  ran^  ù  dillingué,  dans  les  Mers  Orienta- 
les, qu'au  défaut  d'une  Defcription  régulière,  qui  ne  fe  trouve  dans  aucune 
Relation  de  Voyage,  on  croit  devoir  ralTembler  les  obfervations  difperfées 
d'un  grand  nombre  de  Voyageurs,  fur-tout  celles  des  Hollandois,  qui  y 
pofTèdent  un  Fort  &  un  excellent  Comptoir ,  fondés  fur  les  ruines  de  l'an- 
cien EtablifTement  Portugais.  C'eH;  d'après  eux  qu'on  s'ell  accoutumé  à 
l'appeller  indififéremment  Celebes, ou  Macqffarfda  nom  de  fa  principale  Ville 
&  du  plus  puiflant  de  fes  Etats  (a). 

^  Ce  Royaume,  que  fes  Habitans  nomment  Mancaçar,  &  qui.  depuis  les 
Conquêtes  d'un  de  fes  Rois,  vers  la  fin  du  dernier  flècle  (6),  comprend 
en  effet  la  plus  grande  partie  de  l'Ifle,  s'étend  depuis  la  Ligne  Equinoxiale 
jufqu'au  flxième  degré  de  Latitude  Méridionale.  Sa  longueur  fe  prend  du 
Septentrion  au  Midi.  Elle  efl  d'environ  cent  trente  lieues  (c) ,  fur  quatre- 
vingt  de  largeur,  qui  efl  celle  qu'on  donne  ordinairement  à  l'Ifle  {d). 

Mandat 


DincniPTioN 
nE  l'Isli 

Cei.EDEI,OU 

Macauar. 


(  a)  Cette  Introduftion  n'efl:  gucres  de  mi- 
re. Le  Maire  n'a  jamais  été  à  Ceiebes,  & 
d'autres  Navigateurs,  qui  n'ont  fait  que  relâ- 
eber,  ou  paner  à  la  vue  de  cette  Iflc,  n'a- 
voient  pas  befoin  à'affeSer  tant  de  réferve 
pour  fi  peu  de  connoillànces.  On  en  trouve 
d'ailleurs  une  Defcription  régulière  dans  Va- 
lentjm  ;  &  M.  Prevoft ,  qui  promet ,  à  fon 
défaut, de raffembUr  les  obfervatiens  disperjées 
d'wi  grand  nombre  de  Foyageurs ,  fur-tout  cel- 
les des  Hollandois,  s'eft  contenté,  à  l'excet)- 
tion  d'une  feule  Remarque  de  Dampier,  de 
copier  uniquement,  Gffwa(/«r,  dont  l'Hiftoire , 
^ou  plutôt  le  Roman ,  plein  du  fiel  le  plus 
Kimcr  du  Monachifme ,  ne  raéritoit  pas  cette 
î^référencc.  Les  Hollandois  font  aufll  bien 
maîtres  de  toute  l'Ifle  qu::  du  Fort  &  du 
Comptoir  qu'ils  y  poifèdent.  On  ne  peut 
pas  dire  non  plus ,  que  cet  EtablifTement  foit 
fondé  fur  les  ruines  de  celui  des  Portugais , 
ni  que  les  deux  noms  de  l'Ifle  lui  viennent 
des  Hollandois.  Voyez  le  Tome  X.  pag. 
347.  R.  d.  E. 

(b)  Vers   le  milieu   du    dernier    fiècle. 
R.  d.  E. 

(c)  L'Original  porte  feulement  cent  vingt 
lieues.    R.  d.  E. 

(d)  Dampier  s'écarte  un  peu  de  cette  me- 


IntrodufUon. 


Pofition  & 
étendue  du 
Royaume  de 
MacalTar. 


fure;  Tlfle  Celebes,  dît-il,  a  de  longueur, 
du  Nord  au  Sud ,  environ  Ibpt  degrés  de  la-    ' 
titude,  &  environ  trois  de  largeur.    Comme  , 
elleeft  fous  la  Ligne,  la  Partie  Septentrio- 
nab  eft  à  un  degré  trente  minutes  du  Nord; 
&  la  Partie  Méridionale  à  cinq  degrés  trente 
minutes  du  Sud.    Suivant  la  mpputation  or--^ 
dinaire,  la  Pointe  Septentrionale  s'étend  da 
Nord  au  Sud;  mais, du  côté  du  Septentrion ,  ^ 
il  y  a  une  autre  Pointe,  longue  &  ferrée,  qui  " 
règne  au  Nord-Eft  environ  trcrttc  lieues;  & 
trente  lieues  à  1  Orient  de  cette  Pointe,  eft 
l'Ifle  de  Gilolo ,  d'où  les  Moluques  ne  fonc 
pas  éloignées.    Au  Midi  de  llfle  Celebes ,  il 
y  a  un  Golfe  d'environ  fept  à  huit  lieues  de  1 
large ,  &  quarante  à  cinquante  de  long ,  qui 
règne  dans  le  Pays ,  &  va  prefque  droit  au 
Nord.    Ce  Golfe  contîent  plufleurs  petites 
Ifles.    La  Ville  de  MacafTar  eft  à  l'Occident 
de  rifle,  & prefquau Sud.    A  l'Orient,  il  y 
a  des  Lacs  cie  grande  étendue  ,   &  quantité 
de  petites  Ifles.    Du   côté  du  Septentrion, 
nous  vîmes  une  haute  montagne;  mais  du 
côté  de  l'Orient ,  les  terres  font  baffes  tout 
le  long;  car  nous  croifâmes  prefque  depuis 
un  bout  jufqu'à  l'autre.    La  terre  de  ce  côté-là 
eft  noire  &  profonde  ,   cxtraordhiaircment 
grafle ,  riche  a  pleine  d'art>res.    Il  y  a  plu- 
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DESCRIPTION    DE    L'ISLE 


Varicîté  des 
productions 
de  riile. 


Or  en  poudre 
&  cïx  lingots. 


Diverfes 
efpèces  de 
bois. 


Mandat  &  Bouguis  (e)  dtoicnt  deux  autres  Royaumes  qui  le  bornoient  au 
Septentrion ,  mais  qui  ont  fuivi  la  fortune  de  celui  de  Toroja  (/) ,  &  de  quel* 
ques  autres  Provinces,  aujourd'hui  foûmifes  aux  Rois  de  Macalfar.  Quel- 
ques-uns comptent  cette  grande  lilc  au  nombre  des  Muluqucs ,  donc  clic 
n'ed  éloignée  que  d'environ  quatre-vingt  lieues. 

Sa  fituation  étant  au  milieu  de  la  Zone  torride,  on  s'imagine  aifémenc 
qu'il  y  règne  une  extrême  chaleur.  Peut-être  feroit-elle  inhabitable,  H. ces 
ardeurs  excelTivcs  n'étoient  modérées  par  des  pluyes  aflez  abondantes ,  qui 
rafraîchi (Tent  ordinairement  la  Terre,  cinq  ou  fix  jours  avant  &  après  les 
pleines  Lunes,  &  pendant  les  deux  mois  que  le  Soleil  y  employé  dans  Ton 
oalTage,  en  parcourant  les  Signes  du  Zodiaque.  D'un  autre  côté,  ce  mé- 
ange  de  pluye  &  de  chaleur,  joint  aux  vapeurs  qu'exhalent  continuellement 
es  Mines  d'or  ôc  de  cuivre,  qui  font  en  aflez  grand  nombre  dans  le  Pays, 
y  excite,  prefque  tous  les  jours,  au  coucher  du  Soleil,  des  orages  terribles 
<&  les  plus  furieux  tonnerres.  L'air  y  feroit  très-mal  fain ,  s'il  n'étoit  pu- 
rifié par  les  vents  du  Nord ,  qui  s'y  font  fentir  avec  violence ,  pendant  h 
meilleure  partie  de  l'année.  Aufli-tôt  qu'ils  viennent  à  manquer,  ce  qui  efl: 
heureufement  très-rare ,  le  Pays  e(l  défolé  par  diverfes  maladies  conta^ieu- 
Tes;  mais,  lorfqu'ils  fouiflent  avec  leur  force  ordinaire,  tous  les  Habirans 
jouifl*ent  d'une  (anté  fi  parfaite,  qu'on  les  voit  vivre  fans  maladies,  jufqu'à 
l'âge  de  cent  ou  de  fîx-vingt  ans. 

De  toutes  les  Provinces,  ^ui  compofent  le  Royaume  deMacafl!*ar,  il  n'y 
€n  a  point  que  la  Nature  n'ait  difliinguée  par  quelque  faveur  particulière , 

3ui  la  rend  néceflaire  à  toutes  les  autres.  Celles  qui  ne  font  compofées  que 
e  rochers  &  de  montagnes  inacceflibles,  contribuent  à  la  richefle  du  Pays, 
par  leurs  Carrières,  &  par  leurs  Mines.  Dans  les  unes,  on  trouve  de  très- 
belles  pierres  ;  avantage  rare  aux  Indes.  Les  autres  ont  des  Mines  d'or, 
de  cuivre  &  d'étain.  La  Province  de  Toraja  fournit  feule  une  aflez  gran- 
de quantité  de  poudre  d'or  ;  &  lorfque  les  ravines ,  qui  fe  précipitent  des 
montagnes  de  Mamoja ,  ont  achevé  de  s'écouler ,  on  en  découvre  fouvenc 
de  petits  lingots  dans  les  vallées.  Gervaife  raconte,  fur  des  témoignages 
qu'il  croit  dignes  de  foi ,  qu'on  y  en  a  trouvé  de  la  grofl^eur  du  bras  {g). 

Les  tetï^s  de  l'ifle  Celebes  font  remplies  d'ébéniers,  de  bois  de  calam- 
bouc,  de  calamba,  de  fandal,  &  de  quelques  efpèces  qui  fervent  à  teindre 
en  verd  &  en  écarlate;  teinture  fi  vive  &  fi  brillante,  qu'elle  efface  la  plû- 

f>art  des  nôtres.     Le  bois  de  charpente  ôc  de  menuiferie ,  plus  commun  que 
e  bois  à  brûler  n'efl:  en  Europe,  mec  les  Habitans  en  état  de  conflruire  des 

Bâti. 


lîeurs  ruifleaux  d'eau  douce,  qui  fe  jettent 
dans  la  Mer.  Ce  côté  de  l'ifle  paroît  un 
bois  continuel ,  dont  les  arbres  font  extraor- 
dinairement  gros  &  grands.  Foyages  de  Dam- 
pier^  Tom.  U.  pag.  501  &  502. 

Nota.  La  petite  différence  que  M.  Frevod 
trouve,  entre  la  mefure  de  Gervaife  &  celle 
de  Datnpier,  confifte,  en  ce  que  le  premier 
jparle  feulement  du  Royaume  de  MacalTar ,  & 
U  fécond  de  l'ifle  entière.    C'cfl:  à  quoi  U 


'i«/ 


n'a  pas  fait  attention,    R.  d.  E. 

(  e  )  M.  Prevofl:  avoit  changé  Bouguis  en 
Bonguis  ;  La  même  faute  fe  trouve  dans  la 
Carte.    R,  d.  E. 

(/)  La  conquête  de  Mandar  &  Boi^is  n'a 
pas  fuivi,  mais  précède  celle  de  Toraja,  dont 
la  fituation  efl  aufll  au-delà  du  premier  de  ces 
Royaumes.    R.  d.  E. 

(g  )  Hiftoire  de  Macaflar ,  tag.  21.  Cet 
eu  de  mauvais  alloi.    K.  a.  £. 
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Bâtimens  de  Mer  à  meilleur  marché  qu'en  aucun  Port  (h). 
font  fi  durs  &  fi  folides,  qu'ils  en  font  non-feulement  des  cabanes,  mais 
petits  bateaux  &  des  fiéches.  Il  n'y  a  point  de  Contrée  dans  les  Indes , 
cette  cfpéce  de  rofeau  croifle  mieux.  Au-Iieu  d'un  pied  de  diamètre,  qui 
efl:  fa  grolfeur  commune,  il  en  a  fouvent  plus  de  trois  dans  l'Illc  de  Cclc- 
bes;  &  comme  il  eft  naturellement  creux,  les  Macafilirois  en  font  des  tam- 
bours, qui  ne  rendent  pas  moins  de  bruit  que  les  nôtres. 

D'autres  Provinces  ne  femblent  formées  que  pour  le  plaifir  de  ku/s 
Habitans.  Quantité  de  petites  Rivières ,  dont  elles  font  arrofécs ,  leur 
fourniflent  d'excellent  poiflbn,  oui  fait,  pendant  toute  l'année,  la  princi- 
pale partie  de  leur  nourriture.  Mais  rien  n'approche  de  la  peinture  qu'on 
nous  fait  du  Payfage.  La  variété  en  efl:  infinie;  ce  font  des  collines  &  des 
campagnes,  remplies  d'arbres  toujours  verds;  des  fruits  àc  des  fieurs  dans 
toutes  les  faifons,*  des  oifeaux,  qui  ne  ceflcnt  jamais  de  chanter.  Entre  le 
jafmin,  les  rofes ,  les  tubercules ,  les  œillets,  &  quantité  d'autres  Heurs, 
que  la  Terre  produit  d'elle-même,  on  donne  un  rang  fort  fupérieur  à  celle 
qui  fe  nomme  Bougna-Gené-Maura.  Elle  a  quelque  chofe  du  lys;  mais  fon 
odeur  efl  infiniment  plus  douce,  &  fe  fait  fentir  de  beaucoup  plus  loin.  Les 
Infulaires  en  tirent  une  eflence,  dont  ils  fe  parfument  pendant  leur  vie,    & 

3ui  fert  à  les  embaumer  après  leur  mort.     Sa  tige  efl:  d'environ  deux  pieds 
e  haut.    Elle  ne  fort  pas  d'un  oignon ,  comme  le  lys ,  mais  d'une  grofle 
racine  fort  amère,  qu'on  employé  pour  la  guérifon  de  plufieurs  maladies, 
îur-tout ,  des  fièvres  pourpreufes  &  pefl:ilencielles.      Les  arbres  les  plus 
communs ,  dans  ces  déhcieufes  plaines ,  font  les  citroniers  <&  les  orangers. 
Parmi  les  oifeaux,  dont  le  nombre  efl:  fi  grand  que  l'air  en  ell  quelquefois 
obfcurci ,  foit  qu'ils  y  naififent  tous ,  ou  que  la  beauté  du  Pays  les  y  attire 
des  nies  voifines,  celui  qu'on  vante  le  plus,  n'a  guères  que  lagrofleur  d'u- 
ne alouette.    Son  bec  eft  rouge  ;  le  plumage  de  fa  tête ,  &  celui  de  fon  dos 
font  tout-à-fait  verds;  celui  du  ventre  tire  fur  le  jaune,  &  fa  queue  efl:  du 
plus  beau  bleu  du  monde.     Il  fe  nourrit  d'un  petit  poiflbn  qu'il  va  chafler 
fur  ia  Rivière,  dans  certains  endroits,  où  rinfl:in6l  efl:  ie  feul  guide  qui 
puifle  le  conduire.     Il  y  voltige,  en  tournoyant  à  fleur  d'eau,  jufqu'à -ce 
que  ce  poiflTon,  qui  efl:  fort  léger,  faute  en  l'air  &  femble  vouloir  prendre 
le  defiTus,  pour  fondre  fur  fon  ennemi.    Mais  l'oifea  i  a  toujours  l'adreife 
de  le  prévenir.    Il  l'enlève  de  fon  bec,  &  l'emporte  dans  fon  nid,  où  il 
s'en  nourrit  un  jour  ou  deux,  pendant  lefquels  Ion  unique  occupation  efl: 
de  chanter.    Enfuite,  lorfque  la  faim  le  preflTe,  il  retourne  à  la  chafle  & 
ne  revient  point  fans  une  nouvelle  proye.     Cet  oifeau  merveilleux  fe  nom- 
me Ten-rou-jnulon.    Le  Lourys  efl:  une  forte  de  perroquet  prefqu'cntièrement 
rouge,  dont  la  gorge  fur-tout  eft  d'un  rouge  de  feu  très-éclatant,  &  relevé 
par  de  petites  rayes  noires.     On  ne  le  nomme,  entre  quantité  d'autres  efpè- 
ces  de  perruches  vertes ,  ou  bigarrées ,  que  pour  faire  remarquer  une  pro- 
priété lingulière,  qui  lui  fait  garder  un  filence  trifte  &  mélancolique;  tan- 
f  -  ■■■  .•  '^  i6  ?^i:^-:î:  ■.  .i.  .  dis 


DfSCKIPTION 

C/ l.lillt!!i,    oi; 


Rcniité   aj- 
iniral)lc  de 
«lui'ltiucs  Pro- 
vinces. 


Boiigna- 

Genti-Maura , 
fleur  vantcc. 


Tcn-roujou' 
Ion ,  oifc  'Il 
d'une  beauté 
fingulièrc. 


Lourys , 
forte  de  per- 
roquet rouj^e , 
d'humeur  nij- 
lancolique. 


«*■ 


(fc)  Depuis  la  Conquête  des  rfollandois, 
les  Habitans  deMacaflar  font  obligés  de  faire 
conftruire  tous  leurs  Bâtimens  de  Mer  dans 

Xr.  Part. 


d'autres  Lieux ,  comme  à  Java ,  Bornéo ,  &c. 
Voyez  l'Article  9.  du  Traitai  de  1667.  R.  d.E. 
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des  Infulai- 
rcs.    Ses  ufa- 
ges. 


Vin  qui  éga- 
le ceux  de 
France. 


Cotoniers  de 

Cck'bcs. 


dis  que  les  autres  ont  toute  l'apparence  degayeté  ,  qui  eft  ordinaire  aux 
perroquets  (»). 

Tous  les  fruits  des  Indes ,  fur-tout  les  mangues ,  les  bananes ,  les  oran- 
ges &  les  citrons ,  croiflent  admirablement  dans  l'Ide  de  Celebes.  Les  man- 
guiers y  font  fi  grands  &  fi  touffus,  qu'on  trouve,  en  plein  midi,  de  la 
fraîcheur  fou-  leur  feuillage,  &  qu'on  y  peut  être  à  couvert  des  plus  groffes 
pluyes.  Les  tcuilles  en  Ibnt  auifi  longues  que  celles  du  noyer.  Elles  ré- 
pandent une  fort  bonne  odeur,  pour  peu  qu'on  les  broyé.  Leurs  fruits,  qui 
font  de  figure  ovale  &  de  la  groflfeur  de  nos  poires,  pendent  de  l'arbre  par 
de  longs  filets.  Ils  ont  la  peau  dorée,  comme  celle  de  nos  bons -chrétiens 
d'Eie,  mais  beaucoup  plus  tendre;  la  chair  fortfucrée,  &  de  couleur  rou- 
geâtre,  avec  un  noyau  affez  dur,  donc  l'amande  eft  fort  amère.  On  con- 
noît  qu'elles  font  mures,  lorfqu'elles  peuvent  fe  peler  avec  l'ongle,  comme 
l'orange.  Les  melons  de  Celebes  font  fi  rafratcluflans,  que  malgré  leur  pe- 
titeffe,  la  moitié  d'un  fuffit  pour  appaifer  la  foif  la  plus  ardente,  &  pour  en 
préferver  un  Voyageur  pendant  une  journée  entière,  dans  les  plus  grandes 
chaleurs.  L'homme  le  plus  robufte  ne  l'eft  pas  aflez  pour  porter  une  grap- 
pe de  bananes ,  qui  font  les  figues  du  Pays.  Elles  ne  font  guères  plus  grof- 
fes que  les  nôtres;  mais  la  plupart  ont  près  d'un  pied  de  long,  &  le  goût 
en  eft  véritablement  délicieux.  Les  Infulaires  leur  donnent  le  nom  à'Onty. 
On  y  remarque ,  en  les  coupant ,  des  croix  fi  fupérieures  à  celles  du  même 
fruit  dans  les  autres  Parties  des  Indes,  que  les  Portugais  fe  faifoient  un  fcru- 
pule  de  les  ouvrir  avec  un  couteau ,  dans  la  crainte  de  manquer  de  refpeft 
pour  le  figne  facré  du  Chriftianifme. 

D  E  tous  les  fruits  qui  croiflenç  en  Europe ,  l'Ifle  Celebes  ne  produit  que 
des  noix.  Elles  y  font  beaucoup  moins  blanches  que  les  nôtres ,  &  la  co- 
quille eft  incomparablement  plus  dure.  Elles  ne  font  pas  même  de  fi  bon 
goût  ;  mais  on  auroit  peine  à  s'imaginer  la  quantité  d'huile  que  les  Habitans 
en  tirent.  Entre  plufieurs  remèdes,  dans  lefquels  ils  i'employent  avec  dif- 
férentes préparations,  ils  en  compofent  un  onguent,  qui  vaut  le  meilleui 
baume,  &  qui  a  des  vertus  encore  plus  certaines  pour  la  guérifon  des 
playes.  Ils  en  font  aufli  des  flambeaux,  en  la  faifant  bouillir  avec  la  chair 
blanche  du  coco  ;  ce  qui  forme  une  pâte ,  dont  ils  enduifent  des  bâtons  fort 
fect),.  qu'ils  expofent,  pendant  quelques  "heures ,  au  Soleil.  Ces  flambeaux 
font  aufli  propres,  durent  autant,  &  ne  rendent  pas  moins  de  lumière  que 
ceux  qu'on  fait  ici  de  la  meilleure  cire  ;  &  lorfqu'ils  font  bien  allumés ,  on 
a  beaucoup  plus  de  peine  à  les  éteindre. 

L'abondance  des  palmiers  fupplée  au  défaut  de  la  vigne,  qu'on  n'a  ja*  ' 
mais  pu  faire  croître  dans  l'Iflv^,  &  lui  procure  continuellement  une  liqueur, 
que  Gervaife  ne  fait  pas  difficulté  de  comparer  aux  plus  excellens  vins  de 
France,  quoiqu'il  ne  la  trouve  pas  tout-à-fait  fi  faine.     On  n'en  peut  boire 
avec  excès ,  fans  s'expofer  à  la  dyflenterie. 

On  voit,  dans  le  Royaume  de  Macalfar,  de  vaftes  plaines,  qui  ne  font 
couvertes  que  de  cotoniers  ;  &  cet  arbrifleau  s'y  diftingue  auffi  par  des  pro- 
priétés fingulières.    Ses  fleurs ,  au-lieu  d'être  jaunes ,  comme  dans  les  au- 
...  :  :  très 
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très  Contrées  de  TAfie  &  de  l'Afrique,  y  font  d'un  rouge  couleur  de  feu, 
longues,  coupées  comme  le  lys,  &  très-agréables  à  la  vue,  mais  fans  au- 
cune forte  d'odeur.  Auffi-tôt  que  la  fleur  ell  tombée,  le  bouton  devient 
aufli  gros  qu'une  noix  verte,  &  donne  un  coton  qui  pafle  pour  le  plus  fin 
de  l'Inde. 

On  admire,  que  fous  la  Ligne,  non-feulement  plufieurs  légumes,  tels 
que  les  raves,  la  chicorée  &  le  pourpier,  mais  les  choux  mêmes,  foyent 
aufli  communs  dans  l'Ifle  de  Celebes  qu'en  Europe.  On  y  trouve  du  roma- 
rin, du  baume,  du  nénuphar,  &  quantité  d'excellens  fim'ples ,  dont  les  Ha- 
bitans connoiflent  la  vertu  pour  différentes  maladies.  L'Opium,  que  les 
Portugais  nomment  Ophyon,  .eft  celui  dont  on  fait  le  plus  de  cas.  C'eft  une 
forte  d'arbufle,  qui  croît  ordinairement  fur  les  tombeaux,  dans  les  antres 
des  montagnr s ,  ou  dans  certains  lieux  pierreux  &  fauvages ,  qui  ne  font 
connus  que  des  Infulaires.  Ses  feuilles  font  d'un  verd  fort  pale.  On  tire 
une  liqueur  de  fes  rameaux,  par  une  incifion  fur  laquelle  on  applique  un 
vailTeau  de  bambou  qui  s'en  remplit:  mais  lorfqu'il  ell  plein,  on  obferve 
foigneufement  qu'il  n'y  puifTe  entrer  d'air.  La  liqueur  s'y  épaiflit  dans  l'ef- 
pace  de  quelques  jours.  Auflî-tôt  qu'elle  acquiert  une  certaine  confiftencc, 
on  la  coupe  en  morceaux ,  pour  en  faire  de  petites  boules ,  que  les  Malais 
&  tous  les  Mahomécans  viennent  acheter  au  poids  de  l'or.  De  l'eau ,  dans 
laquelle  ils  ont  fait  diflbudre  une  de  ces  boules ,  après  l'avoir  fait  palTer  par 
deux  tamis  difFérens ,  ils  arrofent  le  tabac  qu'ils  veulent  fumer.  Cette  tein- 
ture lui  donne  un  goût,  qu'ils  trouvent  merveilleux.  Ils  prétendent  qu'elle 
facilite  la  digeftion  &  qu'elle  fortifie  l'eftomac.  Mais  fon  effet  le  plus  cer- 
tain ell  de  les  enivrer  ;  &  le  fommeil  qu'elle  leur  procure ,  dans  cette  ivref- 
fe,  a  tant  de  charmes  pour  eux ,  qu'ils  le  préfèrent  à  tous  les  autres  plailirs. 
L'expérience  leur  apprend  néanmoins  que  l'habitude  de  l'Ophyon  n'ell  pas 
fans  danger.  Il  devient  li  nécefTaire  à  ceux  qui  en  ont  fait  beaucoup  d'ufa- 
ge,  que  s'ils  le  quittent,  on  les  voit  bientôt  maigrir,  tomber  dans  une  af- 
freufe  langueur  ,  &  mourir  de  foibleffe  &  d'abbattement.  Mais  il  ell  enco- 
re plus  dangereux  d'en  prendre  avec  excès.  L'homme  le  plus  vigoureux, 
qui  en  fume  plus  de  quatre  ou  cinq  fois  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heu- 
res, tombe  infailliblement  en  léthargie;  ou  s'il  en  prend  plus  d'un  demi 
grain  en  fubftance ,  il  s'endort  prefqu'auiri-tôt;  &  ce  fommeil,  de  quelque 
douceur  qu'il  paroilTe  accompagné ,  ne  manque  point  de  le  conduire  à  la 
mort.  Un  grain,  de  la  grofleur  du  riz,  efl  un  violent  purgatif.  Mêlé  a- 
vec  de  la  thériaqiie,  il  a  des  effets  tout  oppofés;  &  le  dévoyement  le  plus 
opiniâtre  ne  lui  réfiHe  pas  long-tems.  Les  Macaflfarois  en  mêlent  avec  le 
tabac  qu'ils  fument,  avant  que  d'aller  au  combat,  pour  échauffer  leur  cou- 
rage, &  fe  rendre  même  infenfibles  aux  plus  fanglantes  bleflures.  Ils  ont 
d'ailleurs  une  quantité  furprenante  de  poifons  &  d'herbes  venimeufes,  dont 
ils  compofent  une  liqueur  fi  fubtile ,  qu'il  fufïit ,  dit-on ,  d'y  toucher  ou  d'en 
reflentir  l'odeur,  pour  mourir  à  l'heui^e  même.  Ils  y  trempent  la  pointe 
de  leurs  flèches.  Auffî  ne  font-elles  point  de  blelfure  qui  ne  foit  mortelle; 
&  quarid  elles  fcroient  empoifonnces  depuis  vingt  ans ,  l'effet  n'en  ferûit 
pas  moins  funefle.  On  alfure  qu'il  n'y  a  que  la  fumée ,  qui  puilTe  leur  faire 
perdre  cette  malheureufe  vertu.  Quelques'Unes  de  ces  redoutables  plantes 
'"'■  M  2  ref- 
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reffemblent  beaucoup  à  l'Ophyon ,  &  les  Infulaires  ont  quelquefois  le  mal- 
heur de  s'y  tromper  :  mais  les  animaux  de  l'Ule ,  conduits  par  un  inftinft 
plus  fur  que  la  raifon,  s'éloignent,  avec  une  promptitude  admirable,  de 
tous  les  poifons  qui  fe  trouvent  fous  leurs  pas. 

Celebes  n'efl:  pas  moins  abondante  en  belHaux  que  l'Europe.     Les  boeufs 
y  font  auiTi  gros  ;  &  les  vachcd  y  donnent  un  lait  qui  n'efl  pas  inférieur  au 
nôtre.    Il  s'y  trouve  des  chevaux  &  des  buffles.    On  rencontre ,  dans  les 
forets,  des  troupeaux  de  cerfs  &  de  fangliers     L'Ifle  n'a  point  de  tygres, 
ni  de  lions ,  ni  d'éléphans  &  de  rhinocéros  ;  mais  les  finges  y  font  comme 
en  pcflelfion  de  l'Empire,  autant  par  leur  grandeur  &  leur  férocité  que  par 
leur  nombre.     Les  uns  font  abfolument  fans  qujiue.    D'autres  ont  une  queue 
fort  longue ,  &  d'une  groffeur  proportionnée  à  celle  de  leur  corps.     On  les 
diftingue  en  deux  principales  efpèces  ;  l'une  de  ceux  qui  marchent  toujours 
à  quatre  pattes,  &  l'autre  de  ceux  qui,   fe  tenant  droit  comme  les  hom- 
mes, ne  vont  jamais  que  fur  les  pieds  de  derrière.     Les  blancs,  parmi  lef- 
quels  on  en  voit  d'auffi  grands  que  les  plus  gros  dogues  d'Angleterre',  font 
beaucoup  plus  dangereux  que  les  noirs  &  les  blonds.    Ils  font  particulière- 
ment la  guerre  aux  femmes.     Le  premier,  qui  en  apperçoit  une,  raflem- 
ble  auifi-tôt  fes  compagnons  par  des  cris.     Ils  fe  faififlent  d'elle,  ils  lui  font 
toutes  fortes  d'outrages  ,  ils  l'étranglent  &  la  déchirent  en  pièces.  Les  feuls 
ennemis ,  que  les  finges  ayent  à  redouter  dans  l'IUe  de  Celebes ,   font  d'af- 
freux ferpens ,  qui  leur  donnent  la  chaffe  nuit  &  jour.     Quelques  -  uns  font 
d'une  fi  prodigieufe  grandeur ,  que  d'un  feul  coup  ils  avallent  un  finge ,  lorf- 
qu'ils  peuvent  le  furprendre.     D'autres ,  moins  gros ,  maif  plus  agiles ,  les 
pourfuivent  jufques  fur  les  arbres.    Ceux  qui  ne  fe  fentent  point  affez  forts 
pour  leur  faire  une  guerre  ouverte ,  employent  diverfes  fortes  de  rufes.     Ils 
obfervent  le  tems  où  les  finges  s'endorment,  &  chaque  jour  leur  apporte 
une  nouvelle proye.    D'autres,  dont  le  fifflement  approche  de  celui  dequel- 
ques  oifeaux ,  montent  fur  les  arbres ,  s'y  cachent  fous  les  feuilles ,  &  fe 
mettent  tranquillement  à  fiffler.     Ce  bruit  attire  les  finges ,    qui  font  natu- 
rellement curieux  ;^  &  le  ferpent ,  qui  a  comme  le  choix  de  faviftime, 
faute  fur  celui  qu'il  veut  dévorer ,  le  tient  attaché  fur  une  branche  avec  fa 
queue,  lui  déchire  les  entrailles,  &  boit  fon  fang  jufqu'à  la  dernière  gout- 
te.    Cette  antipathie ,  ou  plutôt  ce  goût  des  ferpens  de  Celebes ,    pour  les 
finges ,  préferve  les  Villes  &  les  Campagnes  de  ce  qu'elles  auroient  à  fouf- 
frir  de  leur  exceflive  multiplication.     Il  en  relie  aflez  pour  caufcr  des  allar- 
mes  continuelles  aux  Infulaires,  qui  ont  fans  cefl^e  leurs  femmes  &  leurs 
champs  à  défendre ,  contre  des  animaux  également  lafcifs  (k  voraces.     A 
la  vérité,   le  feul  mouvement  d'un  bâton,  entre  les  mains  d'un  homme, 
fuffit  pour  les  effrayer.   On  ajoute,  que  ceux  qui  les  pourfuivent  en  fbnt  four 
vent  récompenfés  par  un  autre  avantage.     Comme  les  finges ,  à  l'exemple 
des  chèvres ,  mangent  les  boutons  de  certains  arbriffeaux ,  dont  la  digeflion 
forme  les  pierres  de  bezoar,  on  en  trouve  au  milieu  de  leurs  excrémens, 
que  la  crainte  leur  fait  lâcher  dans  leur  fuite.     Ce  bezoar  efl  le  plus  cher  & 
le  plus  efl:imé.     Les  pierres  en  font  plus  rondes  &  plus  grofles  que  celles  qui 
viennent  des  chèvres  ;  &  l'expérience  a  fouvent  prouvé ,  qu'un  grain  des 
premières  produit  autant  d'effet  que  deux  des  autres.       .  .   f     . 
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Tout  le  Royaume  de  MacafTar  n'efl:  arrofé  que  par  une  grande  Riviè- 
re, qui  le  traverfe  du  Septentrion  au  Midi.  Elle  fe  jette  dans  le  Golfe,  ou 
le  Détroit,  vers  le  cinquième  degré  de  Latitude  Méridionale.  Sa  largeur 
efl:  de  plus  d'une  demie  lieue  à  fon  embouchure.  Plus  haut,  elle  n'a  qu'en- 
viron trois  cens  pas;  &  de-là,  jufqu'à  peu  de  diftance  de  fa  fource,  elle 
n'efl  pas  plus  large  que  la  Seine,  à  Paris.  Mais,  dans  toute  l'étendue  de 
fon  cours,  elle  fe  divife  par  une  infinité  de  bras,  qui  Je  répandent  dans  tou- 
tes les  parties  du  Royaume,  &  qui  contribuent  à  l'enrichir,  en  formant  les 
Canaux  du  Commerce.  Elle  efl:  malheureufement  infeitée  d'un  grand  nom- 
bre de  crocodiles ,  plus  dangereux  ici  que  dans  aucune  autre  Rivière  de 
l'Orient;  ces  monftres,  ne  fe  bornant  point  à  faire  la  guerre  aux  poifTons, 
s'afTemblent  quelquefois  en  troupes,  &  fe  tiennent  cachés  au  fond  de  l'eau, 
pour  attendre  le  paflage  des  petits  Bâcimens.  Ils  les  arrêtent;  &  fe 
fervant  de  leur  queue  comme  d'un  croc,  ils  les.renverfent ,  &  fe  jet- 
tent fur  les  hommes  &  les  animaux,  qu'ils  entraînent  dans  leur  retrai- 
te. On  trouve,  dans  la  même  Rivière,  des  firènes  (k)  d'une  prodigieu- 
fe  grandeur,  dont  les  nageoires  de  devant  font  exaftement  taillées  en  for- 
me de  main,  r  j;  3  ■-:     'r^:   i^  j^.  ^t- 

QUOIQ.UE  le  lit  de  la  Rivière  de  Macaflar  ait  affez  de  profondeur  pour 
les  plus  grands  Vaifleaux ,  il  efl:  occupé  par  un  fi  grand  nombre  de  fables , 
qu'une  Barque  de  cinquante  tonneaux  n'y  peut  avancer  plus  d'une  demie  heu- 
re, fans  échouer.     Mais  plufieurs  Provinces  ont  de  fort  bons  Ports,    qui 
fervent  de  retraite  aux  grands  Bâtimens.     On  vante  beaucoup  celui  de 
Jo'mpandam^  qui  efl:  dans  le  Détroit  même,  &  dont  la  Ville  efl:  bâtie  fur  le 
rivage.     Les  Hollandois ,  qui  en  font  les  maîtres ,  n'ont  rien  négligé  pour 
s'en  aflurer  la  pofleflion.     Ils  y  ont  confl;ruit  un  Fort.    Outre  les  richefles 
qu'ils  tirent  del'Ifle,  en  or,  en  foye,   en  coton  fin,   en  bois  d'ébène,  de 
fandal  &  de  calamba ,  que  les  Habitans  leur  donnent  en  échange  pour  des 
draps  de  l'Europe,  &  pour  du  fer,   qui  manque  à  l'Ifle,  ils  ont  fait,  de 
cet  Etabliflement ,  un  entrepôt  fort  avantageux  >  pour  leur  Commerce  avec 
d'autres  Pays  qui  n'en  font  pas  éloignés.     De  Macaflar  à  l'Ifle  de  Bornéo , 
d'où  ils  reçoivent  de  l'or,  des  diamans ,  du  poivre,  &  d'autres  nîarchan- 
difes,  le  trajet  n'efl  que  d'un  jour  de  navigation.     Aux  Ifles  d'Amboine, 
de  Banda  &  de  Bouton  (/),  qui  leur  fourniflTent  la  mufcade  &  le  girofle, 
on  ne  compte  que  deux  ou  trois  jours.     Il  n'y  en  a  pas  plus  de  quatre  aux 
Ifles  de  Terlattes  (  ?«  )  &  de  Timor ,  d'où  l'on  apporte  quantité  de  cire  & 
'^ebois  de  fapan.     Les  Moluques,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  en  font  à 
quatre-vingt  lieues.     Les  Royaumes  de  Siam ,  de  Camboye ,  de  la  Cochin- 
ehine  «Si  du  Tonquin ,  l'Empire  de  la  Chine  &  les  Ifles  Philippines  n'en  font 
guères  à  plus  de  trois  cens.     Aufli  Jompandam  efl  devenue,   entre  les 
mains  de  la  Compagnie  Hollandoife ,  une  des  plus   grandes  &  des  plus 
importantes  Places  du  Royaume  de  Macafl'ar  ,  &  par  conféquent  de  l'Ifle 
entière. 


rn  Ou  Lamantins.  (m)  C'eft  apparemment  Tera/ta,   fu-vant: 

C  (  ;  Jl  en  faut  gccepter  cette  dernière  Ifle.     les  Hollandois.  R.  d.  E. 
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ment avanta- 
geux des  Hol- 
landois. 


R.  d.  E. 
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DESCRIPTION     DE    L'ISLE 


DiiscnipTioN 

DE  L'IsLE 

Cei.ebes  ,   ou 
Macassau. 
Mancaçara, 
Capitale  du 
Royaume.  Sa 
dcfcription. 


Beauté  de 
fcs  rues. 

Agrément 
ck-  Ils  édifi- 
ces. 


Les  hom- 
mes font  ex- 
clus des  Mar- 
chés publics. 


Mancaçara  ,  qui  en  eft  la  Capitale,  &  que  les  Rois  ont  choifie  pour 
leur  féjour ,  eft  plus  anciennement  une  belle  &  grande  Ville ,  dont  les  For- 
tifications ne  font  pas  raéprifables ,  quoique  les  Hollandois  ayent  ruiné  ceU 
les  qui  étoient  l'ouvrage  des  Portugais  (n).  Elle  eft  fituée  un  peu  audef- 
ftis  de  l'embouchure  de  la  Rivière ,  vers  le  fixième  degré  de  Latitude  Mé- 
ridionale (o),  dans  une  plaine  fertile  en  riz,  en  fruits,  en  fleurs  &  en  lé- 
gumes. Ses  murailles  font  battues  d'un  côté  par  la  grande  Rivière.  Ses 
rues  font  en  aflez  grand  nombre  ,  &  la  plupart  fort  larges  (p).  L'ufage 
du  pavé  n'y  eft  pas  connu;  mais  le  fable,  dont  elles  font  naturellement 
couvertes ,  y  fait  régner  beaucoup  de  propreté.  Elles  font  bordées  d'un 
double  rang  d'arbres  fort  touffus ,  que  les  Habitans  entretiennent  avec  foin , 
parceque  leurs  maifons  en  reçoivent  de  l'ombre,  &  qu'ils  y  trouvent  une 
fraîcheur  continuelle  pendant  la  chaleur  du  jour.  On  n'y  voit  point  d'au- 
tres édifices  de  pierre,  que  le  Palais  du  Roi,  &  quelques  Mofquées;  mais, 
quoique  toutes  les  autres  maifons  foyent  de  bois,  la  vue  n'en  eft  pas  moins 
agréable,  parla  variété  de  leurs  couleurs.  Le  bois  d'ébène,  qui  domine 
particulièrement ,  eft  d'un  éclat  qui  furprend  les  Etrangers  ;  &  les  pièces  en 
font  enchaflces  avec  tant  d'art ,  qu'on  n'en  apperçoit  pas  les  jointurer.  Le 
plus  grand  de  ces  Bâtimens  n'a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  toifes  de  long, 
fur  une  ou  deux  de  largeur.  Les  fenêtres  en  font  fort  étroites  ;  &  le  toît 
n'eft  compofé  que  de  grandes  feuilles,  dont  l'épaifleur  réfifte  à  la  pluye.  La 
plupart  font  élevées  &  foûtenues  en  l'air  ,  fur  des  colonnes  d'un  bois  fi  dur, 
qu'il  pafle  pour  incorruptible.  On  y  monte  par  une  échelle ,  que  chacun 
tire  foigneufement  après  lui,  lorfqu'il  eft  entré;  dans  la  crainte  d'être  fuivi 
de  quelque  chien.  Cet  animal  pafle  pour  immonde;  &  ces  Infulaires,  qui 
font  les  plus  fuperftitieux  de  tous  les  Mahométans ,  fe  croiroient  indignes 
du  jour,  s'ils  n'alloient  fe  laver  dans  la  Rivière,  aufli-tôt  qu'un  chien  les  a 
touchés.  Sur  le  toît ,  qui  eft  plat  &  fort  bas ,  chaque  maifon  a  toujours 
trois  croiflans,  dont  deux  font  droits,  &  font  les  deux  extrémités.  Celui 
du  milieu  eft  renverfé.  On  trouve,  à  Mancaçara,  dans  un  grand  nombre 
de  boutiques ,  tout  ce  qu'on  peut  défirer  pour  les  commodités  d'une  gran- 
de Ville.  On  y  voit  de  belles  Places,  où  le  Marché  fe  tient  deux  fois  le 
jour;  c'eft-à-dire  le  matin,  avait  le  lever  du  Soleil;  &  le  foir,  une  heure 
avant  qu'il  fe  couche.  Jamais  on  n'y  rencontre  que  des  femmes.  Un  hom- 
me fe  rendroit  méprifable,  s'il  ofoit  y  paroître,  &  s'expoferoit  aux -derniè- 
res infultes ,  de  la  part  deo  enfans ,  qui  font  élevés  dans  l'opinion  que  le 
fexe  viril  eft  réfervé  pour  des  occupations  plus  férieufes  &  plus  importan- 
tes. On  nous  repréfente,  comme  un  fpeélacle  agréable ,  de  voir  arriver, 
chaque  jour,  toutes  les  jjunes  filles  des  Bourgs  &  des  Villages  voifins,  char- 
gées ,  les  unes  de  po;fl!bn  d'eau  douce ,  qui  lé  prend  ,  à  cinq  ou  fix  lieues 
de  la  Ville,  dans  un  gros  Bourg,  nommé  Galezon  (5),  où  la  pèche  eft  éta- 
blie; 


(•"rt. 


nbi. 


(n)  Ce  ii'cft  qu'un  Éourg  ouvert  de  tou- 
tes parts,  qu'on  appelle  auflî  la  Negrerie  de 
yiaardingen.  R.  d.  E. 

(  0  )  Elle  n'atteint  pas  même  le  cinquième , 
fuivant  la  Caxtc.  R,  d.  E. 


(p)  On  n'y  en  compte  qu'une  grande. 
qui  eft  celle  des  Chinois,  &  deux  ou  trois 
petites.  R.  d.  E. 

(q)  C'cft  Gtliffon,  ou  GlUftn,  fuivant Iti 

Relations  Hollandoifcs ,  &  Calefor  dans  nà 

t  trf 
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blie;  les  autres,  de  marée,  qu'elles  apportent  de  diflerens  Ports;  ou  de 
fruits  &  de  vin  de  palmier,  qui  viennent  particulièrement  de  Batntaim  ^ 
Village  éloigné  de  deux  lieues;  de  volaille,  de  chair  de  bœuf  &  de  buifle, 
qui  fe  vendent  dans  les  mêmes  Marchés  que  le  fruit  &  le  poillbn.  Autre- 
fois les  Infulaires  portoient  leur  zèle  pour  la  Loi  de  Maliomet ,  jufqu'à  fai- 
re fcrupule  de  manger  aucune  forte  a'animaux  à  quatre  pieds:  mais  leur  ab- 
flinence  fe  borne  aujourd'hui  à  la  chair  du  porc.  Cependant  on  ne  vend 
point  de  gibier  dans  les  Places  publiques,  parcequc  le  droit  de  chaffer  eft 
réfervé  au  Roi  ik  aux  Seigneurs.  D'ailleurs  le  fanglier,  qui  efl:  le  plus  com- 
mun des  animaux  fauvages  de  l'Ifle,  eft  compris  dans  l'abftinence  du  porc; 
&  l'ufage  du  Roi  même,  eft  de  faire  préfent,  aux  Etrangers,  de  ceux  qu'il 
prend  à  la  chaife. 

Avant  les  guerres  qui  ont  réuni  toutes  les  parties  de  Celebes  fous  la  Do- 
mination d'un  feul  Maître,  on  ne  comptoit  pas  moins  de  cent  foixante  mil- 
le Habitans  dans  la  Capitale  du  Royaume  de  Macaflar,  &  dans  les  Villages 
voifins  ,  fans  y  comprendre  les  femmes  &  les  enfans.  C'eft  avec  cette 
nombrcufe  Milice,  qu'un  des  derniers  Rois  étendit  fes  Conquêtes.  Mais  il 
ne  refte  aujourd'hui  qu'environ  quatre -vingt  mille  hommes,  capables  de 
porter  les  armes. 

L  A  Capitale  de  la  Province  de  Bouguis ,  qui  fe  nomme  Boné ,  n'eft fguères 
moins  belle  &  moins  peuplée  que  Mancaçara,  dont  elle  eft  éloignée  de  neuf 
ou  dix  journées.  Fagiou ,  Soppen  &.  Renugiiy  (r),  font  d'autres  Villes  con- 
fidérables  de  la  même  Province.  Mandar  &  Mamoya,  principales  Villes  de 
la  Province  de  Mandar,  font  à  fept  journées  de  Mancaçara;  &  Toraja^  Ca- 
pitale de  la  Province  de  même  nom,  n'en  eft  guères  plus  éloignée. 

Les  plus  grandes  Villes  du  fécond  ordre,  de  la  Province  particulière  de 
Macaflar,  ne  font  entr'elles  qu'à  la  diftance  de  fept  ou  huit  lieues.  Les 
principales  fe  nomment  TalloUt  Touraté,  BorobaJJou  (j);  toutes  trois  célè- 
bres par  leurs  Manufaélures ,  où  l'on  fabrique  diveifes  fortes  de  toiles  de 
coton  &  d'étoffes  de  foye. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que,  parmi  les  Peuples  des  Indes,  il 
n'y  en  a  point  qui  ayent  reçu  de  la  Nature  plus  de  difpofition  que  les  Macaf- 
farois  pour  les  Arts,  les  Sciences  &  les  Armes,  ils  ont  la  conception  vi- 
ve, l'efpritjufte,  &  la  mémoire  fiheureufe,  qu'ils  n'oubUent  prefque  ja- 
mais ce  qu'ils  ont  une  fois  appris.  Les  qualités  du  corps  répondent  à  cel- 
les de  l'ame.  Ils  font  grands  &  robuftes ,  laborieux ,  capables  de  réfifter 
aux  plus  grandes  fatigues.  Leur  teint  eft  moins  bafané  que  celui  des  Sia- 
mois; mais  ils  ont  le  nez  beaucoup  plus  plat  &  plus  écrafé.  Ce  nez,  qui 
les  défigure  à  nos  yeux,  eft  chez  eux  une  beauté,  qu'on  fe  plaît  à  former 
dès  leur  enfance.    Aufli-tôt  qu'ils  voyent  le  jour,  on  les  couche  nuds,  dans 

tre  Carte  ;  mais  il  y  efl  mal  placé  au  Nord 
de  MacalTar.  Il  devroit  être  ?u  Midi.  A  fa 
place  il  tallcit  mcme  Goa ,  autre  Bourg ,  qui 
paroit  à  l'Eft  fur  le  Golfe  de  Salcycr.  R,  d.  E. 
(r)  Ce  dernier  nom  fc  trouve  d.';  même 
exprimé  fur  la  Carte.    Gervaifc  écrit  Pme- 


quy.  R.  d.  E.      "  '''-         '■    ' 

(j)  TflHoM,  ou  plutôt  Tellû,  eft  apparem- 
ment Talabor,  <ju'on  voit  dans  la  Carte;  mais 
Touraté ,  ou  Turate ,  qui  devroit  être  au  Mi- 
di de  MacalTar,  s'y  préfente  fort  loin,  au 
Nord,  fous  la  Ligne.  R.  d.  E. 
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farois  font 
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que  les  autres 
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un  petit  panier ,  où  leurs  nourrices  prennent  foin ,  à  toutes  les  heures  du 
jour,  de  leur  applatir  le  nez  en  le  preflant  doucement  de  la  main  gauche, 
tandis  que  de  l'autre  main,  elles  le  frottent  avec  de  l'hUile,  ou  de  l'eau  tiè- 
de. On  leur  fait  les  mêmes  frottemens  dans  toutes  les  autres  parties  du 
corps ,  pour  faciUter  les  développemens  de  la  Nature.  De-là  vient  appa- 
remment qu'ils  ont  tous  la  taille  fine  &  dégagée,  &  qu'on  ne  voit  point, 
dans  rifle ,  de  bofTus  ni  de  boiteux.  On  les  fèvre  un  an  après  leur  naifTan- 
ce;  dans  l'opinion  qu'ils  auroient  moins  d'efprit ,  s'ils  continuoient  plus 
long-tems  d'être  nourris  du  lait  maternel.  A  l'âge  de  cinq  ou  flx  ans,  tous 
les  enfans  mâles,  de  quelque  diflinélion ,  font  mis,  comme  en  dépôt,  chez 
un  parent,  ou  chez  un  ami  ;  de  peur  que  leur  courage  ne  foit  amolli  par 
les  carefTes  de  leurs  mères ,  &  par  l'habitude  d'une  tendrefTe  mutuelle.  Ils 
lie  retournent  point  dans  leur  famille  avant  l'âge  de  quinze  ou  feize  ans ,  & 
la  Loi  leur  donne  alors  le  droit  de  fe  marier  :  mais  il  efl  rare  qu'ils  ufent 
de  cette  liberté 4  avant  que  de  s'être  perfeélionnés  dans  tous  les  exercices 
de 'la  guerre.  Comme  ils  naiffent  prefque  tous  avec  de  l'inclination  pour 
les  armes ,  ils  y  acquèrent  tant  d'habileté ,  qu'on  ne  connoît  pas  d'indiens 
plus  adroits  à  monter  à  cheval ,  à  décocher  une  flèche  ,  à  tirer  un  fufil ,  & 
même  à  pointer  un  canon,  il  n'y  en  a  point  auffi  qui  manient  mieux  le  cris 
&  le  fabre.  Le  cris^  qu'on  a  fi  fouvent  nommé  dans  cet  Ouvrage,  efl  une 
arme  commune, aux  Malais,  aux  Javans,  &  à  d'autres  Infulaires  de  l'Inde, 
mais  qui  n'efl  nulle  part  fi  redoutable  que  dans  le  Royaume  .de  .MacafTar.  Sa 
longueur  efl  d'un  pied  &  demi.  11  a  la  forme  d'un  poignard ,  avec  cette 
différence ,  que  la  lame  s'allonge  en  ferpentant ,  comme  nos  Peintres  repré- 
fentent  un  rayon  du  Soleil.  Les  Macaflarois  s'en  fervent  particulièrement 
dans  leurs  duels,  qui  fe  fort  de  deux  manières  :  tantôt  ils  fe  battent  avec  le 
fabre  &  la  rondache ,  tantôt  ils  font  armés  de  deux  cris.  De  celui  qu'on 
lient  de  la  main  gauche,  on  écarte  &  rabat  les  coups.  De  l'autre,  on 
pouffe  quelques  bottes ,  qui  finiffent  bientôt  le  combat  ^  car  la  moindre  é- 
gratignure  d'une  arme ,  qui  efl  ordinairement  empoifonnée ,  devient  une 
playe  fi  mortelle ,  qu'on  defefpère  du  remède.  Aulfi  ces  querelles  font-el- 
Jes  prefque  toujours  fuivies  de  1»  mort  des  deux  combattans.  Leur  manière 
de  décocher  les  flèches ,  n'efl  pas  moins  extraordinaire.  Ils  les  font  d'un 
bois  très-léger,  au  bout  duquel  ils  attachent  une  dent  de  requin  (r).  Au- 
lieu  d'arcs,  ils  ont  une  farbacane,  de  bois  d'ébène,  longue  d'environ  fix 
pieds ,  &  fort  polie  en  dedans.  Ils  y  mettent  une  flèche ,  qu'ils  foulBent 
plus  ou  moins  loin ,  fuivant  la  force  de  leur  haleine  ;  mais  qui  porte  ordi- 
nairement jufqu'à  foixante  ou  quatre-vingt  pas,  &  fi  jufte  que,  s'il  en  faut 
croire  l'Auteur  de  ce  récit ,  ils  ne  manquent  jamais  de  donner  dans  l'ongle 
d'un  doigt  qu'ils  fe  font  propofés  pour  but. 

Les  Macaffarois  font  vêtus  plus  proprement  qu'aucune  autre  Nation  des 
Indes.  L'habillement  des  personnes  de  qualité ,  efl  une  longue  vefle,  qui 
leur  defcend  prefqu'aux  genoux,  ordinairement  de  brocard  d'or&  d'argent, 
ou  d'un  beau  drap  d'écarjate,  qu'ih  aci  itent  des  Hollandois.  Les  boutons, 
qui  la  ferment  par  devant,  font  d'oiievrerie.    Les  mandées  en  font  fort  é- 
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iroites ,  «Se  fe  boutonnent  jufqu'au  poignet.  La  culotte ,  qu'ils  portent  def- 
fous,  rcflumble  aux  nôtres;  mais  elle  n'efl  que  d'une  petite  étoifc  de  foye, 
raycii  de  plufieurs  couleurs.  Leur  ceinture  ell  de  brocard,  d'une  couleur 
difi'érente  de  celle  de  la  veflej  elle  elt  fort  large,  &  les  deux  bouts,  qu'on 
hifle  pendre  jufqu'au  deflus  du  genou,  font  richement  brodes  d'or  &  d'ar- 
gent, à  la  hauteur  d'un  pied.  Lorfqu'ils  paroiffcnt  en  public,  ils  mettei.c, 
par-deHus  cet  habit,  un  petit  manteau  de  inoufleline  ,  qui  fe  porte  négli- 
gemment. Le  cris  efl:  paflc  du  côte  droit,  dans  la  ceinture;  la  poignée  & 
le  fourreau  en  font  prefque  toujours  d'or  malfif.  De  l'autre  côté  ,  ils  por- 
tent, dans  la  largeur  de  leur  ceinture,  un  petit  couteau,  du  tabac,  du  bé- 
tel, &  leurbourfe,  parcequ'ils  n'ont  point  de  pochée.  En  campagne,  ils 
ont,  avec  le  cris,  un  fabre,  qu'ils  pallcnt  aulTi  du  côté  droit,  &  dont  la 
poignée  efl  ordinairement  d'or  ou  d'argent.  Celle  des  plus  fimples  Soldats 
efl:  d'ivoire  ou  de  bois  précieux.  L'ulage  commun  du  Pays,  efl  de  mar- 
cher pieds  nuds.  Cependant  les  perfonnes  de  qualité ,  qui  craignent  moins 
l'incommodité  de  la  chaleur ,  que  celle  de  fentir  le  fable ,  chauÏÏent  de  pe- 
tites fandales  morefques ,  brodées  d'or  &  d'argent;  à-peu-près  comme  les 
ibuliers  de  nos  Dames.  Le  chapeau  efl  en  horreur  aux  MacafTarois  ;  & 
leur  refpeél  va  fi  loin  pour  le  turban  ,  qu'ils  ne  s'en  fervent  qu'aux  jours 
de  fêtes  &  de  réjouï/Tances  publiques.  Mais  ils  portent  habituellenieat  un 
petit  bonnet ,  de  la  figure  cl'un  chapeau ,  &  d'une  étoffe  blanche ,  plus  ou 
moins  précieufe,  fuivant  le  rang  ou  les  richeifes,  avec  un  petit  bord  d'or 
ou  d'argent.  Leur  turban  n'ell  pas  formé  comme  celui  des  Turcs  ;  ce  n'efl; 
qu'une  large  bande  d'étoffe  ou  de  toile,  qu'ils  s'ajuflent  fort  proprement  au- 
tour de  la  tête.  Celui  des  Prêtres  &  des  Vieillards  ell  blanc.  Les  jeunes 
gens  en  portent  indifféremment  de  toutes  les  couleurs,  mais  le  plus  fou- 
vent  rouges ,  verds  ou  rayés.  C'eft  non-feulement  une  propreté ,  mais  un 
ufage  indifpenfable  pour  les  peribnnes  de  diflinélion ,  d'entretenir  ,  fur 
leurs  ongles,  une  teinture  rouge ,  qu'on  y  met  dès  leur  enfance.  Ils  ne 
font  pas  moins  curieux  de  fe  peindre  les  dents ,  en  verd  ou  en  rouge.  Dans 
leurs  premières  années ,  ils  fe  les  font  polir  &  limer  ;  après  quoi  ils  fe  les 
frottent  avec  du  jus  de  citron,  qui  les  rend  fufceptibles  de  la  couleur  qu'on 
veut  leur  donner.  Cette  opération  ne  fe  fait  pas  fans  douleur,  &  fans  qu'il 
en  coûte  du  fang.  Mais  l'empire  de  la  mode  n'efl  pas  moins  refpefté  à  Celebes , 
qu'en  Europe.  Souvent  même  les  Seigneurs  Macaffarois  fe  font  arracher 
leurs  meilleures  dents,  pour  en  porter  d'or,   d'argent,  ou  de  tombac. 

Les  femmes  ont  encore  plus  de  paffion  pour  la  propreté  que  les  hommes  ; 
mais  elles  font  moins  magnifiques.  Elles  portent  des  chemifes  d' une  belle 
mouffeline,  (]uï  leur  defcendent  jufqu'^aux  genoux.  Les  manches  en  font 
étroites ,  &  li  courtes  qu'elles  ne  pafTent  pas  le  coude.  Le  col  en  efl  affez 
haut ,  pour  couvrir  entièrement  le  fviin.  Elles  portent  deffous  une  culotte 
de  brocard  d'or  ou  d'argent,  qui  ne  diffère  de  celle  des  hommes  ,  qu'eij  ce 
qu'elle  eflpluslongue,&  qu'elle  paffe  toujours  le  gros  de  la  jambe.  Comme  el- 
les font  d'une  adreffe  extrême,  rien  n'ell  plus  beau  que  la  broderie  d'or  ou 
d'argent,  dont  les  extrémités  de  cette  culotte  font  enrichies.  Elles  ont, 
par-deffus,  un  jupon  femblable  à  celui  des  femmes  de  France,  qui  n'efl  que 
de  toile ,  ou  de  quelque  étoffe  légère ,  dans  l'intérieur  de  leur  n: 
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maillet  jours  de  féce,  elles  en  prennent  un  de  moufleline  rayée,  an  tra- 
vers duquel ,  la  culotte  de  brocard  d'or  &  d'argent ,  dont  le  fond  cft  ordi* 
nairement  rouge,  paroît  dans  toute  fa  beauté.  Leurs  cheveux,  qui  font 
leur  feule  coenure ,  font  proprement  noués  par  derrière.  Elles  les  ont  na* 
turellement  fort  noirs  ;  &  lorfqu'ils  font  humcélcs  de  parfums ,  qui  en  aug* 
mentent  l'éclat,  le  tour,  qu'elles  donnent  à  leurs  boucles ,  forme  une  pa- 
rure agréable;  on  leur  voit  peu  de  bagues  &  de  pierreries.  C'ed  fome- 
ment  des  hommes.  Elles  n'ont,  pour  collier,  quune  petite  chainc  d'or, 
que  leurs  maris  leur  donnent  le  lendemain  de  k-ur  noce ,  pour  les  faire  fou* 
venir  qu'elles  font  leurs  premières  efclaves  (o). 

En  effet,  elles  foift  (ouvent  chargées  de  toui  les  offices  domefliques.  Il 
y  a  peu  d'efclaves  dans  l'Ifle  de  Celebes.  Les  Loix  n'y  permettent  point, 
comme  dans  la  plupart  des  ancres  Pays  des  Indes ,  aux  pères  6c  aux  mères 
d'y  vendre  leurs  enfans,  ni  aux  perfonnes  avancées  en  âge,  d'engager  leur 
liberté  ;  &  la  crainte  de  voir  troubler  la  tranquillité  publique ,  par  les  Pri* 
fonniers  de  guerre,  porte  la  Cour  à  les  faire  cranfporter  dans  les  Contrées 
voifînes.  Gervaife  raconte,  qu'étant  àSiam,  en  1685,  il  vit  arriver  deux 
Vaifleaux  MacafFarois  qui  en  étoient  chargés.  Le  Roi  de  Siam,  ôc  le  fa- 
meux Conftance,  alors  Miniftre  de  ce  Prince,  en  achetèrent  une  partie. 
"Le  Chevalier  de  Chaymont,  Ambaff-v-'efir  de  France  à  cette  Cour,  ocrAb- 
bé  de  Choify  en  prirent  aufli  quelques  uns,  qui  les  fuivirent  en  France.  Ils 
étoient  origmaires  de  la  Province  de  Turaja,  dont  le  Roi  de  Macafl*ar  ve» 
noit  d'achever  la  Conquête  (*). 

La  Noblefle,  dans  le  Royaume  de  MacafTar,  n'efl:  pas  comme^dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Orient,  une  diftinftion  paflTagère,  attachée,  ïùivant 
le  caprice  du  Prince,  à  la  perfonne  qu'il  lui  plaît  d'en  revêtir,  &  qui  nepaf- 
fe  pas  toujours  à  fes  Deicendans.    Elle  eft  fondée  fur  des  titres,  qui  la 

ren* 

„  dirpofc  &  prendre  congé  des  Farens  de  fa 
„  femme,  pour  aller  prendre  poffeflîon  de 
„  la  miifon  qu'il  doit  occuper;  mais  avant 
„  qu'il  forte  de  la  chambre  obfcure ,  un  Va- 
„  let  y  porte ,  à  la  pointe  du  jour ,  une  bar- 
„  rede  fer,  fur  laquelle  font  gravés  quelques 
„  chiffres  myflérieux,  avec  un  feau  d'eau 
„  fraîche.  Le  plus  âgé  de  la  Compagnie 
„  fuit  bientôt;  &  s'approchant  du  lit,  il  o- 
„  blige  les  deux  Epoux  de  fe  lever ,  &  de 
„  fe  mettre  tous  deux  les  pieds  nuds ,  for  la 
„  barre  de  fer.  Alors  il  leur  jette  le  feau 
„  d'eau  tout  entier  fur  le  corps ,  en  pronon- 
„  çant  quelques  prières.  Les  Valets  entrent 
,S  enûiite ,  pour  efluyer  leurs  Maîtres  ,  & 
„  pour  les  aider  à  fe  vêtir  ".  Gervaife,  ubi 
Jûprà ,  pages  220  ^  précédentes^ 

(«)  Cette  Provmce  étoit  palTée  depuis 
logeras  fous  la  domination  du  Roi  de  Ma- 
cafTar, qui  avoit  été  vaincu  lui-même  parles 
HoUandois,  dès  l'année  1667  >  &  particuliè- 
rement en  1669  »  comme  on  le  verra  cia- 
prës.  R.  d.  £. 


(v)  On  paflTe  fur  tous  les  ufages,  qui  font 
communs  aux  Macaffarois ,  avec  leb  autres 
Mahométans  des  Indes.  Ainfi  l'on  ne  s'arrê- 
te point  aux  préparatifs  &  aux  cérémonies 
du  mariage:  mais  ce  qu'on  va  lire  a  le  méri- 
te de  la  fingularité:  „  Après  les  formai!- 
„  tés  établies ,  on  mène  les  nouveaux  Ma- 
„  ries  dans  une  chambre  fort  obfcure ,  où  il 
„  u'y  a  point  d'autre  Jumière  que  celle  d'une 
,,  petite  lampe,  allumée  dans  un  coin.  On 
„  les  y  lalfTe  feuls  pendant  trois  jours  &  trois 
„  nuits ,  fans  qu'il  leur  foit  permis  d'en  for* 
„  tir ,  ni  à  perfonne  d'y  entrer.  Une  vieil- 
„  le  femme  fe  tient  feulement  à  la  porte, 
„  pour  leur  fournir  tout  ce  oui  leur  eft  né- 
„  celFaire  ;  &  cette  retraite  eft  fi  rigoureufe , 
„  que  pour  leur  ôter  tout  prétexte  d'en  for- 
„  tir,  il  y  a,  dans  la  chambre  même,  unpe- 
„  tit  cabinet  deftiré  aux  befoins  naturels. 
„  Les  trois  jours  qu'ils  pafFent  enfemble  font 
»,  employés .  par  les  Parens  &  les  Amis ,  en 
M  feftins  &  en  réjouilTances.  Dès  le  matin 
M  du  quatrième  jour,  le  nouveau  Mari  fe 
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rendent  perpétuelle.  Aufli  les  Nobles  j  font-ils  plus  fiers,  aue  dini  aucun  DK*ei»noii 
autre  endroit  du  Monde.  On  en  diftingue  plufieurs  fortes.  Les  principaux  ce"bÈ,  *ob 
font  ceux  dont  la  Noblefle  eil  attachée  à  des  Terres ,  anciennement  anno- 
blies  par  les  Rois ,  en  faveur  de  quelques  Sujets  qui  avoicnt  rendu  des  fer- 
vices  confidérables  à  l'Etat.  Les  conceflions  de  cette  nature  rendent  une 
Terre  inaliénable.  Elles  obligent  les  PoiTefleurs  ,  de  payer  une  certaine 
fomme  à  la  Couronne,  &  de  fervir  le  Roi  dans  fes  Armées,  à  leurs  propret 
fraix ,  lorfqu'ils  reçoivent  l'ordre  de  le  fuivre.  Cette  Nobleffe  fe  tranfmet, 
fans  fin ,  aux  Defcendans  de  la  même  Race  ;  &  s'ils  meurent  fans  enfans , 
leurs  Terres  font  réilnies  au  Domaine.  Elle  donne  d'autant  plus  de  puif- 
fancc  &  d'autorité,  que  tous  les  VaiTaux  d'une  Seigneurie  font  obligés, 
fans  diftinélion  deSexe,de  fervir  leur  Seigneur  par  (Quartier  ;  ou  de  fe  rache- 
ter du  fervice,  par  une  fomme  équivalente.  Ces  anciens  Nobles  &,  leurs  Def- 
cendans font  diftingués  par  le  titre  de  Daens  (y),  qui  répond,  parmi  nous, 
à  celui  de  Duc.  Ils  ne  paroiflTent  à  la  Cour  qu'avec  un  nombreux  cortège. 
Ils  marchent  immédiatement  après  les  Princes  du  fang.  Ils  rempliflent  les 
premières  Charges  &  les  meilleurs  Gouvernemens  du  Royaume.  Le  nom 
de  Daen  eft  fi  honorable,  qu'on  le  donne  même  aux  Princes  de  la  Maiibn 
Iloyale.  Mais  comme  la  multiplication  d'une  Noble/Te,  qui  ne  veut  fouf- 
frir  aucune  concurrence,  poorroit  avilir  les  autres  Nobles  &  devenir  pré- 
judiciable à  l'Etat,  le  nombre  de  ces  Nobles  efl:  fixé.  Il  n'eft  guères  plus 
grand ,  aujourd'hui ,  que  celui  de  nos  Ducs.  Les  anciens  s'oppoferoient  à 
de  nouvelles  créations;  &,  le  Roi  fe  contente  de  foûtenir  ces  illufbres  Races, 
par  les  faveurs  qu'il  leur  accorde,  foit  en  leur  diilribuant  les  'i'erres  nobles 
qui  lui  reviennent,  à  l'extinAion  de  ceux  qui  les  ont  poiTédees,  foie  en  leur 
abandonnant  les  confifcations  &  d'autres  profits. 

Le  fécond  Ordre  de  NobleflTe  efl  celui  des  Carrés ,  qui  répondent  à  nos 
Marquis  &  à  nos  Comtes ,  &  qui  ne  fe  font  pas  moins  multipliés.  Cet  hon- 
neur dépend  uniquement  de  la  volonté  du  Roi.  Un  Macaffarois,  qui  plaît 
à  la  Cour,  obtient  facilement  l'éreftion  de  fon  Village  en  Carré.    Ses  en- 

ns  lui  fuccédent;  mais  quoique  l'égalité  règne  dans  cet  Ordre,  les  plut 
anciens  jouiflTent  d'une  diftindion ,  que  les  autres  ne  peuvent  attendre  que 
de  la  longueur  du  tems. 

Les  Lofof,  quifontla  troifième  Clafle,  compofent  la  fimpïe  Noblefle.      Trolfième 
[Ils  font  annoblis  par  des  Lettres  particulières  ,  &  par  quelques  préfens  qui   Ordre. 
Irépondent  à  leurs  fervices  ,   ou  par  l'efpérance  d'en  recevoir.    Souvent^ 
Ipour  flatter  un  riche  Marchand ,  leurs  amis  leur  donnent  le  nom  de  Lolo;  mais 
'les  Daens ,  les  Carrés ,  &  les  vrais  Lolos  fe  gardent  bien  de  prodiguer  ces  titres. 

Le  Gouvernement  de  Macaflar  efl  purement  Monarchique.  Les  Rois, 
qui  occupent  le  Trône  depuis  près  de  neuf  cens  ans,  y  ont  toujours  été  fort 
abfolus,  toujours  craints  &  refpeftés  de  leurs  Sujets.  La  Couronne  efl  hé- 
réditaire ;  mais  les  frères  y  fuccèdcnt,  à  l'exclulbn  des  fils  ;  foit  qu'ils  paf- 
fenc  pour  les  plus  proches  Parens  ,  foit  qu'on  appréhende  que  la  minorité 
des  Souverains  ne  donne  lieu  à  des  guerres  civiles ,  qui  troubleroient  l'or- 
dre &  la  tranquillité  de  l'Etat.    Craen  Bifet^  qui  règnoit  en  i(î85,  étoit  le 

■  vingtiè" 
(y)  M.  Prévoit  ccrit  toujours  DafttJ.    R.  d.  E.  •  ,      . 

N  2  .   ■-■  ..  -      . 


Second  Or. 
die. 


Ibo 


DESCRIPTION    DE    L'ISI.  E 


MtHhodcs 
militaires  des 
llacaflTarois, 


rr^ferve  un  corps  de  dix  mille  hommes,  auxquels  il  ne  donnoit  aucune  fol- 
de ,  mais  qu'il  entrctenoit  d'habics  &  d'armes.  Dans  les  Guerres  auxquel- 
les il  devoit  fes  Conquêtes,  fon  Armée dtoit  compoltie  de  auatre- vingt-huit 
mille  hommes  d'Infanterie,  &  de  douze  mille  Cavaliers  (z). 

L'Etendart  royal  de  Celebes  efl:  ou  blanc  ou  rouge.  Un  ancien  ufage 
oblige  les  Rois  de  choiilr  Tune  ou  l'autre  Je  ces  deux  couleurs.  Il  ed;  par- 
femé  de  croiflans ,  entrelaflt's  de  feuillages  d'or  «S:  d'oifeaux.  En  campa- 
gne, on  le  tient  continuellement  déployé  à  côté  du  Monarque,  fous  la  gar- 
de de  plufieurs  Compagnies  d'Infanterie.  Les  Seigneurs  &  les  principaux 
Officiers  ont  auITi  chacun  leur  drapeau,  gardé  par  leurs  plus  braves  Soldats, 
parceque  fa  perte  entraîne  celle  de  leur  réputation  &  de  leur  emploi.  Cet 
établiflement  efl:  d'autant  plus  fagc,  que  le  drapeau  de  chaque  Officier  ayant 
fa  marque  qui  le  didingue,  il  eic  facile  au  Roi,  qui  les  connoît  tous  ,  de 
remarquer  ceux  qui  font  leur  devoir.  Il  eft  toujours  campé  dans  un  lieu , 
d'où  il  peut  voir  tout  ce  qui  fe  pafle  autour  de  lui;  &  dans  les  marches, 
il  fe  tient  au  milieu  de  fon  Armée,  où  les  Princes  &  les  Daens,  avec  leurs 
Troupes ,  font  plus  ou  moins  éloignés  de  fa  pei-fonne ,  fuivant  le  degré  de 
leur  Noblefle  ou  de  leur  Dignité.  Les  MacaiVarois  ont  de  li  gros  canons , 
qu'un  homme  y  peut  entrer  lans  peine  &  s'y  cacher  tout  entier.  Mais  leur 
poudre  a  fi  peu  de  force,  que  ces  monllrueufes  pièces  deviennent  fouvent 
.inutiles  (a).  On  campe  chaque  jour  au  foir,  &  la  marche  recommence  au 
lever  du  Soleil.  Quoique  les  chaleurs  foyent  exceffives ,  il  efl:  rare  qu'on 
s'arrête  jufqu'an  lieu  marqué  pour  le  Camp;  &  le  repas  du  marin  efl:  la  feu* 
le  nourriture  qu'il  foit  permis  de  prendre  avant  la  fin  du  jour.  Lorfque  deux 
Armées  fe  rencontrent ,  les  premiers  momens  du  combat  font  furieux  ;  fur- 
tout  lorfqu'après  avoir  épuifé  toute  leur  poudre ,  elles  en  viennent  au  fabre 
&  au  cris,  qui  font  une  expédition  terrible.  Mais  cette  ef^îéce  de  tranf- 
port,  où  rOphyon  jette  les  Macaflarois,  à  la  vue  de  leurs  Ennemis,  n'eft 
pas  ordinaii'ement  de  loiigue  durée.  Une  réfiflance  de  deux  heures  fait 
fucceder  l'abattement  à  la  rage.  Ceux  qui  connoiflent  leur  caraélère  cher- 
chent le  moyen  de  les  amufer,  pour  laifler  à  leur  premier  feu  le  tems  de 
s'éteindre,  &  n'ont  pas  de  peine  alors  à  les  mettre  en  defordre. 

La  plupart  de  leurs  autres  ufages  ont  trop  de  refl'emblânce  avec  ceux 
des  Ifles  voifines  &  de  tous  les  Indiens  Maliométans,  pour  demander  ici 
des  explications  plus  étendues:  maison  ne  fe  difpenfera  point  de  quelque 
détail  fur  leur  Religion ,  &  fur  la  manière  dont  les  HoUandois  fe  font  éta- 
blis dans  leur  Ifle  {b).  .    ,  - 

••■-v:'  -,  ■  Il 


(a)  Ce  Prince,  dont  la  Généalogie  connue 
ne  remonte  qu'à  fon  Ayeul ,  fe  nommoit  HaJ- 
fan-Oudin,  ou  Craen  Goa;  &  il  avoitfucccdé 
à  fon  Père  Sombanco,  malgré  les  Loix  de  - 
Macaflar;  Gervaife  exaltoit  fon  autorité  &  fa 
puiflance,  dans  un  tems,  où  il  devoit  fçavoir 
çLu'elle  étoit  fort  tombée.  R.  d.  E. 


(a)  Gervaife,  ubi  fuprà,  png.  189.  On 
a  bien  eu  foin  de  leur  ôter  cette  Artillerie. 
R.  d.  E. 

(6)  Il  feroit  à  fouhaiter,  pour  l'honneur 
de  M.  Prevoft ,  qu'il  fe  fut  difpenfé  de  par- 
ler de  ces  deux  objets,  fur-tout  du  dernier. 
R.  d.  E. 
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Il  n*y  a  pas  deux  cens  ans  que  les  MacalTarois  dcoicnc  encore  dans  les 
tcnéurcs  do  I'  dolàcrij.  Ils  ne  connoifloicnt  rien  de  plus  grand  &  de  plus 
rorpcéhblc ,  dans  J'Uiiivcrs,  que  Je  Soleil  &,  la  Lune,  unique  objet  de  leurs 

VŒUX  éi.  de  Luis  adorations.     Le  leVer  Ck  le  coucher  de  ces  deux  Aftres      _. ., 

«îtc""".t  le  tcms  de  leur  culte      Us  leur  dcmandoient  les  faveurs  qu'ils  les  RcliRion  a  dt 
crov  'ent  capables  de  leur  accorder.    Si  par  hafard  quekjue  nuée  les  déro-  *'»6"^i"« 
boit  il  leurs  yeux  pendant  leur  oriére,  ils  les  fuppofoient  irrités;  ik  fe  hâ- 
tant ue  rentrer  dans  leurs  maifons,  ils  fe  proflernoient  devant  leurs  figures, 
qu'ils  gardoicn:  avec  refpeâ  dans  quelque  lieu  didingué.     Elles  étoient  '   > 

d'or,  d'argent,  de  cuivre,  ou  de  terre  dorée,  &  d'une  grandeur  propor- 
tionnée à  leur  zèle.  Le  premier  &  le  quinzième  jour  de  la  Lune  étoient 
confacrés  à  l'honneur  de  ces  deux  Divinités.  Ils  leur  ofFroient,  en  facrifi- 
ce,  des  boeufs,  des  vaches  &  des  cabris.  L'opinion  de  la  Métempfycofe 
étant  alors  établie  parmi  eux,  comme  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes, 
jls  auroient  crû  commettre  un  grand  crime,  s'ils  avoient  tué  ,  pour  leur 
lifag  J  particulier ,  quelques-uns  de  ces  animaux  :  mais  ils  fe  faifoient  un  de- 
[voir  de  les  immoler  au  Soleil  &  à  la  Lune,  parccqu'ils  croyoient  avoir  obli- 
"^   tion  de  leur  exiflence,  &  de  tout  ce  qu'ils  pofledoient,  à  l'heureufe  fé 


jîeurs  propres  cnfans.  Ils  aupoient  crû  faire  injure  à  leurs  Dieuît,  s'ils  leur 
^avoient  bâti  des  Temples  fur  la  Terre,  parcequ'iis  n'y  trouvoient  pas  de 
imatière  aflez  précieufe  pour  compofer  leur  demeure.  Dans  cette  idée, 
ïtous  les  grands  facrifices  fe  faifoient  au  milieu  des  Places  publiques ,  par 
Mes  Prêtres  entretenus  aux  dépens  du  Peuple.  Les  facrifices  particuliers 
ïétoicnt  offerts  parles  mains  des  pères  de  famille ,  devant  la  porte  de  leurs 
imaifons,  à  la  vue  de  tout  le  voilinage. 

Depuis  rintrodu£tion  de  l'Alcoran,  dans  riHe  de  Celebes,  fattenlion. 

me  les  Mahonaétans  ont  apportée  à  détruire  toutes  les  traces  de  l'ancienne 

Aeligion,  dans  la  crainte  qu'elles  ne  ferviflent  à  faire  retomber  les  Infulai- 

}qs  dans  l'Idolâtrie ,    ne  permet  guères  aux  Voyageurs  de  remonter  à  la 

iburce  d'un  culte  fi  fimjjle,  ni  d'approfondir  les  autres  antiquités  de  l'ifle. 

ICependant  l'Auteur,  qu'on  vient  de  citer,  ayant  eu  l'occafion  de  converfer,. 

làSiam,  avec  un  grand  nombre  de  MacaiTarois ,  apprit  d'eux,  que  malgré 

la  Doftrinede  la  tranfmigration  des  âmes,  leurs  Ancêtres  ne  faifoient  pas 

difficulté  de  manger  de  la.  chair  de  porc,   &  des  oifeaux.     Ils  croyoient 

au' il  n'y  avoic  point  d'ame  aflez  coupable  pour  avoir  mérité  d'être  reléguée 

Jans  le  corps  d'une  bête  aulfi  fale  que  le  cochon;  &  celui  des  oifeaux  leur 

paroiuoit  trop  petit ,  ou  du  moins  compofé  d'organes  trop  foibles  &  trop 

mal  dirpofés ,  pour  recevoir  une  ame  humaine,  &  lui  laiffer  la  liberté  de 

Jes  opérations.    Ils  avoi^nt  auiTi  pour  principe,  qu'étant  immortelle,  on 

|devoic  la  mettre  en  état  dp  paroître,  avec  honneur,  dans  toutes  les  fi- 

Ituations  qui  lattcndoient  fucceflTivcment  après  la  féparation  du  corps;  & 

■  cette  opinion  hm  faifoic  enterrer  leurs  Morts  avec  leurs  plus  beaux  habits 

&là  meilleure  paitie  de  leurs  biens.    On  trouve  quelquefois,   dans  leurs 

N  3  an^ 


i!i;i., 


;d 


h 


i^: 


DSICKIPTIOM 
DE  l'IslE 

Cbleues  ,  ou 
Macassar. 
Idées  des 
Macaflarois 
fur  l'origine 
du  Monde. 


Comment 
le  Chriftianif- 
me  fut  intro- 
duit dans  Cc- 
lebes. 


Il  y  eft  dé- 
truit par  le 
Mahométif- 
me. 


108  DESCRIPT  I  ON    DE    LTSLE 

anciens  tombeaux,  quantité  de  vafes,  de  braflelets,  de  chaînes  &  de  lin- 
gots d'or.  ,      ^ 

Leurs  Doéleurs  enfeignoîent  que  le  Ciel  n  aroit  jamais  eu  de  commen* 
cément;  que  le  Soleil  &  la  Lune  y  avoient  toujours  exercé  une  fouveraine 
puiffance,  &  qu'ils  y  avoient  vécu  en  bonne  intelligence  ,  jufqu'au  jour 
d'une  malheureufe  querelle ,  où  le  Soleil  avoit  pourfuivi  la  Lune  dans  le 
deflein  de  la  maltraiter  ;  que  s'étant  bieflee  en  fuyant  devant  lui ,  elle  avoit 
accouché  de  la  Terre,  qui  étoit  tombée  par  hafard  dans  la  fituation  qu'elle 
garde  encore;  que  cette  lourde  mafle  s'étant  entr'ouverte ,  dans  fa  chute, 
il  en  étoit  forti  deux  fortes  deGeans;  que  les  ans  s'étoient  rendus  maîtres 
de  la  Mer,  où  ils  y  comraandoient  aux  poiifons;  que  dans  leur  colère,  ils 
y  excitoient  des  tempêtes ,  &  qu'ils  n'éternuoient  jamais  fans  y  caufer  quel- 
que naufrage  :  que  les  autres  Gean&  s'étoient  enfoncés  jufqu'au  centre  de  la 
Terre,  pour  y  travailler  à  la  produftion  des  métaux,  de  concert  avec  le 
Soleil  &  la  Lime;  que  lorfqu'ils  s'agitoient  avec  trop  de  violence,  ils  fai- 
fbient  trembler  la  Terre ,  &  qu'ils  renverfoient  quelquefois  des  Villes  en- 
tières: qu'att*refte  la  Lune  étoit  encore  groilê  de  plufieurs  autres  Mondes, 
Îiui  n*avbient  pas  moins  d'étendue  que  le  nôtre ,  «  qu'elle  en  accoucheroit 
ucceflivement ,  pour  réparer  les  raines  de  ceux  qui  dévoient  être  confom- 
mes  par  l'ardeur  du  Soleil;  mais  qu'elle  accoucheroit  naturellement,  par- 
ceque  le  Soleil  &  la  Lune  ayant  reconnu  ,  par  une  expérience  commune, 
que  le  Monde  avoit  befoin  de  \t\irs  influences ,  ils  s'étoient  enfin  reconci- 
liés ,  à  condition  que  l'empire  du  Ciel  fe  partageroît  également  entre  l'un  & 
l'autre,  c'eft-à-dire ,  que  le  Soleil  règneroit  pendant  la  moitié  du  joor,  & 
la  Lune  pendant  l'autre  moitiv. 

Tel  étoit  le  fyftème  des  Macaflarois,  lorfque  deux  Marchands  de  l'Ifle 
fiirent  conduits  aux  Moluques,  par  des  entreprifes  de  Commerce.  Ils  fu- 
rent bien  reçus,  à  Ternate,  où  les  Portugais,  qui  s'y  étoient  établis  depuis 
qudques  années,  exerçoient  ouvertement  leur  Religion.  Ces  deux  Etran- 
gers parurent  charmés  des  cérémonies  du  Chriftianifine,  &  de  l'idée  qu'on 
leur  fit  prendre  du  Créateur  de  l'Univers.  Antoine  Gaha,  qui  commandoit 
alors  dans  la  Forterefle  de  fa  Nation,  fe  fit  un  honneur  de  les  inftruire.  Ils 
demandèrent  le  Baptême;  l'Ifle  étoit  fans  Prêtre  :  ils  le  reçurent  des  mains 
de  ce  pieux  Gouverneur,  qui  nomma  l'un,  Antoine,  &.  Fautre,  Michel.  E- 
tant  retournés  dans  leur  Patrie,  ils  annoncèrent  l'Evangile,  avec  un  zèle 
qui  leur  attira  bientôt  un  grand  nombre  de  difciples.  Mais  les  Rois  de 
rifle  marquèrent  peu  dégoût  pour  une  Doftrine,  qui  combattoit  les  plus  dou- 
ces inclinations  de  la  Nature.  Le  feul  Roi  de  Soppen  [ou  Soppingl,  après 
avoir  paru  longtans  incertain ,  profita  de  l'arrivée  d'un  gros  Vaifleau  Por- 
tugais, qui  étoit  venu  charger  du  bois  de  fandal,  pour  demander  de  nou- 
velles inftruftions  au  Capitaine.  11  reçut  publiquement  le  Baptême  avec 
toute  fa  fionille  &  partie  de  fa  Gour. 

QûEt<|.UES  Hiftoriens  racontent  qu'un  Roi  de  5/on,  touché  de  cet  ex- 
emple, fe  fit  baptifer  avec  le  Roi  de  Soppen  :  inais  Gervaife  aiTure ,  que  s'il 
y  eût  jamais  un  Royaume  de  Sion  dans  les  Indes ,  il  n'étoit  pas  dans  riile 
de  Celd>es;  à  moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  que  la  mémoire  en  foit  effa- 
cée 
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cée  dans  l'efprit  des  Infulaires.    „  Ce  Pays  n'eft  connu,  dit-iJ ,  d'aucun 

„  Macaflarois;  &  les  plus  habiles  Géographes  en  ignorent  rcxiftence(c)  ". 

Ji  paroîc  plus  certain  que  Saint  François-Xavier,  arrivé  depuis  peu  dans  les 

Indes,  fut  informé  de  ces  heureux  progrés  de  l'Evangile,  &  qu'il  réfolut 

d'y  contribuer  par  la  ferveur  de  fon  lèle  :  mais  tous  fes  efforts  ne  purent 

i  lui  faire  trouver  l'occalion  de  pafler  dans  l'Ifle  de  Celebes  ;  <Sc  d'autres  Mif- 

Pîlonnaires,  que  les  Portugais  firent  paitir  plufieurs  fois ,  à  la  prière  du  Roi 

de  Soppen ,  n'y  arrivèrent  pas  plas  heureufement.    Ce  délai  arrêta  l'Ouvra- 

e  du  Ciel.    Quelques  Mahométans  de  Tlfle  de  Sumatra ,  qui  fe  trouvoient 

la  Cour  du  Roi  de  Macaflar,  en  prirent  oçcafion  de  lui  propofer  l'Alco- 

^  jn.    Ils  eurent  peine  à  le  faire  fortir  d'une  longue  incertitude.    Cependant 

,il  prit  le  parti  de  députer,  en  méme>tems,  quatre  de  fes  principaux  0&» 

'  iers,  dans  des  vues  fore  oppofées:   deux  à  Malaca ,  pour  demander  «a 

gouverneur  Portugais ,  quelques  Prêtres  Chrétiens,  qui  liifient  capables  4e 

éfoudre  fes  difficultés;  &  deux  à  la  Cour  d'Achem,  pour  en  amener  auffi 

es  Prêtres  Mahométans,  dont  il  pût  recevoir  le  ménae  fscours.     U  s'étoît 

erfuadé  qu'après  avoir  examiné  foigneufement  l'une  &  l'autre  Religion, 

Jui  feroit  aifé  de  fe  déterminer  pour  la  meilleure.    Son  Confeil  loua  cette 

_  bïution;  mais,  dans  la  crainte  que  \e9  Doéleurs  Chrétiens  &  Mahomé* 

l|ns  ne  partageaffent  l'efprit  des  Peuples»  ils  lui  repréfentèrent  que  pour 

'Intérêt  de  la  paix ,  il  devoit  embraffer  la  Religion  de  ceux  qui  arriveroient 

ïs  premiers;  d'autant  plus  qu'il  pouvoit  efpérer  que  le  Ciel  lui  feroit  con- 

oître,  par  cette  voye,  le  choix  auquel  il  devoit  s'attacher.    Il  eut  la  foi* 

lelTe  de  s'y  engager  ;  &  tous  fes  bujets  firent,  avec  lui,   le  même  fcr- 

ent.    La  Cour  de  Sumatra,  qui  en  fut  avertie,   ne  perdit  pas  un  mo« 

ent  pour  faire  partir  fes  Doéleurs.    Ils  arrivèrent ,  à  MacafTar,  avant  lea 

'ortugais,  &  le  Roi  fe  fit  circoncire.    Pour  rendre  fon  engagement  plu» 

)leranel,  ils  l'obligèrent  de  faire  bâtir  une  fuperbe  Mofquée,  qu'il  enrichit 

de  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.    Le  Prince,  fon  frère ,  &  quelques  Seî- 

fiieurs ,  dont  le  goût  s'étoit  déclaré  pour  la  Religion  Chrétienne,  firent  é* 

ter  leur  indignation.    Ils  firent  entrer ,  pendant  la  nuit,  des  pourceaux 

ans  la  nouvelle  Mofquée;  &  les  ayant  égorgés  dans  le  même  lieu,   il» 

Tottèrent  de  leur  fang  les  murs  &  les  portes.    Après  une  entreprife  fi  har- 

ie,  ils  n'eurenr.  pas  d'autre  refFourçe  que  de  fe  retirer  dans  le  Royaume  de 

k)uguis,  qui  n'éccit  pas  encore  réiini  à  celui  de  MacafTar;  &  dans  l'efpace 

un  mois,  la  Religion  Mahométane  acheva  d'étouffer  toutes  les  femence» 

u  Chriftianifme. 

Ce  fut  dans  ces  circonfhnces  qu'on  vit  arriver , à  Jompandam ,  des  Vaif- 
jfeaux  Portugais  &  des  Mifllonnaircs ,  fou»  la  conduite  des  deux  Député» 
^ui  avoient  été  envoyés  à  Malaca.    Leur  douleur  fut  égale  à  leur  furprife. 


t 


s  employèrent  tous  leurs  efforts  pour  faire  ouvrir  les  yeux  au  Roi  fur  fon 
rreur,  &  pour  l'engager  du  moins  à  les  écouter;  mais  ce  Prince  h 


*^'i<rreur,  &  pour  l'engager  du  moins  à  les  écouter;  mais"  ce  Prince  leur  dé- 
^^lara  que  la  négligence  des  Gouverneurs  Portugais  étoit  irréparable.    Ce- 

pen- 
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(c)  C'eft  j'ine  de  Sjatm,  dont  on  a  donné  la  defcriptiop  au  Tome  Xi  pat,  «x,    JLea  l*- 
fuites  y  ont  été  longtems  étabUs.  R,  d.  E.  i-"»      .  * 
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ttendant  il  en  ufa  civilement  avec  eux.  Après  avoir  permis  amt'Mar- 
•chands,  qui  lesavoientamenés,  d'exercer  leur  Commerce  dans  toute  l'é. 
tenduedefes  Etats,  il  prie  occaiîon  de  cette  faiseur  même,  pourleur  faire 
bâtir,  à  fes  propres  ffaixy  une  fort  belle  Eglife  ,  dans  une  Ville  qu'il  leur 
avoit  accordée  pour  demeuré  ;  à  les  Miflionnaires  eurent  la  permiffion  de 
s'y  établir,  fous  prétexte  de  rendre  les  devoirs  de  leur  profeffion  aux  Por- 
tugais, lllaiflamême  àceux  d'entre  fes  Sujets,  qni  n'avoient  pas  encore 
■été  circoncis ,  la  liberté  de  recevoir  le  Baptême,  &  aux  nouveaux  Chré- 
tiens ,  celle  de  perféverer  dans  la  Foi.  Peut-être  n'avoi;-il  en  vue  que  de 
ménager  la  Nation  Poïtugaife ,  dont  il  redoutoit  la  puiflance ,  qu'il  '  voyoit 
croître  de  jour  en  jour:  mais  les  MilTionnaires,  expliquant  mieux  fes  dif- 
pbfitions,  déplorèrent  la  négligence  u'îs  Officiers  de  Malaca;  >&  divers  mal- 
neurs,  qui  tombèrent  prefqu'en  même-tems  fur  cette  Ville,  en  furent  re- 
•gardés  comme  une  jufte  punition  (//)  (c).-;iiH  i\>  ^  gi  u  •  i^.'n.v; 

La  Conquête  de  Tlfle  entière,  qui  fut  entreprife  par  le  même  Prince (/) 
:(^),  &  terminée  par  fon  Succefîeur,  y  ouvrit  enfuite  un  chemin  facile  au 
Mahométifme.  Mais  rien  n'a  tant  fervi  à  l'y  coi^rmer.,  que  rEtabliffement 
des  HoUandois  à  Jompandam ,  après  qu'ils  eurent  trouvé  le  moyen  d'en  fai- 
re  chafler  les  Portugais  (*).    Tavernier  raconte,  au  fécond  Tome  de  fes 

Voya- 


.(d)  Elle  fut  affligé©  de  la  pelle ,  de  la 
famine  &  de  la  guerre.  Gervaije,  ubi  Ju- 
prà,  pag.  258.' 

■  (e)  C'eft  injurier  le  Ciel,  que  dé  lui  at- 
tribuer la  punition  de  tOMte.une  Ville,  pour 
la  négligence  d'un  feul .  Gouverneur  ,,  qui 
auroit  d'ailleurs  fait  fon  devoir,  puifqu'on 
avoue  qu'il  envoya  des  Miflionnaires  fous 
la  conduite  des  deux  Députés.  Mais  toute 
.cette  hiftoire,  que  la  plupart  des  Auteurs 
ont  adoptée,  cft  une  fable,  dont  le  ridicule 
fe  fait  fen'tir  de  foimêinc.  II  eft  de  plus 
prouvé,  que  l'établiflement  du  MabOmétif- 
jne,  dans  l'Ifle  de  Celebes,  doit  fon  origine 
aux  conquêtes  d'un  Roi  de  ïernate,  nom- 
mé Babou ,  ou  Baab-Uilab ,  qui  y  iutrodaidt 
ce  culte,  en  1580,  fous  le  règne  de  Craen 
Pantingalaon,  ou  Ctaen  Carout ,  le  premier 
qui  fe  fit  circoncire .  pour  donner  l'exemple 
à  les  Sujets.  R  d.  E.  ' 
-  ,  (/)  11  n'efl:  guères  probable  que  cette  con- 
quête ,  non  de  VIfle  entière ,  mais  feulement 
de  deux  Royaumes,  fut  entreprife  par  le  mê- 
me Prince  qui  s'étoit  fait  Mahométan,  en 
Ï580,  puifqu'on  ne  fixe  fa  mort  qu'environ 
lan  1640;  &  le  Roi,  qui  règnoit  -à  Macaf- 
far,  en  163a ,  lors  de  l'Ambaffade  d'Antoine 
Caan,  étoit  déjg  4gé  de  foixante  ans.  Audi 
les  Auteurs  HoUandois  fuppofent  -  ils  deux 
Rois  dans  cet  intervalle.  R.  d.  E. 

(g)  Une  mort  imprévue  arrêta  le  cours 
de  fes  Viftoires.    Il  avoit  enlevé  la  femme 


d'un  dcs^  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour. 
Ce  Mafi  furkux  trouva  le  moyeii  de  s'en 
vangcr.  Un  jour  que  le  Roi ,  pour  donner  le 
piaifir  de  la  pêche  à  fa  Maîtreffc ,  l'avoit  fait 
monter  leule  avec  lui  fur  une  Barque ,  il  s'y 
gliflà  Mrrni  lesRameur^;  $c  fe  jcttant  fur  lui, 
il  le  fît  tomber  mort  de  cinq  ou  fix  coups  ds 
poignard.  Enfuite  il  fe  précipita  dans  la  Mer, 
fans  qu'on  ait  jamais  pu  favoir  ce  qu'il  étoit 
devenu. 

A^ota.  Tous  fes  parens  &  fes  meilleurs  amis 
portèrent  la  peine  de  fon  crime,  &  furent 
jettes  dans  des  chaudières  d'eau  bouillante. 
Le  Roi  laiffa  deux  fils,  dont  l'aîné,  qui  lui 
fucceda ,  fe  nommoit  Craen  S^ambanco ,  &  le 
Cadet  Craen  Mabella ,  ou  Ma- Allé ,  dont  il 
fera  parié  ci-deflbus.    R   d.  E.  ■ 

(i)  Sans  eux,  dit  le  môme  Ecrivain,  on 
y  verroit  encore  trois  belles  Eglifes  qu'ils  ont 
fait  abbatre ,  &  un  bon  nombre  de  Chrétiens, 
qwi  auroient  pu  beaucoup  contribuer  à  la  cou- 
verfion  de  ces  Peuples.  On  fçait  qu'ayar.: 
fait  chafler  les  Miflionnaires  &  les  Catlvoli- 
■  ques  par  leurs  intrigues  fleurs  calomnies ,  i'i 
ont  mieux  aimé  y  voir  régner  Mahomet,  q^e 
d'y  voir  fuivre  Jefus-Chriil.  Ubi  fuptà ,  paj 
262  &  263. 

Nota.  Les  HoUandois  ont  fait  chafler  les 
Jéfuites  &  les  Portugais ,  non  par  ttUrs  intri- 
gues ^  leurs  calomnies,  mais   par  droit  lie  . 
conquête,  &  à  caufe  de  la  haine  uiortellcque 
ceux-ci  portoientà  leur  Nation,  comme  toute 
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Voyages ,  que  la  Compagnie  de  Hollande ,  ne  pouvant  pardonner  aux  Je-  DEscnrpTioit 
fuites  Portugais,  d'avoir  fait  congédier,  par  l'Empereur  de  la  Chfhe,  les    cg^p';]*''^^ 
Ambafladeurs  qu'ell("  lui  avoit  envoyés,  vers  la  fin  de  l'année  1658,  &  de     macassÂr. 
leur  avoir  fait  refuilr  la  liberté  du  Commerce  (i) ,  prit  la i"éfolution  de  s'en     pr»itcxtc 
vanger,  non-feulement  fur  tous  les  Jéfuites,  mais  fur  tous  les  Marchands  dont  il  fut  co- 
Portugais;  qu'ayant  appris  que  les  Vaifleaux,  qu'ils  envoyoient,  tous  les  ^°^'^' 
ans,  a  Celebes,  étoicnt  entrés  dans  le  Port  de  Jompandam,  chargés  des 
plus  riches  marchandifes  de  la  Chine,  elle  avoit  fait  partir,  de  Batavia, 
une  Flotte  conridérable,pour  les  prendre  ou  les  couler  à  fond;  „  &  qu'el- 
„  le  avoit  pu  former  ce  deflein  avec  juftice,  pour  fe  dédommager  des  cinq 
„  cens  mille  écus  qu'elle  avoit  employés  inutilement  à  l'Ambàflade  de  la 
„  Chine".    Mais  d'autres  font  perfuadés  que  c'eft  un  prétexte  fpécieux, 
dont  les  Hollandois  ont  coloré  leur  ufurpation  (k).    Si  leurs  Ambafladeurs 
furent  mal  reçus  à  la  Cour  de  la  Chine,  il  n'en  faut  pas  chercher  d'autres 
xaifons  que  la  défiance  naturelle  des  Chinois  (/).    Un  Voyageur  efi;:mé 
nous  fait  un  récit  plus  fimple  (m),  „  fur  le  témoignage  de  plufîeurs  per- 
^  fonnes  defintérefl'ées ,  &  d'une  probité  reconnue,  qui  en  avoient  appris 


terfonne  impartiale  en  Conviendra  fans  peine, 
'il  y  a  de  l'injufticc  dans  cette  aétion,  Ger- 
yaife  auroit  dû  nous  citer  quelque  exemple, 
tcii  les  Catholiques ,   plus    équitables ,  n'en 
ayent  pas  agi  de  môme  envers  les  Reformés, 
qu'ils  ne  fouflFrent  nulle  part  dans  leurs  Co- 
lonies, tandis  qu'ils  tolèrent  bien-  toutes  les 
autres  Religions  établies  aux  Indes.    Sans  ce- 
la ,  n*eft-on  point  en  droit  de  rétorquer  l'im- 
fputation  contre  eux-mêmes?  ,Mais  l'impu- 
dent Abbé  a  cru  apparemment  pouvoir  s'en 
dispcnfer ,  par  la  raifon ,  que  la  Morale  toute 
Tjinjuelle  de  Mahomet ,   avoit  aiïez  de  rapport 
ix  maximes  du  Calvini/me,  &  que  la  DoC' 
ine  de  Jefus-Cbrift  étoit  une  condamnation 
continuelle  de  leur  conduite.    On  ne  fait  au- 
cime  difficulté  de  reftituer  ici  ces  paroles , 
que  M.  Prevoft  a  jugé  à  propos  de  fuppri- 
mer,  fans  doute  pour  l'honneur  de  fon  Au- 
teur, qu'elles  caraftérifent  fi  bien  à  tous  é- 
;ards.  Cependant  s'il  retranche  d'un  côté  a- 
/ec  jugement,  il  ajoute  de  l'autre. avec  aflez 
l'imprudence,  &  de  fon  propre  fond,  que 
fien  n'a  tant  fervi  à  confirmer  le  MabométiJ'me 
danf  l'IJle,  que  l'établijjement  des  Hollandois  ! 
lie  diroit-on  pas  qu'ils  y  font  venus  pour 

Ë rocher  l'Alcoran,  &  pour  affermir  cette 
(oftrine  fi  femblabie  à  leurs  maximes?  Au- 
refte,  le  petit  nombre  de  Chrétiens  de  nom, 
que  les  Portugais  ont  laiCEs  dans  l'Ifle  Ce- 
lebes, &qui,  pour  la  plupart,  n'avoientera- 
braffé ,  que  par  des  vues  d'intérêt,  cette  nou- 
velle Religion,  dont  ils  connoiflbient  à  peine 
les  premiers  préceptes ,  font  bientôt  retour- 
nés à  leurs  anciennes  erreurs;  tant  il  eft  vrai 
X^.  Paru 


que  l'opiniAtre  attachement  des  Mahométans 

f)our  leur  culte ,  rend  prefque  toujours  vains 
es  efforts  qu'on  employé  pour  leur  conver- 
fion ,  comme  les  Hollandois  Vont  conilammenc 
éprouvé  depuis.  C'cil  auflS  le  témoignage  que 
des  Catholiques  dignes  de  foi  en  ont  donné 
contre  leurs  propres  Millionnaires,  (Voyez 
Bemier,  Tom.  XIII.  pag.  353.)  Nous  de- 
mandons grâce  pour  cette  longue  Note, qui 
nous  a  paru  indifpenfable.  R.  d.  E. 

(  t  )  Cette  Ambaflâde  fe  fit  au  commence- 
ment de  l'année  1655.  Voyez  la  premièreRe- 
iation  du  Tome  VII.  de  ce  Recueil.  R.  d.E. 

(*)  On  n'a  befoln  de  prétexte  fpécieux, 
qu'au  défaut  de  juftes  motifs  ;  &  ceux  des 
Hollandois,  contre  le  Roi  de  Macaflar,  l'étoient 
plu":,  qu'on  ne  les  demande  ordinairement  pour 
faireja  guerre  à  fes  voifins.  R.  d.  E. 

(  /j  On  fçait  pourtant  bien  le  contraire;  & 
M.  Prevoft  lui-même  fe  fouvicndra,  qu'il  a  eu 
foin  de  remarquer,  au  fujet  des  obftacles  que 
les  Téfuites  fufcitèrcnt  aux  Ambaffadeurs  Hol- 
landois, que  ces  Pères  n'agijfoient  probable- 
ment que  par  le  motif  de  la  Religion;  comme 
fi  la  Religion  autorifoit  un  mal ,  pour  qu'il  en 
arrive  un  bien.  (Voyezleïome'VII.pa^.4S.) 
C'eft  ainfi  que  la  paflîon  aveugle  fouvent  les 
hommes  raifonnables,  jufqu'à  leur  faire  ap- 
prouver dans  les  uns ,  ce  qu'ils  condamnent 
dans  les  autres.    R.  d.  E. 

(m)  Ce  Voyageur  ejlimi  eft  toujours  Ger- 
vaife,  dont  le  récit  va  être  rais  dans  un  état 
à  ne  pouvoir  plus  en  impofer  aux  fimples ,  ou 
fournir  des  calomnies  aux  malicieux  ennemis 
de  la  Nation  Hollandolfe.  K.  d.  £. 
O 
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DESCRIPTION    DE    L'ISLE 


rd-volution. 


Drscrtption   „  les  cîrconftances  de  la  bouche  même  de  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de 
DKL'isLE      j^  part  %  cette  expédition  (w)". 

Macassar"  ^^^*  l'année  1650(0),  la  Compagnie  Hollandoife  envoya  quelques-uns 
Hiftoire  ^^  ^"  principaux  Officiers  kSombanco,<\m  règnoit  alors  dans  le  Macaflar, 
d'une  étrange  pour  lui  demander  la  permiffion  de  trafiquer  avec  fes  Sujets.  Elkvleur  fut 
"'"'"'""■""  '  accordée  d'autant  plus  facilement ,  que  ce  Prince ,  ayant  déjà  tiré  de  grands 
avantages  du  Commerce  des  Portugais ,  ne  s'en  promit  pas  moins  de  celui 
de  Batavia.  Les  Députés  de  la  Compagnie  furent  traités  avec  diflinftion, 
&  partirent  fatisfaits.  (Quelques  Vaiffeaux  Hollandois ,  qui  furent  bien- 
tôt envoyés  pour  l'exécution  du  Traité  ,  arrivèrent  heureufement  au  Port 
de  Jompandam.  Ils  y  firent  un  profit  fi  confidérable,  qu'ils  emportèrent  le 
delTein  d'y  retourner  en  plus  grand  nombre.  Mais  ayant  reconnu,  dès  U 
première  fois ,  que  leur  gain  croîtroit  au  double,  s'il  n'étoit  pas  partagé 
avec  les  Marchands  Portugais ,  ils  prirent  la  réfolution  de  tourner  tous  leurs 

efforts 


(n)  Ibidem,  pag..  61. 

(0)  L'Edition  de  Paris  porte  1560.  C'efl: 
tme  faute  d'imprcfllon  très-excufable,  mais 
qui  fait  un  fort  mauvais  effet  à  la  fuite  de  ce 
qui  précède.  Il  efl  faux,  au-refte,  que  la 
Compagnie  Hollandoife  n'ait  commencé  à  tra- 
fiquer, dans  le  Macaffar,  que  vers  l'année 
1650.  Wanvick  parle  du  Commerce  que  fa 
Nation  y  fàifoit  en  1603.  (Voyez  leTomeX. 
P^S-  347')  Le  Journal  de  Matelief  prouve, 
qu'en  i<5o7,  elle  avoit  déjà  un  Comptoir  à 
Telh.  (  Ibid,  pag.  399  &  403.)  Le  Chef  qui 
s'y  trouvoit,  convaincu  de  malverfation ,  rut 
conduit  prifonnier  à  bord,  &  le  Comptoir  a- 
bandonne,  au  grand  chagrin  du  Roi,  à  qui 
l'on  promit  cependant  de  renvoyer  un  autre 
Commis  pour  continuer  le  Commerce  dans 
fes  Etats.  On  ne  fçait  pas  quand  les  Hollan- 
dois rétablirent  ce  Comptoir;  mais  il  eft  cer- 
tain, qu'en  1618,  le  Roi  de  Macaflar  fit 
maffacrer  tous  leurs  gens  &  piller  leur  Loge. 
{Ibid.  pag.  524.)  Laurent  Reaal ,  ancien 
Gouverneur  Général ,  fut  auprès  du  Roi  en 
1620  :  & ,  trois  ans  après ,  il  y  avoit  de  nouveau 
quelques  Commis  de  la  Compagnie,  qui  en 
furent  rappelles.  En  1625 ,  le  Sr.  vanSpeult , 
ancien  Gouverneur  d'Amboine,  eut  une  au- 
dience du  Roi ,  qui  lui  fit  une  réception  des 
plus  favorables.  Le  caraftère  perfide  de  ce 
Prince ,  le  porta  néanmoins  bien-tôt  à  entrer, 
avec  le  Roi  deTidor,  en  confpiration  contre 
les  Hollandois.  La  reconciliation,  qui  fuivit 
i'Ambaflhde  du  Sr.  Caan,  en  1632,  ne  dura 
que  jufqu'au  commencement  de  l'année  1 636. 
Le  Roi  de  Macaflar  fit  encore  aflaflîner  le 
Commis  van  Vliet^  &  quatre  ou  cinq  Hol- 
landois. M.  van  Diemen,  conclut,  l'année 
fUivante,  une  Convention  avec  ce  Prince. 
C'efl  environ  ce  teins  qu'on  place  ie^  nouveau 


Roi ,  dont  on  a  rajmorté  la  mort  tragique. 
Sous  le  règne  de  Sombanco,  fon  fils  &  fon  fuc- 
cefleur ,  on  compte  deux  Chefs  de  la  Loge  de 
Macaflar  ;  Jean  van  Suydvrjck ,  jufqu'en  1 646 , 
&  Evert^uyf, entre  les  années  1651  &1654. 
Un  autre  Commis  fut  obligé  de  fe  fauver  l'an- 
née fuivante.    Le  Roi  Sombanco  étcwt  mort 
depuis  deux  ans.  Craen  Pataigahm ,  R^ent 
du  Royaume,  ne  lui  furvécut  guères  que  d'u- 
ne année.    Le  jeune  Roi,  nommé  Hajfcn- 
Oudm,  étoit  fils  de  Sombanco,  à  qui  il  fuc- 
céda  ,    au    préjudice  de    Craen   Mabella , 
fon  Oncle,  qui  étoit  abfent  du  Pays.    Du- 
rant cet  intervalle,  les  Macaflâroi«  ne  cef- 
fêrent  d'inquiéter  les  Hollandois ,  &  d'en- 
voyer pluiîeurs  Flottes  au  fecours  desRebel- 
les  d'Amboine.    On  leur  offrit  la  Paix  à  dif- 
férentes repriiès  ;  mais  ils  la  rejettèrent  tou- 
jours.   Cependiant  après  avoir  été  fuccefÈve- 
ment  battus,  ils  l'acceptèrent  enfin,  en  165(5, 
à  des  conditions  beaucoup  plus  favorable» 
pour  eux  que  pour  la  Compagnie.  Les  fré- 
quentes innraftions ,  dont  cette  Paix  fut  bien- 
tôt fuivie,  donnèrent  lieu  à  l'expédition  de 
1660.  (Voyez  le  J.  L  )  Un  nouveau  Traité, 
conclu  la  même  année,  eut  le  fort  du  précé- 
dent; mais  la  Guerre,  qui  finit  par  celui  de 
1667,  fut  encore  plus  heureufe  pour  lesHol- 
landois,  qui  achevèrent,  eni(S(59 ,  de  réduire 
rifle  fous  leur  obéïfTance.  Voyez  les  J,  II.  &  III. 
Ces  éciairciflimcns ,  fur  lefquels  on  peut 
compter,  paroitront  d'autant  plus  néceflaires 
à  la  tête  de  l'Hiftoire  de  Gervaife ,  qu'ils  en 
font  comme  la  pierre  dfc  touche,  à  l'aide  de 
laquelle  on  pourra  fans  peine,  diftinguer  le 
vrai  d'avec  le  faux.    C'eft  une  efpéce  de  li!, 
qu'on  met  à  la  main  des  Lefteurs,  pour  leur  fa- 
ciliter la  forrie  de  ce  dangereux  Labyrintl» 
R.  d.  £. 
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efforts  à  fe  défaire  de  ces  dangereux  Rivaux  (p).  L'entreprife  devoit  leur 
paroître  difficile.  Les  Portugais  étoient  bien  établis.  Ils  étoient  aimés  du 
Peuple  &  confîdérés  du  Roi  ;  mais  le  Confeil  de  fiatavia  fonda  toutes  Tes 
efpérances  fur  les  moyens  qu'il  réfolut  d'employer.  On  y  convint  de  faire 
monter,  tous  les  ans,  fur  lesVaifleaux  qui  dévoient  aller  à  Macaflar,  un 
certain  nombre  de  Soldats  choifîs ,  qui  fe  difperferoient  adroitement  dans 
les  Provinces ,  fous  les  prétextes  ordinaires  du  Commerce;  mais  particuliè- 
rement dans  celle  de  Bouguis,  où  il  feroit  plus  aifé  de  jetter  des  femences 
de  révolte,  parcequ'elle  étoit  nouvellement  conauife;  qu'entre  ces  Emif- 
faires,  il  n'y  en  auroit  que  trois  ou  quatre,  dans  chaque  Province,  auxquels 
on  confieroit  le  fond  du  fecret,  après  les  avoir  engagés  à  la  fidélité  par  les 
plus  redoutables  fermens;  qu'on  attendroit  que  leur  nombre  fût  aflez 
grand,  pour  lever  le  mafque  avec  fiireté;  ^ue  dans  l'intervalle  on  feroit 
un  fond  capable  de  fournir  aux  préfe»  contmuels,  par  lefquels  il  étoit  à 
propos  d'amufer  le  Roi  &  fes  Miniftres;  enfin,  qu'on  ménageroit  aflez 
les  Portugais  &  les  Jéfuites ,  pour  ne  leur  donner  aucun  fujet  de  défiance 
ft:  de  plainte. 

If-  Cet  étrange  projet  eut  tout  îe  fuccès  que  les  Hollandois  s'en  étoient 
ièomis.  Leurs  Soldats,  bien  entretenus,  &  difperfés,  pendant  quelques 
Innées,  dans  les  Provinces,  fe  raflemblèrenc  aa  moment  qu'on  s'y  attendoic 
le  moins,  &  vinrent  fe  joindre  auxmécontens  de  Bouguis.  Ils  s'avancè- 
#ent,  en  Corps  d'Armée,  vers  la  Capitale  du  Royaume.  Leur  marche  fut 
fi  prompte,  qu'avant  que  le  Roi  pût  en  être  averti,  ils  avoient  déjà  pafîë 
la  Rivière  qui  fépare  les  deux  Provinces.  Ce  Prince  ne  laifla  pas  de  raf- 
fembler  quelques  Troupes,  avec  lefquelles  il  eut  la  fermeté  de  fe  préfen- 
er  aux  Rebelles;  &  les  ayant  chargés  vigoureufement ,  il  les  força  de 
ihercher  leur  falut  dans  la  fuite.  Ils  repaOBrent  la  Rivière,  pour  atten- 
dre ,  fur  fes  bords ,  les  fecours  qu'on  leur  avoit  fait  efpérer  de  Bata- 
mià.  Le  Roi,  qui  eut  le  tems  de  former  une  Armée,  n'épargna  rien  pour 
les  engager  dans  un  combat  général  ;  mais ,  ne  pouvant  leur  ^ire  abandon- 
lier  leur  poflie,  il  fe  réduifit  à  les  fatiguer,  par  les  attaques  continuelles  d'un 
jgrand  nombre  de  petits  Bateaux,  qui  portoient  l'allarme  jufques  dans  leur 

Les  Hollandois,  au  defefpoir  de  fe  voir  fi  mal  fécondés,  &  commençanp 

1»  craindre  que  leurs  Partifans  ne  s'accommodaflent  avec  le  Roi ,  par  quelque 

ÎTraitélecret,  employèrent  un  fl;ratagême,  dont  l'Auteur  aflure ,  „  que  le 

'%  fouvenir  eft  encore  en  exécration  dans  les  îndes  (r).    Après  s'être  ap- 

„  perçus  que  l'Armée  royale  venoit,  pendant  la  nuit,  boire  &  fe  rafraîchir 

^  a  la  Rivière,  ils  choifîrent,  dans  leurs  Troupes,  quelques  Montagnards, 

„  qui  connoiflbient  les  herbes  venimeufes;  &  dans  l'eipace  de  quelques  jours, 

ils 


(p)  Il  n'a  jamais  été  queftion  des  Portugais, 
qu'en  i<56o ,  parcequ'il  s'y  trouvoic  de  leurs 
Vaiffeaux,  &  qu'ils  étoient  les  Ennemis  natu- 
rels, des  Hollandois.   K.  d.  £. 

(j)  L'abfurdité  de  cette  fable  faute  aux 
yeva,  &  ne  mériteroit  pas  d'être  relevée,  fi 
ÎLOOs  ne  remarquions,  queGcivaife  en  a  pris 
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Comment 
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le  fujet  dans  l'Hiftoire  des  expéditions  de  1666. 
&  de  1669-  (Voyez  les  5-  U&IU.  ci-deflbus.J 
Mais,  en  nous  faifant  enfuite  le  récit  de  celle  de 
1660,  il  détruit  d'une  main,  ce  qu'il  t&che  d'4vU' 
fier  de  l'autre.  R.  d.  £. 
(r)  Jbidemt  pag.  71. 
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D£SCRIPTION 

DB  L'IsLE 

Celebes ,  OU 

Macassar. 


Us  empoi- 
fonncnt  une 
Rivicre. 


Famine  à 
laquelle  ils  ré- 
duifent  la  Ca- 
pitale de  Ma- 
caflàr. 


M  ils  s'en  firent  apporter  afTez,  pour  empoifonner  toutes  les  eaux.  Ce  der< 
))  fein  demandoit  beaucoup  de  juflefle  dans  leurs  mefures.  Ils  avoient  ob. 
},  fervé  l'heure  que  leurs  Ennemis  prenoient  pour  fe  rafraîchir.  En  jettant 
}>  les  herbes ,  quelques  lieues  au-delfus  du  Camp  royal ,  ils  les  faifoient  ar- 
)t  river  dans  letems,  où  ces  Malheureui:  fe  croyoïent  libres  de  fatisfaire 
„  leur  foif.  Les  uns  mouroient  immédiatement ,  de  la  force  d'un  poifon 
)}  qui  n'a  nulle  part  autant  de  fubtilité  qu'à  Celebes.  Les  autres  fe  traî- 
)i  noient  avec  peine  jufqu'à  leurs  tentes,  pour  mourir  dans  les  bras  de  leurs 
»  compagnons,  &  les  rendre  témoins  d'un  defadre,  dont  ils  ne  compre- 
„  noient  pas  encore  la  caufe.  Enfin  le  Roi,  &  ceux  qui  étoient  échap. 
>,  pés  à  la  mort,  ouvrant  les  yeux  fur  le  fort  qui  les  menaçoit  à  leur  tour, ne 
>,  penfèrent  qu'à  s'éloigner  de  cette  rive  fatale.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans 
„  pouflTer  des  cris  d'hcH:reur,,qui  devinrent,  pour  çux,  une  nouvelle  fource 
„  d'infortune  (s).  Les  Hollandoi«|  avertis  par  ce  tumulte,  repaiTèrent 
,t  promptement  la  Rivière,  &  les  pourfuivirent  jufqu'à  la  portée  du  canon 
„  de  la  Capitale,  où  le  Roi  fut  obligé  de  fe  renfermer.  Ils  n'eurent  pas  la 
„  hardiefle  de  l'aflîéger  ;  mais ,  blocquant  la  Place ,  ils  s'efforcèrent  de  cou- 
„  per  la  communication  des  vivres ,  pendant  que  deux  Vaifleaux  de  leur 
„  mtion ,  gardoient  le  Port  &  bouchoient  le  paflage  de  la  Mer.  En  mê- 
„  me-tems  ils  mirent  le  feu  de  toutes  parts  au  riz,  dont  on  étoit  prêt  à 
„  faire  la  récolte.  Ils  pillèrent  tous  les  Villages  d'alentour  (t.).  Us  for- 
yy  cèrent  les  Habitans  de  chercher  une  retraite  dans  les  montagnes  [de 
„  quelques  Ifles  vpifines.J  Les  Troupes,  qui  refloicnt  au  Roi  dans  la  Ville, 
firent  plufieurs  forties ,  fous  la  conduite  de  Daen  Ma- Allé ,  frère  de  ce 
Prince  Cv);  mais  leurs  Enne:.-'s,  comptant  d'obtenir,  tôt  ou  tard,  par 


»» 


„  vendit  au  poids  de  l'or;  &  pendant  fix  ou  fept  mois,  on  n'y  vécut 
„  que  du  cuir  de  difFérens  animaux,  qu'on  faifoip  bouillir  dans  de  l'eau 
„  puïe(a;). 

.'Cl  . ,  •  î>  -L'ES 


(j)  Autre  fable  groflîcre,  &  calomnie. 
exécrable ,  digne  de  l'Auteur  de  la  précédente , 
lequel  -après  avoir  fait  pafler,  dans  différentes 
Provinces ,  un  aflez  grand  nombre  de  Soldats , 
pour  en  former  tout-àcoup  une puiflante  Ar- 
mée, fans  que  pcrfonne  s'en  apperçoive,  ne 
doit  pas  trouver  plus  de  difficulté  à  empoi- 
fonner les  eaux  d'une  Rivière  rapide ,  de  fa- 
çon, que ,  fans  perdre  de  leur /orce,  elles  ar- 
rivent, cinq  ou  fix  lieues  au-delTous,  préci- 
fëment  dans  le  tems  que  des  Malheureux  ont 
foif  &  fe  préfentent  pour  en  boire.  11  eft  vrai 
flue  M.  Prcvoft ,  dans  la  vue  apparemment  de 
diminuer  un  peu  le  prodige ,  a  eu  foin  de  ré- 
duire ladiftanceà  (yMff/jttfj '/»«««,& d'ajouter, 
que  le  poifon  n'a  nulle  part  autant  de  force  quà 
Celebes;  maïs  cela  n'empêche  yas  que  l'a- 
i^icbronifrae  de   l'Abbé  Gervaife  ne  garde 


toujours  la  fienne,  pour  y  fervfr  d'antidtfte. 
R.  d.  E. 

(t)  C'eft  ici  une  nouvelle  preuve,  qu'on 
confond  les  événemens  de  i666y  avec  ceux 
dei66o.  Voyez  le  5.  II.  ci-deffous.  R.  d.  E, 

Çv)  On  a  vu  que  le  Roi  Sombanco  étoit 
mort  en  1653;  &  il  fera  démontré,  dans  la 
fuite,  que,  dé  fon  vivant, Daen  Ma- Allé,  ou 
Mabella,  s'étoit  retiré  derillé.  Ce  font  donc 
les  Héros  d'un  Roman,  puifqu'avait-i6(So, 
lesHollandois  n'ont  point  fait  la  Guerre,  au 
Roi  de  Macaflar ,  dans  fes  propres  Etats ,  mais 
bien  du  côté  deBouro,  d'Aniboine,  de  But- 
ton  &  ailleurs.    R.  d.  E. 

(  *  )  Le  Siège  de  Sàmboupo,  qui  ne  durt 
pas  même  deux  mois,  &  la  famine,  dont  on 
parle  ici  ,  appartiennent  à  l'expédition  d» 
1(369.  Voyez  le  j.  UI.  ci-deflbus.    R.  d.  £. 
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X.    Ce  def. 
avoient  ob- 
En  jettant 
faifoient  ar- 
de  fatisfaire 
d'un  poifon 
très  fe  traî-  , 
bras  de  leurs 
ne  compre- 
Dient  échap- 
leur  tour ,  ne 
fut  pas  fans 
uvelle  fource 
,  repaflerent 
tée  du  canon 
'eurent  pas  la 
èrent  de  cou- 
'eaux  de  leur 
[er.    En  me- 
1  étoit  prêt  à 
[t.).    Us  for- 
lontagnes  [de 
dans  la  Ville, 
,  frère  de  ce 
ou  tard,  par 
•orce,  prirent 
roviiions,  qui 
s.    Le  riz  s'y 
on  n'y  vécut 
dans  de  l'eau 

„Les 

fcrvfr  d'antidfte. 

e  preuve,  qu'on 
[666  y  avec  ceux 
iffbus.  R.  d.  E. 
i  Sombanco  étoit 
montré,  dans  la 
ïien  Ma-AUé ,  ou 
fié.  Ce  font  donc 
lifqu'avarit  1660, 
it  la  Guerre,  au 
'.-ires  Etats,  mais 
iiboine ,  de  But' 

1)0,  qui  ne  dufl 
[famine ,  dont  oB 
l'expédition  i* 
bus.    R.  à,  £• 


(ÎBLÏ^ÏS,  ou  MACASSAR,   Liv.  IV.  tôp 

„  Les  efpérances  du  Roi  étoient  fondées  fur  les  Vaifleaux  Portugais ,  qui 
venoient  mouiller,  tous  les  ans,  dans  le  Port  de  Jompandam,  &  qu'il at- 
tendoit  de  jour  en  jour.  Us  arrivèrent  enfin  ;  mais  quelle  fut  la  furprife 
des  Macarfarois,  à  la  vue  de  trente  autres  voiles,  qui  parurent  pref- 
qu'aufli-tôt,  avec  le  Pavillon  de  Hollande,  &  qui  enveloppèrent  la  petite 
Flotte,  dont  iisfe  promettoient  du  fecours  (7)?  Deux  des  plus  gros  Vaif- 
feaux  Hollandois  mirent  à  terre  quelques  Compagnies  de  Soldats ,  qui  a- 
voient  ordre  de  fe  joindre  aux  Rebelles  de  Bouguis  (z).  Cinq  autres 
attaquèrent  la  Forterefle  Portugaife;  &  leur  Artillerie  étant  fort  nom- 
breufe,  ils  n'eurent  befoin  que  d'un  jour  pour  la  réduire  en  poudre. 
Quantité  de  braves  gens  périrent  fous  les  ruines;  &  ceux,  qui  fe  trouvè- 
]j  rent  vivans,  lorfque  l'Ennemi  entra  dans  la  Place,  aimèrent  mieux  périr 
„  les  armes  à  la  main ,  que  d'accepter  la  compofition  qu'on  leur  offrit.  Le 
„  Gouverneur  avoit  été  tué  dès  la  première  décharge.  Sa  femme,  nepou- 
,  vant  lui  furvivre ,  fit  une  a6lion ,  dont  la  mémoire  le  conferve  encore.  El- 
^  le  raffembla  tout  ce  qu'elle  avoit  de  richefles ,  en  pierreries  &  en  lingots 
i^  d'or;  elle  en  fit  charger,  fous  fes  yeux ,  les  plus  gros  canons  de  la  Forte- 
(igrrefle;  &  pour  ôter,  aux  Hollandois ,  le  plailir  de  pofTéder  de  fi  précieu- 
fes  dépouilles,  elle  mit,  de  fa  propre  main,  le  feu  aux  pièces,  qui  étoient 
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(y)  Nous  voîcf  de  retour  aux  évéhemens 
I  de  1660  ;  mais  il  eft  faux  que  la  Carilaie  eut  été 
1  affiégée  avant  l'arrivée  des  Portugais ,  &  les 
ffirconilances  de  ce  Siège  doivent  être  rappor- 
^tées  à  l'année  1669,  comme  on  l'a  remarqué 
dans  la  Note  précédente,    R.  d.  E. 

(»)  Evénemcns  de  166-7.  Le  refte  de  l'article, 


quoique  peu  jufte,  rentïe  dans  ceux  de  1660, 
&  l'aftion  généreufe  de  la  femme  du  Gouver- 
neur eP.  pour  le  compte  de  Gervaife.  R.  d.K 
(a)  Continuation  des  événcmens  de  1660, 
dont  on  trouvera  ci-defTous  un  récit  plus  fidèle. 
On  y  verra  entr'autres,  que  rfeux  Vaifleaux  Hol- 
landois en  détruillrentytx  Portugais.  R,  d.  Ë. 

O3 


Générofité 
d'une  femme.. 


m  pointées  du  côté  de  la  Mer.  Enfuice,  elle  alla  fe  porter  courageufemenc 
m  dans  l'endroit  le  plus  dangereux,  où  elle  trouva  bien- tôt  la  mort. 
i»  „  Pendant  que  les  cinq  VaifTeaux  Hollandois  achevoient  de  battre  la 
%j  Forterefle  &  la  Ville  de  Jompandam ,  les  autres  étoient  aux  prifes  avec 
^,  la  petite  Flotte  Portugaife,  qui  fe  Vit  auffi  forcée  de  céder  à  l'inégalité  du 
„  nombre.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  un  combat  fort  glorieux.  De  fept 
,  Vaiffeaux,  dont  elle  étoit  compofée,  trois  furent  brûlés,  deux  coulés  à* 
^,  fond  ;  &  les  deux,  qui  refl:oient,  tombèrent  entre  les  mains  de  l'Ennemi. 
„  Les  fept  Capitaines  &  les  principaux  Officiers  avoient  perdu  la  vie  dans 
^j  une  fi  belle  défenïe,  &  l'avoient  vendue  fi  cher,  qu'ils  acquirent  plus 
1^  de  gloire ,  dans  leur  défaite ,  que  les  Hollandois  n'en  purent  tirer  de 
1^  leur  viéloire.  :  .. 

'  „  Aussi-tôt  ,  la  Flotte  viélorieufe  s'avança  vers  la  Capitale  du  Royau- 
^,  me,  qui  n'efl:  éloignée  que  de  cinq  ou  fix  lieues  du  Port.  Elle  efl:  fituée 
un  peu  au-deflTus  de  l'embouchure  delà  Rivière,  dans  un  Canton  très-agréa- 
ble, mais  qui  n'a  rien  d'avantageux  pour  fa  défenfe.  Aufli  fut-elle  atta- 
quée par  Mer  &  par  Terre.  Les  Hollandois  ne  laiflerent  pas  d'y  trouver 
plus  de  réfifl:ance,  qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus  (a).  Le  Roi,  qui  étoit 
.^  exercé  à  la  Guerre  depuis  fa  première  jeunefle ,  s'y  défendit  avec  autant 
^  de  jugement  que  de  courage.  Daen  Ma-Allé ,  fon  frère ,  fe  diflingua 
par  des  aélions  fi  furprenantes ,  que  les  Hollandois  en  conçurent  une  ja- 

„  loufie. 


L'efFet  d'u» 
ne  mine  aflU-- 
jettit  Celebes 
aux  Hollan- 
dois. 


IIO 


DESCRIPTION    DE    L'ISLE 


Dascaittion 

DE  l'IsLE 
ClîLEBES ,  OU 

JMacassar. 


Conditions 
de  leur  Traité 
avcc.le  Roi  & 
(es  Siiccef- 
fcurs. 


n 

n 
» 
*> 

j> 
a 
a 
tt 

» 
tt 

)> 
»» 
•* 

a 

M 

*) 
»» 

n 

m 

» 

» 
)> 
»» 
»> 


loufie,  qui  leur  fit  jurer  fa  perte  (b).  Maitenfin,  la  ruine  dei  çrinci. 
paux  appartemens  du  Palais,  de  TArfenal,  &  de  la  meilleure  partie  des 
murailles  delà  Ville,  qu'une  mine  fit  fauter  en  l'air,  fans  que  les  Ma- 
caffarois ,  à  qui  cette  elpèce  d'attaque  étoit  inconnue ,  puflent  en  deviner 
la  caufe,  jetta  le  Roi  dans  une  fi  vive  allarme,  qu'il  fit  demander  la 
Paix  (  c  ).  Il  ne  put  obtenir  (qu'une  fufpenfion  d'armes ,  pendant  laquelle 
on  convint  des  conditions  fuivantes. 

„  Que  la  Ville ,  la  Fortereffe  &  le  Port  de  Jompandam ,  demeureroient, 
en  propriété  ,  à  la  Compagnie  Hollandoife,  avec  leurs  dépendances,  qui 
furent  étendues ,  par  les  Vainqueurs ,  à  trois  ou  quatre  lieues  dans  les  ter- 
res ;  &  que  le  Roi  renonceroit ,  pour  lui  &  pour  fes  Succeifeurs ,  à  tous 
fes  droits  fur  ces  pofleflions  (rf). 

„  [Qu'on  accorderoit,  aux  Révoltés,  une  Amniftie  générale,  avec  la  facuj. 
té  de  rentrer  dans  tous  les  biens  qui  fe  trouveroient  avoir  été  ufurpés  fui 
eux  pendant  la  Guerre  («).] 

„  Que  les  Jéfuites  feroienc  chafles  du.Royaume,  tous  leurs  biens  con- 
fifqués,  au  profit  de  la  Compagnie,  pour  la  dédommager  des  fraix  de 
l'Ambaflade ,  qu'on  les  accufoit  d'avoir  fait  manquer  à  la  Cour  de  la  Chine, 
leurs  Maifons  rafées ,  &  leurs  Eglifes  démolies  (/). 
„  Q  u  E  les  Portugais  feroient  privés  des  Gouvernemens ,  des  Charges  & 
des  Dignités ,  dont  il  avoit  pIÛ  au  Roi  de  les  honorer  ;  leurs  Magafins 
fermés  &  leurs  Fortifications  détruites:  qu'ils  fortiroient  inceflamment  da 
Royaume,  s'ils  n'aimoient  mieux  y  demeurer,  à  condition  de  n'y  faire 
aucun  Commerce;  &  que,  pour  leur  en  ôter  tous  les  moyens,  ils  feroient 
relégués  dans  quelque  Village  éloigné  des  Villes  (g). 
„  Que  le  Roi  feroit  partir  inceflamment  un  Arabafladeur  pour  Batavia, 
avec  des  préfens  proportionnés  à  la  dignité  des  Parties  contraftancesjpoui 
obtenir,  du  Gouverneur  Général,  la  ratification  du  Traité. 
„  Que  les  HoUandois  s'obligeroient,  de  leur  part,  aufli  long-çems  qw 
le  Roi  &  fes  Succefleurs  feroient  fidèles  à  leurs  prqmefles,  de  ne  leur  eau- 
fer  aucun  trouble  dans  la  poflleffion  de  leurs  Etats;  d'entrer  dans  tous 
leurs  intérêts,  &  de  les  affifter  dans  leurs  guerres,  étrangères  ou  do- 
meftiques;  de  continuer  le  Commerce  qu'ils  avoient  commencé  avec 
leurs  Sujets;  c'eft-à  dire,  de  vendre,  ou  d'acheter  d'eux,  au  prix  ordi-^ 


■a 


*l-:.i'i  <■ 
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naire; 


(  ft  )  II  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans  ce  qu'on 
dit  ici  du  Roi  Sombanco  &  de  Daen  Ma-Allé 
fon  frère.  Voyez  la  Note  (v),  &  plus  parti- 
culièrement la  fin  de  cet  Article.    R.  d.  E. 

(  c  )  La  circonftance  de  la  mine  eft  de  l'an- 
née 1669,  quoique  la  Paix  ,  dont  il  s'agit  ici, 
foit  celle  de  1667  ,  comme  cela  paroitra  d'une 
nwpière  évidente.    R.  d.  E. 

(4)  Cet  article  prouve  d^monftrativement 
qu'il  eft  queftion  dû  Traité  de  1667;  car  la 
ceffion  de  Jompandam  a  été  ftipulée  par  l'ar- 
ticle onzième.  (Voyez  ce  Traité  ci-deflbus, 
$,  U.  )  X.a,  Gueue  de  i66o,  avoit  mis  les  liol- 


O 


landois  en  poflènion  du  Fort  de  Ptmkà. 
Voyez  le  Jj.  I.    R.  d,  E* 

(  e  )  Autre  preuve  que  c'eft  le  Traité  * 
1667 ,  parcequ'avant  ce  tems  il  n'y  avoit  poim 
de  Révoltés.    R.  d.  E. 

(/)  Ces  bons  Pères  avoient  donc  de  granè 
biens  ;  Gervaife  dit  ailleurs  qu'ils  font  iî  pni- 
vret\  Au-refte  le  Traité  ne  parle  pas  de  cetts 
confifcation,  moins  encore  de  fon  prétexte. 
R.  d.  E. 

C^  )  L'article  6  du  Traité ,  porte ,  que  toK 
les  Portugais  fans  exception  fortiroient  incei" 
famment  du  Royaume.  I^e  furplus  eft  de  Ger- 
vaifç.    R.  d.  E,      , 
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CELEBES,  OU  MACASSAR,   Liv.  IV.  nt 

„  naire,  les  marchandifes  qu'ils  apporteroient  ou  qu'ils  trouveroient  dans 

le  Port.  '    ' 

„  Daen  Ma-Allé  refufa  de  figner  un  Traité,  qui  lui  parut  hnmill?rit  pour 
fa  Patrie  (*).  Mais  le  Roi  n  en  accepta  pas  moins  toutes  les  conditions, 
&  nomma  un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour,  pour  le  porter  à  Ba- 
tavia, avec  deux  cens  pains  d'or,  &  d'autres  préfens  de  la  même  richef- 
fe.  Après  la  ratification,  les  Téfuites  &  la  plus  grande  partie  des  Portu- 
gais fortirent  du  Royaume.  Ceux  que  la  pauvreté ,  ou  d'autres  raifons , 
furent  capables  d'y  reeenir,  fc  virent  honteufement  relégués  dans  un  Vil- 
lage nommé  BorobaJJbUf  où  ils  mènent  encore  uns  vie  obfaire  &  languif- 

fante  (»)• 

„  Depui*  cette  révolution,  les  Hollandois  ont  fatisfait  afTez  fidèlement 
aux  Loix  qu'ils  fe  font  impofées.  Ils  font  attaché»  à  leurs  engagemens, 
ij  par  les  avantages  qu'ils  trouvent  continuellement  dans  le  Commerce 
'%  de  rifle,  &  par  la  crainte  de  perdre  un  des  meilleurs  Ports  des  In- 
Sdes(*)'^ 

♦  ♦JMais  il  manqueroit  quelque  chofe  à  ce  détail  hiftorique,  fi  Ton  n'y  joi- 
ÉÊÊit  les  avantures  de  Ma- Allé  f  &  le  récit  en  paroîtra  d'autant  plus  cur 
Sdx,  qu'il  jette  du  jour  fur  un  événement  mal  éclairci  dans  les  Relation» 
Wft  Royaume  de  Siam.  Le»  Hoirandoi*  trouvèrent  bientôt  le  moyen  de  ren- 
0t  ce  Prince  odieux,  ou  fufpeft,  au  Roi  fon  frère.  Ils  firent  entrer,  dan» 
Ipurs  vues,  une  Dame  du  Palais»  que  le  Roi  aimoit  depuis  long-tems  avec 
irrë  folle  pafllîon ,  &  pour  laquelle  il  avoit  un  excès  de  confiance ,  dont  Ma- 
lle lui  avoit  fouvent  repréfenté  le  danger.  Cette  femme,  excitée  tout  à 
fois  par  fon  reflentiment  &  par  les  libéralités  de»  nouveaux  Alliés  de  Ce- 
es,  prit  occafion  du  refus  que  le  Prince  avoit  feit  de  figner  la  Paix,  pour 
re  craindre  au  Roi  qu'il  ne  méditât  quelque  projet  dfe  révolte.  Elle  lui 
rfuad^  itîfenfiblement,  que  le  Peuple,  prévenu  en  fa  faveur,  n'attendoit 
;'un  moment  favorable  pour  l'élever  fur  le  Trône.  Les  Hollandois  fé- 
dèrent cette  intrigue  par  de  faux  uvis,  qu'ils  firent  valoir  comme  un  té- 
iiçnage  de  leur  attachement.  Ils  parlèrent  d'une  conjuration,  dont  ils- 
pliquoient  les  circonftances.  Enfin ,  n'ayant  rien  épargné  pour  faire 
mprendre,  au  Roi,  que  fa  perte  étoit  inévitable ,  s'il  ne  la  prévenoit  par 
lie  de  fon  frère,  ils  poufl'èrent  le  zèle  jiifqu'à  fe  charger  de  l'exécution, 
leurs  fervices  furent  acceptés  (  /). 

Ma-Allé,  tranquille  dans  Ion  innocence,  ne  s'occupoit  qu'à  gémir 
malheurs  de  fa  Patrie.  Il  n'auroit  pas  évité  ceux  qui  le  raenaçoient  lui- 
e,  s'il  n'eût  été  promptement  averti  par  un  Officier  du  Palais ,  qui  a- 
yoit  entendu  la  dernière  conférence  où  fa  mort  avoit  été  réfolue.  Sa  pre- 
ihière  réfolution  fut  d'aller  trouver  le  Roi ,  fon  frère ,  pour  fe  juftifier  dans 

(i)Epifodenéce(raire  pour  le  Roman  qu'on  rCÔg,  les  Hollandois  s'étoient  rendus  Maî- 

v(»a  faire.  R.d.-E  très  do  llfle,  &  que  malgré  leur  fidélité  re- 

y.  (i)  On  a  déjà  remarqué,  que,  fuivant  le  connue  à  remplir  leurs  engagemens,  les  Ma- 

"Traité ,  ils  furent  tous  obligés  de  partir  (ans  au-  caflarois  les  avoient  bientôt  obligés  de  r.'pre'n- 

-ineexceotion.    R,  d,  E.  dre  les  armes  pour  cliâtier  cette  Nation  per- 

(*)  un  fup.  pag.    57.    &   précédentes.,  fide?  R.  d.  E. 
Comment  Gervaifc  pouvoit-il  ignorer,  qu'en        (/)  Ui<L  pag.  95. 
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DESCRIPTION    DE    L'ISLE 
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pila ,  fa  fem- 
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11  c-ft  obli- 
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rer à  Siani. 


fon  efprit  ;  mais  fes  amis ,  craignant  qu'au  premier  pas  il  ne  tombât  entre 
les  mains  de  ceux  qui  s'étoienc  chargés  de  le  tuer,  l'engagèrent  à  fortir  fc- 
crctement  du  Royaume.  Une  Barque ,  allez  bien  éauipée ,  fe  trouva  prête 
à  l'entrée  de  la  nuit.  Il  y  entra,  fans  être  apperçu  des  Soldats  Hollandois, 
qui  gardoient  le  Port ,  avec  deux  Officiers ,  qui  compofoient  toute  fa  fui- 
te  (m).  L'un  portoit  fon  bouclier,  fon  carquois  &  fon  fabre;  l'autre  étoic 
chargé  de  fes  pierreries ,  &  de  tout  ce  qu'il  avoit  pu  raffembler  d'or  &  d'ar» 
gent.  Il  s'éloigna  des  Côtes  avec  tant  de  bonheur,  qu'à  force  de  voiles  & 
de  rames ,  il  arriva ,  dans  l'efpace  de  deux  jours ,  à  l'Ifle  de  Tava.  On  ne 
nous  apprend  point  dans  quel  Port(n);  mais  il  fe  trouva  dans  les  Etats 
d'un  Prince  de  fon  Sang,  qui  le  reçut  avec  toutes  fortes  d'honneurs.  Bien- 
tôt il  y  époufa  la  fille  d'un  des  principaux  Seigneurs  de  cette  Cour.  L'Au- 
teur la  nomme  Ancqué-Sapta.  Comme  il  la  vit  dans  la  fuite ,  à  Siam ,  la 
peinture  qu'il  fait  d'elle  ne  doit  pas  paiTer  pour  un  portrait  d'imagination  (o). 
„  Ce  n'étoit  pas  la  plus  belle  femme  des  Indes;  mais  elle  avoit  beaucoup 
„  d'efprit,  &  l'humeur  fort  enjouée,  avec  un  caraftère  de  grandeur  <^ui  a- 
„  voit  aflcz  de  rapport  à  celui  du  Prince.  Le  bruit  des  grandes  aftions, 
„  par  lefquelles  il  s'étoit  diflingué,  avoit  eu  plus  de  part  que  fon  rang,  à 
„  l'inclination  qu'elle  avoit  conçue  pour  lui.  Cependant  fa  famille  s'étoit 
„  crue  fort  honorée  de  la  voir  rechercher  par  un  Prince ,  qui ,  tout  fugitif 
„  &  tout  malheureux  qu'il  étoit  alors ,  ne  laifToit  pas  d'être  l'héritier  pré- 
„  fomptif  d'une  riche  Couronne,  &  qui  pouvoit  raifonnablement  efpérer 
„  qu'en  fe  rétabliffant  un  jour  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  fon  frère, 
„  il  rentreroit  en  pofTefllon  de  tous  les  biens  qu'il  avoit  abandonnés  ". 

Les  deux  premières  années  de  leur  mariage  fe  paffèrent  fort  heureufe- 
ment.  Mais  les  Hollandois  n'eurent  pas  plutôt  appris  qu'un  Prince  fi  redou- 
table avoit  choifî,  pour  retraite,  une  Cour  peu  éloignée  de  leur  principl 
EtablifTement ,  qu'ils  Je  trouvèrent  trop  proche  de  MacafTar  &  de  Batavia. 
Ils  firent  menacer  le  Roi,  qui  s'étoit  déclaré  fon  Protefteur,  de  lui  décla- 
rer la  Guerre,  s'il  le  gardoit  plus  long-tems  dans  fes  Etats  (p).  Ma-AIlé' 
fut  averti  de  l'orage  qui  fe  formoit  fur  fa  tête.  Il  ne  voulut  point  expcfer 
fes  amis  à  fe  voir  enveloppés  dans  fa  difgrace  ;  &  réfiftant  à  toutes  leurs  in- 
fiances ,  il  fe  rendit  à  celles  du  Roi  de  Siam ,  qui  lui  avoit  déjà  fait  offrir 
plufieurs  fois  un  afile  &  de  l'emploi  fous  fa  proteftion.  Il  partit ,  de  Java, 
avec  la  Princefle  fon  époufe  &  quelques  fidèles  ferviteurs.  Enfuite,  plus 
de  foixante  familles  MacafTaroifes ,  qui  s'étoient  trouvées  dans  cette  Ifle, 
lorfqu'il  y  étoit  arrivé,  fe  déterminèrent  ^  le  fuivre,  par  un  fimple  mou- 
',-'•■,.  :^    ,  '      •■    I.-  ■■  ■ .      vemeni 


I** 

» 


•f 


(  m  )  Si ,  de  ce  Roman ,  qui  n'a  été  inventé 
que  pour  fe  divertir  aux  dépens  des  Hollan- 
dois ,  l'on  ôte  tout  ce  qui  les  concerne ,  le  ref- 
teferaaffez  conforme  à  la  vérité  derHiftoire; 
mais  il  ne  faudra  pas  placer  l'avanture ,  com- 
me Gervaife ,  après  la  révolution ,  parceque  le 
Roi  Sombanco  étoit  mort,  &  Daen  Ma- 
Allé,  fon  frère,  abfent  depuis  long-tems. 
R>  d.  E. 

(  n)  C'eft  à  Souraboja,    On  le  ifait  d'abord 


fuir  la  fureur  des  Hollandois ,  &  le  voici  qui 
vient ,  pour  ainfi  dire  ,  fe  jetter  entre  leurs 
mains.  R.  d.  E. 

(  0  )  Il  femble  que  M.  Prevoft  a  conçu  lui- 
même  quelque  défiance  pour  ce  que  fon  Au- 
teur  n'a  pas  vu  ;  quoique  la  Princefle  Ane 
qué-Sapia  fût  morte  avant  l'arrivée  de  Ger- 
vaife à  Siaiii.  R.  d.  E 

(p)  Ceci  eft  vrai,  &  l'inquiétude  desHol' 
lanaois  bien  fondée.  R.  d.  £. 
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CELEBES,  OU  MACASSAR,  Liv.  IV.     rig 

vcfhcnt  d'efliime  &  d'affcflion,  qui  leur  fit  fouhaiter  de  partager  fa  bonne 
ou  fa  mauvaife  fortune. 

Il  arriva  au  Port  de  Siam,  en  1664  (7),  fur  un  Vaifleau  que  le  Roi  lui 
avoit  envoyé.  Ce  Monarque  lui  fit  bâtir  un  Palais ,  orné  des  plus  beaux 
ouvrages  de  la  Chine,  il  fit  préfent ,  à  la  Princcflc ,  de  quantité  de  pierres 
prccieufes  «Se  de  vafcs  d'or.  Il  afligna,  pour  leur  entreeien,  une  penfion 
proportionnée  à  leur  rang;  &  pour  comble  de  faveur,  il  revêtit  Ma- Allé 
de  la  Charge  de  grand  Tréforier  de  la  Couronne ,  fous  le  titre  de  Doya- 
Pacdi,  qui  revient  à  celui  de  nos  Ducs  &  Pairs.  Il  fit  diftribuer,  à  tous 
ceux  qui  l'avoient  fuivi,  des  terres  pour  leur  fubfiflance,  &  des  bœufs  pour 
;,^vles  labourer;  avec  ordre  de  rendre  à  leur  Prince  tous  les  honneurs ,  &  de 
lui  payer  les  mêmes  tributs ,  qu'ils  auroient  cru  lui  devoir  fur  le  Trône. 

Pendant  plufieurs  années ,  fa  reconnoiflance  parut  égale  à  tant  de  bien- 
faits. „  Jamais,  dit  un  Voyageur  (»•)  qui  écrivoit  fur  le  témoign^^e  de 
fes  propres  yeux ,  on  ne  vit  d'exemple  d'un  plus  fincère  &  plus  fidèle  at- 
tachement. Mais,  faifant  profeflTion  du  Mahométifme,  l intérêt  de  fa 
Religion ,  qu'il  crut  offenfée  par  quelques  mauvais  traitemens  que  les  Mo- 
res de  Siam  avoient  reçus  du  Roi ,  le  fit  entrer  dans  une  confpiration  qui 
lui  coûta  la  vie  (s).  La  Princeffe  Ancqué-Sapia,  morte  depuis  quelques 
années ,  lui  avoit  Jaiffé  deux  fils ,  que  les  Miilionnaires  François  deman- 
dèrent au  Roi ,  &  qui  furent  amenés  à  Paris ,  pour  y  recevoir  une  édu- 
■^^  cation  Chrétienne,  au  Collège  de  Louis  le  Grand  (t)  ". 


(?)  Cette  datte ,  &  les  années  du  féjour 
i<,,de  Ma-Allé  à  Java,  rendent  témoignage con- 
"^tre  l'Auteur ,  que  ce  Prince  n-étoit  pas  à  Ma- 
caflar  lors  de  la  dernière  révolution;  &  une 
preuve  incontcftable  de  la  mort  de  Somban- 
o ,  fon  frère ,  c'eft  que  les  deux  Traités  de 
660  &  de  1667,  font  fignés  par  le  nouveau 
Loi,  Haffan-Oudin  fon  fils.    Ceft  ainfi  que 
îervaife  nous  a  fait  un  véritable  pot  pourri 
riliftoire,  en  confondant  les  époques  &  les 
Sjcrfonnes ,  pour  pouvoir  femer ,  plus  tranquil- 
Jeinenc ,  à  la  faveur  de  ces  ténèbres ,  fes  calom- 
Inies  contre  les  Hollandois ,  qui  font  à  l'abri 
Ide  fes  traits  impullfans. 

La  critique  d'un  Auteur,  qui  a  été  Jufqu'ici 
En  poflTeirion  d'une  certaine  ellime ,  qu'on  ne 
lui  contelle  pas  à  d'autres  égards ,  doit  aug- 
menter le  dcfir  de  le  connoître.  Nicolas  Ger- 
hl^Q  étoit'natif  de  Paris ,  âi  fils  du  Médecin 
Je  M.  Fouquet ,  Surintendant  des  Finances. 
A  l'âge  de  vin;;t  ans ,  il  s'embarqua ,  pour  le 
Royaume  de  Siam ,  avec  quelques  autres  Ec- 
cléliaftiques ,  qui  y  alloient  en  MilTîon.  Ger- 
i  valfe  y  demeura  quatre  ans.    De  retour  dans 
fa  Patrie,  le  jeune  Abbé  fut  fucceflivement 
Curé  à  Vannes  en  Bretagne  ,  Prévôt  de  l'E- 
glife  de  St.  Martin  de  Tours ,   &  enfin  Evo- 
que d'Horren.    Enfuite  il  s'embarqua  pour 


le  lieu  de  fa  Miflîon;  mais  y  étant  arrivé, 
il  fut  maflacré  avec  fes  Ecclefiaftiqucs ,  par 
les  Cara'ibcs,  en  1729.  R.  d.  E. 

(r)  Gervaife,  R.  d.  E. 

(j)  On  trouve  toutes  les  drconftances  de 
cet  événement  dans  les  Mémoires  du  Comte 
de  Fourbin. 

Nota,  Voyez  l'Extrait  que  nous  avons 
donné  de  ces  Mémoires ,  au  Tome  XII. 
R.  d.  E. 

(  t  ^  Ils  y  furent  baptifés ,  fous  la  protec- 
tion de  Louis  XIV.  &de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin ,  qui  leur  firent  l'honneur  de  leur  don- 
ner leurs  noms.  L'ainé  fut  nommé  Louis 
Daen-Rourou;  Sc  le  fécond,  Louis  Dauphin 
Daen  Toulolo  :  On  n'a  pas  publié  la  fuite  de 
leurs  avantiires  :  mais  il  eft  certain  qu'avant 
la  mort  de  Daen  Ma-Allé,  leur  Père,  la  Cou- 
ronne de  MacaiTar ,  qui  lui  appartenoit  par 
les  Loix  fondamentales  du  Pays ,  étoit  paf- 
fée  fur  la  tête  de  Craen  Bifet,  fon  neveu,  & 
fils  unique  du  Roi  Sombanco.  Ulii  fuprà , 
pag.  9.  10  &  iio. 

Nota. .  Le  Comte  de  Forbin  dit  que  ces 
deux  jeune»  Princes  fervoient  l'un  &  l'autre 
dans  la  Marine  de  France.  Ils  n'avoient  pas 
d'autre  fortune  à  efpérer  dans  leur  Pays. 
R.  d.  E. 
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l  Première  Expédithn  des  HoUandois  contre  Macajfar  ^  en  1660. 

C'est  rendre  ;in  bon  fervice  à  un  Auteur,  que  de  rapprocher  fes  correc- 
tions de  fes  erreurs ,  &  M.  Prevoll  même  doit  nous  favoir  gré ,  d'avoir 
détache  du  Tome  onzième,  le  Morceau  fuivant,  qu'il  oppafe  au  précèdent, 
inféré  dans  fon  neuvième  Volume.  Gautier  Scbouîen ,  témoin  occulaire  des 
faits  qu'il  raconte,  réputé  par  fa  bonne-foi  «Se  fon  exactitude,  mérite,  à  tous 
égards,  plus  de  crédit  que  Gervaife,  qui  n'avoit  jamais  été  à  Celcbes,  & 
qui ,  parfionné  lui-même,  écrivoit  fur  des  rapports  aufli  faux  «.me  malicieux.] 
On  fe  difpenfe  de  répeter  ce  qu'on  a  déjà  traité,  avec  ailtz  d'étendue, 
dans  la  Defcription  de  cette  Ifle:  mais  on  croit  devoir  obferver,  aue  Schou- 
ten  n'attribue  pas,  comme  Tavernicr  &  d'antres  Voyageurs,  1  entreprife 
de  la  Compagnie  Hollandoife  à  fon  rclfcntiment  contre  les  Jéfuites  (a). 
Il  n'y  a  iioint  de  Peuple,  dit-il,  qui  ait  jamais  marqué  tant  d'infidclicc 
&  de  barbarie,  contre  les  Hollandois,  que  celui  de  MacafTar,  ni»qui  ait 
tant  de  fois  violé  fa  foi  &  fes  promefTes.  L'expérience  a  fait  connoîtrc 
aue  lorfqu'ils  nous  flattoient  le  plus ,  &  qu'ils  nous  témoignoient  le  plus 
d'amitié ,  ils  étoient  fur  le  point  de  faire  éclater  quelque  nouveau  trait 
de  perfidie.  Ilefl:  vrai,  qu'outre  leur  naturel,  ils  y  étoient  excités  par 
les  Portugais,  qui,  fous  prétexte  de  les  fecourir,  fe  mettoient  en  pcffer- 
fion  de  leurs  Forterefley,  en  bâtiilbjent  de  nouvelles,  &  nous  repréfen- 
toient  comme  des  troupes  de  Pirates  &  de  Voleurs ,  l'écume  des  Peuples, 
gens  qui  vouloient  vivre  fans  Princes  &  fans  Rois ,  &  qui  fe  croyoient 
„  tout  permis ,  mais  qu'on  pouvoit  aifément  détruire,  fl  les  MacafTarois 
„  vouloient  l'entreprendre  {b)'\  Ainfî  la  Guerre,  qu'on  portojt  à  i'Ifle 
Celebes,  n'étoit  qu'une  vengeance,  contre  les  Infulaires  mêmes,  d'autant 
plus  importante  pour  la  Compagnie,  qu'elle  s'accordoit  avec  l'intérêt  de  fon 
Commerce  (r).  Schouten  ne  dit  rien  non  plus  du  projet  concerté,  par  le 
Confeil  de  Batavia)  pour  fufciter,  à  Tlfle,  des  Ennemis  dans  fon  propre 
fein:  mais  il  convient  que  le  fecrïtet  de  l'entreprife  fut  gardé  long-tems,  & 

Ïi'au  déparc  de  la  Flotte  le  bruit  couroit  encore  qu'elle  alloit  à  Solor  &  à 
imor,  pour  chafler  les  Portugais  des  petites  ForterefTes  qu'ils  occupoient 
dans  ces  deux  Ifles  (rf).  L'^Armée  Hollandoife  étoit  de  trente-trois  voiles, 
qui  confiftoient  en  vmgt-deux  Vaiffeaux,  trois  Galions,  &  huit  Chaloupes, 
tur  lefquels  on  avoit  embarqué  douze  cens  Européens ,  divifés  en  Compa» 

fnies  de  cinquante  hommes ,  &  plus  de  quatre  mille  Noirs  d'Amboine, 
'Oomi  &  de  Naflalau.  Schouten  admira  les  impreflîons  de  la  crainte, 
dans  le  changement  qui  fe  fit  tout  d'un  coup  parmi  ces  Indiens ,  lorfqu'après 
avoir  compté  d'aller  à  Solor  &  à  Timor,  pour  y  combattre  une  poignée 
d'Ennemis ,  ils  entendirent'nommerMacafiar,  dont  ils  connoiflbient  les  Ha- 

bitans 
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(  a  )  Ils  les  accufoient  d'avoir  fait  manquer 
le  fuccès  de  leur  Ambaflade  à  la  Clune. 
Voyez  ci-delTus. 

Çb)  Pag.  120. 

(c,)  L'intérêt  du  Commerce  de  la  Compa- 


gnie ne  s'accorde  jamais  avec  la  Guerre; 
mais  M.  Prevoft,  qui  ajoute  cette  réflexion, 
ne  pouvoit  pas  fe  défaire  tout  -  à  -  coup  de  fi 
prévention  conue  les  HoUaodois,  R.  d.  E. 

(rf)  Pag.    121   &   126.  ..r.      '1   / 
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bitans  pour  une  Nation  fort  bcî!k]uotire.  „  Ils  demeurèrent  aufll  interdits,  que  Dï^enrrrror» 
„  s'ils  eulTent  été  condamnés  à  fa  nwrt.   lin  de  leurs  principaux  Capitaines,     "''■  '•'^'-^ 
„  qui  mangcoit  à  la  table  des  hauts  Officiers  Hollandois,  n'avoir  pas  voulu     Macasîar!" 
,,  goûter  de  viafKlc,  parcequ'il  uvoit  fait  vœu,  difoit-il,  que  la  première       1660. 
(lu'il  mangcroit ,  fcroit  la  cervelle  rôtie  «!fc  les  yeux  des  Ennemis  qu'ils  au-      Tiiiiidit.é 
roient  tués:  mais  il  devint  muet  comme  les  autres,  en  apprenant  qu'on  dcs'Noirs. 
alloit  à  Macalfar;  &  chacun  d'eux  fe  crut  mené  à  la  boucherie  («)  *. 
On  n'empruntera  ici  ,   de  Sdioutcn  ,  que  les  circonftances  du  combat 
contre  les  Pornigais ,  pour  mettre  le  Leéleur  en  état  de  les  comparer  avec 
celles  qu'on  a  Ules  dans  la  Dcfcription  de  l'Ifle  Cekbes  (/).    C'efl:  par  le 
témoignage  des  Partis  oppofës,  qu'on  éclaircit  les  événemens.     „  Le  10 
de  Juin  i<56o,  nous  joignîmes,  dit  Schouten,  au  commencement  de  la 
nuit,  &  au  clair  de  la  Lune,  les  deux  Navires  de  nos  Amiraux,  qui  a- 
voient  toujours  garriT;  l'avant  (g).     Lorfque  nous  eûmes  mouillé  autour 
d'eux,  ils  nous  tirent  fçavoir  ce  qui  s'étoit  pafTé.     Ils  avoienc  trouvé, 
au  quartier  des  Portugais  ,   fix  Vallfeaux  de  cette  Nation  ,  richement 
chargés,  qui  étoient  venus,  depuis  peu,  de  Macao,  pour  fe  remettre  en 
Mer  au  premier  jour,  &  continuer  leur  route  vers  Goa.     Cette  prife  é- 
toit  trop  avantageufe ,  pour  la  laifler  échapper.     H  fut  donc  rélblu  qu'on 
feroit  voir  un  échantillon  du  courage  des  Hollandois ,  devant  le  Palais 
du  Roi  de  Macaflar,  à  la  vue  &  aux  yeux  de  toute  fa  Cour,  &  qu'oa 
ne  donneroit  pas  aux  Portugais  le  tcms  de  fe  reconnoître ,  pour  éprou- 
ver s'ils  fçauroient  foûtenir,  comme  ils  l'avoient  tant  de  fois  publié  à 
cette  Cour,  que  les  Hollandois  n'étoient  que  des  Faquins  &  des  Lâches  '*. 
^  es  que  le  jour  eut  commencé  à  luire,  les  deux  Amiraux  Hollandois  portè- 
rent fur  la  Flotte  Portugaife  ;  &  pour  compliment,  ils  lui  envoyèrent  tou- 
tes leurs  bordées.    Les  Portugais  étoient  déjà  en  état  de  défenfe  ;  &  d'a- 
bord ils  firent  affez  bien  leur  devoir.     On  ne  vit  que  feu  &  flammes  autour 
des  Comhattans.    La  Ville  de  Macaflar  &  la  Forterefle,  nommée  Sambou- 
pOy  retenti ffoient  du  fracas  de  l'Artillerie;  &  le  Roi  voyoit  que  fous  fes 
yeux,  deux  Vaifleaux  en  ofoient  attaquer  fix  des  Portugais,  dans  fes  Ports 
&  fous  fes  Raraparts.     Des  millions  (/;)  d'Habitans  attendoient,  fur  le  ri- 
vage ,  de  quel  côté  la  viftoire alloit  fe  déclarer;  lorfqu'une  étincelle,  qui 
tomba  fur  la  poudre  de  l'Amiral  des  Portugais  le  fit  fauter  en  l'air. 

Deux  autres  de  leurs  Vaifleaux ,  qui  ne  purent  fe  garantir  de  la  flam- 
me, brûlèrent  jufqu'à  fleur  d'eau,  &  fautèrent  auflî;  tandis  que  les  Equi- 
pages ,  s'étant  jettes  à  la  Mer,  ou  dans  de  petits  Bâtimens,  gagnèrent  af- 
fez heureufement  le  rivage.  Enfin,  deux  autres  [qu'on  pourluivoit]  fe  fi- 
rent échouer  fur  la  Côte;  &  le  fixiéme,  qui  fe  nommoit  Notre-Dame  des 
Remèdes,  fut  le  feul  qui  tomba  au  pouvoir  des  Hollandois.  Ils  le  trouvè- 
rent chargé  d'étoffes  de  foye,  de  bois  de  fandaî,  &  d'autres  marchandifes 

de 

(e)  Pag.  132.         ,  la  Flotte,  qui  tenoit  encore  la  Mer,  s'avan- 

(/)  Cependant  11  eft  bon  de  remarquer,      ça  jufqu'à  Tanakelu,  &  fc  prépara  pour  at- 

que  les  Amiraux  i;a»iDflHi  &  rfttjfraojjj,   fu-     taquer    les    Places    le    long    de    la    Côte. 

rent  détachés  avec  les  Vaiffeaux  la  Meufe  &     R.  d.  E. 

le  Breukel ,  pour  faire  des   propofitions  de         (  ff  )  Ils  revenoient  de  Macaflar  ,    fuivant 

paix  au  Roi  de  MacalTar.    Deux  jours  s'é-     la  Note  précédente.  R.  d.  E. 

tant.pairés  fans  recevoir  de  leurs  nouvelles,        (6)  Des  milliers.  R.  d.  E. 
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de  la  Chine.  Après  l'avoir  fait  armer,  ils  changèrent  Ton  nom  de  Nôtre 
Dame  des  Remèdes,  en  celui  de  Remèdes  Hollandais.  La  perte  de  leur  côté 
ne  monta  qu'à  quatre  honjmes;  mais  le  nombre  des  blefles  fut  plus  grand  (/). 
Ils  ignorèrent  combien  il  étoit  mort  de  Portugais  ,  quoiqu'ils  ne  puÎTent  dou- 
ter  que  l'artillerie  &  les  flammes  n'en  cuflent  fait  périr  un  grand  nombre  (k). 
L  E  récit  de  l'attaque  de  la  Ville  ,  &  du  relie  de  cette  Guerre ,  s'accor- 
de aflTez  fidèlement,  dans  Schouten,  avec  celui  qu'on  a  donné  fur  le  témoi- 
gnage des  Portugais  (  /).  Il  ne  déguife  pas  même  les  excès  de  barbarie 
auxquels  fa  Nation  s'emporta  (m).  Macaflar  fut  réduite  en  cendres,  & 
les  Portugais  chafles  de  l'Ifle.  La  Paix,  qui  fuccéda,  &  qui  mit  la  Com- 
pagnie Hollandoife  en  poflefllîon  de  tout  ce  que  les  Portugais  y  avoient 
occupé  («),  ne  laifla  pas  d'être  violée,  pendant  le  féjour  que  Schouten 
continua  de  faire  aux  Indes.  Les  Infulaires  furent  battus  autant  de  fois 
qu'ils  prirent  les  armes:  mais  s'il  faut  juger  de  leur  foumifllon  préfente  par 
les  fureurs  c^ui  l'ont  précédée  (0),  elle  ne  durera  qu'autant  que  les  HoUan- 
dois  l'entretiendront  par  la  rigueur. 

(O  II  fut  feulement  de   huit  hommes. 
R.  d.  E. 

(k)  Pag.  134. 

(i)  Il  fe  réduit  a  une  double  attaque  des. 
Forts  de  Panakoke  &  de  Samboupo,  où  é- 
toit  le  Palais  du  Roi ,  dont  les  Troupes ,  ai- 
dées des  Portugais ,  firent  une  réfiflance  des 
plus  vigoureufes.  Tandis  que  'outes  les  for- 
ces ennemies  s'avançoient  vers  la  dernière 
de  ces  Places,  on  fit  une.defcente,  pour 
marcher  droit  à  la  première.  Le  peu  de 
monde,  qui  y  étoit  relié ,  n'eut  pas  même  le 
tems  d'en  fortir ,  vii  la  promptitude  avec  la- 
quelle les  Hollandois  fe  rendirent  maîtres  des 
portes ,  paflant  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qu'ils 
rencontrèrent  dans  la  Place ,  qu'on  fe  hâta 
de  mettre  en  bon  état  de  défcnfe.  L'Arm^^e 
ennemie  ne  tarda  pas  d'y  revenir  pour  en 
re  le  Siè^^e.  I,c  combat  fut  rude  ;  mais  <  1 
il  fe  décida  à  l*Uvantage  dés  Holiar 
R.  d.  E. 

(m)  Entre  plufidurs  traits  fort  odieux,  il 
raconte,  qu'après  une  mêlée,  d'où  les  Infu- 
laires fe  retiroicnt,  ,,  un  Soldat  Hollan- 
„  dois,  acharné  au  combat,  furieux,  fans 
„  doute,  dit -il,  &  tranfporté  hors  de  iui- 
„  même ,  trouvant  dans  fon  chemin  une 
,,  femme  de  Macaffar,  avec  un  enfant  en- 
,,  tre  fcs  bras,  qu'elle  tàcholt  de  conferver, 
•„  le  lui  arraclia  &  lui  perça  inhumainement 
„  le  cœur.  La  mère .  tranfbortée  à  fon 
„  tour,  prit  un  cris,  qui  e(t  le  poignard 
„  de  l'ifle,  &.  l'alla  plonger  dans  le  fein  du 
,,  Soldat,  qui  tomba  mort  d'un  feul  coup. 
„  Mais  cette  généreufe  femme  fut  tuée  à 
„  l'inltant  par  d'autres  Ilollandois,  qui  pref- 
„  que  tous  n'étoicnt  plus  maîtres  d'eiix-mô- 
„  mes".  Pag.  143. 

Nota,  M.  Prévoit  femble  faire  grâce  aux 


Hollandois ,  en  ne  rapportant  que  ce  trait  de 
barbarie  entre  plujîeurs  fort  odieux  ;  mais  c'eft 
le  feul  que  lui  fourniflbit  Schouten,  qui  juf 
tifie  la  fureur  des  Soldats  par  la  certitude  où 
ils  étoicnt,  que  la  multitude  de  leurs  Enne- 
mis les  accableroit,  s'ils  ne  faifoLent  des  ef- 
forts extraordinaires.    R.  d  E. 

(n)  Ils  relièrent  maîtres  de  Panakoke,  leur 
conquête;  mais  les  Portugais  ne  furent  pas 
encore  chaffés  de  l'Ide.  R.  d.  E. 

(0)  La  bonne  foi  de  Schouten  éclate  dans 
les  peintures.    „  Ces  Perfides ,  dit-il  ,  n'ont 
„  pas  laifiTé  de  rompre  cette  Paix,  par  des 
„  fourberies  &  des  cruautés ,  telles  qu'ils  en 
„  avoient  déjà  exercé  contre  nôtre  Nation. 
„  Plufieurs  de  nos  gens ,  échappés  du  nau- 
„  fragc,  ont  été  maflacrés  par  leurs  mains. 
„  Ils  ont  attaqué  nos  Fortcrefles.    Ils  ont 
„  envoyé  des  Flottes  contre  nous,  entr'au- 
„  très  à  Button  ,   avec  dix  mille  hommes  de 
„  débarquement.    Ils  nous  prclToient  avec 
„  une  fureur  incroyable,  en  1666,  lorfque 
„  l'Amiral  Corneille  Speelman ,   qui  fut  en- 
„  voyé  de  Batavia  avec  une  Armée  navale , 
„  au   fecours  de  cette  Ille ,    remporta  Au 
„  eux  une  glorieufe  viftoirc.      Le  Roi  liç 
„  Macalîar  ,   aflbibli  ,    demanda  encore  la 
„  Paix  ;  mais  elle  ne  dura  pas  plus  que  les 
„  précédentes.    Toutes  les  Parties  de  l'iile 
„  conlpirèrent  la  perte  des  Hollandois,    eu 
„  1669.    Le  même  Speelman,   qui  fut  cm- 
„  ployé  à  diflîper  cette  tempête,    n'en  vint 
„  à  bout  qu'après  des  exploits  extraordin-ii- 
„  rcs  ,    dont  la  mémoire  méritcroit   d'être 
„  perpétuée  par  une  Hilloire  p?rticulièrc. 
„  Enfin,  conclut  Schouten,    les  Macaflarois 
„  furent  réduits,    &  la  grande  &  puifliinte 
„  Ifle  de  Celebes  eft  maintenant  foûmifcàla 
„  Compagnie".  Fag.  160  ^  i6i. 
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\_Seconie  Expédition  des  HpUandoîs^  contre  MacaJJar,  en  1666. 

LE  récit  de  Schouten  nous  conduit  naturellement  à  celui  de  ces  Exploits 
mémorables ,  qui  ont  réduit  l'Ille  de  Celebes  fous  l'obéiflance  de  la 
Compagnie  Hollandoife ,  &  qu'il  jugeoit  fi  dignes  d'être  tranfmis  à  la  pof- 
térité,  par  une  Hifloire  particulière.  Ce  fouhait,  qu'il  femble  former  pour 
l'honneur  de  fa  Nation,  a  été  accompli  depuis,  &  nous  avons  ,  de  ces  der- 
niers événemens,  une  Relation  très-authentique  (a) ,  dont  nous  allons  don- 
ner le  précis ,  après  avoir  rapporté  ,  en  peu  de  mots,  les  eau f es  de  cette 
nouvelle  Guerre,  que  nous  emprunterons  de  Valentyn,  &  qui  répandront 
beaucoup  de  jour  fur  quelques-unes  de  fes  circonllances ,  relatives  aux  Re- 
belles de  rifle. 

A  peine  la  Paix  de  1660  eut  été  fignée  ,  que  le  Roi  de  MacalTar  re- 
commença à  exercer  toutes  fortes  de  violences ,  de  perfidies  &  Je 
cruautés  contre  les  Hollandois.  En  1665^  il  envoya  à  Button,  un  Corps 
de  dix  mille  hommes,  qui  attaquèrent  leurs  Places,  &  maltraitèrent  leurs 
gens.  Peu  de  mois  auparavant ,  quelques-uns  de  leurs  Vaifleaux  ayant  fait 
naufrage  fur  fes  Côtes  ,  fes  Sujets  maflacrèrent  inhumainement  ceux  qui 
avoient  échappé  à  la  fureur  des  ondes  ,  &  pillèrent  à  l'ordinaire  leurs  mar- 
chandifes.  Tel  fut  le  fort  des  Navires  la  Baleine  &  la  Lionne.  Prefque 
dans  le  même-tems ,  un  Prince  de  Macaffar  eut  l'audace  de  donner  un  fou- 
flet  au  Chef  du  Comptoir  Hollandois,  qui  reclamoit  l'affiftance  du  Roi,  au 
fujet  du  dernier  de  ces  Vàiffeaux.  Un  affront  fi  fenfible  ne  permit  pas ,  à 
ce  Chef,  de  s'arrêter  plus  longtems  dans  un  lieu  où  fa  Nation  ne  trouvoic 
ni  fureté  ni  juflice.  Lorfqu'il  s'embarqua  pour  retourner  à  Batavia  ,  un 
Noble  Bouguis,  nommé  Raja  Palaka,  partit  fecrétement  avec  lui,  plein  de 
projets  de  vengeance  contre  le  Roi  Haflan-Oudin  ,  dont  il  avoit  reçu 
quelque  mécontentement  particulier,  fans  cfompter  le  double  motif  (jui  l'en- 
gageoit  à  fuïr  une  Cour,  où  fon  Ayeul  &  fon  Père,  qui  en  occupoient  les 
premières  Charges,  fous  le. règne  de  Sombanco,  avoient  fini  leurs  jours 
par  les  plus  cruels  fupplices. 

Ce  jeune  homme,  arrivé  à  Batavia  ,  fit  Çqs  plaintes  au  Confeil,  implora 
fon  fecours ,  indiquant  en  méme-tems  les  moyens  de  fe  rendre  maîtres  de 
Macaiïar,  &  de  vanger  les  outrages  faits  à  la  Compagnie,  au  fervice  de  la- 
quelle il  offroit  de  s'employer  de  toutes  fes  forces.  On  fe  concerta  avec 
lui .  &  l'on  réfolut  de  faire  partir  incefTamment  une  puiflante  Flotte ,  fous 
les  ordres  de  l'Amiral  Speelman  ;  mais  il  fut  trouvé  bon  d'envoyer,  en  at- 
tendant, RajaPalaka,  àMacaflar,  où  l'on  ne  favoit  encore  rien  de  fon  é- 
vafion ,  pour  y  afl'embler  fon  monde  ;  ce  qu'il  fit  avec  tant  d'imprudence , 
qu'il  fe  feroit  vu  en  danger  éminent  de  perdre  la  vie  ,  s'il  ne  fe  fut  fauve 
à  tems  à  Button,  d'où  le  Roi  de  Goa  l'ayant  fait  réclamer,  par  fes  Am- 
bafladeurs,  fans  pouvoir  l'obtenir,  ce  Prince  y  envoya,  en  1666,  ime  Flot- 
te 

(a)  Cette  Relation,  imprimée  h  Batavia,     tion  de  Ratisbonne ,  chez  Erafme  Kinkius,. 
&  traduite  en  François,    fc  trouve  jointe  à     en  1700. 
iiJiltoiie  de  MacaQiir,  par  Gcivaife ,  Edi  -.,    .,....;.     .  ....      ,.. 
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te  de  vingt-cinq  mille  hommes.,  avec  menace  de  faccager  l'Ifle,  fi  on  ne 
le  remettoit  entre  fes  mains  ;  mais  le  Roi  de  Button  ,  comptant  fur  l'arri- 
vée de  la  Flotte  HoHandoife,  que  Raja  Palaka  lui  faifoit  efpérer,  de  jour 
en  jour ,  refufa  conflamment  de  fatisfaire  a  fa  demande. 

„  L'Amiral  Speelman,  qui  avoit  mis  à  la  voile,  de  Batavia,  le  24 
„  Novembre,  avec  treize  Vaifleaux,  montés  de  cinq  cens  Soldats  Hol- 
„  landois,  trois  cens  Indiens,  &  des  Matelots  au-delà  de  l'ordinaire,  é« 
„  tant  arrivé,  le  19  Décembre,  à  la  vue  de  MacafTar ,  reçut,  le  lende- 
„  main ,  dans  fon  bord ,  deux  Députés ,  qui  lui  appôrtoient ,  de  la  part 
„  du  Roi,  mille  cinquante  -  fix  mazcs  d'or,  que  ce  Prince  avoit  promis 
„  pour  le  maflacre  des  Hollandois ,  &  mille  quatre  cens  trente-cinq  risda- 
„  les  pour  le  pillage  du  Vaiiïeau  la  Liome;  mais  ayant  refufé  de  faire  foii- 
„  million  à  la  Compagnie,  on  fut  obligé  de  lui  déclarer  la  Guerre,  d'au- 
„  tant  plus  qu'on  fçavoic,  que  ce  Prince  avoit  envoyé  une  puifTante  Flotte 
„  du  côté  de  Button ,  il  y  avoit  environ  fix  femaines.  Aulîi-tôt  les  Vaif- 
„  féaux  Hollandois  arborèrent  le  pavillon  ronge,  &  paflant  devant  la  Vil- 
„  le  de  Macaflar,  fe  rendirent  au  Sud  de  l'Ide,  pour  y  faire  tout  le  dégac 
„  qu'il  leur  feroit  pofîible. 

„  L'Amiral  étant  arrivé  au  Golfe  de  Turate  (è),  y  fit  une  defcente, 
avec  deux  Compagnies  d'Infanterie  HoHandoife ,  &  tous  les  Boiiguis 
qui  étoient  repartis  fur  fa  Flotte.  Après  avoir  réduit  en  cendres  dix 
Habitations,  grandes  &  petites  ,  quantité  de  pady  àc  de  riz,  &  une 
Jonque  neuve,  armée  en  guerre ,  il  revint  le  foir  à  bord,  chargé  de  dé- 
pouilles, emmenant  quatorze  prifonniers,  avec  autant  de  têtes  de  ceux 
qui  avoient  été  tués  dans  cette  rencontre.  Le  lendemain, la  Flotte  mouil- 
la devant  JSwtefn  (c);  où  étoient  les  greniers  des  Ennemis.  L'Amiral 
fit  mettre  à  terre  huit  Compagnies  d'Infanterie  Hoilandoife,  deux  de  Na- 
„  tionaux,  &  les  Troupes  de  Raja  Palaka ,  qui  faccagèrent  une  trentaine 
de  Villages,  <&  les  réduifirenf  en  cendres,  avec  cent  Barques,  &  trois 
mille  lafts  de  pady  &  de  riz.  Cette  expédition  terminée  fi  heureufement , 
la  Flotte  fie  voile  vers  Button,  où  elle  arriva,  à  la  vue  des  Châteaux  dd  la 
Place,  le  dernier  jour  de  l'année  ". 

Suivant  Valentyn,  le  Roi  de  cette  Ifle,  affiégé  par  l'Armée  de  Macaflar, 
avoit  été  obligé  de  chercher  fon  falut  dans  les  montagnes.  Les  Ennemis 
s'étant  mis  à  îa  pourfuite ,  il  n'auroit  pas  pu  y  tenir  longtems  ;  &  c'en  étoit 
fait  de  Raja  Palaka  ,  û  la  crainte  ne  lui  eut  infpiré  d'afîurer  ce  Prince, 
qu'il  avoit  des  avis  pofitifs,  que  l'Amiral  Speelman  feroit  à  Button,  au  plus 
tard  dans  fcpt  à  huit  jours.  Là-deflus  le  Roi  demanda  un  délai  pour  ce 
court  efpace  de  tems,  Ibus  prétexte  qii'il  lui  étoit  impoflible  de  faire  ré- 
foudre, fi  promptement,  fes  Montagnards  à  l'extradition  cle  Raja  Palaka, 
quoiqu'il  y  fut  entièrement  difpofé  lui-même.  Ce  délaitlui  avoit  été  ac- 
cordé ,  lorfque  Speelman  parut ,  le  fixième  jour,  avec  fa  Flotte.    . 
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(6)  Ce  n'efl:  pas  ce  Turate,  qui  efl:  mar- 

3ué,   dans  nôtre  Carte,    fur  la  Côte  Occi- 
entale,  immédiatement  au-deffous  de  la  Li- 
gne Equinoxiale.     Il  s'agit  ici  d'un  lieu  de 


ce  nom,  fitué  au  Midi  de  l'Ifle,  en  deçà  de 
Banette  ,  ou  dans  ces  environs. 

(c)  Boraein  dcvroit  être  à  la  place  de 
Bowpaiiga,  dans  la  môme  Carte. 


•  ;  "i 

HE 

" 

^^ 

H 

»>  î 

■'l'i 

■H 

M    < 

il 

H 

»1 

iH 

wM. 

î> 

1' 

tj 

/ 

1- 

'f/ 

»     ^ 

■* 

t  ' 

„    1 

> 

«     t 

»!' 

„     tl 

»   V 

...»  p 

:.' 

i 

i.  P 

,,  h 

„  m 

?■ 

„  ta 

»P 

A 

»  tr 

»  re 

t 

:>  pl 

„  g^ 

:i 

»  q>- 

„Ci 

„  m 

■y 

„fif 

-* 
^ 

„  ar 

■'M 

,»  ce 

'X 

\i  q» 
»  qi 

.'l"l^ 

• 

i 

il 

»  jo 

1 

■ 

une  f 

g 


CELEBES,  ou  MACASSAR,  Liv.  IV. 


(le,  fi  on  ne 
ant  fur  l'arri- 
de  jour 


rip 


irer, 


tavia,  h  24 
Soldats  Hol- 
ardinaire,  é' 
it,  }e  lende- 
:,  de  la  part 
ivoit  promis 
e-cinq  risda- 
de  faire  foû- 
uerre,  d'au- 
iflante  Flotte 
tôt  les  Vaif- 
evant  la  Vil- 
tout  le  dégât 

me  defcente , 
;  les  Boiiguis 
cendres  dix 
riz,  &  une 
chargé  de  dé- 
êtes de  ceux 
Floue  mouil- 
,s.     L'Amiral 
deux  de  Na- 
ine trentaine 
les,  &  trois 
îureurement', 
lâteaux  dd  la 

de  Macaflar, 
es  Ennemis 
&  c'en  étoic 
ce  Prince, 
ton,  au  plus 
élai  pour  ce 
de  faire  ré- 
laja  Palaka, 
avoit  été  ac- 

„  Le 

e,  en  deçà  de 

ns. 

à  la  place  de 

rtc. 


» 
» 

3) 
i> 

)> 
5» 
J» 


îj 


DE 

Celebes  ,  çt; 
Macassar. 

I  667. 


„  Le  premier  de  Janvier  1657,  l'Amiral  fe  rendit  avec  les  Chaloupes  Dfscriptîon 
&  les  plus  petits  Biitimens  de  la  Flotte ,  dans  le  Port  de  Button ,  dont  "^  i/Isi.e 
il  trouva  la  Ville  étroitement  afliégée  par  les  MacafTarois ,  avec  environ 
quatre  cens  cinquante  Bâtimens ,  &  plus  de  dix  mille  hommes.  Les  Hol- 
landois  ayant  mis  pied  à  terre,  tombèrent  d'abord  fur  les  Barques  depro- 
vifion,  que  les  Ennemis  avoient  tirées  à  fec,  &  en  brûlèrent  foixante , 
après  une  vive  efcarmouche.  Enfuite  ils  afliégèrent  l'Armée  de  Macafr 
far ,  avec  leurs  petits  Bâtimens.  Leurs  premières  difpoiitions  attirèrent 
bientôt  un  grand  nombre  de  Bouguis ,  qui  vinrent  fe  rendre  à  Raja  Pa- 
laka. Les  Macaffarois,  qui  voyoient  leurs  forces  diminuer,  craignant  d'ê- 
tre attaqués  dans  leurs  retrarichemens ,  levèrent  le  Siège  pendant  la  nuit, 
&  mirent  le  feu  à  leur  Camp;  tandis  que  tous  les  autres  VaiiTeaux  de  la 
„  Flotte  Hollandoife  entroient  fucceffivement  dans  la  Baye. 

„  Les  Ennemis  envoyèrent  enfuite  des  Députés  à  l'Amiral,  qui  ne  les 
„  trouvant  pas  d'une  qualité  aiTez  diftinguée  pour  traiter  avec  lui ,  les  ren- 
„  voya  jufqu'à  trois  fois  ;  &  ce  ne  fut  que  le  4.  du  même  mois,  que  les  trois 
principaux  Chefs  de  l'Armée  :''=;  Macaflar  vinrent  fejetter  à  fes  pieds, 
pour  fe  remettre  à  la  difcrétion  de  la  Compagnie.  Toutes  les  Troupes 
ennemies  ayant  été  defarmées ,  on  en  tranfporta  cinq  mille  cinq  cens 
hommes  des  plus  robuftes,  dans  une  Ifle  qui  eft  entre  Buccon  &  Panifia- 
na,  ou  Pangq/inay  &  Ton  en  prit,  pour  Efclaves,  environ  quatre  cens, 
tant  hommes  que  femmes ,  outre  cinq  mille  Bouguis ,  &  quatre-vingt-fix 
Pirogues  des  Ennemis,  qui  fe  rendirent  à  Raja  Palaka.     Trois  cens  au- 


plus  d'onze  mille  perfoi 

gués,  qu'ils  coulèrent  à  fond,  dans  la  Baye  de  Button ,  trente  autres  Bar- 
ques ,  qu'on  donna  au  Roi  &  aux  Grands  du  Royaume  ;  dix  des  meilleures  , 
dont  on  fit  préfent  à  Raja  Palaka ,  &  deux  belles  Jonques  de  guerre, 
que  l'Amiral  retint  pour  le  fervice  de  fa  Flotte ,  avec  tous  les  principaux 
Chefs  &  Commandans  de  Macaflar,  qui  demeurèrent  auprès  de  lui  com- 
me prifonniers  de  guerre  ;  fans  parler  du  butin  afl'ez  confiderable ,  qui  con- 
fifl:oit  principalement  en  crifl'es,  à  poignées  d'or  &  d'autres  métaux,  en 
armes  à  feu ,  javelots ,  quelque  or ,  tant  monnoyé  qu'en  lingots ,  &  en 
cent  quatre  -  vingt  -  quinze  étendarts  ou  banderoles. 
„  L'A  M I R  A  L  partit  là-deflTus  pourAmboine ,  d'oîi  il  ne  revint ,  à  Button , 
„  que  vers  la  fin  de  Juin ,  avec  fei:  Bâtimens ,  Vaifleaux  ou  Yachts ,  & 
„  quatorze  Chaloupes ,  parmi  léfqut  -les  il  s'en  trouvoit  quatre  du  Roi  de 
„  Ternate.  Cette  Flotte  avoit  été  accueillie  d'une  fi  violente  tempête, 
„  dans  le  trajet  de  Button  2iux  Bougeroenes ,  que  les  Barques  de  Raja  Pala- 
„  ka ,  qui  étoient  auffi  parties  d' Amboine ,  îbus  la  conduite  du  Capitaine 
„  Polenian ,  en  avoient  été  prefque  toutes  difperfées  ;  mais  ce  Capitaine  re- 
„  joignit  quelque-tems  après  l'Amiral ,  avec  la  Chaloupe  la  Concorde ,  qu'il 


)) 


mon- 


(d)  Valentyn,  qui  donne  la  même  Relation,  n'en  met  que  deus  cens.    Ceft  peut-ôtre 
une  faute  dans  la  traduâion. 
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montoit,  &  lui  donna  avis,  qu'il  avoit  vu  Raja  Pakka  en  grand  péril, 
fans  qu'il  lui  eut  été  poffible  d'aller  à  fon  fecours.  Sur  ce  rapport,  l'Ami- 
ral l'ayant  renvoyé  en  Mer,  avec  deux  Chaloupes ,  pour  chercher  le  Ra- 
ja, il  le  trouva  enfin,  aprè&  bien  des  fatigues.  Tous  deux  furent 
d'avis  de  pafler ,  avec  leur  monde,  à  travers  du  Pays  de  Boné,  fur  la  Côte 
Orientale, pour  fe  rendre  par  terre  à  Bontein,  où  étoit  le  rendez- vous  de 
l'Armée.  Ils  exécutèrent  cette  réfolution  avec  beaucoup  de  courage,  & 
brûlèrent ,  en  paffant ,  plus  de  cent  Négreries  ,  outre  une  grande  quantité 
de  pady  &  de  riz. 

„  Cependant  l'Amiral  étant  arrivé  aux  environs  de  Bontein ,  trouva  cet- 
„  te  Place  bien  fortifiée  de  paliflades ,  &  la  Côte  deffendue  par  plufieurs 
„  Focjtins  de  terre,  avec  près  de  fix  mille  Macaflarois ,  pour  la  garde  de  ces 
„  Portes.  Il  ne  laiffa  pas  d'y  faire  une  defcente  &  d'attaquer  l'Ennemi ,  qu'il 
„  parvint  à  déloger  fans  aucune  perte  confidérable.  Après  avoir  tout  réduit 
„  en  cendres,  la  Flotte  fit  voile  du  côté  de  Macaffar,  où  les  Ennemis  pa- 
„  roiflbient  réfolus  de  faire  une  vigoureufe  réfiflance;  mais  on  ne  jugea 
„  pas  à  propos  de  rien  entreprendre  contre  eux,  qu'on  n'eut  reçu  des  nou- 
„  velles  de  Raja  Palaka,  &  que  les  Barques  ne  fuflent  arrivées. 

„  Le  19  Juillet,  à  la  pointe  du  jour,  les  Ennemis  commencèrent  à 
„  faire  grand  feu  du  Fort  Royal ,  &  à  tirer  une  infinité  de  volées  de  ca- 
„  non  fur  le  Tertokn ,  que  l'Amiral  montoit  ;  On  ne  manqua  pas  de  leur  ré- 
„  pondre  de  toute  l'Artillerie  de  la  Flotte,  qui  continua  de  battre  jufqu'à  la 
„  nuit,  dont  les  VaiflTeaux  profitèrent  pour  s'éloigner  de  terre,  ce  qui  fit 
„  croire  aux  Ennemis  que  l'Amiral  étoit  mort.  On  fe  rendit  enfuite  de- 
„  vant  Panakoke,  où  les  Troupes  de  Button  arrivèrent  auffi  le  23,  avec 
„  vingt-quatre  Barques  montées  de  mille  hommes.  Les  petits  Bâtimens 
„  ayant  fait  defcente ,  mirent  le  feu  au  Village  de  Batta-batta-,  le  27,  ils 
„  canonnèrent  Bonambon  ,  &  le  lendemain ,  ils  fe  portèrent  devant  Glijfon, 
„  où  ,  dans  une  vive  efcarmouche  qu'ils  eurent  avec  les  Ennemis ,  ils  per- 
„  dirent  un  Lieutenant  &  quatorze  hommes. 

.  „  Peu  après,  l'Amiral  ayant  eu  avis  que  les  Ennemis  avoient  deflein  de 
„  couper  le  paflage  à  Raja  Palaka ,  &  au  Capitaine  Poleman  ,  qui  ve- 
»,  noient  de  Bontein ,  avec  leurs  Troupes ,  n'eut  rien  de  plus  prefle  que  d'ac- 
courir à  leur  fecours.  Il  les  trouva  inopinément  dans  les  environs  de 
Patembeany  &  apprit  d'eux,  qu'ils  avoient  eu  une  rencontre  fort  vive,  a- 
vec  l'Ennemi  ;  mais  qu'ils  étoient  enfin  demeurés  vidlorieux.  Enfuite 
étant  retourné  avec  fa  Flotte,  du  côté  de  Gliflbn,  l'Amiral  y  fit  defcen- 
te, le  2  Août ,  fans  aucune  réfiftance.  Ce  jour-là  fe  pafîa  en  de  furieu- 
fes  efcarmouches ,  dans  lefquelles  les  Hollandois  eurent  cinquante-fix 
hommes  blelTés  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  donnaffent  la  chafle  aux 
Ennemis,  jufques  fort  avant  dans  le  Pays,  après  avoir  totalement  défait 
leurs  premières  Troupes.  On  fut  informé ,  qu'en  deux  rencontres ,  ils  a- 
„  voient  perdu  plus  de  mille  hommes  ,  &  que  Craen  Montemarano  avoit 
„  abandonné  les  Hollandois ,  &  s'étoit  de  nouveau  rangé  fous  les  étendarts 
„  du  Roi  deMacaflar,  laiflant  aux  premiers  fon  fils  aîné  avec  une  de  les 
fœurs.    Speelman  n'avoit  plus  alors  qu'environ  treize  cens  hommes ,  tant 
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Soldats,  que  Matelots,  fans  compter  les  Naturels  du  Pays.  Le  Yacht 
le  NuiJJembourgt  qui  étoit  parti  le  6,  deMacaflar ,  fe  trouva  le  lendemain 
en  grand  danger;  Quarante-cinq  Efclaves  de  l'Ifle,  &  quinze  Prifonniers 
de  diftinftion,  qui  s'étoient  rendus  aux  HoUandois,  devant  cette  Place, 
ayant  brifé  leurs  fers,  égorgèrent  la  garde  avec  des  bambous  aiguifés,  & 
alloient  s'emparer  du  Bâtiment ,  fans  le  fecours  qu'il  reçut  d'un  autre 
Vaifleau,  &  l'effet  d'un  coup  de  canon  chargé  de  feraille,  qu'on  tira 
à  propos  fur  ces  Traîtres,  qui  furent  tous  maflacrés  dans  la  fureur  de  la 
mêlée. 

„  L'J^RMÉE  de  Boni,  -ompofée  de  fix  mille  hommes,  étant  partie  de  Tu- 
rate  ,  fur  les  Vaiffeaux  HoUandois ,  étoit  arrivée  devant  Gliflbn ,  &  y  a- 
voit  mis  pied  à  terre.  Raja  Palaka  avoit  donné,  la  nuit  précédente,  un 
aflaut  fur  Turate,  &  chafle  l'Ennemi  de  trois  Pofl:es.  Les  HoUandois 
„  avoient  alors, à  Gliflbn,  environ  fept  mille  Bouguis,  trois  mille Ternatois 
î,  &  Buttonois,  outre  les  Troupes  des  Capitaines  joncker  &  Stryckery  avec 
quatre  pièces  de  canon.  L'Armée  ennemie  étoit  forte  d'environ  vingt 
mille  hommes. 

„  Le  18,  l'Amiral  &fon  Confeil  ayant  réfolu,  avec  Raja  Palaka,  d'atta- 
quer, pendant  la  nuit,  le  Château  de  Gliflbn,  avec  cent  hommes  d'élite 
oc  bien  armés,  fous  la  conduite  d'un  transfuge,  ce  deflein  leur  réuflit  H 
bien ,  qu'à  trois  heures  du  matin  l'Amiral  apprit  que  Raja  Palaka  s'étoit 
rendu  maître  de  ce  Poft:e,  &  demandoit  du  fecours,  qui  lui  fut  envoyé 
tout  de  fuite.  Ce  renfort  arriva  très -à  propos  ,  parceque  les  Ennemis, 
donnèrent  cinq  aflauts  furieux  fur  la  Place ,  depuis  fix  heures  du  matin 
jufqu'à  midi;  mais  ils  furent  toujours  vigoureufement  repoufl^s ,  &  for- 
cés enfin  de  fe  retirer  jufqu'à  cinq  heures  du  foir,  qu'ils  revinrent  à  la 
charge  avec  tant  de  furie,  que  la  viftoire  eut  été  fort  douteufe,  fi  les 
„  Afliégés  ne  fe  fuflent  parfaitement  bien  tenus  fur  leurs  gardes. 

„  Les  Ennemis  furent  d'abord  arrêtés  par  l'effet  de  quatre  bombes  & 
,,  autant  de  grenades  ;  une  fortie  qu'on  fit  fur  eux ,  dans  ce  moment ,  les  mie 
„  en  fuite  jufqu'à  leur  premier  Pagger^  ou  Fortin ,  .qu'ils  furent  contraints  de 
„  quitter,  acaufe  des  bombes  &  des  grenades  qu'on  y  jettoit  du  Château.  Ce 
„  Fortin,  &  un  autre  proche  de  Gliffon,  étoient  fitués  fi  avantageufemeut, 
que  les  Ennemis  auroient  pu  de-là  canonner  la  Flotte,  6:  il  parut  que 
c'étoit  aufli  à  ce  deffein ,  qu'ils  avoient  commencé  à  y  drefler  quelques 
Batteries.  Leurs  transfuges  apprirent  enfuite ,  qu'ils  avoient  perdu  beau- 
•„  coup  de  monde  ,  entr'autres  le  Roi  de  Mandhar ,  le  fils  aîné  de  Craen 
Linques ,  &  plufieurs  des  principaux  de  leur  NobleflTe.  La  perte ,  du  cô- 
té des  HoUandois ,  ne  s'étoit  montée  qu'à  fix  Bouguis  tués  &  cinquante 
blefles.  On  commanda  enfuite  des  S ^'dats  HoUandois,  avec  les  Bouguis 
„  du  Capitaine  Poleman ,  pour  la  garde  des  Forts  de  Gliflbn  ;  &  la  même 
„  nuit,  les  Troupes  de  Boni  s'étant  avancées  jufqu'au-deffous  de  l'Armée 
„  Royale,  avec  huit  pièces  de  canon,  elles  y  répandirent  l'allarme  de  tou- 
„  tes  parts. 

„  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  les  Ennemis  ayant  raffemblé  tou- 
„  tes  leurs  Forces,  vinrent  donner  un  rude  aflaut  au  Pagger  de  Gliflbn; 
„  mais  ils  furent  vigoureufement  repouffés.    Après  s'être  retirés  dans  Iç 
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FortduSiid,  ils  l'abandonnérenc  le  jour  fuivant  aux  Bouguis,  qui  y  mirent 
le  feu,  &  retournant  à  grolfes  troupes  fous  le  Fort  Ho)[al,  chacun  avec 
fa  charge  de  pady  fur  les  épaules,  les  Macaflarois,  aui  les  virent,  les 
chargèrent  fibrulquement,  qu'après  un  combat  fort  vit,  pendant  deux  ou 
trois  heures,  les  deux  partis  fe  féparèrent  fans  pouvoir  ni  l'un  ni  l'autre 
s'attribuer  l'honneur  de  la  viéloire.  Cependant  les  Ennemis,  quittant 
bientôt  leurs  retranchemens,  allèrent  camper  à  la  portée  de  canon  du 
Pagger  Hpjlqjidois.  On  les  y  attaqua ,  la  nuit  du  z6 ,  avec  tant  de  bon* 
heur,  qu'ils  furent  contraints  de  prendre  la  fuite,  laiiTant  une  trentaine 
de  morts ,  &  tout  leur  Camp  au  pillage  des  Hollandois ,  qui  brûlèrent  & 
faccagèrent  tous  les  Villages  à  deux  lieues  au  Sud  de  Macaflar.  L'Ami* 
rai  ayant  fait  auffi  démolir  tous  les  Forts  &  Paggers  qu'il  avoit  pris  à 
GlifTon,  fit  voile,  la  nuit  du  2  Septembre,  pour  fe  rendre  au  Sud  de  la 
Rivière  d^j^yçn,  où  il  mit  tout  fon  monde  à  terre,  fans  aucune  réfidance. 
,f  Quand  l'Armée  «*y  fut  bien  retranchée ,  Raja  Palaka  s'avança  jufqu'aux 
,,  travaux  des  Ennemis,  qu'il  délogea;  &  ce  fuccès  fut  immédiatement 
„  fuivi  de  la  prife  d'un  de  leurs  Paggers,  fitué  fur  la  Côte,  dont  il  enleva 
„  l'AiftiUerie. 
,,  L^  17.  du  mêmç  mois,  les  Hollandois  eurent  un  autre  combat  dâi 
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tt  plu?  rudes  ^vec  les  ennemis,  qui  furent  défaits  &  mis  en  fuite,  avec 
„  pertQ  de  trente  Malais ,  fans  compter  les  Macaflarois ,  parmi  lefquels  fb 
„  trouvoient  trois  perfonnes  de  marque.    Cette  viéloire ne  coûta,  aux  pre» 
,,  miers»  que  fept  Bouguis  tués  &  foixante  blefTés.    Un  grand  nombre  de 
ces  Peuples  vint  fe  rendre  au  Raja ,  fous  la  conduite  des  principaux  de 
fa  famille,    Le  Roi  de  Panna  ,  ion  proche  Parent ,  qui.  tenoit  ^ufïï  la 
Campagne  «avec  un  Corps  d'environ  cmq  mille  hommes,  s'étoit  approché 
jufqu'à  feize  miles  de  Macaflar ,  ôf  avoit  pillé  &  faccagé  plufieurs  Villa- 
ges fur  fa  route.    P'un  autre  côté ,  le  Roi  de  Biema ,  qui  depuis  fa  déli» 
vrance  de  Button,  avoit  toujours  paru  fort  attaché  à  la  Compagnie,  ve- 
noit  de  fe  jetter  de  nouveau  dans  les  Troupes  du  Roi  de  MacalTar,  après 
avoir  miférablement  maflacrc  neuf  Hollandois .  à  bord  d'une  Chaloupe, 
„  Lb  premier  jour  du  mois  d' Octobre  fut  marqué  par  un  nouvel  avança* 
ge ,  que  les  Hollandois  remportèrent  fur  un  Corps  de  huit  à  neuf  cens 
hommes   des  Troupes  ennemies.     Deux  jours  après ,    Raja  Palaka 
chafla  quelques  Macaffarois ,  qui  étoient  occupés  à  conftruire  un  Fore 
dans  les   environs  de   Paîtemh'itç.     L'avis  qu'on   eut  d'une  irruption 
qu'ils  méditoient  de  faire  dans  le  Pays  des  Bouguis,  avec  trente -deux 
Pirogues  &  mille  hommes,  obligea  l'Amiral  d'y  envoyer,  en  toute  diligen- 
ce, trois  VaiiTeaux  &  deux  Chaloupes.  La  nuit  du  8 ,  on  reçut  un  nouveau 
renfort  de  trente  Déferceurs  de  Sopping ,  qui  avoient  perdu  leur  Roi  dans 
les  montagnes.    Plufieurs  proches  Parens  de  Raja  Palaka  ayant  joint  les 
autres  dans  le  Village  de  Saarangen,  il  y  alla  la  nuit  fuivante,  &  en  re- 
vint  le  matin,  avec  cent  cinquante  hommes  &  deux  cens  trente-fept 
femmes ,  ou  enfans.    Ce  Raja  s'étant  remis  tout  de  fuite  en  Campagne, 
battit  encore  les  Ennemis  à  différentes  reprifes,  &  fe  rendit  maître  de 
trois  de  leurs  Paggers ,  où  il  trouva  entr'autres  onze  pièces  d'Artillerie; 
mai»  il  reçut  deux  légères  blelTures. 
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♦,  Des  avantages  flfrétjuèris,  quoique  fieu  cîôtifitJérâbles ,  avoient  fi  fort  Ûescrimtoïc 
„  abbatu  le  courage  des  Ennemis,  qUe  l'Amiral  crut  devoir  profiter  de  cet-  CfTèdw/m 
„  te  conftemation  pour  leur  faire  deé  propofitions  de  Paix.     Le  Roi  de     macassar. 
„  Macaffar  reçut  bien  fcs  Députés,  &  demanda  une  trêve  dé  trois  jours      i66j. 
„  pour  fe  réfoudre.    Le  i«  de  Novembre,  fcfs  AmbaiTadeurs  arrivèrent  au 
tt  Camp  des  Hollandois,  avec  une  fuite  d'environ  deux  cens  hommes.    On 
„  les  renvoya  le  lendemalfi,  accompagnés  de  deux  Députés,   qui  eurent 
„  ordre  de  déclarer  au  Roi,  de  vive  voix,  que  s'il  avoit  quelque  chofe  à 
„  propofer ,  ou  à  répliquer ,  il  le  fit  avant  les  m  heures  du  loir,  parcequ'a* 
„  lors  la  trêve  feroit  firiie.  Lesl)éputés  furent  conduits  à  l'audience  duPrin* 
„  ce.    Après  avoir  entendu  leur  Commifllîôn ,  le  Confeil  parut  fort  embar* 
„  rafle  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre;  Enfin  Crongron,  l'un  des  princi- 
i,  paQxMir>i(lres,  rompant  le  filence,  dit  en  riant:  Hé  biéHl  les  Hottàndoii 
,y  rC ont  ils  pas  raifonl  Qu'ejl-il btfoin  de  conjulter  davantage^  SinoUi  ne  voulons 
,t  pas  les  attaquer,  ils  nous  attaqueront  nous-mêmes.    Les  Députés  fîirent  con* 
«,  gediés  avec  cette  :  <oônfe. 

„  Dans  ces  ci,  ^d  lites,  les  Craens  lAyo  &  Bancàla  i'étant  fait  voir  fuf 
),  la  Rivière,  comme  s'ils  euflent  voulu  fe  rendre,  l'Amiral  leur  envoya 
„  Raja  Paiaka,  chargé  de  quelques  préfens,  qu'ils  acceçtéfent  avec  récon' 
5,  noiifance:  Ces  deux  CraefiS  avoient  la  garde  d'un  petit  Pa^ger,  derrière 
„  celui  de  la  Pointe  de  la  Rivière  d'Ayen  ;  Raja  Palalca  convmt,  avefc  eux  j 
„  qu'on  iroit  les  attaquer,  entre  le  2  &  le  3  Novembre ,  &  qu'ils  feroient  ibm« 
y,  blant  de  fe  deffendre;  mais  qu'âpréi  quelques  décharges  en  l'air,  ils  for- 
j,  tiroient  de  leur  Pofte,  pour  aller  chez  eux  rallier  leurs  Troupe*  oc  follici- 
«,  ter  leurs  Vôifins,  à  venir  fe  rendre,  à  leur  exemple,  entre  les  mains  de 
„  la  Compagnie,  comptant  qu'ils  pourvoient  joindre  l'Armée  Hollandoife 
yt  avec  cinq  mille  hommes  armés.  Ce  projet  fut  exécuté  à  point  nom- 
„  mé,  &  malgré  la  réfiftance  du  premier  Pagger,  une  Batterie  de  fix  piè- 
„  ces  de  canon  l'obligea  biett-tôt  de  fe  rendre.  Outre  ces  deux  Pag- 
„  gers,  lés  Hollandois  en  trouvèrent  deux  autres  abandonnés,  qu'ils  rédUi- 
firent  en  ceiidres.  Le  4,  Raja  Cajo  fut  envoyé,  avec  cinq  Barques,  du 
côté  deTurate,  pouf  porter  aux  Grands  de  ce  lieu -là  quelques  préfens. 
Le  Prince  Cateitiaita ,  qui  fervoit  dans  les  Troupes  de  Macaffar ,  avoit 
fait  connoître  fon  defir  de  fe  reconcilier  avec  la  Compagnie  &  avec  le 
„  Roi  de Ternate  fon  frère.  Il  y  avoit  encore,  fur  le  bord  de  la  Rivière, un 
„  Pagger,  que  les  Ennemis  abandonnèrent ,  &  qu'on  démolit  enfuite  ;  un 
„  autre  plus  grand ,  mais  prefque  tout  démantelé  &  muni  de  peu  de  mon- 
„  de;  un  troifiéme,  où  le  Roi  étoit  logé,  tomboit  aulTi  en  ruine;  &  il  pa- 

„  roiflbit  que  l'Ennemi  eut  deflein?  de  décamper  de  là  pour  aller  fe  porter        

„  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Grefle.  Au  bout  du  Bois ,  il  y  avoit  uir 
,^  grand  Pagger  derrière  Borromboft,  que  Craen  Linques  gardoit;  maisori 
„  en  avoit  déjà  retiré  l'Artillerie.  L'Amiral  s'y  rendit  le  7,  avec  Raji 
„  Paiaka,  fuivis  de  deux  cens  Soldats  Européens  &  des  Troupes  d'Amboi- 
„  ne;  ils  mirent  d'abofd  le  feu  au  Bourg  de  Bonaye ,  &  réfolefênt  de  fele- 
„  ver  un  vieux  Pagger  au  bout  du  Bois,  pour  favorifer  l'attaque  du  Châ- 
„  teau  de  Linques,  &  fe  porter  eafuite  fur  Borrombon,  au  cas  de  réuÉte 
rt,  de  la  première  entreprife. 
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qui  voyoient  toute*  ces  âirpofitions ,  fem- 
„  bloient  être  fort  portés  pour  la  Paix  ;  mais  Craen  Tell»  y  étoît  d'autant 


„  Le  Roi  &  Ton  Peuple , 
„  bloient  être  fort  portés  pour  la  raix;  mais  L.raen  leii»  y  etoit  d  autant 
,,  plus  contraire.    Il  vouloit  à  tout  rifque  livrer  Bataille  à  1  Armée  Holian> 


Conclufion 
Aç.  la  Paix. 


„  doife.    Craen  Grtffe  étoit  arrivé  à  IVad]» ,  fans  y  avoir  trouvé  de  fecourg 
,,  confidérable.    Raja  Panna,  neveu  de  Raja  Palaka,  &  qui  fuivoit  le  mê- 
„  me  parti,  avoit  décampé  de  ^fron  pour  aller  àSopping,  où  il  étoic  eu 
bonne  pofture.    Daen  Pahilt ,  &  ceux  de  Louhm ,  s'etoient  battus  à  divec* 
fes  fois  contre  ceux  de  Wadjo,  &  avoient  eu  l'avantage  fur  ces  der- 
niers, qui,  àcaufe  de  l'incendie  des  Villages  aux  environs , s'etoient  re- 
tirés jufqu'à  leur  principale  Négrerie.    La  plupart  des  Peuples  de  deçà 
la  Rivière  s'etoient  rangés  fous  l'obéiflance  des  HoUandois ,  &  les  au* 
très  avoient  pris  le  parti  du  Roi  de  Macaflar.  Ceux  de  Lamoure  avoient 
„  imploré  la  proteélion  de  la  Compagnie,  contre  l'oppreffion  infupportable 
de  Daen  Matuane ,  &  ceux  de  Biema  desapprouvoient  bien  1  attentat 
&  meurtre  commis  par  leur  Roi;  mais  ils  n  avoient  pas  encore  député 
à  l'Amiral  pour  renouveller  le  Traité,  ni  envoyé  les  frères  de  l'Ailaffia 
qu'il  aVoit  demandés. 

,^  Telle;  étoit  la  fituation  des  cho(es,  le  7  de  ce  mois,  lorfqu'on  vit  ar- 
river, au  Camp  HoUandois,  des  Ambafladeurs  du  Roi  de  MacaÛar, 
chargés  d'une  lettre  &  de  fept  facs ,  qui  contenoîent  trois  mille  trois 
,,  cens  quatre  •  vingt  quatorze  risdales.  L  Amiral  y  répondit ,  de  ibn  côté  , 
If  par  l'envoi  de  quelques  Députés ,  qui  revinrent  le  lendemain  avec  trois 
„.  Macaflarois,  dont  la  Commiflion  n'aboutiiToit  qu'à  demander,  de  la  part 
de  leur  Prince,  une  trêve  de  dix  jours  dans  toute  l'étendue  de  fonRoyau- 
nie,  pour  pçifvoir  fe  déterminer  fur  les  conditions  de  la  Paix  j  mais  on 
ne  voulut  lui  accorder  que  trois  jours. 

„  pN  attendant, fur  les  avis  qu'on  reçut,  que  les  Craens  Layo&Bancala 
étaient  déjà  fur  pied ,  qu'ils  avoient  brûlé  les  habitations  frontières  de 
la  jurifdiftion  du  Roi ,  èc  dirigé  enfuite  leur  marche  du  côté  de  Linques, 
où  Craen  Linques  s'étoit  aullt  rendu,  avec  trois  cens  hommes,  pour 
folliciter,  à  ce  qu'on  croyoit,  le  Peuple  à  la  révolte  contre  ce  Prince,, 
l'Amiral  jugea  a  propos  d'y  envoyer  la  Chaloupe  le  Dauphin ,  avec  un 
Député ,  pour  les  alTûrer  des  bonnes  intentions  de  la  Compagnie.  On  tra- 
vailloit  en  même  -  teras  à  raflembler  les  Alliés  de  Turate.  Craen  Tello 
étant  tombé  malade ,  avoit  été  obligé  de  fe  faire  tranfporter  à  Jompan- 
dan ,  &  Craen  Callematta  étoit  parti  de  compagnie.  Le  Roi  avoit  com- 
mencé de  fortifier  le  Village  de  Boute  Biraitty  fur  la  Rivière  de  Greffe; 
mais  l'on  fut  informé  qu'il  n'étoit  gardé  que  par  une  dixaine  d'hom- 
mes ,  &  que  généralement  tout  le  Pays  de  Macaflar  alpiroit  après  la 
„  Paix".  On  n'en  étoit  pas  fort  éloigné,  puifqu'elle  fe  fit  le  18  de  ce 
mois ,  à  des  conditions  extrêmement  avantageufes  pour  la  Com- 
pagnie (a).  ,    ^^  ;.^^.-^,  ^  _.    .........      ...;  ..;ii;.  .    ;  .....  .,. 
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(a)  Nous  avons  promis  d'cji  rapporter  les 
Articles.    Les  voici  en  moins  de  paroles. 

I.  On  confirme  les  Traités  du  19  Août,  & 
it>écimbïe  1660,  dans  toiis  lojrs  points, 


pour  autant  qu'il  n'y  a  pas  été  dérogé  pat 
le  préfent  Traité. 

2.  On    livrera  incelTamment  à    l'Amiral, 
fans  exception ,  tous  les   Européens ,  Sujets 
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tés  comme  ennemis  &  faids;  fans  qu'il  leur 
foit  déformais  permis  d'envoyer  aucuns  E"^'.! 
mens  à  fiima,  Solor,  Timor,  &c.  ou  à  l'Ed 
de  la  Pointe  de  Lafftn,  qui  cft  la  Partie  O- 
rientale  du  Golfe  de  Salcyer,  ni  de  l'autre 
côté ,  au  Nord  ou  à  l'Eil  de  Bornéo ,  pour 
aller  à  Mindanao ,  ou  aux  Ifles  voidnes ,  fous 
peine  de  la  vie  &  de  confifcation  des  biens 
de  ceux  qu'on  y  trouvera. 

10.  Tous  les  Forts  fitués  le  long  de  la  Cô- 
te de  MacafTar  ,  comme  Borrambon ,  Panne' 
koke,  GreJJe,  Marilfon,  Borrtbos  ou  autres, 
feront  incefliimmerit  démolis;  à  l'exception 
feulement  du  Château  de  Samboupo ,  qui  refie- 
ra au  Roi  ;  &  l'on  ne  pourra  plus  en  bâtir  de 
nouveaux,  foit  là  ou  ailleurs,  que  du  com- 
mun confentement  de  la  Compagnie. 

11.  Le  Fort  Septentrional,  nommé  Jou- 
pandan ,  fera  évacué  tout  de  fuite  par  les 
Troupes  de  Macaflàr ,  &  livré  en  bon  état 
à  la  Compagnie,  pour  y  mettre  Garnifon  ; 
le  Village  &  les  Terres  de  fa  dépendance 
devant  y  relier  comme  auparavant ,  fans  que 
le  Gouvernement  de  MacafTar  puilîe  fe  mêler 
en  aucune  façon  des  Habituns  ;  bien  entendu 
que  les  Marchands  payeront  au  Roi ,  pour 
leur  trafic,  tels  droits  &  péages  ,  dont  on  con- 
viendra ultérieurement,  &  que  la  Compagnie 
ne  donnera  point  d'azyle,  dans  l'étendue  de 
fon  reflbrt  aux  Malfaiteurs  ou  Débiteurs  du 
Roi  &  des  Grands.  On  reltvcra  aufli  incef-^ 
famment  la  Loge  de  la  Compagnie ,  foit  dans 
l'intérieur  du  Fort,  ou  au  dehors,  à  fon" 
choix. 

12.  La  Monnoye  de  Hollande,  qui  a  cours 
à  Batavia ,  l'aura  auflî  à  Macaflàr  au  même 
prix;  &  fi  le  Peuple  témoignoit  de  la  ré- 
pugnance à  la  recevoir,  le  Gouvernement 
fe  charge  de  la  lui  faire  agréer  par  force. 

13.  Pour  amende  de  la  dernière  infrad^ion 
de  la  Paix ,  le  Roi  &  les  Grands  proncttcnt 
do  livrer,  à  la  Compagnie,  mille  Efclaves 
des  deux  Sexes ,  ou  d'en  payer  la  valeur  en 
canon,  en  or,  ou  en  argent,  à  raifon  de 
doux  Teils  &  demi,  ou  de  quarante  Mazt» 
d'or  de  MacaflTar  chaque  Efclave. 

14.  Le  Roi  &  les  Grands  de  MacaflTar  ne 
pourront  fe  mêler,  à  l'avenir,  des  affaires  du 
Pays  de  Biema  &  de  fon  reirort ,  ni  jamais 
l'allifter  dircflcment  ou  indireétement  contre 
la  Compagnie. 

15.  Lefdits  Régens,  informés  de  l'horrible 
aflTainnat,  dont  le  Roi  de  Biema,  fon  Gen- 
dre Cracn  Dompo,  Raja  Tamborra,  Raja  San- 
garre ,  &  leurs    adhérens ,  au  nombre  de 

...,_ ,     ■■■■■■  il-}-'  \.    lA^'.-MVKii;        v^ng^ 

.  (i)  Le  TraduJleûr  avoit  mal' rendu  les  mots  âe  vaarten  maahn,  par  ceux  de  faire  bdtir 
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de  It  Compagnie ,  qui  fe  trouvent  à  Macaf- 
far,  foit  qu  ils  y  loycnt  paffés  en  dernier 
lieu ,  ou  dans  d'autres  tems. 

3.  On  rellituera  à  la  Compagnie  tous  les 
effets  qu'on  a  recouvrés  du  naufrage  du 
VailTeau  la  Baleine,  &  du  Yacht  la  Lionne, 
à  l'exception  de  huit  pièces  de  canon  de  fer , 
au  cas  qu'il  fe  trouve,  que  la  Compagnie  en 
a  été  fatisfaite. 

4.  On  fera  prompte  £>.  bonne  juflice,  en 
préfencc  du  Réfident  de  la  Compagnie,  de 
tous  ceux  qui  feront  trouvés  coupables  des 
afTalIinats  commis  en  la  perfonne  de  plufîeurs 
Hollandois,  &  la  Régence  de- Macaflàr  en 
fera  une  exaéle  recherche ,  pour  qu'il  en  foit 
llatué  un  exemple. 

5.  Elle  s  oblige  en  particulier  de  contrain- 
dre tous  les  Débiteurs  de  la  Compagnie  à  lui 
payer  au  plutôt  leurs  arrérages,  finon  cette 
année,  du  moins  pour  le  plus  tard  1  année 

ochaine. 

6.  On  fera  fortir  de  MacaiTar  &  des  Pays 
e  fon  relTort ,  tous  les  Portugais  &  leurs 

.  tdhérens  qui  s'y  trouvent ,  fans  aucune  ex- 
ception; Et  comme  on  doit  croire  que  les 
Anglois  font  de  grands  fioutefeux,  qui  onr 
cû  la  principale  part  à  l'infraftion  des  der- 
niers "l^aités,  les  Régens  de  Macaflàr  feront 
tenus  de  leur  faire  auflli  évacuer  le  Pays ,  à 
la  première  occafion  ,  fans  permettre  jamais 
à  ces  deux  Nations ,  ou  à  d'autres  de  l'Euro- 
pe ,  d'y  venir  exercer  le  Commerce ,  ni  môme 

d'y  relier,  après  le  dernier  du  mois  de 

tout  au  plus  tard. 

7.  La  Compagnie  jouira  du  Commerce  li- 
bre dans  tout  le  MacaflTar,  à  l'excluflon  de 
toute  autre  Nation ,  foit  Européenne  ou 
Indienne,  fans  que  perfonne  puifle  y  appor- 

'ter  des  toiles  ou  autres  marchandifes  de  Co- 
ïomandel ,  de  Surate ,  de  Perfe  &  de  Benga- 
le, ni  aucunes  denrées  de  la  Chine  ,  fous 
Êeinc  de  confifcation  des  effets,  au  profit  do 
j  Compagnie,  &  de  correftion  arbitraire, 
n  n'en  excepte  que  les  groflTcs  toiles  telles 
[u'on  les  fait  fur  la  Côte  Orientale  de  Java. 

^.  On  accorde  aufli  à  la  Compagnie  l'ex- 
iRiption  de  tous  Droits    d'entrée   ou   de 
Ibrtie. 

;  9.  Les  Régens  ou  les  Sujets  de  Macaflàr 
^  fie  pourrontnaviguer(i)  à  l'avenir  qu'à  Baly, 
'  à  la  Côte  de  Java,  à  Jacatra,  Bantam,  |am- 
by,  Palembang,  Johor  &  Bornéo,  &  ils  fe- 
ront tenus^  de  fe  munir ,  à  cet  effet ,  dés  pafTe- 
ports  de  l'Officier  qui  commande  ici  de  la 
part  de  la  Compagnie,  fous  peine  d'être  trai- 
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vingt-cinq  perfonnes,  fe  font  rendus  coupa- 
bles envers  la  Compagnie ,  s'engagent  du  lui 
livrer  Raja  Bieina  &  ceux  de  les  Complice» 

Îiui  pourront  Ctre  découverts,  pour  qu'ils 
oyent  punis  comme  ils  le  méritent;  de  mû- 
me  que  Cracn  Montemaram  (  i  ) ,  aOn  qu'il 
demande  en  toute  foumilEon  pardon  de 
fon  crime. 

i<S.  Us  rcflitucront,  au  Roi  de  Button, 
tous  fes  Sujets,  qui  ont  été  faits  prifon- 
nicrs,  dans  la  dernière  invafion  des  Macaf- 
Tarois,  avec  le  prix  reçu  de  ceux  qui  Tont 
morts  depuis  leur  vente;  &  renoncent  trés- 
cxprefllmcnt  à  toutes  prétenfions  fur  fes  Etats. 

17.  Ils  reftitueront  de  même  au  Roi  de 
Temate ,  ks  Habitans  des  Illcs  Xulas ,  &  le» 
canons  qu'ils  lui  ont  enlevés;  déclarant  n'a 
voir  aucune  prétention  fur  ces  Ifles  ,&  renon- 
çant, en  faveur  dudit  Roi,  à  toutes  celles 
qu'ils  forment  fur  les  Ifles  Saleyer  &  Pantjia- 
na,  fur  toute  la  Côte  Orientale  de  Cclcbes, 
y  compris  les  IHes  de  Bvnnaj,  de  Oapy  & 
autres ,  Htuées  le  long  de  cette  Côte  ;  comme 
aufli  entre  Mandbar  &  Manado,  fur  les  Pays 
de  Lambagy  ,  Caudiepan ,  Bool ,  TontoH , 
Dampellas,  Balêiffanf  ,  SUenfae  &  Cajely, 
qui  appartenoient  anciennement  aux  Rois  de 
Temate ,  &  que  lefdits  Régens  de  MacaiTar 
leur  cèdent  à  perpétuité,  promettant  de  ne 
jamais  les  troubler  à  l'avenir  dans  la  pofTef- 
fion  de  ces  Terres. 

18.  De  plus,  lefdits  Régens  renoncent  à 
tous  droits  de  fouvcraineté  fur  les  Pays  de 
Bouguis  &  de  Loubou ,  dont  ils  reconnoif-^ 
fent  les  Rois ,  Princes  &  Seigneurs  pour  li- 
bres &  indépendans ,  &  déclarent  n'avoir  pas 
la  moindre  prétenfion  à  leur  charge;  pro- 
mettant de  remettre  en  pleine  liberté,  fans 
aucun  délai ,  le  vieux  Roi  de  Sopping ,  fes 
terres,  femmes,  enfans,  domefliques  &  ef- 
fets fans  exception,  &  de  nous  les  délivrer, 
avec  tels  autres  Sei^eurs  Bouguis ,  qui  peu- 
vent fe  trouver  encore  au  pouvoir  du  Roi  de 
Macaflàr,  y  compris  leurs  femmes  &  en- 
fans. 

19.  Us  déclarent  auflî  reconnoitre  pour 
libres ,  les  Rois ,  Seigneurs  &  Etats  de  L»yo 
&  de  BancaU,  avec  tout  le  Pays  de  Turate 
&  de  Badjing  &  leurs  dépendances ,  qui  fe 
font  foûmis  à  la  Compagnie  pendant  la 
Guerre. 

20.  Tous  les  Pays  conquis,  par  la  Com- 
pagnie &  fes  Alliés,  depuis  Boulou- Boulou 
jufqu'à  Turate i  &  de-Ià  jufqu'ict  i  Bangay», 
leur  demeureront  en  propriété ,  fclon  le 
droit  de  la  Guerre,  le  Roi  de  Macaflàr  n'y 
^yant  plus  rien  à  prétendre;  mais   le  tout 


rcdant  i  la  difpofition  de  U  CoMi|;n{fv 
pour  en  faire  ce  que  bon  lui  femblera;  & 
dés  que  les  Rois  de  Pâma  &  de  Baeca  fe. 
ront  arrivés,  on  pourra  dcfiencr  ce  qui  nou» 
revient  au  Nord  de  Macaflàr,  en  vertu  dt 
même  droit  de  conquête. 

21.  Les  Pays  de  H^adjù,  Beulw-Btultê 
&.  Mandbar,  s'étant  rendus  coupables  cif 
vers  la  Compagnie  &  fes  Alliés,  lefdits  Ré. 

f(cns  promettent  de  les  abandonner,  fani 
eur  prêter  dircétement  ou  indireâement  la 
moindre  alTidance  contre  nous. 

22.  On  cil  aufli  convenu  que  les  Bouguii 
&  les  Turatois ,  qui  ont  des  teBimcs  de  Ma* 
caTar ,  &  les  Macaflarois ,  qui  en  ont  de  Bou- 
guis &  de  Turate ,  pourront  emmener  cha- 
cun la  Tienne ,  fclon  que  bon  lui  femUe ,  com- 
me il  cft  convenable  ;&  l'on  ne  recevra  défor- 
mais, dans  l.s  Etats  de  part  &  d  autre, aucun 
des  Sujets  refpeAifs,  qui  voi-droient  s'y  reci* 
rcr,  que  du  confcntement  de  leurs  Rois  & 
Seigneurs  lé.j.itimes. 

23.  Les  BLégens  de  Macaflàr,  conformé- 
ment au  6me.  Article,  promettent  d<.  former 
leur  Pays  .1  toutes  les  autres  Nations ,  &  de 
leur  en  défendre  l'entrée  de  toutes  leurs 
forces  ;  mais  au  cas  qu'ils  n'en  fulfent  pas  eo 
état ,  )^ur  lors  ils  devront  demander ,  à  cet 
effet ,  le  fecours  de  la  Compaoïie ,  qu'ils  rc< 
connoiflcnt  comme  leur  Proteftrice ,  &  qu'ili 
feront  aufli  tenus  d'aflifler,  de  leur  côté,  en 
étant  requis ,  fans  entrer  en  aucune  négocia» 
tien  de  Paix  avec  fes  Ennemis. 

24.  Dans  ce  Traité  de  Paix  perpétuelle, 
d'Amitié  &  d'Alliance,  font  compris  lespuif- 
fans  Rois  de  Ternate,  Tidor,  Bachian,  But» 
ton;  les  Rois  dcBouguis,  Sopping,  Loubou  « 
Turate,  Layo,  Badjing,  avec  tous  leur» 
Pays  &  Sujets;  comme  auflî  Biema,  de  mê- 
me que  tels  autres  Souverains  &  Princes, 
qui  demanderont  par  la  fuite  à  entrer  dam 
cette  Alliance. 

25.  S'il  arrivoit  qu'il  s'élevât  des  difilérendj 
entre  les  Alliés  refpeftifs,  les  parties  ne  pour» 
ront  pas  d'abord  recourir  aux  armes;  mai» 
elles  devront  en  inftruire  le  Capitaine  des  Hol- 
landois ,  pour  qu'il  tâche  d'accommoder  \a 
chofes  à  l'amiable  ;  &  fi  l'une  des  parties  ne 
vouloit  pas  entendre  raifon,  alors  tons  les 
Alliés  feront  obligés  de  venir  au  fecours  dî 
l'autre. 

26  Après  la  concluflon  de  ce  Traité,  k 
Roi  &  les  Grands  de  MacaflTar  feront  tenus 
d'envoyer  à  Batavia, avec  l'Amiral,  deuxdtf 
principiaux  Rois  du  Confeil ,  à  leur  choix, 
pour  préfenter  ce  Traité  à  M.  le  Gouverneur 
Générai  &  à  MM.  du  Coofeil  des  Indes, & 
■     ■■  •    ••    ■■        -    •  lent 


•{i)  Voyez  çi-defliis,  pag.  129. 
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de  ce  Traité,  !e 
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leur  en  demander  la  ratification ,  fous  l'alTu- 
rance,  que  ksdits  Députés  s'en  retourneront 
fatisfaitsj  mais  11  fera  libre,  à  M.  le  Général , 
s'il  le  fouhaitc ,  d'exiger  deux  llls  des  princi- 
paux Rois ,  pour  refter  auprès  de  lui  comme 
Otages ,  aoffi  longtems  qu'il  le  jugera  néccf- 
faire;  Néanmoins,  après  une  année,  le  Roi 
de  Macaflar  pourra  les  faire  relever  par  d'au- 
tres :  6c  la  Compagnie  fera  tenu6  de  leur  fai- 
re porter  l'honneur  &  le  refpeft  convenables , 
fans  fooffrir  qu'on  leur  fafle  la  moindre  vio- 
lence. 

27.  Pour  ampUatlon  du  6me.  Art.,  on  ac- 
corde à  la  Compagnie  la  permi01on  de  tranf- 
porter  à  Batavia  les  Anglois,  qui  font  dan» 
ce  Pays,  avec  tous  leurs  effets ,  fans  que  le 
Roi  puiflè  s'y  oppofer. 

28.  De  même  pour  ampliation  du  isme. 
Art. ,  il  a  été  promis ,  que  fi  dans  dix  jours 
on  ne  trouve  pas  morts  ou  vifi  ks  Rois  do 
Biema  &  de  Montemarano ,  on  mettra  alors 
en  dépôt,  entre  les  mains  de  la  Compagnie, 
les  fils  de  ces  deux  Princes. 

29.  Le  Gouvernement  promet  à  la  Com- 

f)agnie  de  lui  payer  en  dédommagement  des 
raix  de  la  Guerre,  la  fomme  de  25000.  ris- 
dales,  en  cinq  Mouflons  confécutfvcs ,  foit 
en  canon,  en  marchandifes,  or,  argent  ou 
joyaux,  fuivant  leur  prix. 

30.  Et  pour  plu»  religleufe  obfervation  de 
tous  ces  Articles,  le  Roi  de  Macaflar  &  les 
Grands  de  fon  Royaume  d'une  part ,  1  Ami- 
ral, pour  la  Compagnie  d autre  part,  ainfi 
que  les  Rois  &  Princes  compris  dans  cette 
Alliance,  après  l'invocation  du  faintNom  de 
Dieu,  les  ont  jurés,  fignés  &  fcellés ,  chacun 
en  fa  manière,  dans  une  Tente  drelTée  en 
rafe  campagne ,  aux  environs  de  Borrombm , 
fur  le  propre  Territoire  de  la  Compagnie ,  le 
Vendredy,  18  Novembre  1667. 

Dans  le  courant  du  mois  de  Mars  de  l'an- 
née fuivante,  on  fit  encore  d'autres  Traités  a- 
vec  les  Rois  de  Tcllo  &  de  Linques.  On  fc 
contentera  d'en  extraire  les  conditions ,  ac- 
ceptées par  ces  Princes. 

„  Je  fouffigné  Paducca  Siri  Sultan  Harou- 
„  nara  Cbit,  Roi  de  Tello,  devenu  Ami  & 
„  Allié  de  la  Compagnie,  dans  la  dernière 
„  Paix  faite  avec  le  Royaume  de  MacalFar, 
„  me  rappellant  la  fidélité  &  le  foin  pater- 
„  nel ,  dont  la  Compagnie  ufe  conftamment 
„  envers  fes  Amis  &  Alliés:  déclare,  t>ar  ces 
„  préfentes,  que  j'ai  réfolu,  de  l'avis  des Sei- 
„  gneurs  de  mes  Etats ,  de  mes  Frères  &  de 
„  mes  Sujets,  de  m'allier  &  m'engager,  moi 
„  &  les  miens ,  auffi  bien  que  tout  mon  Royau- 
„  me .  encore  plus  étroitement  avec  la  même 
„  Compagnie ,  &  de  la  prier  de  me  recevoir 
„  en  fa  f  totec1:ion ,  non- feulement  moi  en 
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particulier ,  mais  auilTi  tous  mes  Eiifans ,  a- 
tin  que  tant  durant  ma  vie  qu'après  ma 
mort ,  ils  puifllnt  ùtre  coiilulérés  avec 
moi ,  comme  Amis  &  Alliés  de  la  Noble 
Compagnie  dea  Indes  Orientales,  qui  nous 
prend  fôus  fa  garde  (xiternelle ,  pour  que 
perfonnc  au  monde  nu  nous  falL-  le  moin* 
drc  tort  ou  outrage.  Surquoi  le  Sr.  Cor< 
ncille  Speelman ,  Amiral  «c. ,  ayant  bien 
voulu  accepter  amiablement  &  avec  cordia- 
lité, les  propofitions  que  je  lui  ai  fait  fai- 
re par  les  Rois  de  Ternatu  6c  de  Linques  ; 
c'cu  pourquoi  je  m'engage  moi  &  les  miens, 
à  toute  fidélité  fincèro  envers  ladite  Com- 
pagnie, nous  remeuant  entièrement  à  fes 
généreux  foins  ;  &  comme  fes  Amis  &  fe» 
Ennemis  font  auûi  les  nôtres,  nous  fe- 
rons  toujours  prêts  d'aller  à  la  Guerre  avec 
elle ,  par-tout  où  nous  ferons  appelles.  Au 
cas  que  je  vienne  à  décéder ,  mes  Enfan» 
&  les  Enfans  de  mes  Enfans  demeureront 
fous  fa  tutelle  &  proteAion  paternelle ,  & 
n  moi  ou  eux  ne  laiffions  point  de  Def- 
ccndans ,  les  Seigneurs  de  mon  Royaume , 
niea  Frères  &  autres  Parens ,  ne  pourront 
élire  un  R.'A  à  ma  place ,  que  de  l'avis  Ht 
confentcment  de  la  Compagnie  ;  Et  mô- 
me ,  fi  mes  Enfans  ne  fe  comportoient  pas 
comme  ils  doivent,  elle  pourra  élire  quel* 
qu'autre  des  plus  proches  à  leur  place, 
pour  le  bien  de  mc*s  Etats  &  celui  de  mes 
Sujets;  confiant  le  tout  de  bon  cœur  à  la 
direftion  de  la  Compagnie.  En  foi  dequoi 
&c.  ". 

Fait  à  Tello,  le  9  Mars  1668. 
„  Je  foufligné  Mamalyang ,  Roi  héréditai- 
re de  Cbinram  Linques ,  &  Baron  dans  le 
Royaume  de  Macaflar  ,  ayant  mûrement 
examiné  le  Traité  ci-dellus ,  par  lequel  le 
Roi  de  Tello  mon  Frère  s'ell  allié  &  enga- 
gé à  la  Compagnie  des  Indes ,  en  ma  pré- 
fcnce;  déclare,  pour  moi  &pour  mes  Fils 
&  Filles,  Domelliques,  Pays  &  Peuples, 
non-feulement  que  je  m'oblige  de  même 
envers  ladite  Compagnie,  mris  que  je  me 
mets  auflî  entièrement  fous  fon  obéïflance 
&  fa  protection ,  promettant  de  lui  être  dès 
maintenant  &  à  jamais  fidèle  dans  tous  fes 
commandemens ,  dans  fon  fetvice  &  fes  or- 
donnances ;  Eu  foi  dequoi ,  moi  &  mon 
Fils  Tartara  Cranivan  Fatena,  avon»  li- 
gné ,  fcellé  &  juré  cet  Afte  ,  entre  les 
mains  de  l'Amiral ,  &  en  préfence  de  tous 
les  Rois  Alliés ,  qui  l'ont  de  même  ûgné 
comme  témoins ,  favoijr  le  puiflîmt  Roi 
de  Ternate ,  le  Roi  de  Palaka  ,  le  Prince 
Cakmatta  &  le  Roi  de  Layo,  le  13  de 
Mais  1Û68  ". 

5.  ni. 
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Conquête  de  Macajfar^  par  les  HolIandoiSf  en  i66S  âc  i66g, 

LES  réjouifTances  c[ui  fe  firent  à  Batavia,  pour  la  Paix  de  MacafTar,  c- 
toientà  peine  finies,  &  l'Amiral  Speelman,  après  avoir  pris  poflrelTion 
du  Fort  de  Jompandan ,  dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Rotterdam ,  s'oc* 
cupoit  encore  à  s'aflfûrer  des  fruits  de  fa  viéloire,  lorfque  les  perfides  Peu- 

f>les ,  qu'il  venoit  de  foûmettre  ,  s'emparèrent ,  par  trahifon ,  de  deux  de 
es  Chaloupes ,  chacune  montée  de  huit  Hollandois  &  de  fix  Bouguis, 
qu'ils  maflacrèrent  tous ,  fans  épargner  même  les  Capitaines  Commers  <Sc 
Haamjîcde.  Ce  tragique  événement  arriva  au  mois  d'Avril  i668.  Les 
Rois  de  Tello  &  de  Linques,qui  peu  de  jours  auparavant  s'étoient engages 
de  la  manière  la  plus  folemnelje  envers  la  Compagnie,  furent  les  premiers 
qu'on  vit  lever  1  étendart  de  la  révolte  ;  mais  ce  malheur  fut  compenfé 

{)ar  l'arrivée  de  cinq  cens  Bouguis,  qui  joignirent  les  Hollandois,  dont 
e  courage  n'étoit  pas  peu  abbatu  par  les  maladies.  Au  mois  de  May ,  il 
leur  mourut  plus  de  cent  hommes ,  &  prefque  tous  les  autres  étoient  tra- 
vaillés de  fièvres  malignes.  L'Amiral  même  s'en  trouvoit  fi  incommodé, 
que  pour  changer  d'air,  il  le  mit  en  Mer,  à  bord  d'un  Yacht ,  en  attendant 
les  fecours.  Ce  fut  pour  faciliter  la  jonélion  de  ceux  qu'on  fe  promettoit 
des  Alliés  de  Turate,  qu'il  fit  occuper  de  nouveau  le  Pagger  de  Batta-Bat- 
ta,  dont  la  fituation,  au  Nord  de  Samboupo ,  lui  devenoit  importante  à 
plufieurs  égards.  ;  .,.  . 

Les  Bouguis  s'étant  mis  en  Campagne,  du  côté  de  Maros^  remportè- 
rent, le  12  Août,  uneviftoire  fignalée  furies  Ennemis,  Qu'ils  mirent  en 
fuite ,  &  dont  ils  coupèrent  foixante-cinq  têtes ,  parmi  lefquelles  fe  trou- 
va celle  de  Paye  Lingen ,  un  des  principaux  Chefs  des  Macaflfarois  ;  mais 
les  Hollandois  perdirent  en  échange  le  Yacht  Purmerland,  qui  tirant,  avec 
quelques  autres  Vaifleaux,  fur  le  Fort  de  Samboupo,  fut  brûlé  de  fes  pro- 
pres poudres.  Raja  LouboUy  qui  jufques-ià  avoit  fuivi  leurs  drapeaux,  étoit 
pafiié  du  côté  de  l'Ennemi  avec  dix  des  fiens.  £n6n,  les  avantages  ne 
balançoient  encore  que  foiblement  les  pertes,  lorfqu'il  arriva ,  de  Batavia, 
trois  Vaiffeaux,  qui  avoient  à  bord  trois  cens  foixante-quinze  hommes  de 
nouvelles  Troupes. 

DÈS  que  l'Amiral  eut  reçu  ces  renforts,  il  s'avança  fi  près  des  Ouvra- 
ges de  l'Ennemi ,  que  fuivant  l'expreflion  de  la  Relation ,  on  pouvoit  fe 
donner  la  main  les  uns  aux  autres.  On  eut  bien- tôt  recours  aux  Négocia- 
tions de  Paix.  Les  Rois  de  Goa  &de  Tello  avoient  aufli  envoyé  une 
Lettre  au  Gouverneur  Général  &  au  Confeil  des  Indes ,  par  quelques  Mef- 
fagers  deMacaflar,  partis  le  18  Septembre;  mais  qui  ne  la  rendirent  que 
cinq  mois  après.  Comme  ces  deux  Rois  tâchoient  de  fe  purger  de  la  der- 
•liière  rupture,  dont  ils  rejettoient  toute  la  faute  fur  l'Amiral  Speelman, 
•n  peut  juger  qu'ils  fê  trouvoient  dès  lors  fort  prefl'és  &  dans  un  grand 
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leur  caufcr  autant  de  mal  que  les  • .        »        ^ 

Ces  derniers  n'eurent  plus  qu'une  fuite  d'avantages  rapides.  Le  2  Oc- 
tobre, leurs  Bouguis  prirent  d'aflaut  la  FortereflTc  dG  Barras,  y  firent  trois 
cens  prifonniers ,  tant  femmes  qu'enfans,  &  emportèrent  trente -fix  têtes. 
11  y  eut  enluite  une  efcarmouche,  dans  laquelle  fes  Ennemis  eurent  encore 
du  pire.  Le  12,  les  Hollandois  avoient  auffi  pris  d'aflaut  un  Pagger  af- 
fez  confidérable  entre  la  Mer&  Samboupo,  &  l'Ennemi  travailloit  à  fai- 
re un  nouveau  retranchement,  pour  remplacer  cette  perte.  Les  Boucuii 
étant  fortis  du  Fort  Hollandois  de  Maros,  s'étoient  avancés  jufqu'à  la  Né- 
grerie  Pamadingan ,  &  s'y  étoient  renforcés 'dans  deux  Pagçers,  iufqu'au 
nombre  de  trois  mille ,  après  avoir  brûlé  tout  ce  qui  s'étoit  prérenté  fur 
leur  route. 

Au  commencement  du  mois  d'Avril  1669»  on  renouvella  les  Négocia- 
tions pour  la  Paix  ;  mais  l'opiniâtreté  des  Ennemis  fut  encore  un  obftacle 
à  fa  conclufion.  Cependant  il  en  mouroit  de  faim  tous  les  jours  ,  &  les 
Hollandois  les  ferroient  de  fi  près ,  dans  leur  Fort  de  Samboupo ,  qu'ils  n'en 
étoient  éloignés  que  d'un  iet  de-  pierre.  Au  mois  de  May  leurs  travaux  fe 
trouvèrent  avancés  jufqu'a  une  verge  de  fes  murailles,  &  en  état  de  foû- 
tenir  un  rude  aflaut.  D'un  autre  côté,  Crûn  Jerenica ^  un  des  plus  fa- 
meux Généraux  de  l'Ennemi ,  étoit  venu  au  fecours  du  Roi  de  Macaflar, 
avec  deux  ou  trois  mille  hommes  ,  dont  les  Hollandois  étoient  journelle- 
ment menacés  ;  mais  ils  n'avoient  fait  encore  aucune  entreprife  confidéra- 
ble, fi  ce  n'efi:  que  la  nuit  du  13  au  14,  ils  attaquèrent,  avec  dix  ou  dou- 
ze Barques  remplies  de  monde ,  le  Yacht  le  Schetvis  ,  qui  les  repoufla  vi- 
goureufement ,  quoiqu'il  n'eut  pas  plus  de  dix- huit  hommes  en  état  de 
combattre. 

Suivant  les  rapports  des  transfuges   de  Samboupo  ,  au  commence- 
ment du  mois  de  Juin,  la  difette  des  vivres  y  étoit  grande  parmi  le  Peu- 
Ple;  mais  les  principaux  n'en  montroient  pas  plus  d'inclination  pour  la 
aix.  Les  Alîîégeans  travailloient ,  depuis  quelque-tems ,  à  une  Mine ,  qu'ils  •• 

firent  jouer  le  17,  avec  tant  de  fuccès,  qu'elle  enleva  un  grand  pan  de  la 
muraille.     Les  AlTiégés  bouchèrent  aufli-tôt  la  brèche  avec  des  gabions  .  ^".  ^ol- 
&  autres  chofes;  Les  Hollandois  y  revinrent  fi  fouvent  à  l'aflaut,    qu'ils  ÎSit  maître"* 
gagnèrent  la  muraille;  mais  ils  y  trouvèrent  tant  de  réfiftance,  qu'ils  ne  de  Sambou-  ' 
purent  fe  rendre  maîtres  du  Château  &  de  la  Ville  de  Samboupo ,  que  le  po. 
24.  Juin,  après  que  les  Ennemis  s'en  furent  retirés,  pour  la  plupart,  au  Châ- 
teau de  Goa ,  où  ils  manquoient  de  toutes  chofes. 

Enfin,  le  mois  fuivant,  on  conclut  un  nouveau  Traité  de  Paix  ,  par      Trafté  de 
lequel  le  Roi  &  les  Grands  de  Macafl^ar  s'obligeoient  d'obferver ,  de  point  ^^î^  »  'l]^ 
en  point,  celui  du  18  Novembre  1667;   de  livrer  à  la  Compagnie  toute  caSh 
leur  Artillerie,  de  démolir  &  de  rafer  toutes  leurs  Fortifications,  fans  en  Compagnie, 
pouvoir  jamais  faire  de  nouvelles,  &  de  donner  des  Otages,   pour  la 'fu- 
reté de  leurs  engagemens.     On  ne  peut  guères  fe  difpenfer  de  rapporter 
auffi  en  fubfl:ance  ces  derniers  Articles ,  avec  les  Lettres  de  foumiflion  de 
quelques-uns  des  Rois  de  Macaflar ,   pour  faire  voir  de  quelle  manière  la 
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(a)  Le  Roi  &  les  Grands  deTello,  avec 
le  Grain  Linques ,  ayant  fait  les  foumiflions 
reqaifcs  à  la  Compagnie ,  ont  été  de  nou- 
veau reçus  dans  fon  Alliance,  aux  condi- 
tions fuivantes; 

I».  Qu'ils  garderont  faintcment  &  à  per- 
pétuée les  anciens  Traités  ;  déclarant  qu'ils 
ne  les  ont  violés  que  par  leur  pernicieux  Con- 
feilj  qu'ils  en  font  fort  fichés;  qu'ils  fe  re- 
connoilfent  infiniment  obligés  à  la  Compa- 
gnie, d'avoir  bien  voulu  leur  pardonner  à 
leur  très-humble  prière  ;  &  qu'ils  s'en  remet- 
tent i  fes  bontés;  la  fuppliant  néanmoins, 
qu'à  l'égard  des  fommes  ,  qui  lui  ont  été  pro- 
inifespar  le  Traité  de  Bonaye,  i!  lui  plaifede 
ne  pas  permettre  qu'ils  foyent  furchargés  au- 
delà  de  leurs  forces ,  pàrcequ'ils  fc  trouvent 
dans  l'impuilTance  d'y  fatisfaire. 

2».  Qu'ils  reputent  à  grand  grâce  &  bien- 
fait, que  la  Compagnie  veuille  bien  leur 
laiffer  leurs  armes  de  main  &  leurs  mouf- 
quets,  en  confidération  qu'ils  ont  abandon- 
né les  premiers  le  parti  du  Roi  de  MacalTar, 
pour  fe  foûmettre  à  la  Compagnie;  promet- 
tant de  délivrer  inceflamment ,  &  fans  aucu- 
ne réferve ,  toutes  les  petites  pièces  d'Art ilie- 
rie  qui  fe  trouvent  encore  à  Telio ,  Goa , 
Sadrebone  ou  ailleurs ,  fans  en  prétendre  la 
moindre  chofe  ,  &  remerciant  bien  la  Com- 


diminution  des  fommes  ftiputées  par  le  der- 
nier Traité. 

6-  Que  pour  plus  de  fureté  de  ce  nouveau 
Traité  d'Alliance,  le  Roi,  ou  quelqu'un  de 
fes  Grands  ,  au  choix  des  Vainqueurs ,  cha- 
que fois  qu'on  le  demandera ,  fera  tenu  de 
venir  demeurer  parmi  eux,  en  un  lieu  coni- 
mode ,  &  d'y  relier  auffi  longtems  qu'il  plai- 
ra à  la  Compagnie. 

7.  Enfin ,  que  pour  ôter  tout  fujet  de  dé- 
fiance, ils  ne  viendront  jamais  dans  aucuns 
Place  de  la  Compagnie  ,  qu'avec  peu  de 
monde,  &  même  fans  armes,  le  refte  de 
leur  fuite  étant  obligé  de  s'arrêter  hors  de 
la  Porte. 

Fait  le  15  Juillet  1669. 

Les  Députés  de  Goa  font  cnfuîte  compa» 
rus ,  &  ont  déclaré ,  que  le  Roi  ne  pouvant 
venir  en  pcrfonne ,  à  caufe  de  fa  maladie ,  lei 
avoit  envoyés  pour  demander  grâce  ,  en  fon 
nom,  à  la  Compagnie;  la  priant  très-hum- 
blement de  le  recevoir,  comme  elle  a  fart 
le  Roi  de  Tello,  &  de  le  rétablir  dans  fon 
Alliance;  furquoi  le  Traité  précédent  leur 
'ayant  été  lu  ,  ils  l'ont  accepté  dans  tous 
fes  points  ;  &  y  ont  encore  ajouté  les  fui- 
vans. 

i».  Que  conformément  à  l'exemple  de 
Tello,   les  Rois  &  les  Peuples  de  Goa  & 


pagnie  de  ce  qu'il  lui  plaît  de  les  accepter     Sadrebone  raferont  &  démoliront,  quand  il 


fuivant  leur  prix,  en  deduélion  de  la  dette 
l'iifmentionnée. 

3».  Qu'ils  s'engagent  de  démolir  les  For- 
tifications de  Tello  ,  quand  il  plaira  à  la 
Compagnie,  &  de  n'en  jamais  faire  de  nou- 
velles fans  fon  conferttement. 

4.  Qu'en  qualité  de  bons  &  fidèles  Alliés 
de  la  Compagnie ,  ils  tiendront  pour  Enne- 
niis  déclares ,  ceux  des  Rois  de  Cclebes ,  qui 
fefufent  de  lui  faire  fouitiifTion ,  &  qu'ils  con- 
tribueront à  leur  caufcr  le  plus  de  mal  qu'il 
fera  potfible. 

5.  Qu'en  cas  que  Crongron ,  feul  Auteur 
de  la  rupture  du  dernier  "Traité,  ne  vienne 
pas  fe  jetter  aux  pieds  de  la  Compagnie , 
pour  lui  demander  grâce  ,  &  fe  remettre  en- 
tièrement à  fa  difcrétion  ,  (bus  l'alTuiance 
donnée ,  môme  fans  l'avoir  demandée ,  qu'on 
n'attentera  point  fur  fa  perfonne ,  ni  fur  fa 
vie,  pour  lors,  ils  aideront  à  le  pourfui- 
irir  ,  k  le  prendre ,  ou  le  tuer ,  félon  que 
Foccafion  s'en  préfentera ,  &  remettront,  en- 
tre les  mains  de  la  Compagnie,  tous  les  ef- 
fets qu'on  pourra  trouver  Itii  appartenir,  en 


plaira  à  la  Compagnie  ,  toutes  les  Fortifica- 
tions de  ces  deux  Places  ,  fans  pouvoir  ja« 
mais  les  relever,  ni  en  bâtir  de  nouvelles, 
que  du  confentement  de  ladite  Compagnie. 

2".  Qu'ils  ne  fe  mêleront  en  aucune  ma- 
nière des  Malais ,  Maures  ou  autres  Etran- 
gers, qui  font  aftuellement  à  Tello,  Goa, 
Sadrebone  &  ailleurs  ;  laiiTant  à  la  Compa- 
gnie d'en  agir  avec  eux  comme  elle  le  juge- 
ra à  propos;  &  promettant  de  ne  recevoir, 
à  l'avenir,  aucun  Etranger  chez  eux,  fans 
la  permifUon  de  la  Compagnie,  qui  aura  la 
faculté  de  tenir  à  Tello,  Goa  &  Sadrebone, 
autant  de  monde  qu'elle  voudra ,  pour  veil- 
ler fur  leur  conduite  ;  &  l'on  empêchera 
l'entrée  des  Rivières  de  Tello  &  de  Sadre- 
bone, à  toutes  les  Barqu(;s  qui  ne  feront 
point  munies  de  fes  palTeports. 
Fait  le  27  Juillet  1669. 

La  Lettre  de  Crain  Goa ,  au  Gouverneur 
Général  &  à  M.  M.  du  Confeil  des  Indes, 
après  un  préambule  à  la  mode  des  Orien- 
taux, eft  conçue  en  ces  termes; 

M  Au  refte  nous  déclarons  en  fîncérité  ft 
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Roi  de  Palaka ,  le  Prince  de  Boni,  &  d'au- 
tres Députés  des  Princes  Alliés  ,  fuivis  de 
Jlus  de  huit  cens  perfonnes ,  dont  l'arrivée , 
Batavia,  ne  cauta  pas  peu  d'embarras  au 
Gouvernement,  fur  tout  les  Troupes  de  Ra- 
ja Palaka  ,  qui  commettoient  de  nuit  beau- 
coup de  defordres.  Cependant  on  trouva  en- 
fin moyen  de  s'en  défaire,  en  les  employant, 
fous  les  ordres  de  leur  Roi ,  dans  uoe  expé- 
dition contre  l'Empereur  de  Java ,  oii  el- 
les rendirent  de  fort  bons  fervices. 

Le  Roi  de  PalaKa  ayant  ainli  vangé  la 
mort  de  fon  Père  &  de  fon  Ayoul ,  accom- 
plit le  v(su  qu'il  avoiC  fait  de  fe  couper  les 
cheveux  en  cérémonie.  Plus  dp  trente  mil- 
le hommes  fuivirent  fon  exemple ,  &  depuis 
ce  tems  les  Bouguis  fe  diftinguent ,  par  leur 
courte  chevelure ,  des  autres  Peuples  de  Tlfle, 
qui  la  portent  longue  (  i  ). 

La  Compagnie  ,  pour  reconnoltre  les 
fervices  éclatans ,  que  ce  Raja  lui  avoit  ren- 
dus, le  rétablit  non  feulement  dans  fes  Ro- 
yaumes  de  Palaka,  de  Boni,  de  Sopping» 
&  quelques  autres  ;  mais  elle  lui  fit  encore 
préfent  d'une  magniiîque  chaîne  d'or ,  qui  lui 
fut  portée  par  une  Députation  foleninelle,  & 
elle  lui  alTîgna  une  penfion  viagère  de  deux 
cens  écus  par  mois.  Son  caraAèie  remuant^ 
vindicatif  oc  ambitieux ,  le  fit  tomber  bien- 
tôt dans  l'ingratitude  envers  la  Compagnie, 
qui,  obligée  de  fe  tenir  continuellement  fur 
les  gardes ,  contre  un  Prince  fi  dangereux, 
apprit  avec  plaifirfa  mort,  arrivée  au  mois 
d'Avril  1696. 


„  pureté  de  cœur,  que  nous  fbinmes  tous 
„  vériublement  amis  de  la  Compagnie ,  & 
„  que  nous  le  ferons  invariablement  tant 
„  que  le  Soleil  &  la  Lune  éclaireront  l'Uni- 
„  vers;  &  comme  à  caufe  de  nôtre  éloigne- 
„  ment,  par  ignorance  &  faute  d'entende- 
„  ment,  nous  avons  mal  agi  avec  la  Com- 
„  pagnie  ,  nous  la  fupplions  très-  inftam- 
,,  ment ,  de  vouloir  nous  le  pardonner,  de 
„  même  qu'à  nos  Enfans  &  à  tous  les  autre» 
„  Grands ,  &c  ". 

Les  U/.-  Tello  &  Linques ,  par  leurs 
Lettres , confeflênt  avoir  ▼ioléla  Paix,  &  ils 
en  demandent  pardon,  à-peu-près  dans  les 
mêmes  termes ,  promettant  d'aller  i  Bata- 
via, pour  faire  foùmillion  au  Gouverneur 
Général  &  au  Confeil  des  Indes,  Voici  les 
noms  des  Rois  A  Princes ,  que  l'Amiral 
Speelman  y  conduifit  en  triomphe.   • 

Les  Rois  de  Tello  &  de  Linques ,  avec 
leurs  femmes,  &une  fuite  de  trois  à  quatre 
cens  perfonnes, 

Crain  Birey,  fils  du  Roi  de  Macaflar. 

Crain  Mandelli,  fils  de  Crain  Crongron. 

Les  Crains  Mammt  &  IVello  ,  deux  des 
principaux  Seigneurs  de  la   Cour  de  Ma- 

c^ffar.  ,«».-,...      il 

Les  Galerans  Manajjê  &   Ttnatl ,    de  la 

part  du  Roi  de  Goa,    avec  im  cortège  de 

cent  quarante  perfonnes. 
Le  Prince  Colematta ,   accompagné  de  fa 

femme ,  &  la  fœur  du  Roi  de  Tello ,  avec 

une  iuite  de  cent  cinquante  perfonnes. 
Outre  ces  Princes ,  il  y  avoit  encore  le 


(i)  Voyez  la  Figure  d'un  Bouguis,  au  Tome  XI.  pag  84.  .        '    . 

•    '        .       '  ^,  IV.      --^^  -'v--->    ;  ...  ■'    ; 

Remarques  Géographiques  far  TJJle  Celebes. 

LE  peu  de  cotinoifïânces  qu'on  a  de  l'intérieur  de  Tlile  Celebes,  ne 
doit  pas  en  faire  attendre  une  Defcription  complette.  Auffi  ne  s'at- 
tachera-t'on  ici  qu'à  quelques  remarques  générales ,  qui  pourront  fervir  à 
Teâifier  les  erreurs  des  Cartes  Géographiques ,  fur  la  (Ituation  des  princi- 
paux  Lieux  Maritimes.  On  a  déjà  eu  occafion  d'en  relever  une  partie , 
flans  les  Articles  précédens  ;  mais  ,  fans  s'arrêter  à  ces  différences ,  il  fuffira 
d'indiquer  funplement  les  endroits ,  félon  l'ordre  où  ils  font  placés  de  fuite. 
La  Côte  Occidentale,  qui  efl:  la  plus  fréquentée ,  commence  à  cinq  de- 
grés trente  minutes  de  Latitude  Méridionale.  On  y  trouve  d'abord,  au 
Sud,  le  Bourg  de  Turattet  qui  donne  fon  iiom  à  un  des  plus  puiffans  Ro- 
yaumes de  rifle.  U  efl  fîtué  fur  une  Baye,  qui  s'étend  Nord-Oueft  à  une 
bonne  lieue  dans  les  Terres.  A  l'entrée  de  cette  Baye ,  eft  une  petite 
Ifle  fans  nom,  peu  éloignée  du  Rivage  ;  fept  ou  huit  miles  au  Sud-Ouefî 
de  Turatce,  on  découvre  c«  fameux  Banc,  que  les  Hollandois  ont  nommé 
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àen  Bril,  ou  la  Lunette;  Ecueil  dangereux,  de  deux  lieues  de  tour,  fur  le- 
quel la  Compagnie  a  perdu  plufîeurs  Vaifleaux ,  &  qu'il  efl  cependant  aifé 
d'éviter,  pourvu  qu'on  ait  loin  de  s'approcher  du  Rivage,  aux  environs 
de  Turatte,  où  l'on  peut  mouiller  l'ancre,  pour  y  attendre  un  vent  favora- 
ble ;  fans  quoi  l'on  court  rifque  d'être  emporté  par  le  Courant  en  très-peu 
de  tems.  De  Turatte,  tirant  au  NordOuefl,  à  la  diflance  de  deux  miles, 
on  vient  à  la  Pointe  Méridionale  de  Tanahkeke,  vis-à-vis  de  laquelle  eft  une 
IHe  de  même  nom,  de  deux  miles  de  circuit,  environnée  de  Rochers,  ex- 
cepté du  côté  de  l'Eft,  &  prefque  toute  défertû. 

De  la  Pointe  deTanahkeke,  fuivant  la  Côte,  au  Nord,  on  rencontre 
les  Bourgs  de  Tatiaë  &  de  Geltffon ,  la  Forterefle  de  PanakokSi  la  Ville  &  le 
Château  de  Samboupo ,  &  un  peu  plus  au  Nord ,  le  Château  à'Oudjong  Pan- 
dangt  connu  aujourd'hui  fous  le  nom- de  Fort  Rotterdam,  fitué  auprès  de  la 
célèbre  Ville  de  Macqffar ,  qu'on  fe  contente  de  nommer  ici ,  remettant  à 
parler  plus  amplement  de  ces  deux  Places, 'après  qu'on  aura  faitletoiir 
de  l'Ide. 

De  Macaflar ,  la  Côte  court  de  plus  en  plus  au  Nord -Eft,  jufqu'à  un 
grand  Golfe,  entre  lequel  &  cette  Ville  on  trouve  d'abord  celle  de  Tello, 
Capitale  d'un  Royaume  de  ce  nom ,  à  une  grande  lieue  au  Nord  de  Ma- 
caflar, d'où  Ton  en  compte  cinq  pour  arriver  à  Marcs,  autre  Ville  fituée 
dans  un  Canton  abondant  en  riz ,  dont  le  dixme  rend  un  profit  conQdéra- 
ble  à  la  Compagnie.  Six  miles  au  Nord  de  Maros  efl  la  Ville  de  Tanetta, 
auffi  Capitale  d'un  puifTant  Royaume  de  même  nom ,  au  milieu  d'une  pre- 
mière Baye,  qui  eft  bien -tôt  fuivie  d'une  autre  beaucoup  plus  grande, 
qu'on  nomme  la  Baye  de  Badjoukike ,  où  cent  VaifTeaux  pourroient  être  à 
leur  aife.  Entre  MaçafTar  &  Tanetta ,  la  Côte  eft  garnie  d'une  infinité  de 
Bancs ,  de  Rochers  &  d'Iflots.  Derrière  les  Lieux  qu'on  vient  de  nom- 
mer, ce  font  de  belles  montagnes  fertiles  en  riz,  &  entrecoupées  par  de 
grandes  Forêts  d'efpace  en  efpace. 

On  compte  quatre  à  cinq  miles  de  Tanetta  jufqu'au  milieu  de  la  Baye 
de  Badjoukike  ,  qui  en  a  près  de  huit  d'étendue,  où  eft  fituée  la  Ville  de 
Mandar,  Capitale  d'un  grand  Royaume  de  même  nom,  limitrophe  des  E- 
tats  du  Roi  de  Ternate,  dans  la  Partie  Septentrionale  de  l'Ille.  C'eft  ici 
qu'on  fe  borne ,  pour  retourner  au  Sud ,  le  long  du  Golfe  de  Boni, ou  de  Sa- 
leyer,  dont  l'enfoncement  eft  à  la  hauteur  de  Badjoukike,  du  côté  de  l'Eft, 
à  quatre  ou  cinq  miles  de  diftance. 

Tout  près  de  ce  Golfe  eft  la  Ville  de  Loubou ,  fuivie  de  celle  deSopping, 
onze  miles  plus  au  Sud ,  l'une  &  l'autre  Capitales  de  deux  puilTans  Royau- 
mes, auxquels  on  donne  leurs  noms.  Au  Sud  de  Sopping,  on  entre  dans 
le  Pays  des  Bouguis,  qui  font  partie  des  Etats  du  Roi  de  Boni,  dont  la 
Ville  Capitale,  de  ce  nom,  eft, à  cinq  miles  de  Sopping,  &  un  mile 
âeTfijnrana,  où  ce  Prince,  le  plus  puifTant  de  tous  les  Rois  de  Celebes, 
fait  fa  réfidence  ordinaire.  Tfijnrana  eft  fituée  fur  le  bord  d'une  Riviè- 
re de  même  nom,  qui  prend  fa  fource  au  Lac  de  Tempe,  à  quatre  ou  cinq 
miles  dans  les  Terres ,  &  va  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Boni ,  qui  eft  rempli 
d'une  infinité  de  Bancs,  de  Rochers  &  d'Iflots,  principalement  fur  cette 
Côte.  La  Pointe  de  TanjoH  la  termine  au  Sudj  Vis-à-vis,  àl'Eft,  on  a 
•     *         ■  h 
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la  petite  Ifle  Boukucomba,  remarquable  par  une  propriété ,  qui  n'eft  cepen. 
dant  pas  unique  aux  Indes.  C'eft  qu'on  y  fème  quand  on  moiflTonne  à  Ma- 
ros,  quoique  ces  deux  Lieux  ne  foyent  pas  fort  éloignés  l'un  de  l'autre, 
&  feulement  féparés  par  une  montagne  de  hauteur  médiocre  (a). 

L'IsLE  de  Saleyer  fe  préfente  à  un  mile  de  cette  Pointe  Méridionale.  Elle 
s'étend  Sud  &  Nord  à  huit  ou  neuf  miles,  fur  deux  de  largeur  au  centre, 
d'où  elle  fe  rétrécit  prefque  également  vers  fes  deux  bouts.  A  f  Oued  on 
voit  une  autre  petite  Ifle,  nommée  Baajen-Eiland^  &  quelques  Rochers, 
que  les  Hollandois  appellent  Zomeïands  Rotzen^  fans  compter  trois  petites 
nies  au  Sud ,  peu  éloignées  de  celle  de  Calauro ,  qui  efl  afiez  grande.  Ces 
deux  Ifles  appartiennent  au  Roi  de  Macaflar.  On  ne  parle  point  des  Ules 
du  Tigre ,  à  l'Efl:  de  Calauro  ;  elles  font  en  grand  nombre ,  mais  toutes  fort 
petites.  Entre  Saleyer  &  Celebes  font  trois  Iflots ,  qu'on  nomme  les  Bou- 
geroneSf  &  qui  fe  préfentent  dans  ce  Détroit,  quoiqu'elles  n'en  empêchent 
pas  le  paffage.  Deux  niiles  à  l'Oueft ,  la  Côte  Méridionale  de  Celebes  of- 
fre une  grande  Baye ,  au  fond  de  laquelle  efl:  fituée  Bonteyn ,  Ville  qui  dé- 
pend du  Roi  de  Boni,  d'où  la  Côte  forme  encore  plufieurs  enfoncemens,  à 
rOuefl: ,  jufqu'à  Turatte ,  dans  la  diftance  de  huit  à  dix  miles. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  cette  Partie  Occidentale  de  Celebes ,  l'ordre 
ne  nous  rappelle  à  la  P?rtie  Orientale,  de  l'autre  côté  du  Golfe  de  Boni, 
que  pour  obferver  qu'on  n'en  a  aucune  connoiflance.  L'Ifle  de  Pangafane  y 
qui  efl:  à  trois  ou  quatre  miles  à  l'Efl:  de  cette  Pointe,  peut  avoir  neuf  mi- 
les en  longueur  fur  deux  de  large.  Tibore,  au  Nord  de  l'Ifle,  ell  le  Chef- 
lieu  d'un  petit  Royaume,  autrefois  fameux.  A  l'entrée  du  Canal, qui  fépare 
Pangafane  de  Celebes,  on  voit,  au  Sud,  l'Ifle  Camiayna,  d'environ  fix 
miles  de  circuit, &  quelques  autres  petites.  Celle  de  Button ,  à  l'Eft,  n'a  pas 
moins  de  feize  miles  en  longueur,  du  Nord  au  Sud,  mais  fa  largeur  eft  iné- 
gale. La  petite  Ville,  qui  porte  fon  nom,  efl:  au  Sud-Oueft  de  l'Iflel,  fur 
une  éminence,  àJ'entrée  du  Détroit  de  Pangafane;  mais  le  Roi  tient  fa 
Cour  à  Coulongfoufou ,  qu'on  confond  quelquefois  avec  l'autre  Ville.  Ce 
Prince  eft  Tributaire  du  Roi  de  Ternate.  A  l'Eft  de  Button  font  les  Ifles 
Toucan-bejis  t  au  nombre  de  huit  ou  dix.  Au  Nord  eft  celle  de  fVawony, 
qui  a  cinq  ou  ùx  miles  de  circuit.  Les  autres  Ifles ,  qui  fuivent  jufqu'à  la 
Pointe  Septentrivonale  de  Celebes,  ont  été  nommées  dans  la  Defcriptioa 
I  des  Moluques  (b).  " 

I  Revenons  à  la  Côte  Orientale  de  Celebes.  On  y  trouve  peu  de  Lieux  remar- 
|quables.  TamboucOf  Village  ficué  à  quarante  miles  au  Nord  de  Pangafane,. 
?  auprès  de  la  Rivière£-a6a«,  eft  renommé  par  les  fabres  qu'on  y  fabrique.  La 
Baye  deTambouco  eft  fuivie,  au  Nord,  de  celle  de  Tomini.  Entre  ces  deux 
Bayes  on  a  les  Bourgs  de  Modone^de  Salante,  de  Goro«ffl/e  ,&  quelques  autres, 
jufquàMawarfo,  fur  la  Pointe  Septentrionale,  où  les  Hollandois  ont  une  For- 
terefle,  nommée  Amfterdam,  dont  on  a  parlé  ailleurs  {c). 

Il  nous  refte  à  parcourir  la  Côte,  depuis  Manado  à  l'Oueft,  &  de-là  au 

Sud 


(a)  La  mcme  merveille  fe  remarque  au' 
Cap  Comorin ,  &  dans  d'autres  lieux  des  Indes. 
Voyez  le  Tome  XIV.  pag.  137. 


(6)  Voyez  le  Tome  XI.  pag.  23. 
{c)  Ibid. 
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DsSCKTPTtON 
DE    l'IsLB 

CeUbes,  ou 

MACASSARt 


.  Royaume  de 
MacalTac. 


Fort  Rotter- 
dam. 


Sud  jufqu^aux  frontières  des  Ecats  du  Roi  de  Ternate.  La  fiaye  d'^. 
moura  eft  à  cinq  miles  de  Manado.  Dix  miles  au-delà,  l'on  entre  dans  le 
Royaume  de  Boulan ,  &  vingt-un  miles  plus  loin ,  dans  celui  de  Cauiipan 
qui  n'offre  que  deux  Bourgs  remarquables ,  Dauw.  &  Boulan-  hamt.  A  tren- 
te miles  de  Dauw»  efl  le  Village  de  JJ'zodo/,  o\xBool,  Htué  fur  une  Baye,  à 
r£{l  de  laquelle  fe  voyent  deux  petites  liles,  nommées  Midâelbaurg  &  l4if. 
Jingue.  De  la  Baye  de  Bool,  on  fe  rend  dans  celle  de  ToMoli^  qui  en  eft 
éloignée  de  vingt  miles ,  &  d'ici  on  en  compte  encore  neuf,  jufqu'au  Vil- 
lage  de  Dondo,  après  lequel  on  trouve  ceux  de  Silenfak,  Bala-iffan  &  Dam- 
pelas ,  avec  quatre  petites  lOes  fur  cette  Côte.  On  paffe  enuiite  dans  la 
grande  Baye  de  Cajeli^  dont  les  environs  font  fort  peuplés.  C'eft  ici  pro- 
prement  que  finit  le  territoire  du  Roi  de  Ternate ,  qui  poiTéde  une  étendue 
de  Côtes  de  cent  huit  miles,  entre  Manado  &  cette  Baye  (d). 

A  l'égard  des  Etats  qui  appartiennent  aux  Rois  de  Macallar,  on  doit 
didinguer  ceux  que  la  Compagnie  çoffède ,  de  ceux  qu'elle  a  laifTés  à  ces 
Princes  (e).  Avant  la  conquête,  ils  étoient  tous  Vaflaux  du  Roi  de  Ma- 
caffar,  ou  de  Goa,  qui  n'a  plus  aujourd'hui  que  le  premier  rang  entre  les 
Alliés  «des  Hollandois.  MacafTar  &  Goa,  anciennes  Capitales  de  deux 
Royaumes  différens ,  ne  font  que  de  méchans  Bourgs  ouverts ,  dont  les 
Hollandois  nomment  le  premier  la  Négrerie  de  Fioardingen^  compofé  d'une 
grande  rue  &  de  deux  ou  trois  petites.  On  y  voit  plufieurs  belles  maifons, 
des  deux  côtés  de  la  Rade.  Au  Nord  eft  la  Fortereffe  Oudjong  Pandang, 
ou  Joupandam ,  qui  a  reçu  depuis  le  nom  de  Rotterdam ^  &  dont  nous  don- 
nons ici  le  Plan,  avec  fa  defcription  dans  les  Renvois  (/).  On  y  tient 
conftamment  une  forte  Garnifon ,  bien  pourvue  d'artillerie  &  de  muni- 
tions de  guerre,  parceque  MacafTar  eft  réputé  pour  être  la  clef  des  Pro- 
vinces  Orientales,  &  que  d'ailleurs  on  ne  peut  jamais  accorder  la  m(»ndre 
confiance  aux  Macaffarois.  ..,.,.  ...  ,.      -. 

Goa 


kX-'-fX       -Ji       4-1 


(d)  Voyez  le  Traîté  d-déffus,  Art.  17. 

(e)  Même  Traité,   Art.  14.  20.  &  21. 
(/)  Renvois  du  Flan  du  Fort  Rotterdam. 

A.  L'EgUfe. 

B.  La  Grand'  Garde.    ■    "     ' 
C  La  Sécretairie. 

D.  Comptoir  du  Commerce. 

E.  Gouvernement. 

F.  Maifon  du  Premier  Commis. 

0.  '       du  Capitaine. 
H du  Prédicateur. 

1.  Magazins. 
K.  L'Attelier. 
L.  L'Arfenal. 

M.  Garde  du  Gouverneur.  ' 

N.  ■  de  la  Porte. 

O.  Magazins  à  poudre.  ', 

P.  Maifon  de  Ville. 

Q.  La  Bacule. 

K.  Corps  de  Garde  fur  les  Bafllons. 

&  Biton  de  Pavillon. 


L::vi-iOT? 


Ôuvrag*s  extiriturt. 


a.  Porte  de  la  Campagne. 

b.  Le  Pont. 

c.  Le  Ravelin. 

d.  Corps  de  Garde. 

e.  Ciiemin  de  la  Négrerie. 

f.  — — —  du  Cimetière. 

g.  Lieu  des  Exécutions, 
h.  Foflë  du  Ravelin. 

i.  FoflTés  du  Fort. 

k.  BalHon  ManderOah.       " 

1.   "■     '     Amboipe. 

m.  Bachian.     .  ■     •  , 

n.        ■      Boni.  ^  ; 

o. Button. 

p.  Porte  de  l'Eau. 

q.  Chemin  du  Mole. 

r.   Le  Paflàr,  ou  Marché. 

9.  Cimetière  des  Hollandois. 
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n'eft  qu'à  deux  miles  de  MacaflTar .,  du  côté  du  Nord*,  où  il  y  avoit 
is  une  efpcce  de  Fortere(le,  mais  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de 

,  la  feule  qu'on  aie  lailfé  iui  Roi  par  la  Paix  ^g).  On  donne  ici 
avec  une  Vue  de  cette  dernière  Place.    (Quoique  ce  foit  la  principa- 

tats  du  Roi  de  MacafTar,  c'efl  au  fond  peu  de  chofe. 

n  de  Roni,  donc  les  Etats  font  à  l'Elt  de  ceux  de  Macaflar,  eil 

lent  le  plus  puiHant  de  tous  les  Princes  de  Tlfle.  RajaPalaka  s'étoic 
^doutable  même  à  la  Compagnie ,  qui  l'avoic  élevé  à  ce  degré  de 
r,  en  reconnoiflance  de  fes  fcrvices.  Outre  piufieurs  Forterefles, 
^ic  fait  condruire,  Ton  Arfenal  étoic  bien  pourvu  d'armes  à  feu,  <Se 
ic  mettre,  en  tfés-peu  de  tems ,  une  Armée  de  foixajice  mille hom- 
|7ampagne. 

les  Rois  de  Goa  &  de  Boni ,  fuivenc  en  rang  ceux  de  Loubou\  de 
Soppintr^  de  JVadjoUy  de  Tanetta^  de  Laya^  de  Bancala^  de  Pan- 

iacca^  &  quelques  autres ,  dont  les  Etats  ibnc  petits,  &  jufqu'ici 

is.  C^uand  il  s'agit  de  tenir  une  Aflemblce  générale,  pour  dtlibé* 
affaires  publiques,  le  Gouverneur  Hollanclois  en  donne  d'abord 
:e  aux  Rois  de  Goa  &  de  Boni ,  <&  ce  dernier  convoque  tous  les 
îs,  qui  forment  ainfi  le  grand  Confeil  de  rifle  de  Celebes. 

^  ifie ,  qui  règne  entre  ces  Princes ,  a  fouvont  donné  lieii  à  d«s  trou- 

juels  les  Hollandois  ont  toujours  pria  parti  pour  le  Roi  deBoni,con- 

Je  Goa;  ôc  Toh  reproche  à  quelques-uns  de  leurs  Gouverneurs , d'a- 
ir des  vues  d'intérêt  particulier,  affaibli  la  puiflahce  de  la  Com- 

en  aggrandiflant  celle  des  Rois  de  l'ide,  à  qui  ils  ont  fait  accorder, 
là  autre,  des  Provinces  entières,  fous  le  nom  de  petits  morceaux 
H ,  qui  étoient  à  leur  convenance.  L'Auteur  attribue  la  trop  grande 
e  du  Confeil  de  Batavia,  au  défaut  d'une  Carte  exafte  de  Celebes, 
lelle  il  ne  pouvoit  pas  Juger  de  l'importance  de  ces  fortes  de  con- 
qui  fourniffoient  toujours  occafion,  aux  Rois  du  Pays,  d'en  ufur- 

itage.  Les  exemples,  que  cet  Auteur  en  rapporte,  n'auront  fans 
it  manqué  de  produire  l'effet  qu'il  en  efpéroit ,  pour  le  bien  de  la 
înie;   du  moins  ce  Gouvernement  eft  refté   depuis  affez   tran- 

principales  marchandifes ,  qu'on  tire  de  cette  IHe,  font,  du  riz, 

[grande  quantité ,  &  le  meilleur  des  Indes,  dont  les  Hollandois  font 

■jaifons  confidérables  pour  les  Moluques,  &  les  Ides  de  Banda  j  de 

^e^^lebas  alloi;  de  l'y  voire,  beaucoup  de  bois  de  fapan,  &  peu 

[defântalà  Biema,  du  cotton,  du  camphre,  piufieurs  fortes  de 

^^^S?^  '^'^'  ^^^  ^'""^^  propres  aux  Indiens,  du  gingembre, du  poi- 

r,  oc  des  perles ,  qui  fe  pèchent  fur  quelques  Côtes  de  l'Ifle.    Celle* 

.rorteconaftent  en  draps  d'écarîâte,  &  étoffei  d'or  &  d'argent,  ou 

tLambaye,  en  étain,  en  cuivre  <&  enfer,  en  favon  &  en  Sfa  foe- 

bes  deux-ci  y  viennent  de  Surate. 


\   !. 


DiicmrfioN 
i>it.,L'Ui.i> 
Cri.kbes  ,  "çv 

MACAttAA.' 


-...    :  ■■■  V 


Royoume-'  '    'f. 
dcBoui.    •. 


"•vn: 


Autres  Eiatd 
Alliés..,-';  ..•..  . 


Fautes  de:  ' 
quelques  •  •' 
OouvcrneuiÉ. 
I-IullandoU.'  : 


■h    ' 

■  .  t  ■  *■ 


Marchançfî^ 
fcsduCoàir  .' 
mercede.     •  • 

une. 


t)  Voyez  l'Article  itf.  du  Traité. 


t    , 


Dtfcriptîon 


,^.   y.  S<rÀ/ev    Jz'rtr  . 


Vue    be    S^Mboufo 


\  ':' 


0 


I  . 


F  O 


Gezi(&T'   tan    SaMB  OEPO 


13^ 


DESCRirTIOM 

DE  L'IslE 

DE  BOKNEO. 

Orandeur 
de  cette  lile. 


Ses  princi- 
paux Etats. 


Royaume 
de  Banjar- 
Maiïiu. 


Ses  Habitons. 


Produftions 
de  llflc. 


' 


;  = 


Commerce 
des  Etrangers 
à  Banjar-Maf- 
Cin. 


DESCRIPTION    DE    L'ISLE 

i 


De/cription  de  TJJÎe  de  Bornéo. 


CETTE  ine,qurefl:  la  plus  grande  3e  toutes  celles  des  Indes  Orientales, 
s'étend  à  quatre  degrés  &  demi  au  Sud,  &  à  huit  degrés  au  Nord  de  l'E- 
quateur ,  ce  qui  fait  ainfi  douze  degrés  &  demi  en  Latitude.  Sa  Longitude 
ert:  entre  cent  cinquante  &  cent  cinquante-huit  degrés.  On  compte  fon  cir- 
cuit à  plus  de  cinq  cens  trente  miles. 

Si  rifle  eft  grande ,  elle  n'efl:  pas  moins  riche ,  mais  on  en  connoit  peu 
l'intérieur.  Il  n'y  a  que  fix  ou  fept  Rois ,  qu'on  défigne  par  les  noms  des 
principales  Places;  Banjar - MaJJln ^  Succadana^  Landa,  Sambas ,  Hermatay 
Jathou  &  Bornéo.  Celui  de  Banjar-Maffin  pafle  pour  le  plus  puiflant  de 
tous ,  &  c'efl:  aufli  celui  qu'on  connoit  le  mieux. 

On  donne  fort  gratuitement  le  titre  de  Ville,  à  fon  Chef  -  lieu ,  qui  n'eft 
qu'un  Village,  fitué  au  Sud,  à  quatre  degrés  de  Latitude,  &  à  cent  cin- 
quante-cinq de  Longitude ,  prés  d'une  grande  Rivière ,  qui  forme  quelques 
Ifles.  Il  faut  bien  trois  jours  pour  s'y  rendre  en  Bateaux ,  de  fon  embou- 
chure.  Banjar-Maffin  a  beaucoup  de  maifons,  la  plupart  bâties  de  bambou, 
à  la  manière  des  Indiens ,  quoiqu'il  y  en  ait  auffi  quelques-unes  de  planches. 
Elles  font  pour  l'ordinaire  fi  grandes,  qu'une  fuffiroit  à  loger  cent  familles, 
dans  des  appartemens  féparés. 

Les  Habitans  du  Rivage  tirent  leur  origine  de  divers  Peuples  voifins, 
dont  ils  parlent  auffi  les  Langues.  La  perfidie  &  la  cruauté  foi-ment  leur 
caraélére.  Les  Montagnards ,  de  l'intérieur  du  Pays ,  paroiflent  d'un  meil- 
leur naturel  ;  Outre  les  principales  richefles  de  l'Ifle ,  ils  pofledent  encore 
les  plus  belles  femmes ,  blanches  &  fort  fpirituelles.  Les  Rois  &  les  Prin- 
ces même  ne  dédaignent  pas  Je  rechercher  leur  alliance. 

I L  fe  fait  ici  un  très  -  grand  Commerce  avec  plufieurs  Nations  étrangè- 
res, tant  de  l'Europe  que  des  Indes.  Les  marchandifes -du  produit  de 
rifle  font,  de  l'or  en  quantité,  foit  en  poudre  ,  ou  en  lingots,  mais  une 
efpèce  moindre  que  l'autre  ;  des  diamans ,  fur  -  tout  dans  le  Royaume  de 
Succadana&  ailleurs;  des  perles,  fur  la  Côte  Septentrionale,  du  poivre, 
prefque  par-touf,  des  doux  de  girofle  &  des  noix  mufcades ,  en  petite 
quantité,  &  feulement  au  fommet  de  quelques  montagnes,  du  camphre, 
dans  le  Royaume  de  Succadana,  du  benjoin,  du  fang  de  dragon  ,  du  bois 
de  calambac,  du  bois  d'aigle,  des  rottings,  ou  cannes,  du  fer,  du  cuivre, 
de  l'étain ,  des  bezoars  de  finges  &  de  boucs  ,  des  pierres  de  porc ,  des 
toutombos,  ou  coffrets  faits  de  joncs  fins  &  de  feuilles,  de  la  cire,  &d'au- 
très  marchandifes.  Celles  qui  ont  le  plus  de  débit  ici ,  font ,  les  pierres  d'à- 
gathe  rouge,  les  bracelets  de  cuivre,  toutes  fortes  de  coraux,  fa  porcelai- 
ne, le  riz,  l'amfion,  ou  opium,  lefel,  les  oignons,  les  aulx,  le  fucre  & 
les  toiles.  ^      .  ,;.   ,.: 

Toutes  les  années  il  arrive  ici  dix  ou  douze  Jonques  de  la  Chine,  de 
Siam  &  de  Jolior ,  qui  viennent  échanger  ces  marchandifes  contre  d'au- 
tres ;  ce  font  les  Portugais'  de  Macao  qui  leur  en  ont  appris  le  chemin. 
Souvent  ces  Peuples  y  amènent  des  Ambaffadeurs,  chargés  de  riches  pré- 

few 
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Tens  pour  le  Roi  de  Banjar-Maflîn ,  qui  prétend  ufurper  le  titre  d'Empe-  DEscRimow 
reur  de  Bornéo ,  quoique  tous  les  autres  Rois  de  TJfle  foyent  indépen-  ^^I^q^i^^^q^ 
dans. 

Ses  Etats  fourniffent  du  poivre  en  abondance.  On  y  recueille  aufli  beau- 
coup d'or  dans  les  montagnes,  parmi  le  fable  de  la  Rivière,  &  fur -tout 
dans  quelques  étangs ,  où  l'Auteur  afTûre  qu'on  en  trouve  fouvent  des  lin- 
gots de  dix,  quinze,  jufqu'à  vingt  livres  oc  davantage;  mais  les  Infulaires 
font  difficulté  de  le  tirer  de  l'eau,  qui  efl  froide  comme  glace,  &  même 
ils  n'ofent  toucher  aux  gros  morceaux ,  qu'ils  regardent  comme  les  matri- 
ces des  petits.  Les  Mines  du  Roi  font  à  plufieurs  journées  de  fa  réfiden- 
ce.  On  s'y  rend  d'abord  par  eau  ,  &  enfuite  par  terre  ;  mais  le  voyage 
eft  pénible.  Il  y  a  un  Gouverneur  à  Bonnawa-Jfanif  qui  efl:  chargé  de  fin- 
fpeclion  de  ces  Mines,  &  de  lever  les  droits  du  "rince.  Cette  Contrée 
proûuit  encore  du  fer,  du  cuivre  &  de  l'étain.  Cinq  journées  plus  loin, 
au  Nord,  efl:  une  grande  montagne,  d'où  l'on  apporte  quantité  de  crif- 
taux,  parmi  lefquels  il  fe  trouve  <juci<iucfois  de  beaux  diamans,  dont  les  -'  ' 
Habitans  ne  favent  pas  faire  la  différence. 

Le  Royaume  de  Banjar-Maffin  s'étend  au  Nord  l'efpace  d'environ  trois 
degrés.  Sa  largeur  à  l'Ouefl:,  jufqu'à  la  Rivière  de  Cotaringa,  n'efl;  que  de 
quarante-cinq  miles ,  quoiqu'on  en  aît  fouvent  befoin  de  cent  pour  s  y  ren- 
dre par  Mer ,  avec  un  tems  calme ,  à  caufe  de  la  rapidité  des  courans  con- 
traires. Les  principaux  lieux  qu'on  rencontre  dans  cette  route  ,  à  l'Ouefl; 
de  la  Rivière  de  Banjar-Maflln ,  font  Tatas^  Cota-Tengah,  où  le  Roi  fait  ordi- 
nairement fa  réfidence;  &  Caljong-Campang  y  dont  les  environs  fournifl^ent  -  «  - 
aufli  beaucoup  d'or  ;  Mandaixiayy  nom  d'un  Bourg  &  d'une  fort  grande  Ri- 
vière, qui  coule  dans  un  Canton  également  riche  par  fes  Mines  de  ce  pré-        ' 

cieux  métal ,  fon  fang  de  dragon ,  fa  cire ,  fes  pierres  de  bezoar ,  fes  can- 
nes &  fes  ouvrages  de  joncs.  Quelques  miles  de -là,  tirant  toujours  à 
l'Ouefl:,  on  vient  à  la  Rivière  de  Sampit ^àont  l'embouchure  n'a  pas  moins 
de  deux  miles  &  demi  de  largeur.    Au-devant  efl:  une  Baye  fpacièufe,  où  ;, 

mille  Vaifleaux  pourroient  être  à  l'abri  de  tous  les  vents.    On  fait  auflli ,        ■  .  •  i  .  • 
fur  ce  Rivage, un  grand  Commerce  ,  tant  en  or, qu'en  autres  marchandifes. 
Les  montagnes  y  produifent  de  la  mufcade,  qui  ne  le  cède  point  à  celle 
^de  Banda,  «&  du  girofle  auflTi  bon  que  celui  d'Amboine  ;  quoique  ces  épi- 
|ceries  ne  foyent  pas  en  aflez  grande  quantité  pour  faire  un  objet  deCommer- 
|ce.    Les  Habitans  du  Rivage  les  achètent  à  vil  prix  des  Montagnards,  & 
'les  revendent  avec  avantage  aux  Chinois.    Ponboang  &  fa  Rivière  abon- 
dent en  or  «Se  en  belles  cannes;  mais  Cotaringa ,  dernière  Place  des  Etats  de 
Banjar-Maflfin ,  furpaflfe  de  beaucoup ,  en  richefle,  tous  les  autres  Lieux  de 
cette  Côte.    Ils  peuvent  fournir  au  Roi,  fept  mille  deux. cens  hommes 

On  entre  enfuite  dans  les  Etats  du  Roi  de  Succadana ,  dont  la  puiflan- 
ce  n'efl  point  comparable  à  celle  du  Roi  de  Banjar-Maffin,  n'ayant  pas  au- 
delà  de  mille  Soldats;  mais  il  efl:  beaucoup  plus  riche,  par  fes  diamans  & 
fon  camphre,  qui  n^anquent  à  l'autre.  On  trouve  ici  des  diamans  de  la 
groffeur  d  une  chique,  &  quelques-uns  même  de  celle  d'un  œuf  de  pigeon.: 

Xr.  Pan.  s  On 


Royaume 
de  Succadan». 
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On  croyoit  autrefois  ces  pierres  moins  dures  que  celles  des  Mines  de  Gol. 
konde  ;  mais  l'expérience  a  fait  voir  qu'elles  ne  leur  cèdent  en  rien.  Pour 
s'en  rendre  maître,  le  Roi  tient ,  à  l'embouchure  de  fa  Rivière,  quelque» 
Bâtimens  armés ,  qui ,  empêchant  la  communication  avec  les  Etrangers , 
obligent  ies  Sujets  à  lui  porter  toutes  leurs  pierres ,  dont  ils  ne  retirent  que 
ce  qu'il  plaît  au  Prince.  Cependant  ils  en  vendent  encore  beaucoup  en 
cachette  à  des  Bâtimens  de  Bantam,  de  Johor  &  autres,  qui  entrent  dans  I2 
Rivière ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  Garde-Cô«;es.  On  peut  remonter  cette 
Rivière  à  quarante  miles ,  dans  des  Chaloupes.  Le  Bourg  de  Succadana,  qut 
efl  iltuç  fur  fa  première  embouchure,  à  un  degré  &  demi  de  Latitude  Mé* 
ridionale,  n'offre  rien  de  remarqu^le.  Il  eu  compofé  de  cinq  ou  fix  cen» 
maifons ,  bâties  comme  celles  de  Banjar-Maffin.  Vingt-cinq  lieues  droit  à 
rOueftdeSuccadana,  vis-à-vis  du  Golfe,  eft  l'Ifle  de  Crimataja,  dont  oa 
tire  quantité  de  fer  pour  l'ufage  du  Pays ,  &  quelques  autres  Ifles  peu  conû» 
dérabies. 

Le  Royaume  de  Landa  commence  immëdlatement  au  Nord  de  TSqua» 
teur.  Le  Bourg  de  ce  nom ,  fitué  au  bord  du  grand  Fleuve  de  Laume,  eft 
aÎTez  bien  bâti ,  &  c'eft-là  que  le  Roi  fait  fa  réfidence.  On  compte  enco- 
re ,  dans  Ces  Etats,  les  Rivières  de  Moira Sambas ^  de  Mampava^  &  quelques 
autres.  Ce  Royaume  appartenoit  anciennement  au  Roi  de  Sourabaja ,  dans 
rifle  de  Java,  &  celui  de  Succadana  en  avoit  ufurpé  enfuite  la  plus  gran- 
de partie f  mais  aujourd'hui  il  y  a  un  Roi  indépendant,  dont  on  ne  connoic 
guères  les  facultés. 

Plus  loin  au  Nord,  fous  le  fécond  degré  de  Latitude  Septentrionale,  on 
vient  d'abord  à //(?rwflfa.  Bourg  qui  donne  Ton  nom  à  un  autre  Royaume  Mari- 
time;  &  enfuite  le  Pays  du  Roi  de  Sambas  y  quelques  miles  dans  les  Terres. 
C'eft  un  puiflant  Prince.  On  trouve  auffi,  dans  fes  Etats ,  de  beaux  dia* 
mans  &  d'autres  marchandifes  précieufes,  qu'il  achète  à  vil  prix  des  Ha* 
bitans  des  Montagnes. 

Droit  au  Nord,  ou  vers  le  Nord-Nord- Ouefl:,fe  tient  le  Roide5or«i 
neoy  dans  un  Bourg  de  ce  nom,  fitué  de  même  fur  une  belle  Rivière,  au* 
près  d'une  fort  grande  Baye ,  des  deux  côtés  de  laquelle  paroiflenc  quel- 
ques Ifles,  environnées-  de  Bancs  de  fable.  Devant  cette  Baye,  à  douze 
miles  du  Rivage,  fe  voyent  encore  trois  autres  Ifles  ,  dont  la  principale  fe 
nomme  Pulo  Tiga^  avec  un  grand  Banc  de  plufieurs  miles  d'étendue.  .  Le» 
environs  de  Bornéo  font  fort  marécageux  ,  &  prefque  toujours  fous  l'eau^ 
de-forte  qu'on  efl;  obligé  de  fe  fervir  de  Bateaux  pour  arriver  aux  maifons, 
dont  on  fait  monter  le  nombre  à  deux  ou  trois  mille  ,  la  plupart  bâties  de 
planches,  fans  compter  encore  celles  qui  font  difperfées  de  tous  côtés 
dans  la  Campagne.  Les  Habitans  du  plat  Pays  ne  quittent  jamais  leurs  ar- 
mes, qui  confillent  dans  l'arc  &  les  flèches  empoifonnées.  Ps  font  robuf- 
tes  &  courageux;  mais  leur  caraâère  perfide  ne  permet  plus  aux  Hol' 
landois  de  leur  accorder  la  moindre  confiance ^  après  y  avoir  été  fl  fuu- 
vent  trompés. 

Entée  Sambas  &  Bornéo  ,  la  Côte  forme  deux  grands  enfoncemens, 
®Ê:tre<5oupés  de  plufieurs  Rivières.    Oa- ne  voit  qu'un  petit  nombre  d'Ha- 
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bitations,  dans  toute  cette  étendue,  qui  pafle  les  quarante  miles.  Au-de- 
vant du  premier  enfoncement  font  les  Ifles  de  Comados ,  de  Slakenburg  ,  & 
un  Volcan ,  peu  éloigné  du  Rivage.  De  l'autre  côté  de  Bornéo ,  c'eft-à- 
dire  au  Nord-Eft,  on  rencontre  quantité  de  Villages,  de  Rivières,  de 
Pointes  &  d'Anfes  ,  qui  n'ont  rien  de  plus  remarquable  que  leurs  noms. 
Les  Ifles  Ste.  Marte  &  Ste.  Urfule ,  qui  font  fort  petites ,  fuivent 
la  Côte  dans  cet  ordre.  Quand  on  les  a  paflees ,  on  trouve  le  Fleuve  San- 
danaon ,  qui  fait  la  frontière  de  ce  Royaume. 

Le  Pays  de  Marudo,  qui  eft  au-delà,  s'avance  beaucpup  plus  au  Nord  , 
entre  quatre  grandes  Pointes,  dont  lapremière,  nommée  Sanfaon ,  eft  à  onze 
miles  de  la  féconde,  qui  s'appelle  Tandjjong  Mater  y  après  laquelle  fuit  la 
Baye  deMarudo ,  avec  une  Ville  de  ce  nom ,  fituée  au  fonds.  A  certai- 
ne diftancedu  Rivage,  on  découvre  encore  quatre  grandes  Ifles  &  plu- 
fieurs  petites  fans  noms.  Les  deux  autres  Pointes,  à  l'Eft  de  la  Baye,  font 
Puh  Jvigo  &  Punta  Corpaon  ,  entre  lefquelles  on.  a  auflt  quelques  petites 
Ifles. 

De  cette  dernière  Pointe  la  Côte  court  à  l'Eft,  &  forme  une  grande  Gitcdéfcrtc 
Baye  de  dix-fept  miles  de  largeur  &  d'autant  de  profondeur ,  nommée  la  Baye  de 
Ste.  Anne.  Quelques  lieues  au  Nord  eft  l'Ifle  S.  Michel,  avec  quatre  ou  cinq 
petites.  La  Pointe  de  Tandjong  Matte ,  à  l'Eft  de  la  Baye ,  en  a  auffî  quel- 
ques-unes. On  compte  plus  de  vingt  miles  d'ici  jufqu'à  ÏOoJl-Hoek^  ou 
la  Pointe  Orientale  de  rifle,  d'où  la  Côte  tourne  bien-tôt  droit  à  l'Oueft ,  le 
long  de  la  Baye,  que  les  Hollandois  nomment  Dwaal  Baay,  &  qui  aboutit, 
de  l'autre  côté,  à  la  Pointe  Tandjong  Tape,  peu  éloignée  de  l'Ifle  de  St.  Au-  ' 

mjlïn  &  de  quelques  autres  petites.  On  a  enfuite  les  Bayes  de  Ste.  Lucie 
&de  St.  Vit,  Porto  Tube^  très -bon  Havre,  &  enfin  la  Pointe  de  St.  An- 
toine ,  à  cinquante-trois  miles  au  Sud-Eft  de  la  dernière.  Toute  cette  éten- 
due de  Pays  eft  incoimue,  &  porte  le  nom  de  Côte  déferte.  Au  Nord-Eft 
de  la  Pointe  de  St.  /intoine  fe  voyent  les  Ifles  de  Taba ,  &  les  Sept  IJles  » 
fans  compter  quelques  autres  petites ,  plus  proche  du  Rivage.  La  Pointe 
A'Aart  Gyzens ,  qui  en  eft  à  dix  miles,  au  Sud-Eft,  fe  trouve  immédiate- 
ment fous  la  Ligne.  D'ici  la  Côte  court  fix  à  fcpt  miles ,  la  plupart  à  l'Oueft, 
jufqu'à  la  Pointe  Deutekom ,  où  l'on  a  encore  une  Baye  fpacieufe  avec  une 
grande  Ifle,  à  peu  de  diftance  du  Rivage.  Quoique  le  refte  de  cette  Cô- 
te, qui  fait  partie  des  Etats  de  Banjar - Maflin ,  foit  afl'ez  habité,  ii  n'y  a 
guères  que  PaJJîr ,  qui  mérite  d'être  nommé ,  par  fon  Commerce  avec  les 
Macaflarois.  Pulo  Laout  eft  une  grande  Ifle,  à  dix -huit  miles  de  la  Points 
Méridionale,  nommée  Oudjong  Salatan,  longue  de'flx  miles  &  large  de  trois 
pu  quatre.  On  entre  enfuite  dans  la  Rivière  de  Banjar-MafTin ,  où  nous  fi- 
iïiflbns  le  tour  de  l'Ifle. 

Il  refteroit  à  defirer  quelques  éclairciflemens  fur  l'intérieur  du  Pays;  mais 
tout  ce  qu'on  en  fçait,  c'eft  qu'il  eft  rempli  de  hautes  montagnes  &  de  gran- 
des forêts  inacceffibles.  Le  Royaume  de  Lava,^m  eft  au  cœur  de  l'Ifle,  n'eft 
guères  connu  que  de  nom,  &  l'on  ne  trouve  pas  beaucoup  plus  de  lumiè- 
res touchant  ceux  de  Succadana,  de  Lamba  ,  de  Hermata  &  de  Sambas , 
ou  1  on  préfume  qu'il  y  a  beaucoup  de  déferts,  plus  avant  dans  les  Terres. 
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Le  Pays  de  Mariido ,  au  Nord  de  Tlfle,  fe  fait  fur-tout  remarquer  par  Tes 
Bois  &  par  fes  Montagnes.  On  y  en  voit  une  entr'autres ,  derrière  Ma- 
rudo ,  qu'on  nomme  le  Mont  de  St.  Pierre ,  qui  efl:  d'une  hauteur  prodi. 
gteufe.  Ces  Contrées  fauvages  font  peuplées  d'une  infinité  de  fînges.  Ou' 
tre  les  Orang-Hoetans ,  ces  véritables  fatyres  ,  qui  marchent  droit  fur  leurs 
pieds  de  derrière,  &  qui  ont  une  reflemblance  fi  parfaite  avec  l'homme, 
on  y  voit  une  efpèce  de  ces  animaux ,  qui  font  blancs  comme  neige ,  & 
quelques-uns,  dont  la  couleur  ell  entièrement  noire.  C'eft  dans  le  corps 
de  ces  finges  ,  qu'on  trouve  les  meilleurs  bezoars  ;  Ceux  de  boucs  font 
fort  inférieurs,  &  auifi  beaucoup  plus  communs;  mais  les  principaux 
viennent  d'une  efpèce  dehériflbn,  ou  de  porc -épi,  qui  efl:  ici  aflez  rare. 
Les  Portugais  les  ont  nommées  Pedra  de  Porca ,  &  ils  leur  attribuent  de 
grandes  vertus.  Si  l'on  pouvoit  pénétrer  plus  avant  dans  le  Pays ,  quels 
tréfors  n'y  trouveroiton  pas,  qui  font  encore  inconnus! 

Les  Habitans  du  Bourg  de  Bornéo  paifent  pour  les  plus  riches  de  tous 
les  InfulaireS ,  non-feulement  parce4u*on  y  recueille  une  très-grande  quan- 
tité d'or  en  poudre,  mais  parceque  cet  or  efl:  beaucoup  plus  fin  qu'ailleurs. 
On  leur  donne  aufli  le  meilleur  camphre  de  toutes  les  Indes ,  &  ils  ont  en- 
core d'autres  raarchandifes  précieufes,  qui  font  fort  recherchées.  Leurs 
Pirogues  font  les  plus  belles ,  les  plus  fortes  &  les  plus  grandes  qu'on  voye 
parmi  les  Peuples  Orientaux.  Il  y  en  a  qui  ont  huit  à  dix  pieds  de  large , 
&  jufqu'à  quarante  ou  cinquante  de  longueur,  avec  une  grande  tente  au  mi- 
lieu,  &  pour  l'ordinaire  trente  à  quarante  Rameurs.  Le  bois  de  confl:ruc- 
tion  ne  leur  manque  pas ,  &  leur  induftrie  les  rend  propres  à  ces  fortes 
d'ouvrages. 

Le  Paganifme  s'eft  confervé  dans  l'intérieur  de  l'Ifle,  où  l'on  ne  voit 
cependant  ni  Pagodes  ni  Bramines,  chacun  fe  faifant  un  Dieu  &  un  Culte 
à  fa  fantaifie.  Les  uns  adorent  le  Soleil ,  la  Lune  &  les  Etoiles ,  &  d'au- 
tres hs  premiers  objets  qui  s'offrent  à  leurs  yeux  le  matin,  lorfqu'ils  fer- 
lent de  leurs  raaifons.  Leur  fuperfl:ition  efl:  extrême  ;  ils  ont  une  infinité  i 
de  fignes  heureux  ou  malheureux.  S'ils  fe  mettent  en  voyage ,  &  qu'un 
oifeau,  qu'ils  tiennent  de  mauvais  augure,  vienne  à  voler  vers  l'endroit 
d'où  ils  font  partis,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  leur  faire  rebrouifer 
chemin  tout  de  fuite,  mais  fi  l'oifeau  pafle  devant  eux,  ils  continuent 
leur  route  fans  la  moindre  inquiétude  ;  &  fexpérience  contraire  ne  détruit 
prefque  jamais  ces  fortes  de  préjugés. 

La  Religion  Mahometane  efl:  établie  le  long  des  Côtes,  &  gagne  peu  à 
peu  les  Parties  intérieures  de  l'Ille ,  où  l'on  voit  déjà  quelques  Mofquées. 
Mais  les  Montagnards,  qui  fouhaitent  de  l'embraffer  ,  font  obligés  de 
payer  bien  cher  les  Prêtres  qu'on  leur  donne. 

Après  que  les  Portugais  fe  furent  fait  un  Commerce  dans  cette  Ifle,  quel- 
ques-uns de  leurs  Miffionnaires  employèrent  leurs  efforts  pour  attirer  les 
Habitans  à  la  Religion  Catholique  Romaine.  Ils  trouvèrent  la  réfidance 
ordinaire  auprès  des  Mahometans  ;  mais  quantité  de  Gentils  fe  laifférent 
difpofer  à  recevoir  le  Baptême.  On  comptoit  déjà  trois  ou  quatre  mille 
de  ces  Chrétiens  de  nom ,  le  long  de  la  Rivière  de  Caljong  Cajamp ,  iorf- 
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qu*environ  l'année  1690,  leur  Prêtre  fut  mafTacré  par  ordre  du  Roi  de  Ban-  Drscnn»TioN 

jar-Maffin,  à  l'occafion  de  certaine  révolte  ;  &  depuis  ce  ten.s,  le  Chrif-  ny'isLE 

tianifme  s'cft;  entièrement  éteint  dans  l'Ifle.    Une  petite  croix,  que  quelques  "*  °^^^°' 
Indiens  portent  encore  au  cou,  cft  le  feul  vertige  qui  en  refte.  -      •  - 
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Commerce  des  Européens  dans  Vljle  de  Bornée. 


ON  ignore  depuis  quand  l'Ifle  de  Bornéo  efl  connue  des  Européens.  Pto- 
lomée  la  nomme  Injula  bona  Fortuna^  ou  YJJle  de  la  bonne  Fortune;  mais 
]a  pontion  qu'il  donne,  dans  fa  Carte,  à  cette  Ifle  &  à  d'autres  Pays  des 
Indes,  fait  bien  voir  qu'il  n'en  avoit  aucune  connoiiTance.  Quoi  qu'il  en 
foit,  on  ne  fauroit  refufer  aux  Portugais  l'honneur  de  fa  découverte. 

DoM  George  de  Mtfnç/*J,  Gouverneur  Je» Moluyues,  en  152(5,  fut  le  pre- 
mier qui  donna  l'ordre^  à  ^a/î:oLa«rfnx,  de  chercher  cette  Ifle;  àlon  apprend 
des  Hifl:oriens  de  fa  Nation,  quel  fut  le  fuccès  de  fa  Commiflion ,  auprès 
du  Roi,  qu'ils  ne  defignent  que  par  un  trait  de  fliupidité  des  plus  étran- 
ges (a).  Gonzalve  Pcreira,  quatrième  Gouverneur  de  Ternate ,  aborda 
a  Bornéo ,  quatre  ans  après  ,  oc  fie  la  Paix  avec  ce  Prince.  Dans  la  fuite , 
les  Portugais  ont  continué  d'y  envoyer,  de  tems  en  tems,  quelques  Vaif- 
feaux ,  fur-tout  ceux  de  Macao ,  pour  y  charger  du  poivre  &  d'autres  mar- 
chandifes  précieufes. 

Le  premier  Hollandois  qui  ait  paru  à  Bornéo,  efl  Olivier  de  Noort, 
dont  la  Relation  a  déjà  fourni  quelques  légers  éclairciffemens  fur  cette 
Ifle  {b).  L'Amiral  van  Warwick  vint  mouiller,  trois  ans  après,  c'efl:  à 
dire  en  1604,  devant  l'Ifle  de  Crimata,  avec  quelques  VaifTeaux  {c).  Ce 
fut  à  lui ,  que  le  Roi  de  Succadana  accorda  la  liberté  de  Commerce  dans 
fes  Etats ,  en  lui  renvoyant  huit  Hollandois ,  que  Çqs  Sujets  avoi^nt  faits 
prifonniers. 

Vers  l'année  1607,  il  fe  trouvoit  ici,  de  la  part  de  fa  Nation,  un^ 
Commis ,  nommé  Hans  Rorf,  qui  demandoit  inftamment  d'en  être  rappel- 
lé ,  parcequ'ayant  amaffé  une  grande  quantité  de  diamans,  dont  les  Habi- 
tans  étoient  informés,  il  craignoit  qu'ils  ne  lui  ôtalTcnt  la  vie,  pour  s'em- 
parer de  fes  richefTes.  Environ  le  même  -  tems ,  on  apprit  aufîi ,  que  !c  (loi 
de  Banjar-MalTm  avoit  attaqué  une  Jonque  Hollandoife,  &  fait  alTaflmer 
le  Commis  G'iks  Michelfz^  qui  setoit  rendu  à  terre,  à  l'invitation  même  de 
ce  Prince  perfide.  Sur  cette  nouvelle,  Ferjchoor^  qui  commandoit  la  Jon- 
que, fe  hâta  d'envoyer  fa  Chaloupe  à  Succadana,  pour  en  enlever  leurs 
Marchands  avec  leurs  pierreries  ;  mais  à  fon  arrivée ,  il  trouva  que  Je  Com- 
mis Roef  écoit  parti  pour  Patane,  depuis  quelques  jours. 

'"-:^     Au 

(0)  Voyez  le  Tome  I.  de  ce  Recueil,  (fc)  Voyez  le  Tome  précèdent,  pag.  204, 
pag.  141.  -••  ^  j-yjy_  ^  •   ,1 

(  c  )  Voyez  k  Tome  X  pag.  349  &  $50» 
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Au  commencement  de  l'année  i6op,  il  y  avoic  de  nouveau,  à  Suc* 
cadana ,  un  Commis  Hollandois ,  nommé  Samuel  Blommart ,  chargé  de  con- 
clure, au  fujec  du  Commerce  des  diamans,un  Traité,  tant  avec  le  Roi 
de  Banjar - Maflin ,  qu'avec  la  Reine  de  Landa,  qui,  peu  de  tems  au. 
paravant,  avoit  fait  mourir  le  Roi  Ton  Epoux.  Ce  nouveau  Commis 
ayant  fini  le  tems  de  f&n  engagement ,  revint  à  Bantam ,  au  mois  de  Sep. 
tembrc  de  l'année  fuivante ,  avec  une  quantité  aflez  confidérable  de  ùk. 
mans.  ^  ,.  .•       ,-,%>      ,. . ^  ,„.   .  .  '^ 

Suivant  fon  rapport,  les  meilleures  Places  de  l'Ifle,  pour  le  Commerce, 
étoient  Teyen,  fituee  fur  la  Rivière  de  Lauwe,  d'où  une  autre  petite  Riviè- 
re coule  vers  Landa;  Sadong,  au  Nord  de  Sambas,  appartenant  au  Roi  de 
Bornéo,  &  d'où  l'on  peut  fe  rendre,  en  un  jour,  à  Landa,  par  terre;  Mon- 
pana,  au  Sud  de  Sambas ,  &  Bornéo ,  au  Nord  de  l'Ifle;  mais  il  donnoit  à 
Sadong  la  préférence  fur  les  trois  autres  Lieux. 

Cr  Commis  ajoûcoit ,  qu'on  trouvoit  beaucoup  d'or,  mais  de  bas  aloî, 
&  des  pierres  de  bezoar  a  Sambas,  où,  après  fon  arrivée,  il  avoit  en- 
voyé un  de  fes  Afiiflans  pour  prendre  certaines  informations  de  Commerce. 
On  lui  avoit  rapporté ,  que  la  communication  entre  Sambas  &  Landa  écoit 
facile ,  au  moyen  de  celle  des  Rivières ,  <^ui  pafToient  auprès  de  ces 
deux  endroits,  &  que  dans  le  premier,  le  riz  étoit  à  meilleur  prîr  qu'à 
Succadana,  &  d'une  bonté  fort  fupérieure. 

Au  mois  d'Avril  1609,  fur  l'avis  que  quarante  Pirogues  de  Palimbang 
fe  préparoient  à  venir  faire  une  expédition  contre  Succadana,  Blommart 
en  prit  occafion  d'offrir  à  la  Reine  de  Landa,  un  de  fes  Yachts,  pour  def- 
fendre  l'entrée  de  fa  Rivière ,  &  de  demander  en  même-tems  le  Commerce 
exclufif  en  faveur  de  la  Nation  Hollandoife;  mais  la  réponfe  delà  Reine 
fut ,  que  fon  Pays  de  Landa  étoit  ouvert  pour  tout  le  monde. 

Cette  tentative  n'ayant  pas  réuffî ,  Blommart  partit  de  Succadana, 
j>our  fe  rendre  auprès  du  Roi  de  Sambas ,  qui  reçut  fort  bien  Ces  propofi' 
tions,  &  fe  laifTa  même  employer  dans  une  négociation  avec  le  Roi  des 
Sauvages ,  dans  le  Pays  duquel  eft  proprement  ia  Mine  des  diamans.  Ce 
dernier  envoya  d'abord,  pour  échantillon,  une  pierre  de  trente  à  quaran- 
te carats,  en  faifant  favoir,  qu'il  en  avoit  une  bonne  quantité  de  quatre  à 
vingt-quatre  carats. 

En  attendant,  Blommart  fit,  avec  le  Roi  de  Sambas,  un  Traité,  par 
lequel  les  Hollandois  s'étoient  engagés  d'afTifter  &  de  fecourir  ce  Prince  con- 
tre toute  attaque  &  invafion,  foit  du  dedans  ou  du  dehors,  à  l'exception 
des  entreprifes  qu'il  pourroit  faire  lui-même  fur  d'autres  Pays.  En  échange 
le  Roi  de  Sambas  accordait  aux  Hollandois,  le  libre  Commerce  dans  fes  K- 
tats,  y  compris  Mompana,  Landa,  &  jufqu'au  Pays  des  Sauvages,  d'où 
l'on  tire  les  diamans,  fans  être  fujets  à  aucuns  droits,  ni  pour  leurs  per- 
fonnes,  ni  pour  leurs  marchandifes,  avec  exclufion  de  toutes  les  autres  Na- 
tions Européennes. 

Cependant  la  Compagnie  ne  trouvant  pas  ce  Commerce  fort  avantageux, 
ordonna  en  1623,  de  lever  le  Comptoir  de  Succadana  &  quelques  autres. 
Qn's'eft  contenté  depuis,  jufqu'en  i66(5,  d'y  envoyer,chaque  année,  deux 
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ValHeaux ,  pour  acheter  des  diamans  &  des  perles.  Pendant  quelques-unes 
des  années  fui  vantes,  les  Hollandois  n'y  ont  pas  eu  le  moindre  Commerce. 

SjuivANT  les  remar(^ues ,  qui  nous  ont  été  communiquées  par  un  des  Of- 
ficiers de  la  Compagnie  des  Indes,  ils  avoienc  fait  aufli,  environ  l'an  1633, 
avec  le  Pangoran ,  ou  Roi  de  Banjar-Maflin  ,  un  Traité ,  en  vertu  duquel 
oe  Prince  leur  accordoit  la  liberté  du  Commerce,  à  l'exclufion  de  toute» 
les  autres  Nations;  ce  qui  les  obîiçeoit  de  tenir  conftamment  quelques 
Vaifleaux  à  l'embouchure  de  la  Rivière ,  pour  en  empêdicr  l'entrée  aux 
Etrangers.  Cette  Convention  exclufive  a  été  renouvellée  depuis  plus  d'u- 
ne fois,  &  encore,  en  dernier  lieu,  dans  l'année. . . .  Selon  un  Accord,  de 
l'an  1660,  la  Compagnie  payoit,  à  Banjar-Mailln,  cinq  pour  cent.de 
Droits  d'entrée  fur  fes  marcnandifes.  Cependant  il  ne  paroit  pas  que 
fon  Commerce  s'y  foit  foûtenu  longtems ,  &  tout  un  demi  ficelé  ne 
nous  fournit  pas,  a  cet  égard,  la  moindre  circonflance.  Valentyn  ajoute 
feulement,  qu'en  171 2,  Tarrivée  de  deux  Ambafladeurs  du  Roi  de  Banjar- 
Maflin,  à  Batavia,  engagea  de  nuuveau  le  liouvernement ,  à  envroyerdes 
Officiers  à  Banjar-Maflin ,  pour  y  établir  un  Comptoir  ;  mais  ayant  trouVé 
que  les  Chinois  en  avoiant  déia  enlevé  les-  ^incipales  marchandifes ,  ils  re- 
vinrent fort  méconten»,  &  depuis  ce  tems ,  les  HoUaitdois  ont  entièrement 
négligé  ce  Comnierce. 

En  1701,  les  Anglois  ont  eu  atifll,  à  Banjar-Maflin,  une  efpèce  de 
Loge  fortifiée,  dont  la  garde  étoit:  confiée  à  une  Tioupe.de  Bouguis 
de  l'Ille  Celebes ,  qu'ils  avoient  pris  à  leur  folde.  Les^  premiers  n'exce- 
doient  pas  le  nonâjre  de  quarante  ,  &  le  fcorbut  leur  avoit  fait  perdre 
beaucoup  de  monde.  Les  Habitans  formèrent:  le  défleia  de  les  attaquer; 
mais  les  Anglois,  avertis  de  ce  complot,  le  prévinrent,  &  s'emparèrent ,  par 
furprife,  de  Banjar-Maflin  &  de  quatre  autres  Villages,  quoiqu'ils  ne  tuf- 
fent  plus  alors  que  dix  de  leur  Nation ,  avec  quarante  Bouguis. 

Le  Général  Anglois  garda  Banjar-Maflin  pour  lui ,  &  reftitua  les  quatre 
Villages  au  Roi,  qui  lui  avoit  payé  trois  mille  risdales  pour  les  fraix  de 
cette  expédition  contre  fes  Sujets  rebelles.  Woodes  Rogers  remarque,  que 
les  Anglois  abandonnèrent  Banjar-Maflin,  environ  l'année  1705  (rf),  & 
il  efl:  bien  vrai  que  vers  ce  tems-là  leurs  affaires  fe  trouvoient  en  fort 
mauvais  état  dans  l'Ifle  :  mais  cela  n'empêche  pas  qu'ils  n'y  foyent  reliés 
beaucoup  plus  tard  ,  &  Valentyn  dit  avoir  vu,  en  171 3,  au  Cap  de 
Bonne  Éfpérance,  un  de  leurs  Chefs  de  ce  Comptoir,  qui  en  rapportoit 
de  grands  tréfors.  Son  bord  de  chapeau,  tout  garni  de  diamans,  pouvoit 
faire  juger  de  ce  que  contenoient  fes  coffres.  Cet  Officier ,  pendant  fon; 
féjour  au  Cap,  s'étoit  attiré  de  l'attention  par  fa  brillante  figure. 

Les  Hollandois  dévoient  concevoir  d'autant  plus  de  jaloufie  de  cet  Eta- 
bliflementdes  Anglois,  à  Banjar-Maflin,  qu'on  accufoit  ceux-ci  d'intel- 
ligence avec  quelques  Princes  .de  l'Ifle  de  Celebes.  Le  Roi  de  Boni  fe 
plaignoit,  en  1701,  au  Gouverneur  de  Macaflar ,  qu'ils  faifoient  tous  leurs 

efforts» 

(d)  Voyagç  de  Woodes  Rogers,  pag.  271.  &  ci-dcflUs,  pag.  «1* 
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,Dr.«CRiPTiow  eflorts  pour  débaucher  Tes  Sujets ,  &  qu'ils  en  avoient  déjà  engage  plui 
©jîyouiao.  ^^  ^''^'^  ^^"*  ^  ^^^^  fervice.  Leur  Chef  venoit  d'envoyer  des  préfens  au 
Roi  de  Goa,  &  à  d'autres  Princes  de  l'iOe,  qui  cherchoient  à  fe  ménager 
la  faveur  des  Anglois,  dans  refpérance  qu'ils  pourroient,  par  leur  moyen, 
rétablir  leur  ancienne  autorité,  &  s'affranchir  de  la  fujettion  où  les  HoU 
landois  les  avoient  redujts;  mais  le  Gouverneur  &  le  Roi  de  Boni,  qui 
en  étoient  prévenus,  prirent  li  bien  leurs  merures,que  tous  ces  projets 
s'évanouirent  d'eux-mêmes.  Cependant  il  faut  avouer,  que  fi  les  An- 
glois  euflent  trouvé ,  ^  fiorneo ,  autant  de  facilité  que  dans  l'Ide  de  Ce- 
lebes ,  à  fe  faire  des  créatures ,  les  fuites  de  cet  ÈtablifTemenc  auroicnt 
pu  être  fatales  aux  Hollandois.]  ..  .-^ff  •  .  .  ni   t'O'^i  ■■ 
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iSM/Vf  des  Voyages  aux  Indes  Orient  a  le  s  par  le  Sud'Oueft. 

LE  Voyage  de  Kacmpfer,  la  Defcription  du  Japon,  celles  [des  Ifles  Ma- 
rianes,  Philippines,  Palaos]  &  de  Tlile  Cclebcs,  n'ayant  paru,  dans 
l'ordre  précédent,  qu'à  titre  d'intermèdes,  on  ne  remettra  pas  plus  loin  la 
fuite  des  Voyages  aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Ouefl,  cefl-à-dire,  par 
\qs  Détroits  dfe  iVIagcllan  &  de  le  Maire.     Quoique  ces  fameux  Paffages  ap- 

f)artiennent  proprement  à  l'Amérique,  la  même  raifon ,  qui  a  fait  placer 
eur  Découverte  dans  l'Article  de  l'Afie ,  doit  y  faire  joindre  auflî  leur  De- 
fcription; d'autant  plus  qu'elle  s'offre  naturellement,  dans  les  Voyageurs 
dont  on  va  recueillir  les  Journaux.  Mais  donnons  une  idée  générale  du 
fujet  qui  refte  à  traiter. 

Le  premier,  qui  tenta  cette  route  après  Magellan,  fut  Dom  François 
Garcie  Joffrc  de  Loayfa^  Commandant  d'une  Flotte  Efpagnole  de  fept  Vaif- 
feaux.  On  a  vu  fes  projets  &  fon  fort,  dans  la  Defcription  des  Philippi- 
nes (a).  Il  entra  dans  le  Détroit,  au  mois  de  Janvier  1526,  &  n'en  fortit 
qu'au  mois  de  Mai,  pour  encrer  dans  la  Mer  cm  Sud. 

Alonso  de  Camargo  partit  d'Efpagne  en  1539  ,  avec  trois  Vaifleaux, 
qu'il  avoit  ordre  de  conduire  au  Pérou ,  &  fa  navigation  fut  heureufe  juf- 
qu'à  l'entrée  du  Détroit;  mais  il  eut  tant  à  fouffrir,  dans  le  paffage,  qu'a- 
yant été  féparé  des  deux  Bâtimens  qui  accompagnoient  le  lien  ,  il  arriva 
feul,  &  dans  un  état  déplorable,  au  Port  d'/^requipa,  dans  la  Mer  du  Pé- 
rou. Des  deux  autres,  l'un  périt  par  le  naufrage  ;  &  le  troifième,  des- 
efpérant  de  furmonter  la  violence  des  flots,  prit  le  parti  de  retourner  en 
Ëfpagne. 

D'autres  Efpagnols  paflerent  le  même  Détroit  en  divers  tems;  &  tous 
ces  Voyages  n'eurent  pas  un  fuccès  plus  heureux. 

En  1578.  François  Drake  y  Anglois  ,  pafla  le  Détroit  de  Magellan  , 
dans  l'efpace  de  treize  jours,  avec  cinq  VaifTeaux  de  fa  Nation.  Il  revint 
en  Europe,  par  les  Indes  Orientales,  &  par  le  Cap  de  Bonne -Efpé- 
rance.  ^ 

En  1580,  Pierre  Sarmiento  de  Gamhoa,  Efpagnol,  venant  du  Pérou  en 
Efpagne,  par  le  même  Détroit ,  y  fonda  la  Colonie  de  Philippevîlle.  On  a 
déjà  remarqué  que  fVinter ,  Capitaine  d'un  Vailfeau  de  la  Flotte  de 
Drake,  avoit  repaffé  le  premier  par  cette  voye ,  de  la  Mer  du  Sud  en 
Europe  (6). 

^Thomas  Candish  ,  excité  par  l'exemple  de  Drake,  fit,  en  1586,  le 
Voyage  des  Indes  Orientales  par  le  Détroit  de  Magellan,  &  revint,  com- 

.s^ontm^;  ^i'^^'^r  ^"^  ^^°™l'"^-     ^^  Général     dans  une  Note  du  Voyage  de  Magellan,  au  ^^ 
étant  moi  c ,  dans  fon  trajet  âc  la  Mer  du  Sud ,     Tome  précédent .  pag.  199.  R.  d.  E.  ®  ® 

Kirr,'mS'i  f  •    i"^''''^,''  "^  P"'^  P''         ^'')  ^oycz   le  Tomc    XIV.    pas,    200, 
lairc  mention  de  lui,  dont  il  n'eft  parlé  que     R.  d.  E. 
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me  lui,  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.    Mais  ces  deux  Anglois  ne  cher- 
choient  qu'à  s'enrichir  par  le  pillage  ues  tréfors  du  Pérou. 

Olivier  de  Noort^  dont  on  a  déjà  donné  la  Relation,  fut  le  premier  HoN 
landois,  qui  par  des  motifs  bien  entendus,  &  pour  affranchir  le  Commerce 
des  Provinces-Unies  de  la  tyrannie  des  Efpagnols,  entreprit,  en  1599,  de 
fe  rendre  dans  les  Mers  d'Orient  par  la  même  route.  Il  fit ,  en  trois 
ans ,  le  tour  du  Monde  ;  plus  heureux  que  Sebald  de  fVeert ,  autre  Officier 
de  fa  Nation,  qui  après  avoir  employé,  dans  la  même  année,  près  de  neuf 
mois  à  lutter  contre  les  difficultés  du  paflage,  fe  vit  forcé  de  revenir  en 
Hollande,  fans  avoir  pu  pénétrer  jufqu'à  la  Mer  du  Sud  (c). 

En  1614,  Georges  Spilberg  fuivit  les  traces  d'Olivier  de  Noort,  pour 
foûtenir  le  Commerce  de  la  Hollande,  &  ne  fit  pas  moins  heureufement 
le  tour  du  Globe, 

Jacques  VHermïtei  autre  Hollandois,  entreprit  le  même  Voyage  en  1^24, 
&  pafla  heureufement  Je  Détroit. 

Le  Chevalier  Jean  Narborougb,  envoya  par  Charles  II,  pour  faciliter  la 
Navigation  des  Anglois  par  de  nouvelles  découvertes ,  paiia  le  Détroit  de  * 
Magellan  en  1669 ,  &  revint  par  la  même  voye.    Cooke  fe  trompe,  en  lui  ♦ 
attribuant  l'honneur  d'avoir  été  le  premier  qui  l'eût  paffé  &  repafle  dans  le  ' 
même  Voyage. 

ScHARP ,  Boucanier  Anglois ,  étant  entré  dans  la  Mer  du  Sud  par  l'Iflhme . 
d'Amérique  (<i),  fe  propofoit  de  retourner  en  Europe  par  le  Détroit  de 
Magellan;  mais  ayant  manqué  l'ouverture  du  Paffage,  il  porta  plus  loin 
au  Sud,  &  rentra,  dans  la  Mer  du  Nord,  en  1681,  par  une  Mer  ou- 
verte, fans  avoir  eu  la  vue  d'aucune  Terre,  jufqu'à  fon  arrivée  dans  l'Ifle 
de  Nev'is. 

En  1695,  une  Efcadre  Françoife  de  fix  Vaifleaux,  fous  le  commande- 
ment de  M.  de  Gcnnes^  entreprit  d'aller  faire  la  Guerre  aux  Efpagnols,  fur 
les  Côtes  du  Pérou.    Elle  entra  dans  le  Détroit  de  Magellan,  au  mois  de t^ 
Février  de  l'année  fuivante  ;  mais  n'ayant  pas  cefle  pendant  deux  mois,! 
de  trouver  des  vents  contraires,  elle  fut  obligée  de  retourner  fur  fes  traces,  l^fi 

Ce  font  les  obfervations  de  la  plupart  de  ces  Navigateurs,  qu'on  croit  >  l 
devoir  recueillir,  pour  en  former  autant  d'articles ,  fous  le  nom  de  ceux  qui 
les  ont  publiées.  \ 

A  l'égard  du  Détroit  de  le  Maire,  dont  on  a  donné  la  découverte,  dans  ' 
l'article  de  ce  Voyageur,  il  eil  aujourd'hui  mieux  connu,  qu'il  ne  l'avoit 
été  pendant  plus  d'un  fîècle ,  par  quelques  Relations  fort  eflimées  («) 

'.   -       .      •     :    .       Tel- 


(e)  Olivier  de  Noort  ne  pafla  le  Détroit 
qu'après  les  Vaifleaux  de  la  Flotte  de  Mahu, 
comme  on  l'a  prouvé  dans  le  Volume  pré- 
cédent., pafr.  200.  De  Weert  pénétra  bien 
jufqu'à  la  Mer  du  Sud  ;  mais  il  fut  obligé  de 
rentrer  dans  le  Détroit.  Ibidem,  pag.  208. 
R.  d.  E. 

(d)  Cell-à-dire ,  qu'à  l'exemple  de  plu- 
fieurs  autres  Avanturiers,  il  fc  rendit  par 
Terre  avec  fes  Compagnons ,  fur  le  bord  de 
Ja  Mer  du  Sud,  où  fes  brigandages  lui  pro- 


curèrent des  Vaifl"eaux. 

(  e  )  On  ne  parle  point  de  celle  de  Corne- 
lifz  Schouten,  Compagnon  de  Jacques  le  Mai- 
re ,  parcequ'eile  ne  contient  rien  qui  ne  fe 
trouve  dans  celle  de  le  Maire  même.  Nous 
en  avons  une  tradufdon  de  l'année  1618,^ 
Paris,  chez  Gobert,  in-i2.  La  plus  ancien- 
ne Edition  de  celle  de  le  Maire ,  i.'  1  Fran- 
çois ,  elt  à  la  fin  de  la  première  Partie  de  'a 
tradu(^ion  Françoife  d'Heirera. 
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juverte,  dans 
u'il  ne  l'avoit 
elliraées  (0' 

Tel- 


celle  de  Corne- 
le  Jacques  le  Mai- 
It  rien  qui  ne  fe 
Te  même.    No>^ 
[l'année  1618,» 
La  plus  ancien- 
Maire,  ^  i  l'"^' 
[ère  Partie  de  1» 
ra. 


V-i 


Telles  font,  1°.  Celle  de  Woodes  Rogers;  2^.  Celle  d'Edouard  Cooke, 
qo  Celle  de  M.  Frezter,  Voyageur  refpeftable  à  plufieurs  titres,  qui  jouit 
de  fa  réputation  dans  un  Polie  honorable,  &  qui  a  donné  au  Public,  en 
1772  le  récit  d'un  Voyage  à  la  Mer  du  Sud,  qu'il  fit  pendant  les  année» 
I7I2  '  1713  &  1714.  4"-  Celle  de  M.  An/on,  publiée  par  M.  PTalter,  Mi- 
niftre*de  l'Efcadre  Angloife,  dont  il  s'efl  fait  l'Hiftorien ,  &  compofée  fur 
les  Journaux  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  éclairées  dans  la  même 

Efcadre.  .  .  _    ,  ,  j  - 

Tous  les  Voyageurs  qu'on  vient  de  nommer,  &  dont  on  na  pas  deja 
donné  l'extrait,  vont  paroître  ici  fucceflivement  ;  avec  cette  différence,  _^^^^^ 
que  ceux  qui  ont  pafle  les  Détroits  de  Magellan ,  ou  de  le  Maire ,  dans  une  ment, 
autre  vue  que  celle  d'aller  aux  Indes  Orientales ,  &  qui  appartiennent  par 
conféquent  à  d'autres  Parties  de  ce  Recueil,  ne  paroîtront  que  pour  fournir 
leurs  remarques  fur  ces  deux  Détroits  ;  au-lieu  qu'une  partie  de  ceux,  qui 
ont  pouJé  leur  courfe  jufqu'à  la  Mt  de,  inJc»,  Jtront  préfentés  dans  l'é- 
tendue convenable  à  chacun  de  leurs  articles,  pour  terminer  les  Voyages  , 
AUX  Indes  Orientales  par  le  Sud-Ouest. 


Introduc- 

TION« 


Comment 
on  les  va  don- 
ner fucceffive- 


(.1 . 1 


>5. 


§.1. 
Voyage  du  Chevalier  Drake. 


".t  -r'.,»   ;, 


Drake. 

1577- 


.^ 


HACKLUYT,  qui  nous  a  confervé  le  Journal  Anglois  de  cette  Expédi-  y  ^°''^l^li 
tion  («),  nous  apprend  qu'elle  fut  long-tems  myftérieufe,  &  que  paTle  TEf- 
pour  furprendre  apparemment  les  Efpagnols  fur  les  Côtes  du  Chili ,  du  Pe-  cadre  Angloi- 
rou  &  du  Mexique,  où  ils  fe  croyoïent  prefqu'inacceffibles  par  la  Mer  du  fc. 
Sud ,  on  publia  qu'une  Efcadre  de  cinq  Vaifleaux ,  que  les  Anglois  avoient 
fait  équiper  à  Plymouth,  étoit  deftinée  pour  le  Voyage  d'Alexandrie.   Elle 
partit,  K)us  le  commandement  du  Chevalier  Drake,  le  15  de  Novembre 
1577  j  &  le  5  d'Avril  de  l'année  fuivante,  elle  arriva  heureufement  à  la  vue      1578. 

du  Brefil.     Les  vents  ne  la  favorifèrent  pas  moins  jufqu'à  la  Rivière  de 

la  Plata ,  &  de-là  jufqu'au  Port  que  Magelhm  avoit  nommé  Saint  Ju- 
lien (6). 

Le  premier  fpeftacle  qui  s'offrit  aux  Anglois,  dans  ce  Port,  fut  un  Gi-     Punition 
bet  planté;  ce  qui  leur  fit  juger  que  Magellan  avoit  exercé  une  rigoureufe  exemplaire. 
Juftice ,  fur  quelques  Mutins  de  fon  Equipage.    Drake  en  prit  occafion  de 
fe  faire  rendre  compte  de  quelques  defordres,,  qui  avoient  éclaté  dans  le 
fien.    Un- Officier,  nommé  Dougbtîe y  qui  fut  convaincu  d'avoir  excite  les 

Ma- 


(a)  Recueil  d'Hackluyt ,  Edition  de  1600, 
fflf .  730-  Ce  Voyage  a  été  traduit  en  Fran- 
çois ,  par  F.  de  Louvencour ,  Sieur  de  Vaxichd- 
Us,  &  publié  à  Paris  chez  Gojj'elin  en  1613. 
Le  Tradufteur  remarque ,  dans  fon  Epître ,  ad- 
droffée  à  M.  de  Saint  Simon ,  Seigneur  &  Ba- 
ron de  Courtomer,  que  Drake  enleva  tant  de 
richeffcs  aux  Efpagnols ,  qu'à  fon  retour  il 
Çt  pour  plus  de  huit  cens  mille  écus  de  pré- 


fens  à  la  Reine  fa  Maîtrefle ,  &  à  divers  Sei- 
gneurs de  fa  Cour.  Il  ajoute  ,  avec  alTcz 
d'obfcurité,  que  le  Journal,  dont  il  donnoit 
la  Traduftion ,  vcnoit  dun  P-yfan  de  Cour- 
tomer, qui  avoit  fait  le  Voyage  avec  Drake. 
(  6  )  La  Flotte  du  Chevalier  Drake  fut  bat- 
tue &  difperfée  plufieurs  fois  par  la  tempête, 
avant  fon  arrivée  au  Port  Saint  Julien, 
R.  d,  E.  ' 


T  a 


I/+8 


VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES 


Obferva- 
lions  de  Dra- 
ke  fur  le  Dé- 
troit de  Ma- 
gellan. 


P  R  A  K  E.  Matelots  à  la  révolte ,  pour  rompre  un  Voyage  dont  il  commençoit  à  crain- 
1578»  dreles  dangers,'  fe  vit  condamné,  fuivant  la  forme  des  Loix,  à  perdre  la 
tête  d'un  coup  de  hache.  L'Auteur  obferve,  comme  une  fingularité  fans 
exemple  fur  Mer ,  „  qu'il  demanda  la  Communion ,  &  qu'elle  lui  fut  accor- 
„  dée  i  après  quoi  il  embralTa  le  Général ,  il  lui  demanda  pardon ,  il  pria 
„  pour  la  Reine  &  le  Royaume,  il  prit  congé  de  la  Compagnie,  &  marcha 
„  conftamment  à  la  mort  (c)  ". 

L'Escadre,  ayant  quitté  Saint  Julien  le  17  d'Août  1578,  entra,  le  20, 

dans  le  Détroit  de'  Magellan.     Elle  avança  peu  jufqu'au  lendemain.     Le 

.  Canal  parut  fort  fmueux,  comme  s'il  eût  été  fans  Paflage.    Un  vent  con- 

•        traire,  qui  fe  leva  vers  la  fin  du  jour,  força  les  Anglois  de  retourner,  &  de 

jetter  l'ancre  comme  au  hazard. 

Le  delTein,  qu'on  s'efl:  propofé,  oblige  ici  de  s'attacher  aux  moindres 
obfervations  qui  regardent  le  Détroit.     „  On  y  voit  plufieurs  beaux  Ha- 
„  vres,  où  l'on  trouve  de  fort  bonne  eau  douce:  mais  la  principale  com- 
„  modité  manque;  c'efl-à-dire ,  que  proche  même  de  la  terre ,  on  n'y  trou- 
ve pas  de  fond  pour  mouiller,  excepté  dans  quelque  Rivière  étroite,  ou 
entre  quelques  rochers.    Ainfi,  lorfqu'on  y  efl:  furpris  de  quelque  vent 
contraire ,  ou  de  quelque  tourbillon ,  le  danger  n'y  efl:  jamais  médiocre. 
La  terre,  des  deux  côtés,  efl:  bordée  de  montagnes  fort  hautes,  &  cou- 
vertes de  neige.    A  l'Efl:  &  à  l'Ouefl:,  on  rencontre  plufieurs  Ifles,  en- 
tre lefquelies  la  Mer  pafiTe  avec  autant  de  force,  qu'à  l'entrée  même  du 
Détroit.    Sa  largeur  efl:  de  deux  lieues  en  quelques  endroits ,  &  de  trois 
ou  quatre  en  d'autres,  mais  nulle  part  de  moins  d'une  lieue.     L'air  y  efl 
très-froid.     Cependant  les  arbres  y  font  toujours  verds;  &  l'on  trouve, 
deflbus,  quantité  de  bonnes  herbes  (d)  ". 

^ Des  remarques  fi  vagues ,  &  de  fi  peu  d'utilité ,  doivent  faire  juger  que 

der^oiglois.    le  Chevalier  Drake  n'avoit  pas  fort  à  cœur  l'intérêt  général  de  la  Naviga- 
tion; ou  plutôt,  on  en  doit  conclure  que  les  Anglois  étoient  encore  fort 
éloignés  de  cette  habileté  qu'ils  s'attribuent  aujourd'hui  (e).    La  fortune 
leur  tenant  lieu  d'autres  lumières  ,  ils  eurent  le  bonheur  de  fortir  du  Dé- 
troit ,  &  d'entrer  dans  la  Mer  du  Sud ,  dès  le  6  de  Septembre  ;  c'efl-à-dire, 
de  faire  en  treize  jours,  un  paflàge,   où  des  Navigateurs  moins  heureux 
ont  employé  jufqu'à  neuf  mois.    A  la  vérité,  ils  furent  jettes  le  7,  par  une 
tempête ,  à  plus  de  deux  cens  lieues  en  Longitude  :    mais  cette  difgrace 
même  leur  devint  avantageufe,  en  les  faifant  tomber  dans  une  Baye,    où 
ils  mouillèrent  tranquillement.     Cependant  ils  fe  virent  dérivés  enfuite  à 
cinquante-cinq  degrés  &  un  tiers ,  au  Midi  du  Détroit  ;  ce  qui  leur  fit  don- 
ner ,  à  la  Baye ,  qu'ils  avoient  été  forcés  de  quitter ,  le  nom  de  Severing  cj 
Baye  de  la    the  Frlends ,  ou  Baye  de  la  féparation  des  Amis.     La  fortune ,    qui  ne  les  ac- 
réparation  des  compagnoit  pas  moins ,  leur  fit  découvrir ,  à  la  hauteur  où  ils  étoient  par- 
^^^'  venus ,  une  me  qui  leur  fournit  d'excellente  eau  douce ,  &  des  herbes  d'une 

fingulière  vertu  (/).  La 


>» 

» 
» 

j» 
)> 
j» 

» 


Ignorance 


(c)  Voyage  de  Drake,  pag.  25  &  26. 

(d)  Ibid.  pag.  28. 

(  e  )  On  peut  dire  qu'elle  eft  commune  à 
toutes  les  Nations  commerçantes  de  l'Europe, 


par  la  communication  de  lumières  qui  fe  fait 
mutuellement. 
(/)  Voyage  de  Drake.  pag.  30. 
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La  fuite  de  leurs  courfes ,  dans  la  Mer  du  Sud  ,  n'offre  qu'une  fcène 
continuelle  de  viétoires  &  de  profpcritcs.  Ils  prirent  un  û  grand  nombre 
de  Vaifleaux  Efpagnols ,  &  fi  richement  chargés ,  qu'au  commencement  de 
l'année  fiiivantc ,  rairafiés  d'or  &  d'argent ,  toutes  leurs  idées  fe  tournèrent 
à  choiilr  une  route  fûre,  pour  retourner  en  Angleterre  avec  leurs  tréfors. 

Il  s'en  préfentoit  deux  :  celle  du  Décroit  de  Magellan ,  par  lequel  ils  é- 
toient  venus;  &  l'autre  ,  par  cette  grande  Mer  du  Sud  ,  dont  l'étendue  efl: 
effrayante.  En  fe  déterminant  pour  la  féconde ,  il  refl:oit  encore  à  confidé- 
rer  s  ils  dévoient  prendre  par  les  Moluques  &  le  Cap  de  Bonne -Efpérance, 
ou  monter  le  long  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie  car  le  Détroit  d'Anian, 
pour  venir  defcendre  en  Angleterre  par  la  Mer  Glaciale ,  en  doublant  le  Cap 
Tabin  &  de  Norvégue.  Deux  raifons  portèrent  Drake  à  rejetter  la  route 
du  Détroit  de  Magellan.  Premièrement ,  les  Efpagnols ,  qui  avoient  eu  le 
tems  de  raffembler  leurs  forces  fur  les  Côtes  du  Pérou  &  du  Chili ,  lui  pa- 
rurent beaucoup  plus  redoutables  à  fnn  retour,  pour  des  Vaifleaux  char- 
gés de  richefles,  qu'ils  n'avoient  pu  l'être  à  fon  arrivée  ,  pour  des  Avan- 
turiers  qui  ne  cherchoient  alors  que  l'occafion  de  s'enrichir  au  prix  de  leur 
fang.  En  fécond  lieu,  il  fe  formoit  une  idée  terrible  de  la  bouche  du  Dé- 
troit ,  du  côté  de  la  Mer  du  Sud.  Il  en  avoit  efluyé  les  pluyes ,  les  tempê- 
tes, les  rafales;  &  fes  meilleurs  Pilotes  ne  fe  rappelloienc  pas,  fans  fra- 
yeur ,  les  fables  qu'ils  avoient  obfervés  fur  cette  Côte. 

O  N  réfolut ,  dans  une  affemblée  de  toute  la  Flotte ,  de  prendre  la  route 
du  Japon  &  de  la  Chine,  pour  retourner  par  la  Mer  du  Nord  (^) ,  &  cet- 
te opinion  fut  fuivie  le  i6  d'Avril  1579.  Mais  comme  on  étoit  arrêté  de- 
puis quelque-tems  par  des  calmes,  on  prit  le  parti  d'avancer  jufqu'à  fix 
cens  lieues  en  Longitude,  pour  trouver  des  vents  plus  favorables  dans  cet 
éloignement  de  la  Terre. 

Le  5  de  Juin,  à  quarante-trois  degrés  du  Nord,  l'air  devint  fi  froid, 
que  tous  les  Equipages  ayant  beaucoup  à  fouftrir,  &  la  peine  croifl'ant  àme- 
fure  qu'on  avançoit  vers  le  Pôle  Arélique ,  on  prit  le  parti  de  retourner  à 
trente-huit  degrés  de  la  Ligne.  On  découvrit  à  cette  hauteur,  une  Terre, 
à  laquelle  il  y  avoit  peu  d'apparence  que  les  Efpagnols,  ou  d'autres  Nations 
de  l'Europe ,  eulTent  jamais  abordé.  Elle  parut  balTe  &  unie.  Bien-tôt  on 
apperçut  une  bonne  Baye,  où  l'Efcadre  fut  portée  par  un  '^ent  favorable  j 
&  Drake  y  fit  jetter  l'ancre  avec  confiance,  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de 
cabanes ,  qui  bordoient  le  rivage. 

Les  Habitans  marquèrent  moins  d'effroi  que  d'admiration,   en  voyant 


D  R  A  K  t. 
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qui  dévoient  être  pour  eux  un  fpeftacle  fort 

nou- 


s' 


C^)  On  ne  trouve  pas  irn  mot  du  deflciii 
de  paflTer  par  la  Mer  du  Nord,  dans  le  Jour- 
nal Anglois  du  Recueil  d'Hackluyc.  Mais  le 
Tradufteur  François  en  parle  pluficurs  fois. 
Comme  ce  n'cft  pas  le  feul  point  fur  lequel 
il  s'écarte  du  véritable  Journal,  on  doit  fup- 
pofcr  que  rExcmpIuire ,  qu'il  avoit  reçu  du 
ValTal  de  M.  de  Courtomer ,  contenoit  quel- 
ques Fartantes.    Cependant  on  cft  alTez  en 


peine  comment  le  Chevalier  Drake  cfpéroit 
alors  de  venir  de  la  Chine  par  la  Mer  Gla- 
ciale. Le  Détroit  d'Anian  n'a  jam:iis  été  bien 
connu. 

Nota.  Le  Journal  Anglois,  qui  fe  trouve 
dans  l'Univerfai  Hijiory  of  Foya^es  and  Tra- 
vells ,  dit  cxpreficincnt ,  que  le  Chevalier  Dra- 
ke crut  qu'il  étoit  néceffuirc  de  prendre  fa. 
route  par  la  Mer  du  Mord.  B..  d,  K, 

3 
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D  R  A  K  E.    nouveau.    Ils  s'approchèrent  des  premiers  Anglois  qui  defcendirent  fur  le 

1579'      îable  ;  &  loin  de  les  traiter  en  Ennemis ,   ils  leur  firent  des  carefles  &  des 

préfens.     Drake ,  pour  répondre  à  leur  humanité ,  fit  diftribuer  parmi  eux 

quelques  pièces  d'étoffe,  qu'ils  reçurent  avec  de  grandes  marques  de  joye. 

EtatdiiPay5.  Les  hommes  étoient  abfolument  nuds;  mais  leurs  femmes  avoient  les  épau- 
les couvertes  d'une  peau  velue  de  daim ,  ou  de  quelque  autre  animal  ;  &  de 
la  ceinture  jufqu'aux  genoux,  elles  portoient,  en  forme  de  tablier  ,  uneef- 
pèce  de  toile  ,  compoféc  d'écorce  d'arbre.  Leurs  maifons ,  qui  étoient 
fort  près  de  la  Mer,  reflembloient ,  par  la  forme,  à  nos  colombiers  ;  c'eft- 
à-dire,  qu'elles  étoient  rondes  &  fans  fenêtres,  avec  un*^  feule  porte,  & 
une  ouverture  au  fommet,  pour  fervir  de  paflage  à  la  fumée.  Leurs  lits 
n'étoient  que  des  rameaux  de  fapin  &  d'autres  arbres ,  difpofés  en  cercle 
autour  du  foyer ,  qui  formoit  le  centre  de  chaque  cabane. 

Pendant  tout  le  féjour  que  les  Anglois  firent  dans  cette  Baye,  ils  ne 
cefTérent  pas  de  recevoir  la  vifit©  de  ces  honnêtes  Sauvages ,  qui  leur  ap* 
portoient ,  tantôt  de  fort  beaux  panaches  de  plume ,  tantôt  des  facs  rem- 
plis de  feuilles  féches  xle  tabac.  Mais  avant  que  de  s'approcher  d'une  pe- 
tite colline ,  où  le  Général  avoit  fait  drefler  les  Tentes ,  ils  s'arrêtoient  pour 
difcourir  entr'eux.  Enfuite,  laiflant  leurs  arcs  &  leurs  flèches  dans  le  mê- 
me lieu,  ils  s'avançoient  pour  faire  leurs  préfens.  La  première  fois  que 
leurs  femmes  vinrent  avec  eux ,  elles  s'arrêtèrent  auflî  ;  mais  ce  fut  pour 
s'égratigner  les  joues ,  en  pouflant  des  lamentations  &  des  cris  pitoyables. 
Drake  s'imagina ,  que  irenant  les  Anglois  pour  des  Dieux ,  c'étoit  une  for- 
te de  facrifices  qu'elles  \ouloient  leur  faire.  Il  donna  ordre  à  fes  gens  de 
fe  mettre  en  prières ,  pour  faire  connoître  apparemment  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  une  Divinité  puiffante,  à  laquelle  ils  rendoient  leurs  adorations.  11 
fit  lire  publiquement  quelques  Chapitres  des  Saintes  Ecritures.  Les  Sauva- 
ges fe  rendirent  fort  attentifs ,  &  parurent  pénétrés  de  plaifir.  Après  cet- 
te lefture ,  ils  s'approchèrent  modefl:ement  des  Tentes  ;  &  Drake  fut  ex- 
trêmement furpris  de  les  voir  rendre,  aux  Anglois,  tout  ce  qu'ils  en  avoient 
reçu  (h). 

Il  jugea  que  la  nouvelle  de  fon  arrivée  s'étoit  répandue  plus  loin;  car, 
peu  de  jours  après  ,  on  les  vit  paroître  en  plus  grand  nombre  ;  &  deux 
d'entr'eux,  s'é'tant  féparés  des  autres ,  lui  firent  connoître  par  diverfes  mar- 
ques"'de  reipeâ ,  auxquelles  il  ne  put  fe  méprendre ,  qu'ils  l'avoient  diflin- 
gué  pour  le  Chef  de  fa  Troupe.  Ils  continuèrent  leurs  figues ,  par  lefquels 
il  crut  comprendre  aufli  qu'ils  venoient  de  la  part  de  quelque  perfonne  puif- 
fante, ou  peut-être  de  leur  Roi,  &  qu'ils  lui  demandoient  un  gage  de  con- 
fiance, fur  lequel  ce  Prince ,  ou  ce  Seigneur ,  pût  hazarder  lui-même  une 
vifite.  Le  difcours ,  dont  ces  fignes  furent  accompagnés ,  dura  près  d'une 
demie  heure.  Drake  s'efibrça  de  leur  iaii  e  entendre ,  à  fon  tour ,  qu'il  leur 
vouloit  toutes  fortes  de  bien.  Il  leur  offrit  des  préfens ,  pour  celui  qui  les 
avoit  envoyés.     Cette  offre ,  qu'ils  acceptèrent  de  fort  bonne  grâce ,  paruï 

leur 

(i)  Cette  reflitution,  de  quelque  motif  ici.  L'Anglois  porte,  comme  Je  l'ai  traduit, 
qu'elle  pût  venir,  eft  aflez  fingulière  pour  Tbey  reflored  again ,  tous,  tbofe  tbings  ivbkb 
faire  remarquer  que  le  Tradufteur  fe  trompe     before  ive  bejlowed  upon  tbem.  Page  737. 
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leur  caufer  beaucoup  de  joye.  On  vit  bientôt  venir,  entre  plufieurs  Sau- 
vages, un  homme  de  fort  belle  taille  &  d'un  air  alfez  gracieux,  qu'on  ne 
put  méconnoître  pour  leur  Roi.  Il  marchoit  gravement  ;  &  l'on  cortège 
pouflbit  autour  de  lui  des  cris  &  des  chants.  Un  Officier,  de  bonne  mine, 
qui  le  précédoit  de  quelques  pas,  portoit  une  malfe,  ou  un  fccptre,  d'où 
pendoient  deux  Couronnes  &  trois  longues  chaînes.  Les  Couronnes  étoient 
comporées  de  plumes  ,  de  diverfes  couleurs  ,  &  les  chaînes  paroiflbient 
d'os.  Le  Roi,  &  tous  ceux  qui  enviroiinoient  fa  Perlbnne,  étoient  vêtus 
de  peaux.  Les  autres  étoient  nuds  ;  mais  ils  avoient  le  vifage  peint , 
les  uns  de  blanc,  les  autres  de  noir,  &  quelques-uns  de  différentes  cou- 
leurs. Ils  avoient,  avec  eux,  un  fort  grand  nombre  d'Enfans;  &,  fans 
diftinélion  d'âge,  ils  portoient  tous  dans  leurs  mains  quelque  préfent. 

Le  Général  Anglois,  quoique  prévenu  en  faveur  d'une  Nation  (i  dou- 
ce, ne  voulut  pas  recevoir,  fans  précaution,  une  troupe  dont  le  nombre 
l'emportoit  beaucoup  fur  la  fienne.  Jl  donna  ordre  à  Tes  gens  de  fe  tenir 
fous  les  armes,  &  de  fe  ranger  autour  de  leurs  Tentes,  dont  ils  s'étoient 
fait  comme  un  petit  Fort,  défendu  d'un  bon  rempart.  Le  Roi  ne  parut 
point  effrayé  de  ces  difpofitions.  11  falua  tous  les  Anglois.  Celui  qui  por- 
toit fon  Sceptre,  ayant  appelle  un  autre  Officier,  auquel  il  dit  quelque  cho- 
fe  d'une  voix  baffe,  celui-ci  répéta  fort  haut  ce  que  l'autre  lui  difoit  ,  «Se 
cette  forte  de  harangue  dura  fort  long-tems.  Enfuite' le  Roi  s'approcha 
du  Fort ,  avec  les-  hommes  &  les  femmes  de  fon  Cortège ,  après  avoir  fait 
figne  au  Peuple  &  à  tous  les  Enfans  de  demeurer  en  arrière.  Alors,  celui 
qui  portoit  le  Sceptre  entonna  un  chant ,  &  commença  une  danfe  ,  avec 
une  grâce  &  une  mefure  qui  caufèrent  de  l'admiration  aux  Anglois.  Le 
Roi,  fon  Cortège,  &  tout  le  Peuple  fuivirent  cet  exemple.  Enfin  Dra- 
ke,  charmé  du  fpeftacle  &  guéri  de  fes  défiances,  leur  permit  d'entrer, 
en  chantant  &  en  danfant,  dans  le  Fort  &  dans  les  Tentes  (/). 

Après  la  danfe,  le  Roi  s'alTit,  &  prefTa  le  Général,  par  des  flgnes, 
de  s'affeoir  près  de  lui.  D'autres  fignes,  par  lefquels  il  continua  de  s'expli- 
quer, ne  femblèrent  marquer  d'abord  que  de  l'affeflion  &  des  offres  de 
fervice:  mais  les  Anglois  fe  crurent  bientôt  obligés  de  leur  donner  un  fens 
çlus  étendu.  Le  Roi,  prenant  la  plus  grande  des  deux  Couronnes,  la  mit 
fur  la  tête  de  Drake.  Enfuite  il  lui  mit  au  cou  les  trois  chaînes ,  en  re- 
commençant à  chanter  avec  tout  fon  Peuple.  Il  fit  cette  cérémonie  d'un 
air  grave  &  refpeélueux;  &  par  intervalles,  il  répétoit  le  nom  d'Hiob^  que 
les  Anglois  prirent  pour  un  terme  de  déférence,  ou  pour  un  titre  de  dignité. 
Drake  ne  fit  pas  difficulté  de  recevoir  le  Sceptre  &  la  Couronne  ,  au  nom 
de  la  Reine  d'Angleterre ,  en  fouhaitant  que  toutes  les  richelTes  du  Pays 
fuffent  tranfportées  quelque  jour  à  Londres,  pour  la  gloire  &  le  bonheur 
de  fa  Patrie. 

Le  Peuple  s'écarta  aufîl-tôt  à  quelque  diflance,  &  parut  fe  livrer  à  des 
exercices  de  Religion.     Quelques  Anglois,  pouffes  par  la  curiofité,  voulu- 
rent  être  témoins  de  cette  nouvelle  fcène.    Ils  virent  plufieurs  troupes  de 
bauvages,  qui  prenoient  le  plus  jeune  d'entr'eux,  &  qui  fe  mettant  en  cer- 
cle 
(0  Pages  (3i  &  précédentes. 
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clc  autour  de  lui ,  jettoient  des  cris  fort  triftes ,  en  s'égratignant  le  vifage 
&  fc  picquant  la  peau  jufqu'au  fanç.  Drake  ne  put  douter  qu'ils  ne  le  prif- 
feiit  pour  un  Dieu,  lorfqu'il  les  vit  revenir,  pour  lui  montrer  leurs  dgra* 
tignures  &  leurs  playcs.  11  leur  fit  donner  des  emplâtres  &  des  onguents, 
dont  ils  admirèrent  beaucoup  la  vertu;  &  leur  folle  erreur  ne  faifant  au'aug- 
menter  ,  ils  continuèrent  leurs  facrifices ,  de  trois  jours.  Mais  les  Anglois 
trouvèrent  enfin  le  moyen  de  leur  faire  comprendre ,  que  cette  extravagan- 
ce leur  déplaifoit. 

Drake,  ayant  pris  pofleflîon  du  Pays,  pour  la  Reine,  fa  Maîtrefie, 
lui  donna  le  nom  de  Nouvelle  Alb'-on  ;  non  -  feulement  parcequ'il  fe  crut  le 
premier  qui  |,'eût  découvert,  mais  parcequ'il  lui  trouva  beaucoup  de  ref- 
icmblance  avec  l'Angleterre  ,  par  la  verdure  &  la  beauté  de  fes  Côtes.  Il 
fit  graver,  fur  une  lame  de  cuivre,  le  nom,  le  portrait  {k)  &  les  armes 
delà  Reine,  fon  propre  nom,  l'an  &  le  jour  auquel  il  étoit  arrivé,  &  les 
faveurs  qu'il  a  voit  reçues  de  la  Nation.  Cette  lame  fut  clouée  fur  la  face 
d'un  pilier  de  pierre ,  qu'il  fit  élever  au  milieu  du  Fort. 

LoRSQ.u'oN  eut  fait  les  réparations  néceflaires  au  Vaifleau,  le  Général 
obferva  plus  foigneufement  le  Pays ,  &  fe  fit  un  amufement  de  vifiter  plu- 
fieurs  habitations  des  Sauvages.  11  ne  vit  prefque  aucune  terre ,  qui  ne 
portât  les  apparences  de  quelque  mine  d'or  ou  d'argent.  Les  daims  y  font  en 
fi  grand  nombre,  qu'on  les  rencontre  par  milliers.  On  trouve, de  toutes  parts, 
une  forte  de  lapins ,  dont  la  defcription  efl:  fort  étrange.  Ils  ont  le  corps 
auffi  grand  que  les  lapins  de  Barbarie ,  la  tête  de  la  grofleur  des  nôtres ,  les 
pieds  femblables  à  ceux  des  taupes ,  &  la  queue  d'un  rat ,  mais  beaucoup 
plus  longue.  Sous  le  ventre ,  ils  ont,  des  deux  côtés ,  un  petit  fac,  dans 
lequel  ils  mettent  des  provifions  pour  la  faim  ,  lorfqu'ils  font  raflafiés.  Les 
Sauvages  en  mangent  la  chair,  qu'ils  trouvent  de  fort  bon  goût,  &  font 
tant  de  cas  de  la  peau ,  que  la  robbe  de  leur  Roi  en  étpit  compofée. 

L  E  départ  de  l'Efcadre  leur  caufa  de  vifs  regrets.  Drake  s'étoit  déter- 
miné à  prendre  fa  route  par  les  Moluques ,  dans  la  crainte  des  dangers  qu'il 
prévoyoit  par  le  Nord.  Il  rencontra  plufieurs  Ifles,  jufqu'au  14  de  Novem- 
bre, qu'il  eut  la  vue  de  Ternate,  où  il  obtint  du  Roi  toutes  fortes  de  fa- 
veurs, &  la  liberté  du  Commerce.  De-là,  paflant  par  les  Ifles  de  Celebes 
&  de  Java,  il  arriva,  le  18  de  Juin  1580,  au  Cap  de  Bonne -Efpérance, 
fans  avoir  eu  la  vue  d'aucune  terre ,  &  le  22  de  Juillet  à  Sierra  Liona. 
Enfin,  le  3  de  Novembre  de  la  même  année,  c'efl:-à-dire,  trois  ans,  douze 
jours  moins,  après  fon  départ,  il  acheva  le  tour  du  Monde,  en  mouillant 
heureufement  au  Port  de  Plimouth  (/). 


f    m 


m 


m 


{k)  Le  Journal  Anglois  dit  fimplement 
qu'il  fit  clouer,  fur  le  pilier,  une  pièce  de 
Monnoye  d'Angleterre. 

(/  )  Le  Chevalier  Drake  arriva  à  Plimouth 
le  26  Septembre.  Ainfi  il  fit  le  tour  du  Monde 
dans  l'efpacc  de  deux  ans ,  dix  inoig  &  quin- 
ze jours.    Ayant  été  créé  Chevalier,  il  prit 


un  Globe  pour  devife  avec  les  mots;  7« 
primus  circumdtdijïi  me  Divino  auxilio.  L'idée 
.  en  paroit  empruntée  de  l'anneau  que  Charles 
Quint  donna  à  Sebaftien  Cam ,  ou  Canut, 
qui  le  premier  a  fait  le  tour  du  Monde. 
Voyez  le  Toine  XIV.  pag.  199.  R.  d.  E. 
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Voyage  de  Pedro  de  Sarmiento. 

LE  pan*age  de  Drake ,  par  le  Détroit  de  Magellan ,  allarma  fi  vivement 
les  Efpagnols,  que  pour  afTurer  la  tranquillité  de  leurs  Etabliflemcns, 
en  fermant  la  feule  voye  qui  les  expofoit  alors  à  l'invafion  des  Etrangers, 
ils  prirent  la  réfolution  d'y  bâtir  un  Fort.  Le  Viceroi  du  Pérou  uvoit  en- 
voyé deux  Vaifleaux  de  Guerre,  fous  le  commandement  de  Pedro  Saimicn- 
to(a)^  le  plus  habile  Navigateur  que  l'Efpagne  eut  dans  ces  Mers,  pour 
donner  la  chaffe  à  Drake,  &  lui  enlever,  s'U  étoit  poiîible,  les  richefles 
qu'il  emportoit  du  Pérou;  mais  les  Anglois  étant  déjà  trop  éloignés,  Sarmien- 
to reçut  ordre  d'aller  voir ,  dans  le  Détroit  de  Magellan ,  de  quelle  manière 
on  pourroit  le  fortifier.  Il  employa  neuf  mois  à  cette  entreprife  ;  &  rem- 
pli de  fes  obfervations ,  il  vint  enEfpagne,pour  en  rendre  compte  à  la  Cour. 
Elle  s'en  promit  affez  de  fuccôs,  pour  taire  partir  Diego  Faris  de  raldeZy 
avec  une  Flotte  de  vingt-trois  Vaiffeaux ,  montée  de  trois  mille  cinq  cens 
hommes  d'Equipage ,  &  de  cinq  cens  vieux  Soldats  pour  travailler  aux 
Fortifications. 

Mais  cette  expédition ,  quoique  fort  bien  concertée ,  ne  répondit  pas 
aux  efpéranccs  de  la  Nation  Efpagnole  (b).  A  peine  la  Flotte  étoit  fortie 
du  Port  de  Cadix,  qu'une  afireule  tempête  en  fit  échouer  cinq  Vallfeaux, 
avec  perte  d'environ  deux  cens  hommes  ;  &  le  relie  fut  fi  mal  traité  par  les 
flots ,  que  Valdez  ne  put  continuer  fon  Voyage  «qu'avec  feize  voiles ,  ac- 
compagné de  Pedro  de  Sarmiento ,  qui  devoit  érie  Gouverneur  du  nouveau 
Fort.  Après  avoir  perdu  beaucoup  de  tems  à  fe  radouber,  ils  fe  virent 
forcés  de  palTer  l'Hy  ver  fur  la  Côte  du  Brefil ,  dans  la  Rivière  de  Janeira 
Ils  remirent  en  Mer  au  Printems  :  mais ,  vers  le  quarante-deuxième  degré 
de  Latitude  Aufl:rale,  ils  efluyèrent  une  fi  rude  tempête,  que  la  moindre  de 
leurdifgrace  fut  de  fe  voir  réduits  à  battre  la  Mer,  au  hazard,  pendant 
l'efpace  de  vingt-deux  jours ,  &  de  gagner  enfin  l'ille  de  Sainte,  Catherine. 
Ils  avoient  perdu ,  dans  cette  fatale  occafion ,  un  de  leurs  meilleurs  Bâti- 
mens ,  avec  trois  cens  hommes  &  vingt  femmes  qu'il  ave"  à  bord ,  &  la 
plus  grande  partie  des  munitions  qui  étoient  deftinées  pou    •  Détroit. 

Valdez,  fe  roidiflant  contre  l'infortune,  lalfl^a  tous  fes  x-ialadcs  à  Sain- 
te Catherine,  &  le  tiers  de  fes  Vaifl^eaux,  qu'il  ne  put  remettre  en  état  de 
foûtenir  la  Mer.  Il  lui  en  reftoit  dix,  avec  lefquels  il  fe  hâta  de  partir, 
pour  donner  la  chafle  à  quelques  Anglois,  qui  avoient  paru  fur  la  Côte.  Mais, 
en  arrivant  à  l'embouchure  du  Détroit ,  une  nouvelle  tempête  le  força  de 
retourner  à  Rio  Janeiro.  L'année  fuivante,  Pedro  de  Sarmiento,  qui  s'é- 
tôit  rendu  au  Pérou ,  entreprit  le  même  Voyage  fous  de  meilleurs  aufpices,. 
par  la  Mer  du  Sud ,  &  débarqua  heureufement  quatre  cens  hommes  &  tren- 
te femmes  à  la  Pointe  de  PolTeffion,  où  il  fit  bâtir  un  Fort,  qu'il  appella 

Nom- 


fa)  M.  Prevoft  le  nomme  Serano,  dans 
ce  premier  article.    R.  d.  E. 
(  b  )  Argenfola  attribue  le  mauvais  fucrês 
XV.  Part. 


de  ccrtc  entreprife ,  au  Général ,  qu'il  nomme 
Sancbe  Flores.    R.  d.  £.    -- 


SAOMrBNTO, 

1580. 


Occnfion 
du  Voyage  de 
Sarmiento. 


Les  Efpa- 
çnols  veulent 
tortiller  le 
Détroit  de 
Magellan. 


Difgracc  de. 
leur  Flotte. 


Sarmiento 
efl  nommé 
Gouverneur 
du  Fort. 
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Ses  obfer- 
Valions  dans 
le  Dtiuoit. 


^ 


Nombre  de  Je/us.  De-là,  s'étant  rendu  par  terre  au  Port  de  Famine  (c),  i| 
y  bâtit  une  Citadelle,  qu'il  nomma  Philippeville.  A  l'approche  de  l'Hyver, 
il  s'embarqua  pour  retourner  en  Eipagnç,  avec  vingt-cinq  Matelots:  mais 
il  eut  le  malheur  d'être  pris,  dans  la  route,  par  le  fameux  Chevalier  fValter 
Raleight  qui  le  conduifit  en  Angleterre  (d).  On  a  .vu,  dans  la  Relation 
d'Olivier  de  Noort ,  &  l'on  achèvera  de  voir  dans  celle  de  Candish,  quel 
fut  le  fort  des  Efpagnols  qu'il  avoit  laifles  au  Détroit.  11  rede  à  donner  quel. 
que  idée  de  Tes  découvertes,  fur  le  témoignage  d'Argenfola,  Hiflorien  dei 
Moluques(«),  &  du  Cs^taine  Edouard  Cooke  (/). 

En  retournant  vers  la  Mer  du  Nord,  il  mouilla  dans  une  Baye  inconnue, 
où  il  ne  vit  paroître  aucun  Habitant  :  mais  il  y  découvrit  des  veftiges  de 
pieds  humains,  des  dards,  des  rames  <&  des  filets.  Ses  gens  montèrent 
au  fommet  depluficurs  hautes  montagnes,  d'où  ils  apperçurent  un  Archipel 
de  petites  lue»  (^g)  &.  un  Canal  fort  fpacieux,  qui  les  traverfuit.  Quoiuu< 
]a  piàptiit  de  ces  lue»  A^flent  défertes,  elles  lui  remblèretic  nacurelleinent  fer* 
tiks.  Il  vit,  dans  queiques-unes,  plufieurs  Indien»  nuds,  &  peints  de  ter* 
Tt  rouge.  Plus  loin ,  il  en  découvrit  cinq  dans  une  efpèce  de  Canot ,  qu'iii 
àbandoimèrent ,  pour  prendre  la  fuite  à  pied.  Ses  recherches ,  fur  le  riva* 
ge,  lui  firent  trouver  une  hute  ronde ,  compofée  de  quelques  pieux,  de  lar* 
ge  écorce  d'arbres  &  de  pe^ux  de  loups  marins  (h),  dans  laquelle  il  fit  un 
amas  de  petites  broflailles  &  de  coquilles,  avec  quelques  filets  de  pédie, 
des  08  en  forme  de  crochets  ou  d'hameçons ,  &  plufieurs  petits  iàcs  rem* 
fAis  de  terre  rouge.  En  continuant  d'avancer  d'une  lile  à  l'autie,  il  dé* 
couvrit  ime  Habitation ,  régulièrement  bâtie,  &  quantité  d'Indrens  aux  en* 
tairons.  A  cinquante*quatre  degrés  de  Latitude  du  Sud  »  fur  une  Pointe  qu'il 
flfômtvia  Saint  Ijtdore^  il  en  trouva  de  fort  traicables,  qui  fe  mélèrenc  fâ* 
mîlièfetnefit  avec  l'Equipage  du  Vaiffeau.  Entre  les  montagnes,  il  en  vit 
«ne,  à  peu  de  dillance,  qui  vomiflbit  des  fianunei,  &qui  n'en  écoit  pai 
inoins  couverte  de  neige.  Dans  l'emboudiure  occidentale  du  Détroit, 
Sarmiento  vit  des  hommes  hauts  de  trois  Ferges  (i),  &  d'une  grofFeur  pro* 
portionnéè.  Ses  gens  en  faifirent  un ,  qu'ils  amenèrent  à  bord.  Après  a- 
Toirpaffê  11  plus  étroite  partie  du  Décroît,  il  découvrit  clairemeac  fur  la 


t  O  Ce  norti  ne  lilî  fut  (Itenné  qta'en  1587 , 
jMtr  Thomas  Candish ,  qui ,  trouvant  là  Ciu- 
dielte  défette ,  jugea  que  tous  les  Efpagnols 
étoient  morts  de  faim. 

(d)  Sarmiento  y  eut  de  fréquéns  en- 
tretiens ,  fur  fcs  Voyages ,  avec  le  Chevalier 
Drôkc ,  &  même  avec  la  Reine ,  &  tira ,  de  ces 
cenverfntions  ,  des  lumières  propres  pour 
l'exécution  d'autres  defleins  qu'on  forma  à 
fon  retour  en  Efpagne.    R.  d.  E. 

(e)  Livre  3  &  4. 

(/  )  Dans  la  Relation  de  fon  Voyage  à  la 
Mer  du  Sud,  pag.  43  (^  44. 

{g)  Les  E({>:^ol«  comptèrent  quatre- 
vingt-cinq  lues  tant  grandes  que  petites. 
K.  d.  £. 


Côte 

(6)  Oh  â  déjà  remarqué  qn'ils  font  nom- 
mes ,  par  d'aucres  Voyageurs ,  loaps  &  veau 
marins. 

(  •'  )  C'eftà-dire ,  de  neuf  pieds  Quoique 
rien  ne  foit  fi  poficif  que  ce  cémoignage,  i 
qu'il  6'aceorde  avec  celui  de  pluficwrs  aiitra 
Relations ,  il  paroit  bien  furprc nant  que  dait 
la  fuite  tous  les  Geans  dhi  D.  troit  ayent  com- 
me difparu ,  &  que  tous  les  Navigateurs  d  on 
tcms  plus  proche  du  nôtre,  n  y  ayent  vu  que 
des  hommes  de  la  taille  ordinaire.  Cette  grolTe 
Ville,  avec  des  Tours,  ces  Bourgs,'  ces  Ha- 
bitations bien  peuplées,  &  ces  arbres  dignes 
d'un  meilleur  climat,  n'ont  pas  éteietrouvés 
non  plus  fur  la  CÛte  des  Fatagons^  qui  (à 
œlk  duNozd. 
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Côte  du  Nord ,  enere  deux  loneaes  Montagnes ,  quelques  dëlicieufei  Plai- 
nes, plufieurs  Bourgs,  &  une  Ville  ornée  ou  fortifiée  de  plufieurs  Tours, 
Sur  la  Côte  Méridionale,  <^ui  eft  celle  de  la  Terre  de  feu,  il  ne  fut  pas  nwins  ^^^  *y 
furpris  de  trouver,  à  la  diftance  de  cinq  lieues  du  rivage,  un  Pays  fort  bien  d,icottvrc. 

Îieuplé,  dont  les  Habitans  nourriflbient  des  befliaux,  ot  beaucoup  d'arbrei 
emblables  à  ceux  qui  portent  la  canelle  &  le  coton.  Le  Détroit ,  dans  tou< 
te  fa  longueur ,  lui  parut  de  cent  dix  lieues  ;  ce  qui  s'accorde  avec  le 
compte  QQ  Magellan. 


*'     ^'       5.    IIL  - 

Différens  f^oyagts  aux  Mes  Orientales,  par  le  Détroit  de  Magellan» 


l    . 


Thomas 
Candi  s  H. 

1586, 


IA  loi  qu'on  s'efl  impofée,  de  pafTer  légèrement  fur  toutes  les  Relations 
«^  qui  ne  portent  point  un  caractère  particulier  d'agrément  ou  d'utilité , 
&  qui  retrouvent  fupprimdcs  d'elles-mêmes,  comme  on  l'a  fait  obferver, 

Î)ar  d'autres  Relations  plus  exactes  &  plus  complètes,  oblige  ici  de  raf- 
embler,  fous  un  même  titre,  plufieurs  Voyageurs,  qui  nont  pas  d'au- 
tre droit ,  pour  fortir  de  l'oblcurité ,  que  d'avoir  tenté  les  premiers  une 
route  peu  connue,  &  d'avoir  fervi  comme  de  guides  à  des  Obfervateurs 
plus  éclairés. 

I.  Thomas  Canoish,  Gentilhomme  du  Comté  de  SufToIk  (<i^,  encou- 
ragé  par  la  réputation  de  Drake,  partit  de  Plymouth,  le  22  de  Juillet  ij8(5, 
avec  iiuit  VaiiTeaux,  qui  le  firent  arriver,  le  17  de  Décembre,  au  Port  qu'il 
nomma  le  premier,  Fort  Defiréy  ou  du  Dejtr  (b).  Il  en  -çartit  le  28,  pour 
fuivre  la  Côte;  &  le  30,  à  quarante-huit  degrés  de  Latitude  Auftrale,  il 
rencontra  un  Rocher,  à  cinq  lieues  de  la  Terre ,  autour  duquel  la  fonde  fit  trou- 
ver, à  la  diftance  d'un  mile,  huit  brafles  d'eau  fur  un  fond  pierreux.  Il 
doubla  le  Cap  Blanc  &  le  Cap  des  Vierges  ^  qui  n'avoient  point  encore  de  nom. 
Après  avoir  jette  l'ancre  fous  le  dernier,  qui  eft  à  l'entrée  du  Détroit  de 

Magellan,  il  s'engagea,  le  6  de  Janvier,  dans  la  bouche  du  Détroit,  à 

cinquante-deux  degrés.    Le  7,  il  y  prit,  fur  le  rivage,  vingt-trois  Efpa-      Son  arrivée 
gnoîs  ,  &  leur  Chef  nommé  Hernando;  trifte  refte  de  quatre  cens  hommes  au  Détroit  de 
de  la  même  Nation ,  qui  étoient  morts  de  faim  &  de  mifère  dans  la  nouvel-  ^^S^^*^* 
le  Colonie  de  Sarmiento.    Il  arriva,  le  10,  à  Pbilippeville ^  dont  les  murs  & 
les  fortificitions  fubfiftoient  encore.    Depuis  l'embouchure  du  Détroit  juf- 
qu'à  l'endroit  où  il  fe  rétrécit  le  plus,  il  compte  quatorze  lieues,  &  la 
route,  dit -il,  eft  à  l'Oueft  &  au  Nord.    Il  en  compte  dix,  depuis  cet 

Sud-Oueft,  tirant  un  peu  vers 


1587. 


endroit  jufqu'à  Tlile  des  Pingouins  ,  au 
le  Sud. 


Quoi- 


(0)  Son  Journal  fe  trouve  dans  la  Col- 
leftion  d'Hackluyt ,  pag,  803  &  fuivantes , 
fous  le  titre  d'AdmirMe  ^  beureux  Foyage, 
&c.  On  nous  y  apprend,  qu'il  fut  compofé  par 
François  Prety,  de  R^ ,  dans  le  Comté  de 
Suffolk,  employé  fous  les  ordres  de  Candish; 


que  Candish  étoit  lui-même  de  Trimley ,  Bourg 
du  même  Comté.    Je  ne  connois  pas  de  tra- 
duAion  Françoife  de  cet  Ouvrage.    H  efl:  écrit 
fort  groflièrement. 
(  ft  )  On  en  vetra ,  ci-deflôus ,  la  Defcription. 

V  2      • 


Candi  m. 

IJ87. 

Ses  obfer- 
vations  fur 
la  Colonie 
Efpagnolc  de 
Sarinietico. 


156         VOYAGES    AUX  INDES   ORIENTALE», 

Quoiqu'une  partie  de  Tes  remaruues,  fur  rEtablifTemenc  de  Sarmienco, 
fe  trouve  duns  les  citations  de  la  Relation  d'Olivier  de  Noort,  il  convient 
au  deflein  qu'on  fepropofe,  de  les  rappeller  ici  dans  fes  propres  termes. 
,}  Philippeville  avoit  quatre  Forts ,  &  chacune  de  leurs  faces  avoit  été  mon» 
„  tée  d'une  pièce  de  canon  de  fonte  ;  mais  les  Ëfpagnols  avoient  pris  foin 

d'enterrer  cette  artillerie,  &  l'on  n'en  voyoic  plus  que  les  alfuts.  Candish 

ne  manqua  point  de  faire  déterrer  toutes  les  pièces ,  Ck  de  les  faire  tranfpor- 
„  ter  à  bord.  La  Place  étoit  fituée,  fans  contredit,  dans  l'endroit  le  plus 
I,  favorable  du  Détroit  pour  le  bois  &  l'eau.  Elle  avoit  pludeurs  Eglifes. 
„  Les  Loix  y  dévoient  être  fort  févères;  car  on  voyoit  quelques  (îibets, 
„  auxquels  nfuneurs  Criminels  étoicnt  encore  attachés.  Il  paroiflbit  que  les 
„  Ëfpagnols  y  avoient  été  long  •  tems  réduits  à  ne  vivre  que  de  moules  & 

de  limpets.   Candish  n'y  trouva  pas  d'autres  vivres,  à  l'exception  de  quel- 

aues  daims  »  qui  defcendoient  des  montagnes  pour  fe  rafraîchir  au  bord 
e  la  Rivière.  Ces  Ëfpagnols  s'étoient  flattés  de  fe  rendre  les  feuls  Maî- 
très  du  Détroit:  mais  le  Ci«l  fit  eonnoîcre  que  ce  n'étoit  pas  fa  volonté. 
Pendant  plus  de  deux  ans  qu'ils  occupèrent  leur  Ville,  ils  n'y  virent  rien 
croître  &  rien  profpérer.  D'un  autre  côté,  ils  furent  fouvent  attaqués 
par  les  Indiens,  jufqu'à-ce  qu'ayant  confommé  toutes  leurs  provifions,  ils 
moururent  prefque  tous  de  faim  dans  leurs  maifons,  où  les  Anglois  trou- 
„  vèrent  leurs  cadavres  tout  vêtus.  L'air  en  étoit  encore  infecté.  Ceux 
„  qui  étoient  demeurés  vivans  avoient  pris  le  parti  d'enfevelir ,  dans  la 
„  terre,  leurs  meubles  &  tout  ce  qu'ils  n avoient  pas  eu  la  for-re  d'empor- 


11  lui  donne 
■  le  nom  de 
Port  de  Fami- 
ne. 


I 


)> 


» 

a 


ter,  pour  abandonner  cette  funefte  demeure,  &  fe  mettre  en  chemm  le 
long  du  rivage,  dans  l'cfpoir  d'y  trouver  de  quoi  foûtenir  leur  miférable 
Ils  n'avoient  pris  que  leurs  arquebufes  éc  quelques  udenciles  ;  mais , 


If 


»» 


vie. 

à  l'exception  de  quelques  oifeaux  de  Mer,  qu'ils  avoient  tués  par  inter- 
valles ,  ils  n'avoient  vécu ,  pendant  Tefpace  d'un  an ,  que  de  racines  & 
de  feuilles.  Enfin ,  lorfqu'ils  rencontrèrent  Candish ,  ils  étoient  détermi- 
nés à  prendre  leur  route  vers  la  Rivière  de  Plata.  Dans  leur  nombre  de 
„  vingt-quatre,  ils  avoient  deux  femmes  (c)". 

Candish  changea  le  nom  de  leur  malheureufe  Colonie  en  celui  de  Por/ 
de  Famine  y  que  tous  les  autres  Voyageurs  lui  ont  confervé  depuis.  Il  la 
place  à  cinquante-trois  degrés  du  Sud  ,  &  le  Cap  Froward  (rf)  à  cinquan- 
te-quatre (e).  Il  donna  aulU  le  nom  de  Baye  d'Elifaheth  à  une  belle  Baye 
fàbloneufe,  qui,  fuivant  le  calcul  de  fa  route,  efl  à  vingt  lieues  du  Port  de 
Famine.  Deux  lieues  plus  loin,  il  trouva  une  Rivière  d'eau  douce,  & 
quantité  de  Sauvages,  avec  lefquels  il  fit  quelque  liaifon,  quoiqu'il  les 
donne  pour  des  Antropophages.  Le  Canal  de  Saint  Jérôme  en  eft,  dit-il, 
à  deux  lieues.  De  ce  Canal,  qu'il  nomme  ailleurs  une  Rivière,  il  compte, 
pareilime,  trente-quatre  lieues  jufqu'au  débouchement  du  Détroit  dans  la 
Mer  du  Sud.    Ainfi,  conclut -il,  toute  fa  longueur  eft  d'environ  quatre- 

.       .  '      '       .    .  vingt- 


f :  > 


Ce  )  Journal  de  Thomas  Candish ,  ubifuprà , 
pag.  806. 
Td  )  C'cfl;  une  corruption ,  pour  Forward. 
(«)  Le  Cap  Froward,  comme  il  eft  nom- 


mé dans  le  Journal  Anglois,  n'ûtant  éloigné 
que  de  cinq  lieues  du  Port  de  Famine,  doit 
être  fitué  au  cinquante-troifième  degré,  quin* 
2S  OU  feize  minutes.    R.  d.  £. 


! 


•kà 
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vingt -dix  lieues  d'Angleterre  r/)  ,  &  la  Latitude  du  débouchcmcnt  efl  à- 
peu-pr<i' '»  "^^'"^  que  celle  de  lentrt'e,  c'eft-àdire,  d'environ  cinquante- 
deux  degrés  quarante  minutes  du  Sud.  Il  fe  trouva ,  dans  la  Mer  du  Sud , 
le  24  de  Février  (g). 

Le  refte  de  Ton  Voyage  ne  contient  que  diverfes  expéditions  fur  les  Cô- 
tes du  Chili,  du  Pérou,  &  de  la  Nouvelle  Efpagne,  avec  fa  route  aux  Phi- 
lippines ,  &  Ton  retour  en  Angleterre  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il 
rentra  dans  le  Port  de  Plymouth,  le  9  de  Septembre  1588  (*)• 

II.  Olivier  de  Noort,  qui  fit  le  Voyage  des  Indes  Orientales  par  la 
même  route,  en  1598  ,  a  déjà  trouvé  place  à  la  fuite  de  Magellan,  dans  k 
Tome  XIV.  de  ce  Recueil,  où  l'on  a  cru  devoir  le  faire  fervir  à  jetter  du 
jour  fur  la  Relation  de  Pigafetta. 

III.  Sebalo  de  Weert,  également  célèbre  par  les  Ifles  qui  portent  fon 
nom,  &  par  les  malheurs  qu'il  efluya  dans  un  Voyage  au  Détroit  de  Magel- 
lan, n'offre  rien  de  plus  remarquable,  dans  fon  Journal  (/),  que  le  détail 
même  de  fes  difgraces,  qui  l'oblifférenr  He  renoncer  h  fon  cntreprife.  11 
étoit  parti  de  Hollande, le  27  de  Juin  1598, avec  une  Efcadre  de  cinq  Vaif- 
fcaux ,  dont  il  commandoit  l'un  ,  fous  les  ordres  de  l'Amiral  Mahu  &  du 
Vice- Amiral  Simon  de  Cordes;  Cette  petite  Flotte,  s'étant  arrêtée  trop  long- 
tems  fur  la  Côte  d'Afrique,  n'arriva  au  Détroit  que  le  6  d'Avril  de  Vannée 
fuivante.  Elle  y  entra  tort  heureufemcnc:  mais  les  vents  devinrent  fi  con- 
traires, que  Sebald,  après  avoir  efluyé,  pendant  plus  de  huit  mois,  tous 
les  dangers  d'une  Mer  terrible,  &  s'être  vu  féparé  de  fes  Compagnons ,  qui 
continuèrent  plus  heureufement  leur  route ,  fut  contraint ,  par  la  révolte  de 
fes  gens ,  par  la  faim  ,  &  par  le  déplorable  état  de  fon  Vaifleau ,  de  rentrer 
dans  la  Mer  du  Nord.  Une  fi  trille  fituation  ne  lui  avoit  guères  permis  de 
faire  des  obfervations  utiles:  cependant  on  trouve,  dans  le  Journal  de  fes 
peines,  plufieurs  circonftances  qui  méritent  d'être  recueillies. 

C'est  de  lui  qu'on  apprend  que  la  Baye,  qui  avoit  reçu,  des  premiers 
Navigateurs ,  le  nom  de  Baye  Ferte ,  prit  celui  de  Baye  de  Cordes ,  le  2 
d'Août  1599,  en  mémoire  de  tous  les  accidens  que  les  Hollandois  du  Vice- 
Amiral  y  avoient  efliiyés  (k).  Outre  l'excès  de  la  faim  &  du  froid,  ils  y 
avoient  été  fort  mal  traités  par  les  Sauvages  ;  &  fi  l'imagination  ne  leur  fit 
pasgroifir  les  objets  de  leur  crainte,  on  doit  prendre  une  étrnnge  idée  de 
ces  Barbares ,  fur  leur  récit.  La  Flotte  n'ayant  pas  encore  été  difperfée, 
de  Cordes  fut  détaché  avec  deux  Chaloupes ,  vers  une  Ifie  qui  efi:  vis-à<vis 
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(/)  La  longueur  de  ce  Détroit  eft  de  cent 
dix  lieues  d'Allemagne ,  félon  le  calcul  des  Ef- 
pagnols  &  des  Hollandois.  Recueil  de  la  Com- 
pagnie Hollmiioije ,  Tom.  III.  pag.  47.  R.  d.  E. 

{g)  Ibidem,  pag.  807. 

(*)  On  trouve,  à  la  fuite  de  fon  Journal, 
les  hauteurs  de  quantité  de  lieux ,  les  fon- 
des,  &  les  variations  de  l'Aiguille  fur  toute 
ûi  route ,  par  Thomas  FuUer  d  Ipfvvich .  iqui 
étoit  fon  Pilote.  Hackluyt  y  joint  quelques 
autres  petits  Journaux  du  même  Voyagç ,  tels 


que  celui  de  Winter,  qui  accompngnoit  Dra- 
ke,  &qut  repaiTa  le  Détroit;  celui  ds  Cùidley 
SideiVbecbi  enfin  celui  d'un  autre  Voyage 
de  Candish,  en  1591 1  oîi  l'Auteur,  nommé 

iean  J^ane ,  parle  d  une  Carte  admirable  du 
)étroit,  levée  par  Candish,  mais  qui  ne  pa- 
rott  pas  avoir  jamais  vu  le  jour. 

(  i  )  Au  Recueil  de  la  Compagnie  HoUan»- 
doife,  Tom.  I.  pag.  609. 
(*)  Ibid.  pag.  654, 
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de  la  même  Baye.  „  Il  y  trouva  fept  Canots ,  remplis  de  Sauvages ,  qui  n'a 
voient  pas  moins  de  dix  ou  onze  pieds  de  haut,  &  dont  la  couleur  ^toit 
roufle  &  la  chevelure  fort  longue.  Auflî-tôt  qu'ils  eurent  anperju  !es  Cha- 
Ibupes ,  ils  defcendirent  au  rivage ,  d'où  ils  jettèrent  une  11  grande  quan. 
tite  de  pierres ,  que  les  HoIIandois  n'oférent  s'en  approcher.  Alors ,  fe 
flattant  de  leur  avoir  infpiré  de  l'effroi,  ils  fe  rembarquèrent  tous  dans 
leurs  Canots ,  pour  fondre  avec  de  grands  cris  fur  les  Chaloupes.  Le 
Vice- Amiral  les  laifla  venir  jufqu'à  la  portée  du  fufil,  &  fit  faire  fur  eux 
une  décharge,  qui  en  tua  quatre  ou  cinq.  Us  retournèrent  à  terre,  où, 
dans  leur  fureur,  ils  arrachèrent ,  de  leurs  propres  mains ,  des  arbres  qui 
paroifToient  gros  de  neuf  ou  dix  pouces ,  pour  s'en  faire  des  retranche- 
mens  &  des  armes  (/).  Tous  ces  Sauvages  étoient  entièrement  nuds, è 
l'exception  d'un  feul,  qui  avoit  autour  du  cou^  une  peau  de  chien  ma* 

„  rin,  qui  lui  couvroit  le  dos  &  les  épaules.  Leurs  armes  étoient  des  flè- 
ches d'un  bois  fort  dur,  qu'ils  lançoient  vigoureufement  avec  la  main,& 
dont  la  pointe  avoit  la  forme  d'un  harpon.  Elle  demeuroit  dans  le  corps 
de  ceux  qui  en  étoient  blelTés,  n'étant  attachée  au  bout  du  bois  qu'avec 
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furent  furpris  peu  de  jours  après,  ne  fe  dégagèrent  pas  avec  le  même 
bonheur.  Ils  perdirent  plufîeurs  de  leurs  gens;  &  l'Amiral  ayant  envoyé, 
au  même  lieu,  des  forces  plus  nombreufes,  „  on  n'y  trouva  plus  ces  hom- 
„  mes  cruels ,  ou  plutôt  ces  bêtes  brutes ,  mais  on  y  vit  d'horribles  mar- 
„  ques  de  leur  brutalité.  Ils  avoient  inhumainement  défiguré  les  cadavres 
„  des  Morts  («)". 

En  quittant  cette  Baye,  TAmiral,  pour  éternifer  la  mémoire  d'un  Voyage 
fi  extraordinaire,  forma  un  Ordre  de  Chevalerie,  compofé  des  principaux 
Officiers  de  la  Flotte;  &le  calme  ayant  obligé,  dès  le  lendemain ,  de  mouil- 
1er  dans  une  autre  grande  Baye,  au  Sud,  il  ne  remit  pas  plus  loin  la  pre- 
mière célébration  de  cet  Etabliffement.    Tous  les  Chevaliers  prêtèrent,  en- 
tre fes  mains,  un  ferment  folemnel,  par  lequel  ils  promirent  „  de  ne  jamais 
„  confentir  à  rien  qui  fût  contraire  aux  loix  de  l'honneur,  dans  quelques  pé- 
rils &  quelques  extrémités  qu'ils  puflent  tomber  ;  ni  à  rien ,  qui  pût  tour- 
ner au  defavantage  de  leur  Patrie.    Us  y  ajoutèrent  particulièrement  la 
promefle  d'expoler  leur  vie  contre  les  Ennemis  de  leur  Nation ,  &  de  faire 
tous  leurs  eîForts  pour  rendre  les  armes  des  HoIIandois  triomphantes,  dans 
„  les  Pays  d'où  l'Efpagne  tiroit  les  tréfors  qu'elle  employoit  depuis  tant  d'an- 
née* à  faire  la  Guerre  aux  Pays-bas.    Cette  cérémonie  fe  fit  a  terre ,  fur  la 
Côte  Orientale  du  Détroit  ;  &  l'Ordre,  ou  la  Confrairie ,  prit  le  nom  du 
Lion  déchaîné.    L'Amiral  fit  écrire  les  noms  des  Chevaliers  fur  une  table, 
qui  fut  placée,  dans  le  même  lieu,  fur  un  haut  pilier,  afin  qu'elle  pût  être 
vue  de  tous  les  Vaifleaux  qui  tiendroient  cette  route;  &la  Baye  reçut  le 
nom  de  Baye  des  Chevaliers  , 
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^  Ibid.  pag.  6SI  &  6S2. 


(m)  Ibidem, 


(n)  Pag.  6S6. 
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D£VX  autres  Bayes  furent  nommées.  Tune,  Baye  des  SeudSy  &  l'autre 
Baye  Clofe  (o) ,  par  aUufion  à  divers  malheurs,  qui  ne  ceilbient  pas  de  pour- 
fuivre  la  Flotte:  mais  on  n'en  trouve  pas  les  hauteurs  dans  le  Journal  ;  com- 
me û  tant  de  diffraces  avoient  fait  perdre,  aux  Hollandois,  le  foin  de  ces 
obfervations  (/>).  De  Weert  ne  laiiTe  pas  de  s'attacher  beaucoup  à  faire 
connoitre  la  ngure  &  le  caraâère  des  Habitans.  „  Un  jour,  dit -il,  que 
n  fes  Matelots  étoient  à  chercher  des  vivres,  ils  vifent  crois  Canots 
M  conduits  par  des  Sauvages,  qui  ayant  découvert  la  Chaloupe,  fautèrent  à 
yi  terre ,  &  grimpèrent  comme  des  (inges ,  fur  leis  montagnes.  On  ne  trou-, 
t,  va ,  dans  le»  Canots ,  que  de  jeunes  pingouins ,  <iet  harpons  de  bois ,  de 
„  petites  peaux  de  bêtes  fauvages ,  &  d'autres  bagatelles.  Mais  les  Hollan- 
>,  dois  apperçurent,  au  pied  d'une  kaontagne  voifine,  une  femme, avec  deux 
petits  enfans ,  qui  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fe  fauver.  Elle  Ait  prife 
oc  conduite  à  bord  ,  ùns^  qu'on  remarquât  fur  fon  vifage  aucun  air  de 
trifleflè  ou  d'émotion  Sa  taille  étoit  médiocre,  &  fa  couleur  roufle. 
EUe  avoit  le  v«ntre  pendant ,  i'air  farouche,  les  cheveux  courts  &  qui 
paroiflbient  coupés  jufqu'aux  oreilles^  Pour  ornement ,  elle  portoit  au 
cou  des  coquilles  de  limaçons  ;  &  oar  derrière,  une  peau  de  chien  ma- 
rin, qui  lui  couvToit  les  épaules,  'OC  qui  étoit  attachée  fous  fa  gorge  aveé 
ûes  cordes  de  boyaux.  Le  r^e  de  fon  corps  éjcdit  hud.  Les  niammel<> 
les  lui  pendoieoit  comme  des  pis  de  vache.  £tle  avoit  la  bouche  grande, 
les  jambes  tortuea,  &  les  talons  fort  courts. 

„  Elle  refufa  de  manger  de  la  viande  cuite.  On  lui  offrit  quelques  oi- 
féaux*,  qiH  fe  trouvoient  dans  la  Chaloupe ,  &  Qu'elle  reçût  avidemment. 
Son  premier  foin  fut  d'en  arracher  les  plus  grandes  plumes.  Enfuite  ellô 
les  ouvrit  avec  des  coquilles  de  moules, en  les  coupant  derrière  l'aîle  droi* 
ce,  au-defTus  de  feftomac  &  entre  les  deux-cuifl^s.  Elle  les  vuida,  c'efî- 
i-dire,  qu'elle  jctta  le  fiel ,  les  entrailles  &  le  omur  ;  mais  ayant  paSffê  le 
foye  fàr  le  feu,  elle  ie  mangea,  fi  cru,  que  le  fang  en  couloit  de  fes  le* 
vres.  Pour  vuider  le  gofier,  elle  commença  par  le  retourner;  &  le  te» 
nant,  d'un  côté  entre  les  dents,  de  l'autre  avec  la  main  gauche ,  elle  1« 
nettoya  deux  ou  trois  fois  de  la  main  droite,  &  elle  le  mangea ,  fans  au- 
tre apprêt  que  de  l'avoir  fait  un  peu  chauffer.  Les  autres  parties  du  corps, 
elle  les  déchira  de  fes  dents,  avec  tant  d'avidité  que  le  fang  en  ruifTe- 
loit  fur  fon  fein.  Ses  enfans  mangèrent,  comme  elle,  de  cette  chair 
crue.  L'un,  qui  étoit  une  fille,  paroiffoit  âgée  de  quatre  ans.  L'autre 
„  ne  pouvoit  avoir  plus  de  fîx  mois,  quoiqu'il  eût  déjà  beaucoup  de  dents, 
„  &  qu'il  marchât  feul  (q). 

„  Leur  manière  de  manger  étoit  accompagnée  d'un  air  fort  férieux ,  fans 
„  que  la  mère  fît  jamais  le  moindre  fouris,  pendant  que  les  Matelots  rioient 
avec  éclat.    Après  fon  repas,  elle  fe  mit  fur  les  talons,  dans  la  pofture 
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(o)  Dbuxdes  VatfTeaux  de  la  Flotte,  com- 
mandés, l'un  par  le  Vice-Amiral  de  Cordes, 
&  l'autre  par  Sebaldde  Wejrt,reftèrent  dans 
!e  D.troît  jufqu':  u  3  de«Ddceiiibre.  Déter. 
minés,  enfin,  à  lfc»et  i'abcrc^  ils fortirent  de 


hJBaye  Clùfe,  mak  fous  dfe  mauvais  aufpîces; 
car  ils  ne  fe  rejoignirent  plus  daiuis.-  Ibië, 
R,  d.  E. 

(p)  Pag.  654  &  655.- 

(g)  Pag,.<S<59  &  670.. 
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ordinaire  d'une  guenon.  Pour  dormir,  elle  fe  plia  comme  en  un  mon- 
ceau.  Les  genoux  lui  touchoient  au  menton,  &  fon  petit  enfant,  qu'elle 
tenoit  entre  fes  bras,  avoit  la  bouche  à  fa  mammelle.  On  la  retint  deux 
jours  à  bord.  De  Weert  la  fit  reconduire  au  rivage,  après  lui  avoir  fait 
mettre  une  robbe,  qui  avoit  des  demi  manches  &  qui  lui  defcendoitam 
„  genoux ,  avec  un  bonnet  fiir  la  tête ,  &  quelques  crains  de  verroterie  au- 
tour des  bras  &  du  cou.  Il  lui  fit  auffi  préfent  d'un  petit  miroir ,  d'un 
couteau,  d'un  clou  &  d'une  alefne,  dont  elle  parut  fort  fatisfaite.  Oa 
vêtit  le  plus  jeune  de  fes  deux  enfans,  d'une  robbe  verte,  avec  quel- 
ques grains  de  verre.  L'autre  fut  retenu  ,  &  conduit  en  Hollande. 
Cette  féparation  parut  chagriner  la  mère  :  cependant  elle  defcendk 
volontairement  dans  la  Chaloupé ,  fans  faire  aucun  effort  pour  emme- 
ner fa  fille  (r).  " 

Cette  femme  fauvage  étoit  de  la  partie  méridionale  du  Détroit.    Gel 
Jes  du  côt^  du  Nord  parurent  plus  modeftes  &  plus  traitables  à  de  Weert, 
qui  eut  auffi  l'occafion  de  les  connoître.    Aprèa  avoir  pris  la  réfolution  dt 
quitter  les  Détroits,  il  réfolut  auffi  de  s'arrêter  dans  l'Ifle  des  Pingouins, 
pour  en  faire  une  provilion ,  làns  laquelle  il  auroit  dû  s'attendre  à  périr  de 
faim  fur  la  route.    Il  avoit  rencontré  Olivier  deNoort,  près  de  la  Baye  des 
Chevaliers;  mais  n'en  ayant  pu  rien  obtenir,  dans  un  paflage  où  chacun 
(étoit  occupé  de  fes  propres. bcfoins ,  il  arriva,  le  12  de  Janvier,  dans  la  pe- 
tite Ifle  des  Pingouins ,  qui  eft  éloignée  d'une  lieue  de  l'autre.    En  chaf- 
fant,  on  trouva,  dans  un  des  creux  de  ces  animaux,  une  femme  qui  s'y  te- 
noit cachée.     Olivier  de  Noort  étoit  defceridu  dans  cette  Ifle  ;  &«quelques 
Sauvages ,  qui  s'y  trouvoient  alors ,  ayant  tué  deux  de  fes  gens ,  il  les  avoit 
maifacrés  tous,  a  la  réferve  de  cette  femme,  qui  s'étoit  apparemment  dé- 
robbée,  mais  qui  avoit  reçu  néannioins  quelques  bleffiires,  dont  elle  faifoit 
voir  les  cicatrices.     Elle  avoit  le  vifage  peint  ;  6c  fur  le  corps ,  une  efpèce 
de  manteau,  de  peaux  de  bêtes  5c  d'oifeaux,  coufues  avec  aflez  d'art,  qui 
lu  defcendoit  jufqu'aux  genoux.    A  la  ceinture  ,    elle  portait  une  autre 
peau,  qui  lui  couvroit  modefl:ement  les  cuiffes.     Sa  taille  écoit  grande,  & 
fes  forces  paroiflbient  proportionnées.    Elle  avoit  les  cheveux  coupés  al- 
fez  courts ,  au-lieu  qu'au  Nord ,  comme  au  Sud,  les  hommes  les  portent  fort 
longs.     De  Weert  offrit  un  couteau  à  cette  femme ,   qui  l'accepta  d'un  air 
fatisfait,  &  qui  lui  fit  entendre,  par  reconnoiflTance ,  qu'il  trouveroit  beau- 
coup plus  d'oifeaux  dans  la  plus  grande  des  deux  Ifles.    On  la  laifla  dans 
ie  lieu  où  elle  étoit,  quoiqu'elle  parût  fouhaiter  d'être  tranfportée  au  Con- 
tinent (s). 
X...O  ^s.^^       Enfin,  Sebald  de  Weert  fortit  du  Détroit ,  le  21  de  j[anvier,  après  neuf 
bakVr& "d'où  mois  d'un  pénible  &  dangereux  féjour ,  dans  ces  horribles  Parages.    Le 
leur  vient  leur   24,  fe  trouvant  à  la  vue  de  trois  petites  Ifles,  qui  n'écoient  point  encore 
marquées  dans  les  Cartes.  ï'  leur  donna  fon  nom,  qu'elles  ont  porté  depuis 
dans  toutes  les  Relations  des  Voyageurs ,  &  que  l'ignorance  de  fon  origi- 
P2  a  fait  quelquefois  défigurer.    11  les  place  à  foixante  lieues  du  Continent, 
à  cinquante  degrés  quarante  minutes. 

(r)  Page  671.       v    .  t /'       ■    .      -a.      (j)  î*age  681. 
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Après  quelques  nouvelles  courfes ,  le  Vaifleau  de  Sebald  de  VVeert  en- 
tra dans  la  Manche  Britannique,  le  6  de  Juillet,  &jetta l'ancre  le  13,  au 
Port  de  Rotterdam,  avec  trente-fix  hommes,  qui  lui  reftoient  de  cent  cinq, 
avec  lefquels  iJ  étoit  parti  pour  les  Détroits  (r;.  » 

IV.  Georges  Spilberg  (v)  prit  auffi  la  route  du  Détroit  de  Ma- 
gellan, en  i(5i4,  pour  fè  rendre  aux  Moluques ,  avec  une  Flotte  de  fix 
Vail^aux  ,,  équipés  par  la  Compagnie  de  Hollande.  C'étoit  l'année  qui 
précéda  la  connoilfance  d'un  Détroit  plus  avancé  au  Sud  ;  &  loin  d'avoir 
difputé  l'honneur  de  cette  découverte  à  Jacques  le  Maire  &  à  Cornelifz 
Schouten  ,  qu'il  rencontra  l'année  fuivante ,  dans  l'Ifle  de  Java ,  il  ne  put 
fe  perfuader  de  la  vérité  de  leur  récit.  „  Pendant  leur  longue  navigation , 
„  dit-il ,  ces  gens-là  n'avoient  découvert ,  ni  de  nouvelles  Terres  ,  ni  de 
„  nouveaux  Peuples,  avec  qui  l'on  pût  trafiquer.  Ils  racontoient  feule- 
„  ment  qu'ils  avoient  trouvé  un  nouveau  Paflage ,  différent  du  PaiFage  con- 
„  nu  ;  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  apparence ,  puifç^u'ils  avoient  employé 
„  quinze  mois  &  trois  jours  dans  leur  Voyage  jufqu  à  Ternate,  &  que  de 
„  leur  aveu  ils  n'avoient  eu  que  des  vents  favorables".  Il  les  appelle  de 
prétendus  faifeurs  de  découvertes  (a;);  &  dans  un  autre  endroit,  il  affefte  de 
faire  tomber ,  fur  quelques  autres ,  la  gloire  réelle  de  leur  fuccès.  „  Nous 
„  étions  informés,  dit-il,  qu'il  y  avoit,  au  Sud,  d'autres  Paffages  que  ce- 
lui de  Magellan,  comme  on  le  lit  dans  l'HIftoire  des  Indes  Orientales, 
écrite  en  Efpagnol  par  le  Père  Jofeph  de  Cojte.  Cet  Hiftorien  dit ,  à  la 
„  fin  du  Chapitre  X,  que  Dom  Gava  Mendoza ,  Gouverneur  du  Chili,  ayant 
envoyé  le  Capitaine  Ladriblero ,  avec  deux  Vaifleaux ,  pour  chercher  un 
Paffage  qui  eft  au  Sud  de  Magellan ,  il  le  trouva ,  &  s'éleva  par  cette 
_  route  en  haute  Mer,  courant  du  Nord  au  Sud,  fans  fuivre  le  Détroit. 
ii  Plufieurs  autres  Hiftoriens  ont  tenu  pour  certain ,  qu'il  y  avoit ,  dans  le 
Détroit  même  de  Magellan ,  un  Paflage  du  côté  du  Sud,  par  lequel  on 
fe  met  promptement  au  large,  &  l'on  gagne  bien -tôt  la  Mer  du 
Chili  (y)". 

(^UELQ.UE  explication  qu'on  puiffe  donner  à  ces  apparences  de  jaloufle, 
Spilberg  s'eft  rendu  lui-même  affez  célèbre ,  pour  n'être  pas  incommodé  de 
la  réputation  de  fes  Concurrens.  Son  Journal  repréfente  une  navigation 
d'environ  trois  ans,  qui  doit  tenir  rang  entre  les  Voyages  autour  du  Mon- 
de, puifque  s'étant  rendu  aux  grandes  Indes,  par  la  route  du  Sud-Ouefl:,  il 
revint  dans  les  Ports  de  Hollande ,  par  le  Cap  de  Bonne  -  Efpérance,  Mais 
la  plupart  de  fes  obfervations  regardant  les  affaires  du  Commerce,  ou  n'a- 
yant point  de  cara6lère  particulier  qui  les  diftingue,  on  fe  borne,  fuivant 
le  projet  de  cet  article,  à  recueillir  ce  qui  peut  fervir  à  la  connoiflance  du 
Détroit  de  Magellan  (2). 
Il  arriva,  le  25  de  Mars,  1615,  à  la  vue  du  Cap  des  Vierges,  qu'il  nom- 
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(  f  )  Le  môme ,  dont  on  a  déjà  donné  un 
voyage  aux  Indes  Orientales. 
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(  2  )  Spilberg  en  donne  une  Carte  fort  dé- 
taillée. 
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me  de  Firginie;  mais  il  y  trouva  le  fond  fi  mou ,  que  de  trois  ancres  qu'il 
fit  jetter,  aucune  n'ayant  pu  mordre ,  il  prit  fon  cours  à  TOueft-Nord. 
Oueft.  Le  26,  après  avoir  beaucoup  louvoyé,  il  fe  vit  proche  du  Pays, 
qu'il  appelle  lesjèpt  Montagnes  ^  où  il  fut  furpris  de  ne  fe  trouver  que  fur  d« 
braflTes  d'eau.  La  crainte  l'obligea  de  retourner  au  Cap  de  Virginie ,  en 
côtoyant  des  Terres  fort  bafle»,  qui  lui  parurent  fort  femblables  à  la  Côte  de 
Douvres.  Ses  Equipages ,  effrayes  du  mauvais  tems ,  qui  leur  faifoit  croi- 
re l'entrée  du  Détroit  iTinoAible  à  de  fi  gros  Vaiffeaux,  éclatèrent  en  mur- 
mures. Quclques-uiiw  opofèrent  d'aller  pafler  l'Hyver  au  Port  Dejîréy  à 
l'exemple  de  Candish  &  d'Olivier  de  Noort;  &  d'autres  vouloient  retour- 
ner au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  pour  fe  rendre  de-là  aux  Indes  Orientales. 
Spilberg  déclara,  d'un  ton  ferme,  qu'il  avoit  ordre  de  traverfer  le  Détroit 
de  Magellan ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  route  à  choifir.  Cette  réponfc, 
courte,  prompce  &  réfolue,  impofa  du  refpeft  aux  Mutins. 

Le  28 ,  quatre  Vaiffeaux  entrèrent  dans  le  Détroit ,  avec  un  vent  de 
rOueft  &  de  l'Ouefl  Quart  du  Sud.     Vers  la  brune,  on  jetta  l'ancre  fur 
vingt  huit  à  trente  braffes ,  proche  de  la  Côte  Septentrionale.    Les  Cou- 
rans,  pouffes  le  lendemain  par  un  vent  d'Oueft  Quart  de  SudOueft,  fe  pré- 
cipitèrent fi  impétueufement  hors  du  Détroit,  qu'on  ne  pût  mettre  à  la  voi- 
le de  tout  le  jour.    Le  foir,  l'Amiral,   ayant  entrepris  de  virer  le  cable, 
dériva  fur  un  banc,  où  la  profondeur  n'étoit  que  de  feize  à  dix-fept  braf- 
fes.   Pendant  le  refl:e  de  la  nuit ,  il  fut  Jette  hors  du  Détroit;  &  Vefpace 
de  deux  jours  il  fe  vit  feul ,  &  forcé  de  demeurer  à  mâts  &  à  cordes.    Ce- 
pendant il  rentra  le  2  dans  la  bouche  du  Détroit ,  courant  d'abord  au  Sud- 
Eft  Quart  de  Sud,  &  pei:  à  peu  plus  à  l'Oueft ,  pour  s'avancer  fur  la  Côte 
Septentrionale.    Eafuite,  il  fit  l'Oueft-Nord-Ouefî ,  toujours  la  fonde  à  la 
main.     Cette  précaution  étoit  fi  néceffaire,  que  le  lendemain,  à  l'arrivée 
du  jour,  il  découvrit,  en  levant  l'ancre ,  quantité  de  bas-fonds  autour  de 
lui.     Lorfqu'il  fut  dans  le  Détroit,  il  rencontra  un  banc,  d'un  quart  de 
lieue  (ie  large,  où  la  profondeur  diminua  bien-tôt  de  quatre- viiigt-dix-huit 
braffes  d'eau  à  cinq.    Après  avoir  évité  cet  écueil,  il  vit  le  premier  Pas 
du  Détroit ,  qui  n'avoit  pas  une  demie  lieue  de  large;  &  le  flot  Fayant por- 
té dans  le  Pas ,  il  n'y  trouva  pas  de  fond  propre  à  mouiller.    Il  vit ,  fur  h 
Terre  de  feu ,  un  homme  de  très-grande  taille ,  qui  fe  montra  plufieurs  fois 
fur  une  petite  colline.    Proche  du  Pas,  cette  Terre  eft  un  lieu  fort  fec,  où 
les  dunes  approchent  de  celles  de  Zelande.    Un  calme  obligea  de  mettre 
la  Chaloupe  en  Mer ,  pour  touer  le  Vaiffeau.    On  traverfa  le  Pas;  &  l'an- 
cre fut  jettée  à  midi ,  entre  le  premier  &  le  fécond  Pas. 

Le  4,  on  porta  le  cap  à  l'Ouefl-Quart  de  Sud-Ouefl^,  avec  un  vent  de 
Nord-Nord-Ouefl;;  &  le  foir,  on  mouilla  fur  feize  braffes,  à  la  pointe  du 
feccnd  Pas,  vers  la  Côte  Septentrionale.  Le  7,  un  Commis,  nommé  Cor- 
neille de  FianCf  engagea  l'Amiral  à  defcendre,  pour  vifiter  le  Pays.  Ils  n'y 
virent  point  d'hommes  ;  mais  ils  apperçurent  deux  autruches ,  que  touce 
leur  viteffe  ne  put  leur  faire  fuivre  long  -  tems.  Ils  trouvèrent  une  Rivière 
fort  large,  dont  les  rives  étoient  bordées  d'arbriffeaux,^  couverts,  de  grain? 
noirs  d'un  fort  bon  goût.  Spilberg  nomma  le  Cap  de  cette  Terre,  Cap  à 
Viane.     Sur  le  foir,  après  s'être  avancé  jufqu'à  la  pointe  du  fécond  Pas,  & 
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s'être  approché  des  IHes  des  Pingouins ,  qui  font  au  nombre  de  trois ,  il 
leur  donna  les  noms  fuivans:  à  celle  qui  eft  au  Sud,  le  nom  d'IJle  de  la grati' 
de  Côte;  à  celle  du  milieu ,  celui  de  la  grande  Patagone^  ou  d'IJÎe  des  Geansi 
à  celle  qui  eft  au  Nord,  &  qui  paroît  la  plus  petite,  le  nom  d'I/le  de  la  Cru- 
che. Sa  curiofité  le  fit  defcendre  dans  rifle  de  la  grande  Côte,  où  il  trouva 
deux  corps  morts,  enterrés,  fans  doute  à  la  manière  du  Pays,  avec  peu 
de  terre  fur  eux ,  &  des  ftéches  à  Tentour.  Il  fut  furpris  de  Tart  avec  le- 
quel ils  étoient  enfevelis  dans  des  peaux  de  pingouins.  L'un  étoit  de  h 
taille  ordinaire  ;  l'autre  n'avoit  pas  plus  de  deux  pieds  &  demi  de  long.  Ils 
avoient  au  cou  de  petits  colliers,  compofés  fort  adroitement  de  coquilles 
de  limaçons,  qui  n'étoient  pas  moins  luftréesque  des  perles.  Spiiberg  les 
fit  recouvrir  foigneufement  de  terre.  Il  ne  trouva  rien,  dans  les  Ifles,  qui 
fût  propre  à  fervir  d'alimens.  On  n'y  voit  qu'un  peu  d'herbe,  qui  fait  la 
nourriture  des  pingouins. 

Le  io,  ayant  remis  à  la  voile  aver  un  vent  <]«  NordEfl:,  on  arriva, 
vers  midi,  dans  une  belle  Baye,  que  Spiiberg  prit  pour  celle  de  Famine, 
parcequ'il  y  vit  les  ruines  d'une  Ville  &  de  plufieurs  Forts.  Enfui  te,  ran- 
geant toujours  la  Côte  Septentrionale,  où  le  terrain  ofifre  beaucoup  d'arbres 
&  quelques  endroits  fort  unis,  il  jugea  que  les  Efpagnols  l'avoient  autre- 
fois cultivé.  Il  fut  furpris,  vers  le  foir,  après  avoir  mouillé  fur  trente 
brafles,  &  fort  près  du  rivage,  de  voir,  fur  la  Côte  Méridionale,  de  beaux 
arbres  &.  des  bois  fort  verds ,  avec  quantité  de  perroquets.  La  hauteur  é- 
toit  néanmoins  de  cinquante -quatre  degrés.  Mais  il  fiit  encore  plus  éton- 
né d'appercevoir  un  PafTage,  par  lequel  on  découvroit  la  pleine  Mer.  Il 
ne  douta  point  qu'on  ne pÛt  entrer,  par  cette  voye,  dans  la  Mer  du  Chili  j 
&  fon  regret  fut  d'être  réparé  du  Yacht,  qu'il  y  auroit  envoyé. 

Le  lendemain,  il  courut  au  Sud,  &  au  Sud  Quart  de  Sud-Eft,  jufqu'à 
une  grande  pointe,  derrière  laquelle  on  trouve  un  grand  enfoncement,  où 
la  Rade  eft  très-bonne.  Les  terres  y  étoient  fort  hautes  &  couvertes  de 
neige,  comme  au  milieu  de  l'Hyver.  De-là,  il  porta  au  Sud-Oueft,  pour 
aller  au  troifième  Pas,  devant  lequel  il  mouilla  le  foir,  fur  quarante-deux 
brafles.  Le  matin  du  jour  fuivant,  il  fit  vifiter  une  autre  Baye;  &  defcen- 
dant  lui-même  à  terre ,  il  n'y  trouva  que  de  l'eau  douce ,  &  des  arbres , 
dont  lecorce  avoit  le  goôt  du  poivre;  ce  qui  lui  fit  donner,  à  cette  Baye, 
le  nom  de  Baye  du  Poivre. 

On  remit  à  la  voile,  arec  des  vents  fi  variables,  qu'on  eut  beaucoup  de 
peine  à  repaffer  la  Baye  des  Moules,  à  côté  de  laquelle  on  rencontre  une 
petite  Ifle  &  des  terres  fort  hautes.  Un  coup  de  canon ,  que  l'Amiral  fie 
tirer  vers  le  foir,  amena  bien-tôt  une  Chaloupe,  qui  lui  apprit  que  le  refte 
de  fa  Flotte  étoit  à  l'ancre  dans  la  Baye  De/cordes.  Tous  les  Officiers  fe 
raffemblèrent ,  avec  une  joye  extrême  d'avoir  furmonté  tant  de  dangers, 
&  de  fe  revoir  après  une  fi  longue  féparation.  Quelques-uns  avoient  ap- 
perçu,  fur  le  rivage,  plufieurs  Indiens  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans. 
On  leur  avoit  donné  des  couteaux  &  du  vin  d'Efpagne,  dont  ils  avoient  pa- 
ru fort  fatisfaits:  mais,  entendant  tirer  fans  celle  aux  oyes  &  aux  canards, 
la  frayeur  les  avoit  fait  difparoître.  Spiiberg  prit  occafion  d'un  calme, 
pour  ordonner  qu'^a  s'arrêtât  huit  jours  à  faire  de  l'eau  &  du  bois.    Les  E- 

X  2  qui- 


Geokoei 

Spir.nBHO. 
i6ij. 


Georges 

Sl'ILBQRQ. 

1(5  15- 


i<54  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES,       , 

quipages,  qui  avoient  befoin  de  rafraîchifîemens ,  trouvèrent,  dans  la  Baye 
Defcordes,  une  grande  abondance  de  moules  &  d'autres  coquillages,  donc 
le  goût  leur  parut  meilleur  que  celui  des  huitres ,  du  creflbn  de  Mer ,  div 
perfil,  du  perfil  de  Macédoine,  &  des  graines  rouges  d'arbrifleaux. 

Le  24,  après  avoir  doublé  un  Cap,  on  mouilla  le  foir,  fur  feize  brafles, 
près  d'une  petite  Ille ,  fuivie  de  fept  ou  huit  autres ,  auxquelles  on  donna 
des  noms.  Le  25,  on  découvrit  une  belle  Baye,  où  le  vent  ne  permit  pas 
d'entrer.  Le  26,  ayant  mouillé  fur  vingt-cinq  brafles,  derrière  une  Ille 
qui  fe  préfente  au  Sud,  on  apperçut  de-là  une  ouverture,  que  1! Amiral  en- 
treprit de  reconnoître.  Il  defcendit  dans  l'Ifle  ,  où ,  du  fommet  d'une 
montagne,  il  jugea,  comme*tous  ceux  qui  l'accompagnolcnt ,  que  c'étoit 
un  véritable  Paflîige  qui  conduifoit  à  la  Mer  du  Sud  (a):  mais  les  inftruc- 
tions,  dit-il,  porcoient  de  fuivre  le  Détroit  de  Magellan ,  fans  tenter  d'au- 
tre route.  Le  27,  il  profita  d'un  vent  favorable,  pour  entrer  dans  la  Baye 
qu'il  avoit  vue  le  jour  précédent.  L'abondance  des  coquillages  &  des  grai- 
nes, la  bonté  du  fond,  fur  vingt-cinq  brafles,  l'excellence  des  eaux,  qui 
forment  une  Rivière  en  tombant  des  montagnes ,  &  qui  fe  rendent  dans  la 
Mer  au  travers  des  bois ,  l'ayant  porté  à  s'y  rafraîchir  pendant  quelques 
jours,  il  l'appella,  de  fon  nom,  la  Baye  de  Spilberg.  Dans  cet  intervalle  de 
re'pos ,  il  ne  put  réfifl;er  à  la  curiofité  de  faire  chercher  le  Paflage.  Le  pre- 
mier Pilote,  qu'il  détacha  dans  une  Chaloupe,  avec  quelques  Matelots ,  s'ar 
vança  vers  une  pointe  de  terre ,  où  la  vue  de  plufieurs  beaux  oifeaux  lui  fit 
permettre ,  à  quatre  de  ks  gens ,  de  defcendre  pour  les  tuer  :  ils  fe  virent 
attaqués  aufli-tôt  par  une  troupe  de  Sauvages,  armés  de  grofles  maflues , 
qui  en  aflbmmèrent  deux.  Cette  difgrace  ayant  fait  lever  l'ancre,  on  alla 
mouiller,  le  2  de  Mai,  dans  une  autre  Baye.  L'Amiral  voulut  remonter, 
avec  trois  Chaloupes  armées ,  une  afl'ez  groflie  Rivière  qui  vient  s'y  déchar- 
ger: mais  cette  entreprife  faillit  de  lui  coûter  cher,  par  la  violence  des 
Courans,  qui  le  pouflant  avec  plus  de  force  quUl  ne  s'y  étoit  attendu,  lui 
firent  trouver  beaucoup  de  difficulté  à  rentrer  dans  la  Baye.  Il  vit ,  fur  les 
bords  de  la  Rivière,  plufieurs  petites  hutes,  où  les  Sauvages  faifoient  leur 
demeure,  &  qu'ils  abandonnèrent ,  à  la  vue  des  Chaloupes.  L'embouchur 
re  offroit  un  grand  efpace,  entouré  de  pieux,  qu'il  prit  pour  une  Pêcherie. 
La  mort  d'un  de  fes  gens,  qui  fe  nommoit  Abraham  Fiet£rs,  lui  fit  dont 
ner ,  à  cette  Rivière ,  le  nom  de  Rivière  d'Abraham. 

Le  4,  il  découvrit,  dans  la  Côte  Septentrionale,  un  Canal  prefqu'aufîi 
large  que  le  Détroit  même,  où  les  Courans  rouloient  avec  beaucoup  <jFim- 
pétuofité ,  &  qui  s'étendoit  à  l'Ouefl:-Nord-Oueft.  Le  vent  &  la  marée 
favorifant  la  Flotte,  on  réfolut  d'en  profiter  pendant  toute  la  nuit,  avec  la 
feule  précaution  de  faire  prendre  l'avant  au  Yacht.  On  étoit,  alors,  entre 
les  hautes  Côtes  qui  font  proche  du  Cap  Maurice.  C'étoit  un  fpeélacle  af- 
fez  furprenant,  de  voir  de  fi  gros  Vaiffeaux,  comme  enfoncés  dans  cet  ef- 
pace, aller  de  huit  à  la  voile  fur  une  eau  fi  profonde ,  qu'on  n'y  trouvoit 
pas  de  fond  {b).  Le  5,  on  obfervà  que  le  Canal  s'élargiflbit ;  &  bien-tôt, 
on  découvrit  la  pleine  Mer.    Le  vent,  qui  devint  fort  frais  le  foir  &  tou- 
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te  îa  nuit,  fit  faire  beaucoup  de  chemin.  Il  continua  le  6,  avcc'un  tems 
chargé  ,  qui  n'empêcha  point  d'appercevoir  le  Cap  du  Sud  ,  aflez  recon- 
noiflable  par  fa  hauteur  en  écore,  &  par  quelques  pointes,  qui  reflemblent 
«  de  petites  tours.  Avant  midi ,  on  débouqua  le  long  de  la  Côte  Méridio- 
nale, à  la  vue  de  plufieurs  dangereux  Eçucils ,  &  de  pkifieurs  petites  hles 
qui  bordent  la  Côte  du  Nord.  Mais  le  vent  prit  tant  de  force ,  que  d'au- 
tres Ifles,  qui  fe  préfentoient  à  l'avant,  eau fèrent  beaucoup  d'épouvanie  à 
toute  la  Flotte.  Elles  font  au  bout  du  Canal  de  Magellan ,  à-peu-près 
comme  les  Sorlingues  font  à  l'extrémité  du  Canal  d'Angleterre.  Aulîi  Spil- 
berg  leur  donna-t-il  le  nom  de  Sorlingues  ^  comme  il  avoit  donné  celui  de 
ZeLfide  à  d'autres  Ifles  qui  les  précédent. 

Il  ajoute  que  cette  quantité  d'Ifles  &  d'Ecueils  rendent  la  fr^rtie  du  Canal 
d'autant  plus  dangereufe ,  qu'on  n'y  trouve  aucun  endroit  où  l'on  puifle 
mouiller  &  fe  mettre  à  l'abri  dans  le  befoin.  Aufli-tôt  qu'on  a  doublé  le 
Cap  Dejiderado  ,  qui  eft  d'une  forme  «xtraordinairc  ,  on  commence  à  fc 
trouver  dans  une  Mer  fort  agitée.  „  Ainfi ,  dit-il ,  après  hs  périls  du  Dé.- 
„  troit,  il  refte  à  vaincre  de  nouveaux  obflacles.  Toutes  les  Relations  en 
„  rendent  témoignage ,  &  je  le  confirme  par  le  mien  (  c  )  ". 

Après  être  entré  fort  heureufement  dans  la  Mer  du  Sud,.  Spilberg  s'y 
rendit  long-tems  redoutable  aux  £fpagnolSk  II  battit  une  Flotte  Roya- 
le (</^,  commandée  par  Dom  Rodrigue  de  Mendoza;  &  n'ayant  pas  cefle 
de  répandre  l'épouvante  fur  toutes  les  Côtes  du  Chili  &  du  Pérou,  il  ne 
s'en  éloigna  que  le  26  de  Décembre,  pour  fe  rendre  aux  Moluques  (e) ,  par 
les  Ifles  Marianes  &  les  Philippines.  De-là  il  fit  voile  à, l'Ifle  de  Java,  d'où 
étant  parti  le  14  de  Décembre  1616,  il  arriva,  au  Texel,  le  premier  de 
Juillet  1617  (f).  •  Ciiidkt   ... 

V.  En  1623,  c'efl:-à-dire  ,  environ  fix  ans  après  la  découverte  du  Dé- 
troit de  le  Maire,  les  Etats  Généraux,  &  le  Prince  Maurice  de  Naflau , 
Amiral  des  Provinces-Unies ,  réfolurent ,  pour  la  première  fois ,  de  faire 
vifiter  ce  nouveau  PàfTage.  La  mort  de  Jacques  le  Maire,  qui  étoit  arri- 
vée dans  Ion  retour  des  Indes  Orientales ,  &  les  doutes  que  Georges 
Spilberg  avoit  fait  naître  fur  la  vérité  de  fon  Journal  &  fur  le  témoi- 

gnage 


(c)  Pag.  507. 

(d^  Ce  combat,  qui  fe  donna  le  18  de 
.lalllct  161 5,  fut  très-vif.  La  Flotte  Roya- 
le ,  compofée  de  huit  Vaifleaux ,  &  montée 
de  trois  ou  quatre  mille  hommes  d'équipa- 
fie,  fut  très-raaltraitée;  elle  perdit  trois  de 
fes  Vaiffcaux  &  plus  de  la  moitié  de  fcs 
Troupes.  R.  d.  E. 

(ff)  Tean  Cornelifz  de  Mnye,  Ecrivain  de 
fon  Vaiflèau ,  &  vraiferablablement  Auteur 
du  Tournai,  y  deflîna  une  Carte  de  ces  Ifles 
&  de  Button ,  qu'il  donne  ici ,  &  dont  il  ga- 
rantit l'exaaitude.  On  y  trouve,  non-feu- 
lement les  fituations  des  Places ,  la  forme 
des  Côtes ,  les  Bayes  &  les  Aiguades  ,  mais 
encore  toutes  les  Sondes.    „  Je  me  fuis  ap- 


„  pffqué,  dit-il,  â  tout  obferver ,  pendant 
„  les  diverfes  navigations  que  j'y  ai  faites, 
„  Je  n'ai  rien  marqué  que  je  n'aye  vu  ou 
„  fondé  moi-même.  C'efl:  par  cette  raifon 
„  qu'on  y  trouve  certains  Pays  qui  ne  font 
„  pas  entièrement  deffints ,  &  vers  lefqueis , 
„  du  côté  dt:  l'Oueft  ,  gît  un  bas-fond  do 
„  quatre  à  fix  bralTcs  de  profondeur,  fond 
„  de  roche,  ainfi  que  me  l'ont  aflliré  plu- 
„  fleurs  Pilotes  qui  y  ont  navigé ,  &  qui  ont 
„  vu  clairement  le  fond  ".  Ibidem  .  pag, 
560  &  561.  ^  ^ 

(/)  Ce  Voyage  qui  a  duré  environ  trois 
ans,  eft,  à  proprement  parler,  l'époque  du 
Commerce  &  de  la  Puifllince  de  la  Compagnie 
des  Indes  Grientoles.  R.  d.  E. 
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l'IIebmite.  cnage  de  Tes  AfTociéf,  paroifTent  avoir  été  la  feule  caufe  d'une  H  longue 
162  2'     incertitude. 

Jacques  l'Hermite  fut  choifi  pour  commander  la  Flotte  des  Etats.  Ce. 
toit  la  plus  puiflante  qu'ils  euifent  envoyée  dans  ces  Mers ,  &  cette  diilinci 
tion  lui  fit  donner  le  nom  de  Flotte  de  Nqffau,  Elle  étoit  compofée  d'onze 
Vaiflcaux,  montés  de  mille  fix  cens  trente-fept  hommes,  entre  lefquels  é- 
toient  fix  cens  Soldats ,  didribués  en  cinq  Compagnies ,  &  de  deux  cens 
quatre-vingt-quatorze  pièces  d'artillerie.  Les  Collèges  de  l'Amirauté  &  h 
Compagnie  des  Indes  Orientales  avoient  contribué,  comme  à  l'envi,  aux 
fraix  de  cet  armement.  Le  Voyage,  jufqu'au  Détroit ,  fut  très-long,  fans 
aucun  obftacle  qui  parût  capable  de  le  retarder.  On  n'eut,  que  le  i  de  Fé- 
1624.  vrier  1624,  la  vue  du  Cap  de  Pennat,  dont  les  hautes  montagnes  étoient 
'~"^— ~"  couvertes  de  neige,  &  l'on  s'y  trouva  fur  vingt-cinq  braffes  de  fond. 

L'Hermite  avoit  pris  fa  route  par  l'Ifle  dJnnobm.     „  Il  lui  fut  im- 

ÎiolTible ,  dit-il,  de  connoîcre  ù  le  Détroit  de  le  Maire  ed  bien  placé  dans 
es  Cartes  par  rapport  à  cette  Ifle.    La  plupart  des  Pilotes,  quand  ils  ont 
navigé  dans  la  haute  Mer,  ont  la  mauvaife  habitude  de  ne  mettre,  dans 
leurs  Cartes ,  que  la  moitié  du  pointage ,  &  du  nombre  de  lieues  qu'ils 
ont  parcourues.     Au  contraire,  lorfqu'ils  font  route  au  hrge,  <&  qu'ils 
foupçonnent  néanmoins  d'être  proche  des  terres ,  ils  mettent ,  dans  leurs 
Cartes ,  le  double  du  chemin  qu'ils  ont  fait.    Il  arriva  aulîi,  dans  la  Flot- 
te deNaiTau,  qu'en  arrivant  aux  trente  •unième  degrés  &  demi,  les 
pointages  des  Pilotes  fe  trouvèrent  fort  différens  :  mais ,  au  Cap  de  Pen- 
nas ,  ils  s'accordèrent  prefque  tous ,  quoiqu'on  n'eût  pas  fait  moins  de 
_  quatre  cens  lieues  fans  avoir  la  vue  d'aucune  terre  ".    L'Hermite  en  con- 
clut,qu'il  eft  plus  fur  de  fe  régler  par  fa  propre  expérience  &  par  les  règles  j 
de  l'art,  que  par  les  Cartes  (g). 

Comme  fes  inflruélions  lui  défendoient  de  relâcher  à  la  Côte  du  BrefiJ, 
plus  au  Nord  que  Rio  de  la  Plata,  il  ne  fut  pas  plutôt  à  la  hauteur  de  cette  1 
Rivière,  qu'il  s'efforça  d'en  découvrir  la  Côte:  mais  il  fut  pouffé  bien  loin 
à  l'Efl,  par  les  vents  de^ud-Ouetlj  d'où  ceux  qui  veulent  paffer  le  Dé- 
troit de  le  Maire ,  doivent  apprendre ,  que  pour  trouver  des  vents  plus  favo- 
rables, il  faut  s'approcher  de  la  Côte  du  Brefil  &  la  ranger  le  plutôt  qu'il  ell 
pofTible  (*). 

Laissons  le  refle  de  ce  récit  à  l'Auteur  du  Journal.  Le  2  du  même  mois, 
nous  nous  trouvâmes  devant  la  Bouque  du  Détroit  de  le  Maire ,  que  nous 
n'aurions  pu  voir,  &  devant  laquelle  nous  n'aurions  pas  foupçonné  d'être, 
fi  l'un  des  Pilotes  (i) ,  qui  avoit  fait  le  Voyage  en  1619,  avec  les  Caravel- 
les d'Efpagne,  ne  l'eût  reconnue  à  la  forme  de  fes  montagnes.  Cette  Bou- 
que ne  lailfe  pas  de  fe  faire  diflinguer  par  de  bonnes  marques.  Les  Terres 
Orientales ,  qui  font  le  long  du  Détroit,  &  que  le  Maire  a  nommées  le  Ptp 
des  Etats  f  font  hautes,  montueufes,  &  entrecoupées;  &  le  côté  Occiden- 
tal, qui  fe  nomme  le  Pays  de  Maurice,  offre  pMfieurs  collines  rondes,  fort 

.'.'.  -   ■— '  •  '-  ',11         ,  ,-  >  .-  '  r 
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(g)  Journal  de  la  Flotte  deNaflku,  Tome 
IV.  du  Recueil  de  la  Compagnie  Hollandoi- 
fe.    Fag.  640.  &  précédentes. 


(6)  Jiid,  pag.  691. 
(i)  Valentin  Janjz,  qui  conûoiffoit  tiei* 
bien  ce  Détroit.  R.  d.  £. 
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près  du  rivage.  En  arrivant  à  l'entrée  du  Détroit,  nous  vîmes  deux  de 
nos  VailTeaux  à  J'ancre,  dans  une  Baye,  qui  a  porté,  depuis,  le  nom  de 
Baye  de  hrfchoor.  Ils  fe  mirent  auffi-tôt  fous  les  voiles ,  pour  joindre  la 
Flotte.  Le  vent  ayant  alors  tourné  à  l'Eft,  &  les  Courans  nous  portant  a- 
vec  rapidité  dans  le  Détroit,  vers  la  Côte  Occidentale,  l'Hermite  balança 
s'il  devoit  aller  mouiller  dans  la  Baye  de  Faîemin ,  dont  la  Côte  étoit  fous  le 
vent:  mais  lorfqu'on  fut  jjroche  de  cette  Baye,  qui,  du  côté  du  Nord,  ell 
entre  la  féconde  &  la  troifiéme  Pointe  du  côté  Occidental  du  Détroit,  on  y 
vit  un  Vaiflcau  à  l'ancre.  C'étoit  une  raifon  d'avancer  ;  &  l'on  crut  enfui- 
te  pouvoir  jctter  l'ancre  hors  de  la  Baye.  Heureufcment ,  les  gens  du  Vaif- 
lcau nous  apperçurent  aflcz-tôt ,  pour  nous  faire  avertir  du  danger  par  une 
Chaloupe.  Nous  revirâmes  promptement,  &  nôtre  bonheur  nous  fit  ga- 
gner le  deflus  de  la  Pointe  Méridionale  de  la  Baye ,  où  nous  mouillâmes  à 
quinze  brafles  d'eau ,  for  un  fond  prefque  tout  de  roches.  De  ce  mouillage, 
nous  enfilâmes  le  milieu  du  Dctroir,  &  «ou.  y  attendîmes  les  deuxVaifleaux 
que  nous  avions  vus  au-dehors.  Le  troifiéme  ne  put  mettre  à  la  voile.  A- 
vant  midi, la  brune  fut  fi  épaiffe,  qu'elle  nous  dérobba  la  vûefdes  Terres,  de 
l'un  &  de  l'autre  côté.  Enfuite,  la  Pointe  Méridionale  du  Détroit  nous  de- 
meurant à  l'Efl^  nous  nous  trouvâmes  à  la  hauteur  de  cinquante- cinq  degrés 
vingt  minutes. 

I L  paroîtra  furprenant  que  nous  euflîons  employé  neuf  mois ,  à  nous  ren- 
dre de  Hollande  au  Détroit  de  le  Maire,  <&  peut-être  attribuerat-t-on  cette 
lenteur  aux  difficultés  de  la  navigation:  mais  Tunique  raifon,  qui  la  fit  du- 
rer fi  long-tems,  fut  que  nous  étant  mis  trop  tôt  en  Mer,  nous  pafl!U- 
mes  la  Ligne  dans  une  faifon  peu  favorable.  Ceux  qui  feront  le  même 
Voyage  doivent  prendre  leurs  mefures  pour  la  pafl*er  à  la  fin  d'Oftobre, 
ou  dans  le  cours  de  Novembre.  Les  vents  de  Nord ,  qui  régnent  alors  en- 
tre les  Tropiques,  rendront  la  courfe  forr  prompte  &  fort  heureufe  (/t). 

Le  3 ,  à  la  hauteur  de  cinquante-fix  degrés,  on  fut  pris  d'un  calme,  qui 
donna  le  tems  ,  aux, deux  VaifiTeaux,  qui  avoient  rejoint  la  Flotte,  de  ra- 
conter ce  qui  leur  étoit  arrivé  depuis  leur  féparation.  Verfchoor,  qui  en 
commandoit  un,  avec  la  qualité  de  Contre- A  mirai ,  n'avoît  rejoint  l'autre, 
&  celui  qu'on  avoit  vu  dans  la  Baye  de  Valentin ,  que  vers  les  cinquante- 
quatre  degrés.  Le  30  de  Janvier ,  ils  avoient  embouqué  le  Détroit  :  mais 
la  rapidité  des  Courans  les  ayant  empêché  de  pénétrer  plus  loin ,  ils  étoient 
demeurés  fous  voiles ,  pendant  la  nuit  fuivante  ;  &  le  lendemain ,  ils  avoient 
vifité  les  Bayes  du  côté  Occidental  du  Détroit,  fans  y  trouver  aucun  bon 
mouillage.  Le  premier  de  Février,  Verfchoor  avoit  envoyé,  à  la  Baye  de 
Valentin,  un  des  trois  Vaiffeaux,  nommé  le  Griffon,  pour  chercher  la 
Flotte  &  reconnoître  le  fond.  Cette  Baye  avoit  reçu  fon  nom  d'un  Pilote , 
nommé  Valentin  Janjz.  Verfchoor  ayant  auffi  donné  le  fien,  à  la  Baye  où 
il  étoit  demeuré  à  l'ancre  hors  du  Détroit,  avoit  envoyé  quelques  gens  à 
terre,  pour  vifiter  le  Pays.  Ils  étoient  entrés  dans  une  petite  Rivière,  où 
ils  avoient  trouvé  une  Rade,  commode  pour  de  petits  Bâtimens,  mais  qui 
n'avoit  point  aifez  d'eau  pour  les  grands  Navires.  Ils  y  avoient  lié  com- 
merce 

(*)  Pag.  693.  '  •;.  '•   \-i-i  ••• 
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merce  avec  les  Habitans ,  dont  ils  avoient  reçu  des  peaux  de  chiens  marins , 
fans  en  pouvoir  obtenir  de  befliaux  ni  d'autres  rafraîchifTemcns.  La  pêche 
leuravoit  fourni  quantité  de  poiflbn,  du  £oût  &  de  la  figure  du  merlan: 
mais  n'y  étant  point  à  couvert  du  vent  d'£lt,qui  rendoit  les  houles  fort  huu> 
tes ,  ils  étoient  revenus  à  bord,  avant  que  de  nous  avoir  découvert. 

Le  6,  on  vit  le  Cap  de  Horn,à  la  diftance  de  trois  lieues  au  Nord-Nord- 
Oued.  Le  II ,  à  cinquante-huit  degrés  &  demi ,  le  froid  fut  extrême.  Le 
14,  on  obferva  que  la  dcclinaifon  de  l'-Aiguille  étoit  confidérable,  quoique 
les  BoufToles  différâfTent  les  unes  des  autres.  L'après  midi  du  même  jour, 
vers  cinquante- fix  degrés  vingt  minutes,  on  revit  le  Cap  de  Horn  à  fcpt 
lieues  Oueft;  d'où  l'on  conclut*  que  les  Courans  portoient  furieufement  ù 
l'Eft,  contré  l'edime  des  Pilotes,  qui  croyoient,  fur  le  témoignage  du  Jour- 
nal de  le  Maire ,  qu'ils  portoient  a  l'Oueft.  Aufli  tous  les  pointages  met- 
toient  la  Flotte  bien  loin,  à  rOuefl  du  Cap  de  Horn.  Le  matin  du  15,  on 
vit  ce  Cap  à  deux  lieues  Oueft-Nord-Oueft.  En  le  doublant,  on  apperçût, 
entre  lui  &  le  Cap  le  plus  vo'Hn  à  l'Oueft,  un  grand  Golfe,  qui  entroit  dans 
les  Terres  auffi  lom  que  la  vue  pouvoit  s'étendre.  On  fe  flatta  d'y  trouver 
quelque  bonne  Baye  :  mais  le  calme  n'ayant  pas  permis  d'y  mouiller  avant  la 
nuit,  l'Amiral  fit  remettre  le  cap  au  .large. 

Le  16,  à  cinquante-fix  degrés  dix  minutes ,  avec  le  Cap *de  Horn  à  l'Eft , 
on  eut  la  vue  de  deux  Iflcs  ^  qui  font  éloignées  de  quatorze  ou  quinze  lieues 
de  ce  Cap ,  &  qui  ne  font  pas  marquées  dans  les  Cartes.    Les  Courans  por- 
toient au  NordOueft.    Le  17 ,  un  vent  Oueft-Nord-Ôueft  ayant  fait  crain- 
dre, à  l'Amiral,  de  décheoir,  pendant  la  bonace,  au-deflbus  du  Cap  de 
Horn ,  il  fit  porter  vers  une  grande  Baye,  qui  reçut  de  lui  le  nom  dcNaJfati; 
&  s'y  étant  avancé  l'efpace  de  deux  lieues,  il  y  trouva  un  bon  mouillage,  à 
vingt-cinq  ou  trente  brafles,  fur  un  fond  comme  de  chaux.    Le  lendemain, 
quelques  Officiers  découvrirent  une  autre  Baye ,  où  l'on  pouvoit  être  à  cou- 
vert des  Brifans ,  dans  un  mouillage  fort  fur ,  proche  duquel  on  trouvoit  de 
l'eau  douce,  qui  defcendant  des  montagnes,  pouvoit  être  facilement  por- 
tée  jufqu'aux  Chaloupes.    Le  bois  &  le  left  n'y  étoient  -pas  moins  en  abon- 
dance.   Ce  fut  la  troifième  Baye  qu'on  découvrit  du  côté  du  Sud.    Elle  fut 
nommée  Baye  de  Schapenham^  du  nom  du  Vice -Amiral.    Quelques  Sau- 
vages parurent  dii  côté  de  l'aiguade ,  &  ne  marquèrent  rien  de  farouche, 
Cependant,  fans  leur  avoir  fait  la  moindre  infuite,  dix-'fept  Hollandois, 
qui  retournèrent  le   24,  au  ruiffeau,  furent  aflbmmés  par  ces  Barbares. 
On  ne  trouva,  fur  le  rivage,  que"  cinq  corps,  horriblement  déchirés,  & 
coupés  en  quartiers  :  ce  qui  fit  juger  que  les  autres  avoient  été  dévorés  par 
les  Indiens  (  /). 

Le  Vice- Amiral,  qui  s'étoit  mis  fur  un  Yacht,  nommé  le  Lévrier ^  pour 
vifiter  la  Côte ,  rapporta ,  le  25 ,  qu'étant  allé  d'abord  vers  un  endroit  de  la 
Rade ,  où  l'on  avoit  vu  monter  de  la  fumée,  &  qu'il  nomma  Baye  du  Lévrier, 
il  y  avoit  pafle  la  nuit  à  l'ancre;  qu'étant  defcendu  le  matin,  il  avoit  trou- 
vé quelques  hutes,  où  les  Sauvages  n'avoient  pas  fait  difficulté  de  le  rece- 
voir 3  que  de-là  il  s'étoit  avancé  à  l'Eft,  &  qu'après  avoir  traverfé  un  grand 

(./)  Jhîdm.  pag.  697.  _.^  ,      .^.     ' 
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Canal,  il  s'ëtoit  trouvé  à  TEfl  du  Cap  de  Horn;  qu'il  ëtoit  allé  jetter  Tan- 
cre  derrière  un  Cap,  au-delà  d'une  Ifle,  qu'il  avoit  nommée  TerhahenSt 
d'où  il  étoit  revenu  vers  la  Flotte.  Il  afTiira  aufli  que  la  Terre  de  Feu, 
telle  qu'on  la  voit  dans  les  Cartes,  efl  divifée  en  plufieuA  Ifles;  que  pour 
paiïLr  dans  la  Mer  du  Sud ,  il  n'ed  pas  néccfTaire  de  doubler  le  Cap  de  Horn; 
qu'on  peut  le  laifTer  au  Sud,  en  encrant  p:ir  l'Efl  dans  la  Baye  de  Naflau,  & 

âagner  la  haute  Mer  par  rOucll  de  co  Cap:  que  comme  on  voit  par-tout 
es  Anfcs,  des  Bayes,  &  des  Golfes,  dont  la  plupart  s'enfoncent  dans  les 
terres,  autant  que  la  vue  peut  s'étendre,  il  efl;  vraifemblable  qu'il  y  a  des 
Paflages  dans  la  grande  Baye  de  Nalîau ,  par  lefquels  on  pourroit  traverfer 
dans  le  Détroit  de  Magellan  (vi). 

La  plus  grande  partie  de  la  Terre  de  Feu  efl:  remplie  de  montagnes; 
mais  avec  un  mélange  de  belles  vallées ,  &  de  prairies  arrofées  de  ruilleaux 
très-agréables.  Entre  cette  Terre  &  les  Ifles,  il  fe  trouve  plufieurs  bonnes 
Rades ,  où  des  Flottes  entières  peuvent  être  à  couvert.  Le  bois  &  le  lefl: 
y  font  fort  communs.  Quoi4uc ,  du  cot(5  de  la  Mer ,  les  montagnes  pa- 
roilTcnt  arides ,  elles  font  couvertes  d'arbres,  qui  panchent  tous  vers  l'Efl:, 
par  la  violence  des  vents  oppofés,  qui  foulHent  ordinairement  dans  ce  cli- 
mat. La  même  Terre,  qui  produit  tant  d'arbres,  efl:  creufe,  &  n'a  que 
deux  ou  trois  pieds  de  profondeur ,  qu'on  mefure  facilement  avec  un  bâton , 
en  le  faifant  pénétrer  jufqu'à  la  roche.  Les  vents  ne  ceflenc  prefque  jamais 
d'y  régner ,  oc  les  tempêtes  y  font  fréquentes.  L'Auteur  du  Journal  croit 
devoir  les  attribuer  aux  grandes  exhalaifons  qui  fortent  des  eaux ,  &  qui 
font  impétueufement pouffées  del'Ouefl:  à  l'Efl:.  Elles  s'élèvent,  dit-il,  fl 
fubitement,  qu'à  peine  laifl^ent- elles  le  tems  d'amener  les  voiles^  Trois 
ancres  ne  fuffifent  pas  pour  affermir  un  Vaifl^eau,  quoiqu'à  l'abri  de  la  Côte 
même  d'où  vient  le  vent.  Il  renverfe  les  Chaloupes,  foit  qu'elles  foyent  à 
la  toue ,  foit  amarrées  à  bord.  Ceux  qui  veulent  faire  route,  à  l'Ouefl:,  doi- 
vent donc  éviter  cette  Terre,  &  courir  au  Sud.  C'efl:  le  feul  moyen  de  fe 
délivrer  des  vents  d'Ouefl:,  «Se  de  rencontrer  les  vents  du  Sud,  qui  les  con- 
duiront au  terme. 

Tous  les  Hollandois  de  la  Flotte  eurent  l'occafion  d'obferver,  que  les 
Habitans  de  cette  Terre  naiflent  aufli  blancs  que  les  Européens.  Leurs  en- 
fans  paroi  flent  tels  que  les  nôtres:  mais  enfuite,  ils  fe  peignent  le  corps 
dediverfes  couleurs.  Les  uns  ont  le  vifage,  les  bras,  les  mains,  les  jam- 
bes, ou  d'autres  membres,  peints  de  rouge,  &  le  refl:e  du  corps  très-blanc, 
quoique  marqueté  de  divers  traits.  D'autres  font  tout- à- fait  rouges  d'un 
côté,  &  tout- à -fait  blancs  de  l'autre.  Chacun  fe  peint  &  fe  bigarre  à  fon 
gré.  Ils  font  d'une  taille  puiflante  &  bien  proportionnée,  mais  qui  n'ex- 
cède point,  en  hauteur,  celle  des  Européens.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  , 
épais  &  longs.  Leurs  dents  ne  font  pas  moins  affilées  que  le  tranchant  d'un 
couteau.  Tous  les  hommes  vont  nuds;  mais  les  femmes  portent  un  mor- 
ceau de  cuir  à  la  ceinture.  Elles  font  peintes ,  comme  leurs  maris  ;  &  leur 
parure  confifl:e  dans  quelques  coquilles ,  qu'elles  ont  autour  du  cou.  Quel- 
ques-unes fe  couvrent  les  épaules  d'une  peau  de  chien  marin,  qui  ne  doit 

pas 
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t'HtRitîTf.  pas  Ict  garantir  beaucoup  da  froid.  L'Herraite  admira  qu'elle!  puffent  le 
10  24.  rapporter.  Leurs  hutei  font  compofées  de  branches  d'arbres,  enduites  de 
boue.  Elles  ont  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  en  terre.  La  forme 
en  efl:  ronde;  mais  elles  fe  terminent  en  pointe ,  par  une  petite  ouverture, 
qui  fert  de  paflTage  à  la  fumée.  Les  meubles  fe  réduifent  à  quelques  corbeil. 
les  de  jonc,  qui  contiennent  des  indrumens  de  pêche,  tels  que  des  lignes, 
&  des  hameçons  aflez  femblables  aux  nôtres ,  quoiqu'ils  ne  foyent  (}ue  de 
pierre.  Ils  y  attachent ,  pour  amorce,  des  moules  &  d'autres  petits  co. 
quillages.  Leurs  armes  ont  beaucoup  de  variété.  On  voit,  aux  uns,  dei 
arcs  &  des  flèches  ;  aux  autres ,  de  longs  javelots ,  dont  la  pointe  eft  un  oi 
tranchant ,  &  garni  de  petits  crochets  ;  mais  le  plus  grand  nombre  a  dei 
maflues,  des  frondes, •&  des  couteaux  de  pierre.  Ils  ne  font  jamais  fans 
ces  redoutables  inflrumf  is,  parce  qu'autant  que  les  Hollandois  en  purent 
juger,  ils  ont  continuellement  la  guerre  avec  d'autres  Peuples,  qui  font  i 
quelques  lieues  d'eux ,  vers  i'Ifle  de  Terhaltens ,  &  qui  font  peints  de  noir, 
comme  ceux  de  la  Baye  de  Schapenham  àc  de  celle  du  Lévrier  le  font  prei' 
qu'entièrement  de  rouge  («). 

Leurs  Canots  font  extrêmement  fînguliers.  Ces  Barbares  ont  l'adrefTc 
de  dépouiller  leurs  plus  gros  arbres  de  toute  leur  écorce ,  &  de  la  courber, 
CD  ôtant  quelques  bandes,  qu'ils  fçavent  recoudre  à  d'autres  endroits  (o), 
Ils  la  mettent  fur  une  forme  de  bois ,  à-peu*près  comme  nous  mettons  lei 
Vaifleaux  fur  le  chantier,  jufqu'à-ce  qu'elle  y  ait  pris  une  parfaite  coniiilen- 
ce.  Alors,  ils  la  garniflent,  d'un  bout  à  l'autre,  de  pièces  de  bois,  qui  la 
traverfenc  pour  l'affermir  ;  &  couvrant  cette  charpente  d'une  autre  écor- 
ce, ils  parviennent  à  rendre  le  fond  impénétrable  à  l'eau.  La  longueur  de 
ces  Canots  efl:  de  dix  à  feize  pieds ,  fur  environ  deux  pieds  de  largeur.  Ils 
peuvent  contenir  fept  ou  huit  hommes ,  fans  aucune  forte  d'élancemens  aui 
côtés;  &  la  plupart  nagent  aufli  vite  que  les  Chaloupes  à  rames. 

Ces  miférables  Indiens  reffemblent  moins  d'ailleurs  à  des  créatures  humai* 
nés ,  qu'aux  bêtes  farouches.  Les  Hollandois  ne  purent  douter  qu'ils  ne 
déchirent  les  hommes ,  &  qu'ils  n'en  dévorent  la  chair  crue  &  fanglante. 
Ils  n'ont  pas  la  moindre  étincelle  de  Religion  ni  de  Police.  S'il  leur  prend 
quelque  befoin  naturel ,  lorfqu'ils  font  enfemble ,  ils  fe  fatisfont  fur  le  champ, 
avec  autant  de  faleté  que  d'impudence.  Ils  ne  connoiflbient  pas  encore  h 
armes  de  l'Europe;  &  ne  s'iraaginant  point  qu'elles  puflent  leur  nuire,  ils 
prenoient  les  moufquets  par  le  bout,  &  les  lames  des  fabres  à  pleines  mains. 
Cependant  la  rufe  &  la  perfidie  leur  font  û  familières ,  qu'ils  affeétent  de 
la  douceur  avec  les  Etrangers ,  pour  chercher  l'occafion  de  les  furprendre 
&  de  les  maflacrer. 

Quoique  les  Hollandois  n'eufTent  pas  trouvé  de  befliaux ,  vers  la  Baye  de 
Schapenham ,  ils  y  avoient  apperçu  de  la  fiente ,  &  d'autres  marques ,  qoi 
portèrent  un  Soldat  de  la  Flotte  à  s'avancer  dans  le  Pays.  Il  rapporta  qu'il 
avoit  vu  paître,  dans  une  prairie  ,  quantité  de  boeufs  &  de  vaches;  &  l'on 
ne  fut  pas  informé ,  avec  moins  de  certitude,  qu'il  y  avoit  auflî  d'autres ra> 

fraîchiffe- 

(n)  Pag.  701.  (0)  Ces  Canots  ont  à-peu-près  la  figure  &  la  foone  des 

Gondoles  deVenife.  Ibidem,  pag.  47.  R.  d.  E. 


•ÉM 


PAR    LE    S  U  D-OU  E  S  T,  Liv.  IV. 


If  puflent  le 
enduites  de 
La  forme 
K  ouverture, 
quel  corbeil. 
e  des  lignes, 
tyent  t^ue  de 
:s  petits  co« 
lux  uns,  dei 
inte  eft  un  ot 
iombre  a  dei 
c  jamais  fan; 
lis  en  purent 
t,  qui  fonu 
eintsdenoir, 
r  le  font  prel- 

ont  Tadrefle 

ie  la  courber, 

endroits  (o). 

is  mettons  lei 

aite  coniiHen- 

le  bois,  qui  ia 

le  autre  écor- 

,a  longueur  de  | 

e  largeur.    11»  F 

lancement  aui 

es.  ' 

latures  humai* 

mter  qu'ils  ne 

&  fanglante. 

S'il  leur  prend 

fur  le  champ, 

pas  encore  la 

eur  nuire,  ils 

pleines  mains. 

s  afFe6tent  de 

es  furprendre 

ers  la  Baye  de 
marques,  f} 
rapporta  qu'il 
raches  ;  &  l'on 
kffi  d'autres  ra- 
fraîchiffe- 

:e  &  la  forme  dcî 


ïri 


fratchinemens:  mais  la  crainte  de  fc  livrer  à  des  Barbares,  dont  on  igno> 
roit  le  nombre, âe dont  on  connoiflbit  fi  bien  la  férocité,  porta  l'Amiral  à  fai- 
re lever  les  ancres  le  27  de  Février  (p). 

Ajoutons  que  le  5  de  Mars,  il  étoit  à  cinquante-neuf  degrés  quarante- 
cinq  minutes ,  &  qu'il  elTuva  fucceffîvcment  deux  tempêtes  de  l'Ouell  :  ce 
qui  lui  donne  occadon  d'obferver,  que  la  plupart  des  Navigateurs  s'étoient 
trompés  jufqu'alors ,  en  croyant  qu'on  pouvoit  bien  aller  au  Chily  par  le  Dé- 
troit de  le  Maire,  mais  qu'il  nécoit  pas  poflible  de  venir  du  Chily  &  du 
Pérou  par  ce  Détroit ,  dans  la  Mer  du  Nord.  Ils  fappofoient  fauliemçnt , 
dit-il,  que  les  vents  du  Sud  étoient  unobdacle;  tandis  qu'au  contraire  on 
n'y  rencontre  que  des  vents  d'Oued  &  de  Nord-Oued ,  &  que  par  confé* 
quent  il  ed  incomparablement  plus  aifé  de  venir  du  Chily  traverfer  le  Dé- 
troit ,  en  côtoyant  la  Terre  de  Feu ,  qu'il  ne  l'ed ,  en  allant  par  le  I>étroic 
au  Chily,  de  monter  au  Sud  pour  fe  délivrer  des  vents  d'Oued  (q).  L'A- 
mirai  craignoic  beaucoup  que  ces  vents,  qui  rcgnoient  fans  difcontinuer ,  ne 
fulVent  des  vent»  alifés;  ««rcc^u'iis  ne  lui  auroient  pas  lailTé  d'efpérance 
de  gagner  au  Sud  du  Cap  de  Horn ,  pour  s'avancer  dans  la  Mer  du  Sud.  Il 
fereprélentoit  des  tempêtes  continuelles,  des  brumes,  des  pluyes,  <&  d'au- 
tres fortunes  de  Mer ,  qui  pouvoient  difperfer  fes  VaiflTeaux  ;  d'autant  plus 
que  fes  indruftions  ne  lui  marquoient  pas  d'autre  rendez-vous  que  IIHe Juan 
Fernandez ,  où  il  n'étoit  pas  polîlble  de  fe  rendre  avec  ces  vents.  Cette 
difficulté  lui  fit  prendre  le  parti  d'afTembler  le  Confeil ,  pour  recueillir  let 
avis ,  dans  la  fuppofition  que  les  vents  d'Oued  ne  ceflafTent  point  de  ibuf- 
fler.  On  propofa  la  Terre  de  Feu ,  &  le  Détroit  de  Magellan ,  pour  y  paf* 
fer  l'Hyver:  mais  après  en  avoir  pefé  tous  les  dangers,  on  réfolut  de  tenir 
encore  la  Mer  pendant  deux  mois ,  dans  l'efpérance  de  doubler  le  Cap. 
Cette  réfolution  parut  la  plus  fage,  lorfqu'aprés  s'être  avancé  jufqu'à  foixan- 
te-un  degrés,  on  eut,  vers  le  milieu  de  Mars,  un  vent  de  Sud-Sud-Ed, 
avec  lequel  on  fit  route  fî  légèrement,  que  le  28  du  même  mois  on  décou- 
vrit la  Côte  du  Chily  (r). 

La  Flotte  pafla  près  de  huit  mois ,  dans  cette  Mer,  à  chercher  l'occafion 
de  ruiner  le  Commerce  Efpagnol ,  &  d'y  établir  celui  des  Provinces- Unies, 
par  la  Conquête  de  quelque  Pays,  dont  elles  puiTent  conferver  la  pofleffion. 
Mais  les  Hollandois  avoient  trop  compté  fur  l'ejpoir  de  trouver  les  Indiens 
difpofés  à  fe  révolter  contre  rErpajgne  (  j),  ou  fur  l'affoibliflement  des  for- 
ces de  cette  Couronne.  Après  diverfes  tentatives,  qui  ne  fervirent  qu'à 
faire  éclater  leur  ambition ,  ils  fe  virent  obligés ,  comme  Olivier  de  Nooit 
&  Georges  Spilberg ,  de  renoncer  à  leurs  projets ,  pour  fe  rendre  aux  In- 
des 
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(p)  Pag.  703. 

(q)  Pag.  704. 

fr)  Pag.  705. 

(j)  Les  Hollandois  avoleirt  raifon  de 
compter  fur  les  Indiens,  particulièrement  fur 
les  Nègres.  Us  avoient  fait  dire  au  Prince 
Mavice,  qu'ils  prendroient  les  armes  contre 
les  Efpagnols,  &  qu'ils  lui  facilitcroient  les 
noyens  de  s'empajrer  de  Lima,  oa  de  Callao. 


Maïs  leViceroi,  qui  avoit  été  ififormé  de  ce 
complot,  laillk,  à  Lima,  deux  Compagnies  de 
Troupes  réglées  pour  avoir  l'oeil  fur  les  Nègres, 
qu'il  fit  defarmer.  Cet  accident,  joint  à  un 
tems  affreux ,  fit  échouer  les  Hollandois ,  qui 
donnèrent ,  dans  cette  occafion,  des  preuves 
de  leur  courage  &  de  leur  intrépidité,  ibidem* 
Pag.  66.    R.  d.  £. 
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ScHAMNHAM.  dcs  Orientales,  par  les  Illes  Marianes.    L'Hermite  étoic  mort,  le  2  de  Juin, 

1625.  dans  Tentreprife  aéluellede  s'emparer  de  Lima  (0*    Sçhapenham,  qui  a< 
-     voit  fuccédé  au  Commandement  général ,  ne  fe  diflingua  que  par  de  cruelles 

exécutions  (y).  Enfin,  las  de  malTacres  &  d'incendies,  il  fit  mettre  à  la 
voile,  pour  les  lOes  Marianes,  où  il  arriva  le  25  de  Janvier  1625.  Les  In» 
fulaires  de  Guaham^  de  qui  les  Hollandois  reçurent  des  rafraîchifTemens , 
n'avoient  pas  encoïc  tiré  beaucoup  d'avantage  du  Commerce  des  Efpagnols, 
puifque  leur  avidité  pour  le  fer  leur  fit  donner ,  à  la  Flotte  Hollandoife ,  juf- 
qu'à  quatre- vingt  livres  de  riz  pour  une  vieille  hache  rouillée.  Schapenham 
remit  en  Mer,  le  11  de  Février.  Il  rencontra,  le  14,  à  dix  degrés  &  demi 
de  Latitude  du  Nord,  une  Ifle  qu'il  prit  pour  celle  de  Sabavedra,  quoique 
cette  eflime  ne  s'accordât  point  avec  les  Cartes.  Le  15,  à  neuf  degrés 
quarante-cinq  minutes,  il  en  vit  une  autre,  qu'il  ne  trouva  point  dans  fes 
Cartes,  &  qui  lui  parut  afiez  peuplée.  Mais,  ce  qui  femble  mériter  plus 
d'attention,  ayant  réfolu,  le  23,  de  prendre  fon  cours  au Sud-Sud-Oueft, 
jufqu'à  la  hauteur  de  trois  degrés,  il  «rriva,  dans  l'efpace  de  huit  jours ,  à  la 
vue  des  Moluques  ,  fans  avoir  eu  celle  des  Philippines.  De-là,  paflant  par 
rifle  d'Amboine,  où  fon  panchant,  pour  la  cruauté,  lui  fit  faifir  l'occafion 
de  châtier  rigoureufement  quelques  Rebelles ,  dans  les  Ifles  de  Cambelle  & 
de  LouboUj  il  fe  rendit  à  Batavia.  Sa  Flotte  y  fut  difperfée,  par  de  nouvel- 
les difpofitions  du  Confeil  des  Indes  ;  &  le  3  de  Novembre,  après  avoir  mis 
à  la  voile  ,  pour  l'Europe,  avec  deux  Vaifleaux,  dont  on  lui  avoit  confer- 
vé  le  commandement,  il  mourut  à  bord,  près  de  l'Ifle  BoJloCy  où  il  fut  en- 
terré ,  à  deux  lieues  de  Bantam. 

1626.  Ses  deux  Vaifleaux  mouillèrent,  le  21  de  Janvier  1626,  au  Cap  de  Bon- 
jie-Efpérance,  &  rentrèrent  heureuferaent  au  Texel,  lep  de  Juillet  (x). 

S.  iv 

Comme  ce  Viceroi  avoit  répondu,  qu'il  n'a- 
voit  que  de  la  poudre  &  du  plomb  au  fervi- 
ce  des  Hollandois ,  qu'il  ne  vouloit  entendre 
parler  d'aucune  négociation  pour  la  rançon 
des  Prifonniers ,  &  qu'il  feroit  pendre  ceux 
qui  fe  préfenteroient,  à  l'avenir,  pour  un? 
telle  négociation,  quel  parti  les  Hollandois 
pouvoient  ils  prendre?    R.  d.E. 

(x)  Pag.  709.  Le  refte  du  Journal  n'a  de 
curieux  que  le  crime  &  le  fupplice  d'un  Chi- 
rurgien ,  nommé  Jacques  ÎVeger.  Cet  événe- 
ment paroît  trop  étrange ,  &  trop  vérifié  par 
le  témoignage  de  toute  une  Flotte ,  pour  de- 
meurer dans  l'oubli. 

„  On  fe  plaignit ,  à  l'Amiral ,  que  plu- 
„  fieurs  Malades,  qui  a\ oient  pris  des  re- 
„  mèdes  de  Weger,  étoient  morts,  d'une 
„  manière  à  faire  juger  qu'il  y  avoit  eu  quel- 
„  que  chofe  d'extraordinaire.  Ces  plaintes 
„  parurent  dignes  d'attention.  Le  Vice-Ami- 
„  rai  &  le  Contre  Amiral ,  ayant  été  cliargés 
„  d'examiner  le  Chirurgien ,  l'exhortèrent  i 
„  confefler  fon  crime.  Il  refufa  de  parler; 
„  mais  comme  il  y  avoit  des  demi-preuves 
„  contre  lui,  il  fut  appliqué  à  k  queUion 

Ou 


(t)  Pag.  7ÎÎ. 

(©)  Le  14  de  Juin,  il  fut  réfo.u  qu'on 
tueroit  tous  les  Prifonniers  Efpagnols ,  à  la 
réferve  de  trois  Vieillards.  Les  raifons  d'une 
exécution ,  (1  peu  ordinaire  parmi  les  HoUan- 
landois ,  furent  qu'on  n'avoit  que  peu  de  vi- 
vres &  encore  moins  d'eau;  qu'on  ne  pouvoit 
nullement  garder  des  gens  dont  il  n'y  avoit  ni 
fervice,  ni  profit  à  efpérer;  que  de  les  relâ- 
cher, c'étoit  blefler  toutes  les  règles  de  la 
prudence,  à  caufe  des  inconvéniens  qui  en 
pouvoient  réfulter,  outre  que  les  Efpagnols 
en  auroient  fait  des  rifées.  Il  n'y  avoit  donc 
pas  de  voye  plus  fûre  que  de  leur  ôter  la  vie. 
Ibid.  pag.  724.  Le  matin  du  15,  on  pendit 
vingt-un  Efçagnols  aux  vergues ,  à  la  vue  de 
tous  ceux  qui  étoient  fur  le  rivage.  Ibidem. 
A  la  prife  de  Quaiaquil ,  on  fit  prifonniers 
dix-fept  Efpagnols,  qui  furent  jettes  dans  la 
Mer.    Pag.  733. 

Nota.  M.  Prevofl:  auroitdû  faire  attention , 
que  les  Hollandois  ne  fe  portèrent  à  cet  aéte 
û'inhumanité ,  qu'après  avoir  reçu  la  ç^ponfe 
du  Viceroi ,  à  qui  les  Prifonniers  Efpagnols 
avoient  écrit  pour  tiaiter  de  leur  jançon. 
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On  le  mit  à  demi  nud;  &  dans  cet  état, 
on  fufpendit,  à  fon  coips,  fix  des  plus  pe- 
fans  plerriers.  Il  s'en  reflentit  fi  peu, qu'il 
eut  l'infolcncc  de  le  déclarer  aux  Cominif- 
faires,  en  affeftant  de  les  défier.  Cette 
infenfibilité,  pour  la  douleur,  l'ayant  fait 
foupçonncr  de  quelque  fortilège,  on  ache- 
va de  le  dépouiller,  &  on  lui  trouva,  fur 
la  poitrine,  un  fachet,  qui  contenoit  une 
peau  &  une  langue  de  ferpent.  On  revint 
à  l'examiner.  Comme  on  le  menoit  à  la 
Chambre  du  Confeil ,  il  fit  un  fi  grand  ef- 
fort, quoiqu'il  eût  les  mains  liées,  qu'il 
fauta  dans  la  Mer,  pour  s'y  noyer.  Un 
Trompette  du  Vaiilcau',  s'étant  jette  auflî- 
tôt  après  lui ,  le  foûtint  fur  les  flots  ;  mais 
le  Chirurgien  s'efForçant  d'avaller  de  l'eau, 
pour  s'enfoncer  plutôt,  &  p«îur  entraîner 
le  Trompette  avec  lui ,  d'autres  Matelots , 
qui  fe  jettèrent  auflî  dans  la  Mer .  eurent 
la  force  de  les  foûtenir  &  de  les  ramener 
dans  la  Chaloupe.    Après  cette  tentative, 


„  W^er ,  fe  voyant  fi  bien  obfervé  qu'il  per- 
„  dit  l'efpérance  d'échapper,  confcfla,  qu'il  é- 
„  toit  originaire  de  Louvain ,  &  Licencié  en 
„  Médecine  ;  qu'il  avoit  donné  la  ;nort  à 
„  fept  hommes  du  Bord,  parcequ'il  avoit 
„  trop  de  peine  à  les  gouverner  ;  qu'il  s'étoit 
„  propofé  de  manger  à  la  table  de  l'Amiral, 
„  &  que  fi  cette  diflinftion  lui  eût  été  refu- 
„  fée ,  il  avoit  pris  la  réfolution  d'empoilbn- 
„  ner  l'Amiral,  le  Vice-Amiral,  &  tous  Ici 
„  Officiers  qui  lui  auroient  été  contraires: 
„  que  dequis  long-tcms ,  il  avoit  eu  l'inten- 
„  tion  de  faire  paéle  avec  le  Diable,  mais 
„  que  malgré  toutes  fcs  invocations  il  n'avoit 
„  pu  l'engager  à  paroître;  que  depuis  qu'il 
„  étoit  priionnier,  il  s'étoit  efforcé  de  fe 
„  tuer,  ou  de  s'étoufFer,  fans  l'avoir  pu. 
„  On  le  foupçonnoit  encore  d'avoir  commis 
„  d'autres  crimes  :  mais  on  fe  contenta  de 
„  ctiiv  «.oiirtmon  volontaire,  &  le  Confeil 
„  lui  fit  donner  la  mort".  Ibidem,  pag.  612. 
i^  Juivantes, 


SCHAnVUAtS, 

1626, 


Foyage  du  Chevalier  Jean  Narborough, 


■tH- 


Narborougii. 


ON  apprend,  d'un  fameux  Voyageur  (a),  que  le  Chevalier  Narborough  Introduilion. 
fut  envoyé  exprès,  par  Charles  II,  pour  reconnoître  les  Détroits  de 
Magellan ,  la  Côte  des  Patagons ,  &  les  Ports  Efpagnols ,  fur  cette  frontière 
de  leurs  Etats  d'Amérique;  avec  ordre  d'établir,  s'il  étoit  poflible,  quel- 
que correfpondance  entre  l'Angleterre  &  les  Indiens  du  Chily  (b).  Cette 
entreprife  n'eut  pas  le  fuccès  que  le  Roi  Charles  s'en  étoit  promis.  Nar- 
borough fut  féparé  H'un  petit  Vaifleau  ,  qui  accompagnoit  le  fien  ,  &  per- 
dit enfuite  une  partie  de  fes  gens ,  qui  fe  laifla  prendre  par  les  Efpagnols. 
Mais  il  rapporta  du  moins  quelques  découvertes,  également  précieufes  pour 
les  Géographes  &  les  Navigateurs  (c).  On  raconte  que  Charles  II,  avoit 
fondé  de  fi  grandes  efpérances  fur  cette  expédition ,  &  qu'il  en  attendoit 

■::K..   le 


(0)  Voyage  de  M.  Anfon,  Tome  I.  pag. 
244. 

(  6 J)  Les  vues  du  Roi  d'Angleterre ,  en  faî- 
fant  faire  ce  Voyage,  n'étoient  pas  feulement 
de  faire  alliance  avec  ces  Peuples  fauvages  ; 
Ce  Prince  y  envifageoit  bien  d'autres  avanta- 
ges, indépendans  de  ces  motifs  politiques. 
Il  confideroit  que  le  CoirimerCe  immédiat  a- 
vec  ces  Indiens  pourroit  être  extrêmement  a- 
vantagcux  à  la  Nation  Angloife.  Il  fçavoit  que 
le  Chily,  lorfque  les  Efpagnols  le  découvrirent, 
produifoit  de  l'or  en  plus  grande  quantité  qu'il 
n'a  fait  depuis  qu'ils  enétoient  en  poffeflion; 


ce  qui  faifoit  croire  que  les  Mines  les  plus  ri- 
ches avoient  été  prudemment  cachées  par  les 
Indiens.  Ibid.  pag.  245.    R.  d.  E. 

(c)  Outre  celles  qu'on  va  lire,  l'Auteur 
du  Voyage  de  M.  Anfon ,  juge  la  Carte  des 
Détroits  de  Magellan  &  des  Côtes  voifines , 
drelFée  par  Narborough ,  plus  exaéle  que  cel- 
le de  M.  Frezier ,  pour  ce  qu'elle  contient , 
&  fupérieure  fur  quelques  points  à  celle  do 
M.  Halley  ,  particulièrement  dans  ce  qui  re- 
garde la  Longitude  des  différentes  parties  de 
CCS  Détroits.    Ubifuprà,  pag.  249. 
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le  fuccès  avec  tant  d'impatience",  qu'ayant  appris  que  Narborough  avoit  paf, 
fé  aux  Dunes,  à  fon  recour,  il  alla  au-devant  de  lui  dans  fa  Berge  jufqu'à 
Gravefend  (d). 

Ce  Voyageur  fortit  de  laTamife,  le  26  Septembre  1669  ,  à  bord  d'un 
Vaifleau  de  Roi  de  trente- fix  pièces  de  canon,  nommé  \e  Swipjlakes ,  dont 
il  avoit  reçu  le  commandement  par  une  Commiflfion  fpéciale  ;  avec  une 
Flûte  du  port  de  fôixante-dix  tonneaux.  Quoiqu'il  n'ex  Jique  pas  l'objet  de 
fon  Voyage,  il  ne  veut  pas  qu'on  ignore  qu'il  avoit  fait,  aux  dépens  du 
Roi,  une  abondante  provilion  de  couteaux,  de  cizeaux,  de  miroirs,  de 
braflelets,  de  haches,  deferpes,  de  hoyaux,  de  doux ,  d'aiguilles ,  d'épin- 
gles,  de  fonnettes,  deboetes,  de  linge  ouvré ,  de  toiles,  de  tabac,  &  de 
pipes,  pour  négocier,  dit -il,  avec  les  Naturels  dés  Pays  où  il  devoit 
toucher.  Il  fait  obferver  que  la  Pointe  du  Lézard,  en  Angleterre,  ell 
à  cinquante  degrés  dix  minutes  de  Latitude,  &  à  dix  huit  degrés  tren- 
te minutes  de  Longitude,  parcequ'il  prit  toujours  fa  Longitude  de  cette 
Pointe  (c). 

Dans  1  efpace  d'environ  quatre  mois  qu'il  employa  pour  arriver  aux  Co 
tes  du  Brelil,  il  vérifia,  comme  il  l'avoit  déjà  fait  dans  quelques  autres  Voya. 
ges  ,  que  la  faignée  contribue  beaucoup  à  foûtenir  la  fanté  contre  les  excef- 
lives  chaleurs ,  &  que  c'ell  en  particulier  un  fouverain  remède  contre  la  fiè- 
vre chaude.  Il  s'applaudit  auffi  d'une  méthode ,  qu'il  avoit  toujours  fuivie 
dans  la  diftribution  des  vivres,  &  qu'il  croit  très-propre  à  prévenir  les  dif- 
férends fur  un  VailTeau  :  c'étoit  de  ne  pas  faire  meilleure  chère  que  le  moin- 
dre de  fon  Equipage.  „  En  général,  dit -il,  nous  buvions  tous  du  même 
„  tonneau,  &  nous  mangions  des  mêmes  provifions,  tant  qu'elles  duroitnt, 
„  Je  ne  foufFrirai  jamais  qu'un  de  mes  Officiers  ait  un  bon  morceau  par  foii 
i,  choix.  Il  faut  que  le  fort  le  donne.  Les  portions  étoient  diflribuées  i 
„  ceux ,  que  nommoit  un  homme  à  qui  je  faifois  bander  les  yeux  (/)  ". 

Le  21  Février  [  1670],  on  eut  la  vue  de  la  terre ,  à  l'Oueft,-  &  c'ei 
proprement  ici  que  commencent  les  obfervations ,  qui  font  le  mérite  à 
Journal  de  Narborough.  Il  fit  jetter  la  fonde  à  quatre  lieues  du  rivage; 
On  trouva  vingt  &  une  braffes ,  fur  un  fond  de  petites  pierres  &  de  fables. 
La  terre ,  aux  environs ,  n'eft  pas  trop  élevée  ;  mais  plus  loin ,  elle  paroît 
haute  &  rougeâtre.  On  avoit,  à  deux  lieues,  le  Çap  Blanco,  au  Nori 
Nord-Oueft  du  Vaifleau.  C'étoit  l'endroit  le  plus  Septentrional  qu'on  pût 
découvrir,  &  la  terre  la  plus  Méridionale  fait  face  au  Cap.  La  Côte,  qui 
court  au  Sud ,  efl:  médiocrement  haute  ;  mais ,  dans  les  terres ,  il  y  a  des 
montagnes  dont  les  fommets  font  plats,  en  forme  de  tables.  A  cin^ 
miles  de  la  Côte,  qui  forme  une  efpèce  de  Baye,  on  eut  dix-fept  bralTes, 

fur 


i 


uns 


(d)  Ibid.  pag.  248. 

(e)  Journal  du  Voyage  du  Capitaine  Nar- 
borough à  la  Mer  du  Sud ,  au  Tome  III.  du 
-Recueil  des  Voyages  dans  I  Amérique  Méri- 
dionale. Amfterdam,  1738,  pag.  3.  Le 
Traduûeur  le  noihme  mal-à-propos  Netbrougb. 


(/■)  Ibidem ,  pag.  24.  Avec  cette  bonne 
nourriture,  &  le  lecours  de  la  faignée,  en 
paflant  le  Tropique  du  Cancer,  perfonne 
n'eut  de  âèvre  dwude  pendant  le  Voyage- 
Pag.  25. 
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fto  on  fond  rude.    La  terre ,  qu'on  découvrit  clairement ,  paroiflbit  corn-  NAntonouon; 
me  de  l'herbe,  brûlée  du  Soleil.    On  n'y  voyoit  aucun  arbre,  fur  ks  mon-      1670. 
tagnes  ,  ni  dans  les  vallées;  &  l'on  ne  remarqua,  ni  feu,  ni  fumée,  dans 

le  Pays.  .    .       « 

Afrès  avoir  diangé  plufieurs  fois  de  route,  on  porta  droit  à  1  Oueft. 
Depuis  trois  jours ,  la  brume  n'avoit  pas  permis  de  prendre  de  hauteur.  On 
étoit,  par  erfime,  à  quarante-fept  degrés  quatorze  minutes  de  Latitude  Au- 
ftrale.  La  diftance  Méridienne,  depuis  le  Lézard  à  l'Oueft,  étoit  de  1014 
lieues,  un  mile  ^.  La  Longitude,  prife  du  Lézard,  61  degrés  56  minu- 
tes jV  La  variation  de  l'Aiman,  18  degrés  à  l'Eft.  Narborough  craignit 
d'avoir  pafFé  le  Port  Defiré. 

Le  24 ,  il  fit  voile  au  Nord  ;  &  s'étant  mis  dans  fa  Chaloupe ,  il  rangea 
la  Côte,  pendant  que  le  VaifTeau  faifoit  vent  largue  à  deux  lieues  de  terre. 
Ce  rivage  efl  une  chaîne  de  pointes  de  terre ,  &  de  rochers  féparés  les 
uns  des  autres.     A  la  pointe  Septentrionale  dp  la  Bay«  de»  Veaux  marins, 
on  trouve  une  petite  lue,  qui  n  eft  qu'un  amas  de  rochers ,  de  la  forme  d'u- 
ne mule  de  foin ,  &  qui  eft  couverte  de  fiente  d'oifeaux.     La  martfe  eft 
extrêmement  rapide,  entre  cette  Ifle  &  le  Continent.    Du  côté  de  la  Mer, 
rille  eft  environnée  de  roches  détadiées.     Le  bord  du  Continent  eft  bas  & 
fabloneux  ;  mais ,  en  avançant  dans  les  terres ,  on  trouve  de  larges  dunes 
&  des  montagnes.     Les  Anglois  donnèrent  à  l'Ifle  le  nom  de  Tomahauke ,  du 
nom  Indien  d  une  maflue  qu'ils-  avoient  vu  flotter ,  &  oui  difparut  à  leurs  "whauke. 
yeux.    AuNord-Oueft,  ils  découvrirent  une  Baye  ronde,  nommée,  dans° 
leurs  Cartes,  Baye  deSpiringj  ou  des  Eperlans,  qui  a  trois  petites  Ifles  de  mé- 
diocre hauteur.    Sa  largeur  eft  de  fept  miles ,  &  fon  enfoncement  d'envi- 
ron trois  lieues.     Sur  fa  pointe,  qui  va  en  tournant  au  Nord-Nord-Oueft , 
il  y  a  des  rochers  noirs,  femblables  à  un  Bâtiment  ruiné,  au  milieu  duquel 
il  y  auroit  une  tour.    Narborough  côtoya  le  rivage,  dont  il  trouva  les  bords 
fort  cfcarpés ,  &  pleins  de  rochers  noirs.    11  y  vit  auffi  des  Bayes  bafles , 
&  de  l'herbe  fur  les  montagnes ,  mais  fans  bois ,  &  fans  apparence  d'eau 
douce.    Au  côté  Nord-Eft  de  la  Baye  de  Spiring ,  la  terre  avance  en  poin- 
te.    C'eft  un  fort  beau  Pays ,  où  l'on  voit  d'agréables  collines ,  &  de  peti- 
tes Bayes  fabloneufes.     Six  petites  Ifles  de  rochers  font  face  à  cette  poin- 
te ;  l'une  à  la  portée  du  fufil  de  là  terre ,  les  autres  plus  loin.    La  plus  avan-  , 
cée,  &  la  plus  grande,  eft  celle  qu'on  nomme  ÏJJle  des  Pingouins^  longue     me  des 
d'environ  trois  quarts  de  mile,  du  Nord-Nord- Eft  au  Sud-Sud-Oueft,  fur  Pingouins, 
un  demi  mile  de  largeur  de  l'Eft  à  l'Oueft.     Cette  Ifle  n'eft  compofée  que 
de  rochers  efcarpés ,  excepté  vers  le  milieu ,  qui  eft  graveleux ,  &  qui  offre 
un  peu  d'herbe  verte.  C'eft  la  retraite  d'un  prodigieux  nombre  de  pingouins, 
&  de  veaux  marins.    Narborough  prit  trois  cens  pingouins  ,  dans  l'efpace 
d'un  quart  d'heure.    Il  en  auroit  pris  aufll  facilement  trois  mille,  ii  fa  Cha- 
loupe avoit  pu  les  contenir.     Il  n  y  a  qu'à  les  chaflfer  en  troupes  vers  le  bord 
de  la  Mer ,  où  deux  ou  trois  hommes  les  tuent  d'un  coup  de  bâton  fur  la 
tête ,  à  mefure  que  d'autres  les  prennent  dans  la  Chaloupe.     Les  veaux  ma- 
rins demandent  plus  de  précautions ,  &  terrafleroient  un  homme  qui  ne  fe 
tiendroit  pas  fur  ki  gardes.    A  deux  lieues  de-là ,  on  découvre  quantité  de 
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rochers  féparés.    Le  fond  efl:  de  mauvaife  tenue ,  entre  ces  Ifles ,  &  hors  de 
]a  pointç  la  plus  avancée. 

C'est  au  Nord  de  cesllles,  dans  une  Baye,  qui  a  quatre  lieues  de  Ion. 
gueur  &  une  lieue  &  demie  d'enfoncement,  qu'on  voit  au  Nord-Oueft  le 
Port  Defiré.  Narborough  obferva  qu'on  peut  le  découvrir,  de  l'Ifle  des  Pin- 
gouins.  Il  en  efl:  à  trois  lieues.  Vers  le  milieu  de  la  Bave,  on  rencontre 
des  rochers  blancs ,  qui  ont  près  de  deux  miles  de  long ,  &  dont  le  haut  eft 
marqué  de  rayes  noires,  caufées  par  la  chute  des  eaux.  Le  fommet  en  e!l 
plat  ;  mais  plus  loin ,  dans  les  terres ,  on  voit  des  hauteurs  rondes  &  des 
dunes.  Au  Sud  de  la  Baye,  la  terre  efl:  bordée  par  des  rochers  efcarpés,  qui 
reflemblent  à  de  grandes  murailles ,  &  fous  lefquels  il  s'efl:  formé  un  enfon- 
cement fabloneux ,  où  les  Chaloupes  peuvent  être  à  couvert. 

Le  VaifTeau  jetta  l'ancre  à  l'embouchure  du  Port.  Mais  Narborough  y 
entra  le  lendemain  avec  fes  deux  Chaloupes,  dans  l'efpérance  d'y  trouver 
]a  FJute,  qu'il  avoit  perdue  He  vue  dcçuis  quelques  jours.  11  fit  allumer  à 
feu  fur  le  rivage ,  &  brûler  de  l'herbe  feche ,  dont  la  fumée  pouvoit  le  fain 
découvrir.  Pendant  qu'une  partie  de  fes  gens  monta  fur  les  hauteurs ,  pour 
étendre  plus  loin  leurs  recherches,  il  fonda  le  Havre  en  bafle  marée.  Le 
mouillage  y  efl:  très-bon  pour  les  grands  Vaifleaux,  pourvu  qu'ils  ayent  de 
bons  cables  &  de  fortes  ancres.  Mais  le  rivage  a  peu  de  bois,  &  n'a  pref- 
que  point  d'eau  fraîche.  Sur  les  montagnes ,  &  fur  des  dunes  afl'cz  larges, 
on  voit  quelques  buifTons ,  &  de  l'herbe  feche  &  longue ,  qui  croît  en  toiif- 
*fe.  Le  terroir  efl:  aride  &  graveleux.  Cependant  quelques  vallées  ont  de 
la  terre  noire,  &  femblable  à  du  terreau. 

On  n'avoit  apperçu ,  jufqu'alors ,  aucune  marque  d'habitation ,  mais  Nar- 
borough découvrit  enfin  quelques  traces  d'hommes ,  derrière  des  .buiflbns, 
&fur  de  l'herbe  arrachée.  Il  trouva,  dans  le  même  Heu ,  de  la  laine ,  des 
plumes ,  des  os  de  bêtes ,  &  des  fragmens  de  pierre  à  feu.  Jl  monta  fur  une 
hauteur,  où  fes  gens  avoient  laifl'é,  le  jour  auparavant,  quelques  braffelets, 
fous  un  Pavillon  qu'ils  y  avoient  élevé  ;  mais  voyant  que  perfonne  n'y  avoit 
touché ,  il  y  laifla  tout.  Dans  un  lieu  fi  défert ,  il  ne  vit  pas  d'autres  ani- 
maux que  deux  lièvres ,  qui  couroient  fur  les  montagnes.  La  curiofîté  lui 
fit  faire  un  mile  &  demi  vers  l'intérieur  du  Pays.  Il  trouva,  dans  les  val- 
lées, entre  des  rochers ,  quantité  de  pois  fauvages,  dont  les  feuilles  font 
vertes ,  &  les  fleurs  bleuâtres ,  du  même  goût  que  les  feuilles  de  nos  pois 
verds.  Entre  plufieurs  fortes  d'herbes  vertes,  il  en  trouva  d'odoriférantes, 
qui  reflemblent  à  l'i vraye ,  &  dont  les  fleurs  font  blanches  &  jaunes.  Il 
en  trouva  une  autre,  qui  diffère  peu  de  la  fauge,  mais  qui  croît  en  touffes, 
près  de  la  terre ,  comme  la  laitue.  Ces  herbes ,  avec  les  feuilles  de  pois, 
furent  un  rafraîchifl'ement  très-falutaire  pour  l'Equipage  Anglois ,  qui  corn- 
mençoit  à  fe  reflentir  du  fcorbut.  Les  moules  &  d'autres  coquillages ,  que 
l'Auteur  nomme  Liwperr,  fonr  en  abondance  fur  le  rivage,  au  pied  des  ro- 
chers. Une  petite  Ifle ,  fort  peuplée  de  veaux  marins ,  offre  auffi  quan- 
tité d'oifeaux  de  Mer ,  qui  couvent  entre  les  rochers  &  dans  les  buiffons , 
&  qui  fe  laiffent  prendre  fur  leurs  nids. 

Ce  Havre  parut  commode  à  Narborough  pour  radouber  fon  Vaifleau. 

D'ailleurs, 
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D'ailleurs,  la  vue  portant  fort  loin  en  Mer,  du  haut  des  montagnes,  on 
ne  pouvoit  manquer  de  voir  la  Flûte,  lorfqu'elle  s'approcheroit  de  cette 
Côte.  Quelques  Matelots  découvrirent  deux  fources  d'eau  douce;  l'une 
dans  une  petite  anfe,  à  demi  mile  du  rivage,  en  remontant  la  Rivière; 
l'autre,  dans  une  A^allée,  entre  des  rochers,  à  côté  de  l'endroit  où  leVaif- 
feau  étoit  venu  mouiller.  Ces  fources  font  petites ,  &  l'eau  en  ed  un 
peu  fomache;  „  car,  dans  ces  vallées  arides,  le  terroir  efl  naturelle- 
3,  ment  falé  :  la  terre  &  les  rochers  font  couverts  de  falpêtre ,  comme 
„  d'un  verglas". 

Pendant  qu'on  travailloit  auVaiffeau,  Narborough  pénétra  dans  diver- 
fes  parties  du  Pays.  A  deux  miles  au  Nord-Oueft,  il  le  trouva  plein  de  hau- 
teurs, aride,  fans  bois&  fans  eau.  On  y  voit  néanmoins  des  vallées  aflez 
bafles ,  mais  feches ,  dont  la  terre  efl  de  la  nature  du  falpêtre ,  &  quelques 
buiflbns  difperfés,  dont  la  feuille  reffemble  à  celle  de  l'aubépine.  Les  plus 
petits  produiiënt  une  efpèce  de  petites  noix  de  galle ,  dc^nt  la  graine  efl  aulfi 
piquante  que  le  poivre.  Le  ««rroU  ,  en  gênerai ,  elt  graveleux  &  fabloneux. 
Il  n'y  croît  qu'un  peu  d'herbe  brûlée.  En  creufant,  on  y  trouve  du  fable, 
mêlé  de  gravier  &  de  roche  ,  fans  aucun  figne  de  métaux  ou  de  minéraux, 
ni  dans  la  ter-e ,  ni  dans  les  pièces  de  roches.  Du  haut  des  montagnes , 
la  vue  ne  découvre  que  d'autres  hauteurs  ,  &  des  dunes  à-peu-près  fembla- 
blés  à  la  Terre  de  Cornouailles.  Ceux  qui  marchent,  pour  la  première  fois, 
dans  ce  terroir ,  s'y  fatiguent  beaucoup.  Dans  ce  premier  Voyage ,  Nar- 
borough vit  neuf  bêtes  qui  reflembloient  à  des  daims ,  mais  plus  hautes ,  le 
cou  plus  long,  la  tête  fans  cornes,  le  dos  rougeâtre,  &  le  ventre  blanc. 
Lorlqu'il  en  fut  à  la  portée  au  fufil ,  elles  prirent  la  fuite ,  en  hennilfant 
comme  des  chevaux.  Un  autre  jour ,  il  vit  trois  autruches ,  de  couleur 
grife,  &  plus  grandes  que  nos  plus  gros  coqs  d'Inde.  Quoiqu'elles  ne  puf- 
fent  voler ,  elles  fe  fauvèrent  par  la  vitefTe  de  leur  courle.  Un  chien ,  qui 
fut  lâché  fur  elles,  en  coupa  une;  mais  fans  pouvoir  l'empêcher  de  s'élancer 
vers  les  montagnes. 

Le  4  de  Mars,  Narborough  prit,  dans  fes  deux  Chaloupes,  quarante 
hommes ,  armés  chacun  d'une  maflue  &  d'un  bâton,  avec  leiquels  il  entra 
dans  le  Havre  de  l'Ifle  des  Veaux  marins.  Ces  animaux  fuyant  en  troupes , 
il  les  fit  entourer;  &  dans  l'efpace  d'une  demie-heure,  fes^gens  en  tuèrent 
quatre  cens.  Auflî-tôt  qu'ils  étoient  affommés,  d'un  feul  coup  qj'on  leur 
donnoit  fur  la  tête ,  il  leur  faifoit  couper  la  gorge ,  pour  les  faigner  tandis 
qu'ils  étoient  encore  chauds.  La  grandeur  des  vieux  mâles  eft  ordinaire- 
ment celle  d'un  veau.  Ils  reflemblent  au  lion ,  par  le  cou ,  le  poil ,  la  tê- 
te &  le  mufeau.  La  femelle  n'a  pas  moins  de  reflemblance ,  par  devant, 
avec  la  lionne,  excepté  qu'elle  eft  toute  velue,  &  qu'elle  a  le  poil  uni  com- 
me un  cheval  ;  au-lieu  que  le  mâle  ne  l'a  uni  qu'au  derrière.  Ils  font  d'ail- 
leurs fort  difformes.  Leur  corps  va  toujours  en  diminuant,  jufqu'à  deux  na- 
geoires, ou  deux  pieds  fort  courts,  qui  en  font  l'extrémité.  Ils  en  ont  deux 
autres  à  lajpoitrine;  de -forte  qu'ils  peuvent  marcher  fur  terre,  &  grim- 
per même  fur  les  rochers  &  fur  des  montagnes  aiTez  hautes.  Ils  fe  plai- 
fent  à  coucher  au  Soleil,  &  à  dormir  fur  le  rivage.  Quoiqu'il  y  en  ait 
des  milliers,  qui  ont  quatorze  pieds  de  long,  le  plus  grand  nombre  n'en  a 
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que  cinq.  Ils  ont  toujours  la  gueule  ouverte.  Leur  chair  eft  auflî  belle 
que  celle  de  Tagneau ,  très  •  bonne  dans  fa  fraîcheur ,  &  meilleure  encore 
lorfqu'on  la  tient  un  peu  dans  le  fel.  Ceux ,  que  les  Anglois  prenoient  la 
peine  d'aprêter,  étoient  des  plus  jeunes,  &  tettoient  encore  leurs  mères. 
Elles  bêlent  en  arrivant  à  terre,  &  les  petits  s'en  approchent  en  bêlant, 
comme  des  agneaux.  Une  vieille  mère  en  allaite  quatre  ou  cinq,  & 
chafle  ceux  qui  fe  préfentent  en  plus  grand  nombre  ;  ce  qui  fit  juger  à 
Narborough  qu'elles  ont  quatre  ou  cinq  petits  d'une  portée.  Il  fit  dé- 
graifler  les  plus  gros  ,  dont  on  tira  de  l'huile  pour  les  lampes  &  pour 
d'autres  uîages  du  Vaifleau.  Celle  qu'on  tira ,  des  plus  jeunes  ,  parut 
aufli  bonne ,  aux  Anglois ,  que  de  l'huile  d'olive.  Ils  s'en  fervoient ,  pour 
leurs  falades ,  qui  étoient  compofées  de  feuilles  de  pois  verds  &  d'autres 
herbes. 

Le  6  de  Mars ,  Narborough  trouva  un  de  ces  animaux ,  femblables  aux 
daims,  dont  il  avoit  déjà  rencontré  quelques-uns,  mort,  &  fans  corrup- 
tion. Son  dos  étoit  couvert  d'une  laine  aflez  longue ,  couleur  de  rofe  fé- 
che.  Sous  le  ventre,  fa  laine  étoit  blanche.  11  étoit  de  la  grofleur  d'uh 
jeune  poulain.  Il  avoit  le  cou  long,  la  tête,  le  mufeau  &  les  oreilles 
d'un  mouton ,  les  jambes  fort  longues ,  les  pieds  fourchus  comme  ceux 
d'une  bête  fauve,  la  queue  petite  &  rougeâtre.  Il  n'avoit  point  de  cornes, 
&  n'en  avoit  jamais  eu.  Narborough  le  prit  pour  un  mouton  du  Pérou  , 
de  l'efpèce  de  ceux  qu'on  nomme  LIamas ,  ou  Guanacos.  U  le  fit  ouvrir, 
pour  chercher  la  pierre  de  Bezoar ,  fur  un  ancien  récit  de  quelques  Efpagnols 
des  Indes  Occidentales  ;  mais  fes  recherches  furent  inutiles.  Dans  la  mite, 
il  rencontra  plufieurs  troupes  de  ces  animaux ,  au  nombre  de  trente  &  de 
quarante.  Il  vit  auffi  des  renards,  des  chiens  fauvages,  ôc  cinq  ou  fix  liè- 
vres, plus  grands  que  les  nôtres,  avec  un  moignon  de  la  longueur  d'un 
pouce,  qui  leur  tient  lieu  de  queue.  Mais  il  n'apperçut  point  d'autres  oi- 
féaux,  que  des  milans,  femblables  à  ceux  de  l'Europe,  &  de  petits  oifeaiix 
qui  reflemblent  aflez  à  la  linotte.  Entre  plufieurs  fortes  de  mouches ,  il  vit 
de  grofles  abeilles. 

QuEL(iUES  Anglois  du  Vaifleau,  qui  s'étoient  avancés  d'un  autre  côté, 
dans  les  Terres ,  n'y  avoient  pas  fait  d'autres  découvertes;  d'où  Narbo- 
rough conclut ,  que  les  feules  richefles  de  cette  Côte  font  l'abondance  ex- 
traordinaire du  poiflbn.  Il  faut,  dit-il,  qu'il  y  en  ait  une  quantité  vérita- 
blement infinie ,  pour  nourrir  tous  les  veaux  marins ,  les  pingouins  &  les 
autres  oifeaux,  qui  n'ont  pas  d'autre  aliment,  &  qui  font  extrêmement 
gras.  Il  vit  nager  des  veaux  marins ,  la  tête  hors  de  l'eau,  avec  un  gros 
poiflbn  dans  la  gueule. 

Un  autre  jour ,  il  remonta  la  Rivière  avec  quatorze  hommes  armés.  Elle 
s'élargit  près  d'une  petite  Ifle,  qui  efl:  couverte  de  broflàilles  ,*  &  s'étrecif- 
iant  au-defllus ,  elle  tourne  au  Sud-Ouefl;.  Dans  ce  détour ,  on  rencontre  une 
autre  Ifle,  de  hauteur  médiocre  &  pleine  de  roches,  où  l'on  ne  trouve 
qu'un  peu  d'herbe  &  quelques  petits  buiflTons.  Narborough  defcenuir  da^is 
cette  Ifle.  Il  fut  furpris  d'y  voir  un  Poteau  de  cinq  pieds,  qui  paroi/Toit 
avoir  fait  partie  d'un  mât,  drefl'é  avec  foin,  &  fur  lequel  on  avoit  cloué 
une  planche,  d'un  pied  en  quarré.    La  planche  ne  contenoit  rien.    Mai* 
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un  Matelot  trouva,  au  pied  de  ce  monument,  une  plaque  de  plomb,  avec 
une  infcription  en  Langue  Hollandoife  (^),  qui  portoit  les  noms  de  Jac- 
ques le  Maire  &  de  fes  Compagnons,  avec  l'année  &  le  deflein  de  leur 
Voyage.  Dans  un  trou  du  Poteau ,  bouché  par  une  longue  cheville  de  bois, 
il  y  avoit  une  petite  boete  de  fer  blanc,  qui  renfermoit  une  feuille  de  pa- 
pier chargée  d'écriture,  mais  fi  mangée  de  rouille,  qu'il  fut  impolTible  d'y 
rien  déchiffrer.  Narborough  grava,  fur  la  planche,  avec  fon  couteau,  le 
nom  de  fon  Vaifleau,  &  la  datte  de  l'année  &  du  mois.  11  emporta  la 
placjue  de  plomb,  &  nomma  cette  Ifle,  Yl/le  de  le  Maire.  De-là,  étant  paf- 
fé  au  rivage  du  Nord  ,  il  fit  deux  miles  dans  le  Pays.  Il  n'y  vit  point  d'ar- 
bres; mais  le  terroir  lui  parut  meilleur  qu'il  ne  l'eût  encore  rencontré,  mêlé 
de  marne,  &  capable  de  culture.  Les  guanacos,  les  renards,  les  lièvres, 
les  chiens  &  les  chats  fauvages  fe  préfentèrent  en  grand  nombre.  On  prit 
un  /Irmadilh,  que  les  chiens  avoient  chaffé  dans  un  trou,  &  qu'oui  n'eut  pas 
de  peine  à  déterrer.  Cet  animal  ell  de  la  grofleur  d'un  herifîbn ,  &  ne  lui 
reflemblepas  mal.  Il  porte,  nir  ion  dos,  une  écaille,  dont  il  fe  couvre 
comme  d'une  cuirafle,&qui  ne  peut  être  entamée  par  la  morfure  des  chiens. 
On  vit  des  rats,  en  plufieurs  endroits;  &  les  chiens  prirent  un  autre  ani- 
mal, qui  étoit  noir,  avec  deux  taches  blanches  fur  le  dos.  Enfin  l'on  vit 
encore  des  autruches,  quelques  perdrix,  &  quantité  de  milans;  mais  on  ne 
découvrit  aucune  apparence  d'eau  douce.  En  retournant  vers  la  Côte ,  au 
Sud,  avec  la  Chaloupe,  Narborough  traverfa  une  petite  Baye,  d'environ 
deux  miles  de  long,  <&  large  de  trente  pieds,  qui  forme  une  Ifle  de  la  même 
longueur.  Il  nomma  cette  Ifle,  ïljle  des  Lièvres,  parcequ'il  y  vit  plus  de 
vingt  de  ces  animaux  dans  une  feule  troupe. 

Le  25  de  Mars,  après  avoir  pris  la  réfolution  de  partir  le  jour  fuivant, 
il  dit  à  fon  Equipage:  „  Meffieurs,  vous  êtes  témoins  qu'aujourd'hui  je 
„  prens  pofTeffion  de  cette  Côte,  du  Port  Defiré,  &  de  tout  le  Pays  des 
„  deux  côtés,  pour  S.  M.  Charles  II,  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  &  pour 
„  fes  Héritiers".  Enfuite  il  fit  tirer  trois  coups  de  canon.  Mais  il  n'ex- 
plique point  quels  droits  l'Angleterre  pouvoit  s'attribuer,  fur  un  Pays  où  le 
Maire  &  d'autres  Voyageurs  avoient  relâché  avant  les  Anglois. 

;         Lk 

(g)  L'Auteur  a  pris  foin  de  conferver  jufqu'à  Tordre  des  lignes  :     • 

M.    D  C.    X  V. 

Een  Scliip  ende  een  JachC 
j   ,  ^        ,  Genaeint  Ecndracht  .  n.  • 

en  Hoorn  gearri- 
veert  den  VIII  De- 
cember.    Vertrok-         '    .' 
ken  met  Iiet  •"      ' 

Schip  d'Een-     ''■-:•;  '-       '  , 
dracht,  Den  X      ' 
.  January:        :-  ^  ^ 

M.    DC.    XVI. 
.,  C:   Jacques  le  Maire, 

S.  Willem  Corns  Schoutcn. 
.,     ...  Aris  Claflen. 

'•'  ;'      Jan  Corns  Schouten.      ' -'"        ''        '    '    "•"   ' 
.    ,     I  .        •,■       .„y  Claes  Janflen  Ban.  ! 
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Le  lendemain  (^),  il  fit  voile  au  Sud ,  avec  plus  de  foin,  que  jamais, 
de  vérifier  Tes  obfervations.  Il  écoit ,  le  premier  d'Avril ,  à  la  hauteur  de 
la  Baye  des  Veaux  marins  (i  ),  d'où  il  fuivit  la  Côte,  à  trois  lieues  de  diîlan. 
ce,  fur  vingt  brafles  d'eau ,  fond  de  fable  noir.  Le  2 ,  à  neuf  heures  du  ina< 
tin,  il  apperçut,  à  rOued,  une  petite  lile  plate,  à  une  lieue  du  Continent, 
&  à  quarante-huit  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  du  Sud.  La  terre 
qui  lui  fait  face  efl  élevée,  &  remplie  de  hautes  montagnes,  dont  les  cimes 
font  rondes.  Deux  lieues  plus  loin,  vers  le  Sud,  la  terre  efl:  bafle,  avec 
une  pointe  de  quatre  lieues  de  long,  du  côté  de  la  Mer  ;  mais  le  rivage, 
qui  la  borde,  efl  plein  de  rochers.  A  deux  lieues  de  cette  petite  Ifle,  on 
trouva  vingt-trois  bralTes,  fur  le  même  fond  de  fable  noir.  Le  Vaiffeau 
s'approcha  jufqu'à  cinq  miles  de  la  Côte;  &  de  l'Ifle,  jufqu'au  Port  Saint 
Julien ,  on  (illa ,  la  fonde  à  la  main ,  fur  dix-huit  ou  vingt  bralTes ,  fond  de 
fable  fin  &  noir.  Lorfqu'on  a  fait  une  lieue,  au  Sud  de  la  petite  iHe,  le 
rivage  court  Sud-Sud-Ouefl:  &  Nord-Nord-Efl:.  A  l'extrémité  Méridionale 
de  la  pointe,  du  côté  de  la  Terre,  on  voie  de  hautes  collines;  mais,  le  cô- 
té de  la  Mer  offre  un  rocher  blanc  &  efcarpé,  d'une  hauteur  médiocre,  qui 
de  loin  paroît  divifé  par  une  grande  bande  noire.  Au-delà  du  rocher ,  la 
montagne  s'élève  en  rond  jufqu'au  fommet.  C'efl:-Ià  qu*eft  le  Port  Saint 
Julien.  L'embouchure  efl  au  milieu  de  la  Baye  (k);  mais  les  deux  pointes 
en  cachent  l'entrée  ,  &  ne  permettent  pas  de  la  découvrir  de  la  Mer.  On 
efl  obligé,  dans  labalTe  marée,  de  la  faire  reconnoître  par  les  Chaloupes. 
La  Terre,  qui  fait  face  au  Port,  efl  élevée,  &  pleine  de  montagnes  rondes, 
qui  fe  terminent  en  pain  de  fucre.  La  Côte  n'a  pas  d'endroit  plus  haut,  tan- 
dis qu'au  Sud,  elle  paroît  unie,  auffi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre.  Il  y  a 
près  de  neuf  lieues ,  de  la  petite  Ifle  à  Saint  Julien.     ,   .  Nar- 


(i)  Il  fait  ici  des  remarques  importantes. 
Ce  jour-là,  26  de  Mars,  à  flx  lieurcs  du  ma- 
tin, lorfque  le  Soleil  parut  fur  l'horlfon  à 
l'Occident,  la  Lune  fe  coucha  fous  l'horifonà 
l'Occident,  après  s'être  éclipfée  à  Londres, 
à  onze  heures  dix  minutes  avant  midi,  & 
ici  à  ûx.  heures  &  plus  de  trente  minutes. 
Cela  fait ,  dit  -  il ,  quatre  heures  quarante 
minutes  de  différence  entre  le  Méridien 
de  Londres  &  le  Méridien  du  Cap  Blan- 
co.  Il  vit  l'Eclipfe  au  SudEft  de  l'Améri- 
que, à  foixante-dix  degrés  de  Longitude 
Oueft  du  Méridien  de  Londres;  mais  il  ne 
la  put  voir  entière,  parceque  le  Ciel  étoit 
couvert.  Suivant  fon  calcul,  le  Cap  Blanco 
cft  à  foixante-neuf  degrés  feize  minutes  de 
Longitude  Ouefl:  du  Méridien  de  Londres.  11 
croit  ce  calcul  jufte,  quoiqu'il  en  eût  été 
plus  fur ,  fi  la  Lune  n'eût  pas  été  couverte 
de  nuages.  Ainfi  le  Cap  Blanco  efl  à  quaran- 
-e-fept  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  du 
Sud,  &  àfoixante-un  degrés  cinquante -fix 
minutes  de  Longitude  Oueft  du  Lézard.  Dif- 
tance  Méridienne  à  l'Oueft  ici 4  lieues,  un 
inile  Ji  du  Lézard.  Le  Port  Defnré  eft  à 
quarante -fept  degrés  quarante  -  huit  minutes 


de  Latitude  du  Sud,  &  à  foixante-un  degrés 
cinquante  -  fept  minutes  de  Longitude  Ouelt 
du  Lézard.  L'Iile  des  Pingouins  eft  à  qua- 
rante-fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  de 
Latitude  du  Sud,,  &  à  foixante-un  degrés 
cinquante  -  fept  minutes  de  Longitude  Oueft 
du  Lézard.  La  variation  de  l'Aiguille  étoit 
de  dix -fept  degrés  trente  minutes  à  l'Eft. 

Nota.  Wood  parle  aufïï  d!une  Eclipfe  de  Lu- 
ne ;  mais  il  varie  fur  la  datte.  Quant  à  la  diffé- 
rence du  Méridien  de  Londres  ,  il  s'accorde 
avec  Narborough,  à  douze  minutes  près,  qu'il 
trouve  de  plus  a  l'égard  du  tems;  mais  il  faut 
auffi  remarquer ,  que  le  dernier  la  rapporte  aii 
Cap  Blanco ,  &  l'autre  au  Port  Defiré ,  que 
NarbouTough  fait  plus  à  l'Oueft  d'une  minu- 
te en  Longitude.  R.  d.  E. 

(i)  A  quarante -huit  degrés  dix  minutes 
de  Latitude ,  fur  la  Côte  des  Patagons. 

(*)  A  quarante-neuf  degrés  dix  minutes 
de  Latitude  du  Sud ,  &  à  foixante  -  trois  de- 
grés dix  minutes  de  Longitude  du  Lézard.  La 
variation  de  1  Aiman  fe  trouva  de  feize  de- 
grés dix  minutes  à  l'Eft. 

Nota.  Wood  place  le  Port  Saint  Julien  fous 
le  quarante-  huitième  degré  vicgt  minutes  de 
Latitude.    R.  d.  £. 
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Narborough  fit  jetter  l'ancre  dans  la  Baye ,  fur  douze  brafTes ,  à  deux 
lieues  de  l'embouchure  du  Port.  Sa  Chaloupe ,  qu'il  avoit  envoyée  pour 
le  reconnoître,  &  pour  chercher  la  Flûte,  lui  rapporta  que  le  mouillage  y 
étoit  excellent  &  ^ue  le  plus  grand  Vaifieau  y  pouvoit  être  en  fureté:  mais 
elle  n'avoit  vu,  ni  la  Flûte,  ni  aucune  marque  que  ce  Bâtiment  y  eût  tou- 
ché. Il  fallut  renoncer  à  toute  efpérance  de  la  revoir.  L'Equipage  parut 
allarmé  de  fe  trouver  réduit  à  naviguer  feul ,  dans  une  Mer  orageufe  &  fur 
des  Côtes  inconnues,  fans  aucune  relfource,  i\  l'on  avoit  le  malheur  de 
toucher  à  quelque  rocher.  Narborough  s'efforça  de  bannir  cette  crainte, 
en  leur  repréfentant  les  richeffes  du  Pays  dont  i's  alioient  approcher,  & 
l'exemple  du  fameux  Drake,  qui  avoit  fait  le  tour  du  Monde,  dans  un 
tems  où  les  Navigateurs  avoient  moins  de  lumières  &  d'expérience.  Il  or- 
donna que  la  portion  d'eau-de-vie  fût  redoublée.  Une  pèche  heureufe,  où 
la  feine,  jettéc  à  l'Eft,  ramena  cinq  cens  poiffons,  gris  &  couverts  d'écail- 
lés, de  la  groffeur  du  mulet,  &  quantité  d'huitres  &de  moules,  qui  fe  trou- 
vent fur  le  rivage  &  dans  le»  veines  des  rochers ,  joint  à  l'abondance  de 
veau  marin  faîc  ;  rendirent  la  joye  &  le  courage  aux  Anglois. 

Le  22 ,  Narborougli  vifita  un  Marais ,  qui  n  a  pas  moins  de  deux  miles  de 
long,  &  fur  lequel  il  trouva  deux  pouces  d'épaifleur  d'uu  fel  très -blanc, 
qu'on  prendroit  de  loin  pour  un  pavé  fort  uni.  Il  en  fit  remplir  deux  facs  ; 
mais  la  pluye  &  le  mauvais  tems  ayant  commencé  à  le  faire  fondre ,  on  fut 
obligé  d'en  tirer  environ  deux  tonnes  de  deffous  l'eau.  Ce  fel  étoit  égale- 
ment agréable  au  palais  &  à  l'odorat  (  /). 

Vers  la  fin  d'Avril,  la  gelée  devint  fi  forte,  &  les  tempêtes  fr  fréquen- 
tes, qu'on  prit  le  parti  de  défuner  les  mâts  &  de  ferrer  les  agrets,  pour  re- 
mettre au  Printeras  le  paflage  du  Détroit.  Le  mouillage  étoit  fur  dans  le 
Port  Saint  Julien.  On  y  voyoit  beaucoup  de  gibier  &  d'oifeaux.  Narbo- 
rough, ayant  fait  goûter  fon  projet  à  l'Equipage,  ne  s'occupa  plus  que  de 
fes  découvertes  &  de  fes  oblervations  (m).  Le  6  de  Mai,  il  fit  fept  ou 
huit  miles  dahs  les  terres,  au  Nord-Oueil.  Le  Pays  lui  parut  générale- 
ment rempli  de  grandes  dunes,  couvertes  d'herbe.    Sur  le  fornmet  des 

\  mon- 

grandes  font  celles  du  premier  pied  du  Cen- 
taure &  de  la  Croifade.  Les  autres  Etoiles 
font  de  la  troifième,  de  la  quatrième  &  de- 
là cinquième  grandeur.  On  remarquoit  aufl» 
fort  diftinétement  les  deux  nuages ,  &  la  pe- 
tite nue  noire  dans  laquelle  efl:  le  pied  de  la 
Croifade ,  &  qui  fe  voit  toujours  à  plein  lorf- 
que  la  Croifade  efl  fur  l'Horifon ,  comme  elle 
y  efl;  toujours  dans  ces  Latitudes.  Le  Ciel 
de  cette  partie  de  l'Hemifphère  Méridional , 
ne  diffère  point  de  celui  de  l'Hcmifphèru 
Septentrional  :  mais  il  n'y  a  d'Etin  les  propres 
à  faire  des  obfervations ,  qu'à  dix- huit  de- 
grés du  Pôle.  Il  n'y  a  point  non  plus  d'E- 
toile Polaire ,  comme  celle  qui  eft  à  la  queue 
de  la  petite  Ourfe  m  Nord.  Jbid,  pag,  8o^ 
précédentes. 


(  /)  Wood  qui  a  donné  la  Relation  du  mê- 
me Voyage ,  comme  nous  le  prouverons  dans 
l'article  uiivant ,  fait  une  defcription  plus 
ample  de  ces  Salines.    R.  d,  E. 

(m)  Le  7  de  Juin  ^  vers  le  foir ,  d'un  tems 
froid ,  mais  fort  clair ,  on  découvrit  diilinc- 
tement  les  Etoiles  qui  font  proche  du  Pôle 
Antarftique.  Quelques-unes  des  plus  petites 
Etoiles  de  la  petite  Hydre  font  près  du  Pôle. 
Narborough  en  remarqua  plufieurs  autres,  de 
la  première  &  de  la  féconde  grandeur ,  qui 
lui  parurent  fort  propres  à  faire  des  obferva- 
tions ;  particulièrement  l'Etoile  au  Sud  de 
l'Ariadne;  celle  qui  eft  à  la  tête  de  l'Hydre; 
celle  qui  eft  dans  l'Oeil  du  Pan;  celles  qui  font 
à  la  Serpe  de  Tucan,  &  celles  qui  font  à  fe 

?^fl  ^/  '"^^  ''°*'  "^^"  qui  fo"t  à  la  tête, 
à  laîle  &  au  corps  de  Crus.    Mais  les  plus 
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montagnes ,  coniine  dans  le  fond  des  vallées ,  il  trouvoit  de  grandes  écailles 
d'hiiitres,  les  unes  fur  des  rochers,  ik  d'autres  dans  les  veines  de  la  terre. 
C'écoit  les  plus  grandes  qu'il  eut  jamais  vues;  car  elles  avoient  jufqu'à  fcpt 
pouces  de  largeur.  Cependant  il  ne  s'en  trouve  pas  une  dans  le  Port  ;  d'où 
il  conclut  qu'elles  ètoient-là  depuis  le  Déluge  univerlel.  Il  ne  vit  pas  h 
moindre  marque  de  minéral,  ou  de  métal,  ni  aucun  ar'ere;  mais  il  trouva 
une  bonne  fource  d'eau  dans  les  montagnes ,  &  plulieurs  ialines  à  fix  miles 
dans  les  terres. 

Un  Volontaire  du  Vaifleau,  fe  promenant  dans  une  petite  Ifle,  qu'on 
nomma  VJJÎc  de  Jujïtcc^  rencontra  deux  écailles  de  moule,  attachées  en- 
femble  avec  une  corde  verte  de  boyau.  En  les  ouvrant,  il  fut  extrême- 
ment furpris  d'y  trouver  trois  petits  morceaux  d'or ,  qui  fembloit  avoir  éié 
battu  au  marteau.  On  voyoit  fouvenn  des  autruches ,  des  guanacos ,  & 
d  renards.  Dans  quelques  endroits,  on  remarquoit  des  traces  de  feu, 
des  herbes  foulées ,  qui  ne  permettoient  pas  de  douter  que  des  hommes  n'y 
euflTent  couché,  &  des  refies  de  guanacos  (n)  &  d'autruches.  Cependan; 
on  jugeoit  que  ceux  qui  avoient  mangé  ces  animaux  ne  les  avoient  pas  fait 
TÔtir  ;  car  la  chair  qui  reftoit  autour  des  os  paroiflbit  crue.  Narborough 
demeura  perfuadé  que  c'étoient  des  Sauvages ,  &  que  le  feu  qu'ils  aîlumoient 
ne  fervoit  qu'à  réchauflPer  les  doigts  de  leurs  enfans.  Il  ne  doj.a  point 
qu'ils  ne  vilTent  les  Anglois,  &  que  la  crainte  ne  fût  la  feule  raifort  qui  lei 
^mpêchoit  de  fe  faire  voir.  Mais  la  vie  qu'ils  mènent,  dans  ces  affreux 
délerts ,  ell  plus  miférable  que  celle  des  bêtes  fauvages.  Ils  doivent  même 
fe  trouver  quelquefois  dans  une  extrême  difette,  puifque  tous  les  lieux  où 
les  Anglois  pénétrèrent ,  font  également  dépourvus  de  fruits ,  d'herbes  & 
de  racines.  A  l'Oueft ,  les  montagnes  étoient  couvertes  de  neige.  On 
ne  découvre,  à  perte  de  vue,  que  hauteurs  fur  hauteurs,  fans  arbres  & 
ifans  buiiTons.  Les  fommets  de  ces  montagnes  font  a(Tez  unis  ;  &,  dans 
plufieurs  endroits ,  il  en  coule  de  l'eau  douce  :  mais  c.2  n'efb  que  de  la  nei- 
ge fondue ,  puifque  l'eau  cefle  de  couler  lorfqu'il  n'y  reile  plus  de  nei- 
ge (0). 

Le  22  de  Juin,  trois  Anglois  armés  ,  qui  s'étoient  avancés  l'efpace  de 
quatre  miles  à  l'Oueft,  virent,  fur  une  montagne,  fept  Indiens,  qui  les 
découvrirent  auffi ,  &  dont  trois  vinrent  à  quelque  diftance  au  devant  ô^'qu. 
Ils  avoient  à  la  main  l'arc  &  les  flèches ,  une  peau  fur  leurs  épaules ,  une 
autre  fur  la.  tête  ;  &  aux  pieds ,  des  morceux  de  peau  qui  leur  lervoient  de 
fouliers  :  le  refte  du  corps  étoit  nud ,  mais  ils  avoient  le  vifage  peint 
de  rouge  &  de  blanc.  La  difficulté  qu'ils  firent,  de  s'approcher  aflez  pour 
fe  laiffer  toucher ,  fembloit  marquer  qu'étant  informés  des  cruautés  des  Ef- 
pagnols ,  ils  n'ofoient  fe  fier  à  ce  qui  leur  reffembloit.  Ils  reculoient  à  me- 
fure  que  les  Anglois  vouloienc  s'avancer,  en  leur  faifant  figne  de  retourner 
au  Vaifleau,  &  prononjant,  d'une  voix  rude,  qui  paroifFoit  fortir  du  fond 

de 

(n)  Ce  font  ces  brebis  fauvages,  que  les  (9)  Wood,  qui  a  fait  la  defcription  du 

Efpagnols  appellent L<am<w",   ou  Llanacos,  &  même  Pays,  ajoute,  que  la  température  de 

dont  Wood  fait  la  defcription  comme  on  le  l'air  y  ell  la  même  qu'en  Angleterre.  R.d.E. 
verra  dans  fon  article.  R.  d.  E. 
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de  leur  gozier,  ozfe^  ozfe.  Cependant  ils  prirent  (juciques  bagatelles  qu'on 
leur  jctta,  telles  qu'un  couteau,  un  morceau  de  toile  &  une  cravate.  On 
leur  offrit  de  l'eau-de-vie ,  dont  ils  ne  voulurent  pas  goûter.  Ils  n'avoient 
point  de  bralîelets.  Leurs  regards  étoient  extrêmement  farouches;  mais 
ils  étoient  bien  faits ,  quoique  d'une  taille  médiocre.  Ils  avoient  la  couleur 
olivâtre,  &  les  cheveux  noirs.  Ils  paroiflbient  fort  timides:  aufli  prirent- 
ils  la  fuite,  lorfqu  ils  en  purent  trouver  i'ocealion.  Le  refte  de  leur  troupe 
s'étoit  arrêté  fur  la  montagne. 

Dans  un  autre  Voyage,  quelques  Anglois  trouvèrent  un  paquet  de 
peau,  &  deux  chiens  attachés  enfemble  au  pied  d'un  buiflbn.  Plufieurs 
Indiens,  qui  étoient  aTis  dans  le  même  lieu,  s'enfuirent  aulïï-tôt  avec  de 
grandes  marques  de  frayeur.  Leur  paquet ,  que  Narborough  ouvrit  lui- 
même,  contenoit  plufieurs  fachets  de  peau,  remplis  de  terre  rouge  &  blan- 
che, dont  ils  fe  peignent  le  vifage;  des  pierres  à  feu,  des  braflelets  de 
coquilles,  de  petits  morceaux  de  bois,  des  courroyea  cordonnces ,  des  Hë* 
ches,  des  écailles  de  moules  «3c  d'armadillos,  un  inftrument  compofé  d'u- 
ne petite  pointe  de  clou ,  au  bout  d'un  petit  bois ,  en  forme  de  poinçon. 
Leurs  peaux  étoient  de  veaux  marins  &  de  guanacos,  coufues  enfemble 
avec  de  petites  cordes  de  boyaux,  qui  étoient  vieilles,  pleines  de  trous, 
&  qui  fentoient  fort  la  graiffe.  Les  coquilles  de  moules  paroiflbient  for- 
mées pour  leur  fervir  de  couteaux.  Après  ce  riche  inventaire,  Narborough 
fit  remettre,  dans  le  paquet,  tout  ce  qui  s'y  étoit  trouvé,  &  le  renvoya 
dans  le  même  buiflbn,  d'où  fes  gens  l'avoient  apporté.  Les  chiens  lui  pa- 
rurent une  forte  d'épagneuls,  allez  gros,  &  fi  familiers,  qu'ils  fe  laifToient 
toucher  fans  aucune  marque  de  crainte.  Leur  couleur  étoit  naturellement 
grife  ;  mais  en  les  avoit  peints  de  rouge.  Ils  étoient  d'une  maigreur  ex- 
trême. 

Malgré  cette  trifl:e  peinture  du  Pays  des  Patagons,  Narborough  aflu- 
re  que  du  côté  de  l'Oueft,  où  il  fit  prés  de  vingt  miles,  „  la  terre  eft,  en 
général,  bonne,  &  fournie  de  bons  pâturages,  pour  toutes  fortes  de 
beftiaux;  qu'il  n'y  manque  que  du  bois  pour  bâtir,  &  que  les  montagnes 
n'y  étant  pas  trop  hautes,  ni  l'air  mal  fain,  il  n'y  a  peut-être  pas  de 
meilleure  Contrée  en  Amérique  (p)  ".  Il  y  trouva  un  ruifiTeau  d'eau  dou- 
,  &  des  étangs  d'eau  falée,  d'une  aflfez  grande  étendue.  Les  guanacos 
s'y  préfentent  en  troupes  de  cent  (5).  On  y  rencontre  des  vingtaines  d'au- 
truches à  la  fois ,  des  lièvres ,  des  perdrix ,  plus  grofles  &  plus  grifes  que 
les  nôtres,  des  bécaflfines,  des  oyes  fauvagcs,  &  quantité  de  petits  oifeaux; 
des  milans,  de  petits  faucons ,  des  hiboux,  des  renards,  des  chiens  fau- 
vages  &  des  armadillos.  Dans  tout  le  Pays  qu'il  parcourut ,  il  ne  décou- 
vrit, ni  ferpent,  ni  bête  venimeufe  ou  féroce,  ni  rien  qui  puifle  incom- 
moder les  Habitans;  à  l'exception ,  dit-il,  du  froid  &  de  la  faim  (r). 

Cette  opinion  ne  l'empêcha  point  de  retourner,  vers  le  milieu  de 
Septembre,  au  PortDefiré,  pour  y  faire  de  nouvelles  provifions  de  veaux 
marins,  de  pingouins  &  d'œufs  de  ces  oifeaux ,  qu'il  ne  trouvoit  pas,  dans 

(P)  Pag.  9a.  fous.  R.  d.  E. 

(î)  Voyez  la  Relation  de  Wood,  ci-def-        (r)  Pag.  91. 
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pourvoit  fort  bien  ;  &  je  puis  affurcr  que  ces  provifions  fe  confervent 
„  quatre  mois  &  plus ,  lorfqu'on  s'entend  bien  à  les  faler.  On  trouve  au- 
„  tant  de  fel  qu'on  en  veut ,  au  Marais  de  S.  Julien  ;  &  je  crois  même 
„  au'en  Eté ,  on  en  peut  faire  au  Port  Defiré  ;  car  il  y  a  du  fel  fcché  dans 
„  des  trous  de  rochers.  Il  y  a  aufll  çluficurs  bafles ,  où  l'on  peut  crcufer, 
pour  en  tirer  du  fel ,  après  y  avoir  fait  entrer  l'eau  de  la  Mer.  Outre  ki 
pingouins,  on  y  voit  quantité  de  pies  de  Mer,  de  canards,  de  i^oue:- 
tes,  de  pigeons  blancs  de  Mer,  ae  plongeons,  qui  ont  la  gorge  blan- 
che ,  &  de  foulques  ( t)  ". 

Mais  il  efl:  tems  de  uiivre  Narborough  au  principal  théâtre  de  Tes  ah- 
fervations.  Il  leva  l'ancre ,  le  13  d'Oélobre,  &  llx  jours  après,  il  doubli 
le  Cap,  que  les  Anglois  ont  nommé  Beachy-head  (u),  &  la  Montagne  à 
S.  2ves  (jf).  La  Côte,  en  cet  endroit ,  forme  une  Baye,  où  la  Rivière  à 
Sainte  Croix  va  fe  jetter.  Le  21,  il  doubla  le  Cap  Pair  JVeathety  ou  s, 
beau  Tems  (y).  C'eft-là  que  la  Rivière  de  Gallegoes  le  joint  à  la  Mer.  h\ 
22,  il  fe  vit  à  la  hauteur  du  Cap  des  Herges,  à  l'entrée  du  Détroit  de  Ml 
gellan  (z). 

Dans  tout  ce  parage,  c'eft-à-dire ,  depuis  le  Cap  des  Vierges,  jufquij 
l'entrée  du  Détroit,  on  trouve  un  bon  fond  pour  l'ancre.     Il  n  y  a  de  fo; 
tes  marées  que  dans  le  Détroit:   la  marée  monte  &  defccnd  ;  elle  a  ici 
cours,  comme  fur  les  autres  Côtes.     On  compte  fix  heures  de  flux,  d 
deux  heures  de  reflux.    La  plus  grande  hauteur  du  flux  efl:  de  quatre  bral" 
fes;  &  les  Anglois  remarquèrent  qu'à  onze  heures,  lorfque  la  Lune  chat- 
geoit,   la  marée  étoit  fort  haute  (a).     On  voit,  dans  cet  endroit,  quatl 
tité  d'herbes  qui  fe  détachent  des  rochers ,  &  qui  flottent  au  gré  des  vaguei  | 
A  deux  heures  après  midi ,  le  Vaifleau  fe  trouvoit  devant  la  Pointe  de  /< 
fejjïon ,  d'où  il  fuivit  la  Côte  Septentrionale.    La  fonde ,  qui  fut  jettée  pa:' 
tout,   donna  22,  18,  16,  12  &  9  brafles,  fur  un  fond  fabloncux,  mii 
quelquefois  graveleux  &  de  cailloux.     Comme  les  Côtes  étoient  tout-à-fr 
inconnues  à  Narborough ,  il  gouvernoit  fuivant  leur  pofition  ;  d'autant  plci 
qu'il  ne  connoiflbit  pas  mieux  l'entrée  du  Détroit,  &  qu'ayant  appris  feut 
ment  qu'il  efl:  ferré  entre  des  terres  qui  femblent  le  boucher ,  il  craignoitds 
ne  le  pas  découvrir. 

Cl- 


(j)  Wood  parle  avec  ctonnemcnt  d'un 
VallTeau  ù  trois  mats ,  qu'il  trouva  dans  le 
Port  Defiré,  ce  qui  lui  donne  une  grande 
idée  de  l'inJullrie  de  ces  Indiens.  R.  d.  E. 

(O  Pag.  96. 

(u)  Wood  fait  mention  du  même  Cap, 
qu'il  défignc  fous  le  nom  de  Tête  de  Rocher. 
R.  d.  E. 

(x)  A  cinquante  degrés  dix  minutes  de 
Latitude.  La  variation  de  l'Aiman  s'y  trou- 
va de  feize  degrés  trente  -  fept  minutes  â 
l'Eft. 

(  y  )  A  cinquante-un  degrés  trente  ininules 


de  Latitude  du  Sud. 

(3)  Ce  Cap,  qui  efl  au  Nord  de  Venté, 
cft  à  cinquante-deux  degrés  vingt-fix  minutes 
de  Latitude ,  &  à  foixantc-cinq  degrés  quaran- 
te-deux minutes  de  Longitude  Oucll  Ju  ^i^' 
zard  ;  &  à  Ja  diftance  Méridienne  de  icôz 
lieues  à  l'Oued  du  Lézard.  On  y  troma  li 
variation  de  l'Aiman  de  dix -fept  degrés  à 
l'Efl:.    Ibidem ,  pag.  98  6?  précédente, 

(a)  Wood  dit  que  l'eau  monte,  ilms  la 
haute  marée,  jufqu'à  quarante  bralfcs;  L' 
môme  Voyageur  donne  quelques  inftruftions 
à  ceux  qui  font  voile  vers  le  Détroit.  R-o-^' 
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C£PENl)A\,r,  à  cinq  heures,  il  arriva  vis-à-vis  de  l'cntrt'c  avec  un  vent  NAnnoRouon, 


frais  de  No '•d- Nord- LU.  Il  porta  au  Sud-Oucfl-(^uart  dc-Sud,  dans  l'cm- 
bouchiirc;  niais  il  ne  put  avancer  plus  d'une  lieue.  La  marc'c  etoit  fi  for- 
te, qu'elle  faillit  d'emporter  le  Vaill'eau  fur  des  brifaiis  qui  font  au  Nord, 
&'eouverts  de  beaucoup  d'herbes.  O.i  y  trouva  cinq  pieds  d'eau,  &  qua- 
torze bralll-s  à  coté,  vers  le  Canal.  Ces  brilans  courent  un  mile  au  Nord, 
depuis  la  pointe  du  Détroit.  Narborcugh ,  repoufle  par  la  murec,  &  com- 
battu par  le  vent,  oui  devint  Nord  Ouell,  fut  contraint  de  fortir  du  Dé- 
troit, «S:  de  jettcr  1  ancre  à  vingt -cinq  brafTes,  fur  un  fond  de  cailloux, 
pour  y  pail'er  toute  la  nuit. 

Il  compte  un  peu  plus  de  huit  lieues,  depuis  le  premier  Détroit,  juf- 
u'uu  fécond.     La  route,  de  l'un  à  l'autre,  eft  au  Sud-Oue(l-(^uart-d'Ouell, 


1670. 
I'ml)(»iu-liU' 
du  Dctroit. 


c  au  Nord-Efl-(^uart-de-Nord.  Du  premier  Détroit  au  fécond,  il  y  a  fept 
eues  de  largeur,  depuis  la  Côte  du  Nord  jufqu'à  celle  du  Sud.  Ce  Canal 
paroît  une  petite  Mer;  car  on  ne  peut  remarquer  le  fécond  Détroit,  qu'a- 
près avoir  fait  plus  de  troU  Ucucs.  A  lU  pomte,  :a  Cote  Septentrionale, 
qui  court  un  mile  ou  deux  au 'Nord-Ell ,  forme  une  Baye,  &  préfente  un 
rocher  blanc  d'une  hauteur  ordinaire,  qu'on  nomme  le  Cap  S.  Grégoire.  On 
peut  mouiller,  dans  cette  Baye,  à  huit  brafles,  fur  un  fond  de  fable  fin  & 
net,  à  demi  mile  de  la  Côte.  Si  le  vent  foiiiSe  mtre  le  Nord-Eil  &  le  Sud- 
Oueft,  il  faut  mouiller  à  l'Ouefl.  Les  vents  d'Oupfl:  régnent  beaucoup  dans 
ce  Canal. 

Narborougii  avançant ,  la  fonde  en  main ,  dans  le  fécond  Détroit ,  trou- 
va vingt-huit  &.  trente  bralTes ,  fur  un  fond  de  petits  cailloux.  La  Côte 
Septentrionale  de  ce  Détroit,  forme  une  Baye  à  la  pointe  Orientale,  &  n'efl 
qu'une  chaîne  de  rochers  blancs.  Ce  Détroit  court  Ouefl-Sud-Oueft,  & 
Efl-Nord-Ell.  A  la  fortie ,  qui  efl:  à  l'Oueft ,  la  Côte  efl:  de  rochers  blancs , 
efcarpés,  &  la  partie  Méridionale  fe  forme  en  pointe.  La  Côte,  du  même 
côté,  tourne  au  Sud-Efl  depuis  cette  pointe ,  «court  enfuite  au  Sud;  fon  * 
rivage  eft  bas.  La  Côte  Septentrionale ,  qui  efl:  de  rochers  blancs ,  offre 
une  pente,  propre  à  débarquer,  &  tourne  au  Nord:  elle  contient  un  Ha- 
vre rond ,  où  l'on  trouve  quatre  brafles  d'eau  dans  la  haute  marée.  Narbo- 
rough  le  nomma  Oatz  Harbour.  A  l'Ouefl:  de  ce  Détroit,  on  rencontre  trois 
Illes,  quiparoiflent  autant  de  rochers  efcarpés,  &  qui  forment  un  triangle, 
à  quatre  lieues  du  Détroit,  vers  l'Ouefl-Sud-Ouefl;.  La  plus  petite  ik  la 
plus  orientale  s'appelle  5.  Bartbelcmi;  la  plus  grande  &  la  plus  occidentale. 
Se.  Elijabeîh  ;  &  celle  du  milieu ,  qui  efl  Ja  plus  méridionale ,  Vljîe  S.  Geor- 
ges ,  nommée  aufll  VlJle  de.  Pingouins  (Z»),  parcequ'il  s'y  en  trouve  un  grand 
nombre.  Les  Anglois  jettt:rjnt  l'ancre  à  deux  miles  de  l'Elifabeth,  lin-  un 
fond  de  fable  fin  Se  noir,  à  i-iia  brafles  :  la  pointe  orientale  de  Vlih  leur  de- 
meuroit  au  Sud-Quart-d'Efl;  (c), 

Lii  lendemain,  Narborough  ne  put  réfifl:er  à  la  curiofité  de  dcfcendre  à 
terre.     11  s'y  trouva ,  prefqu'aulTi-tôt  environné  de  dix-neuf  Infulaires ,  aux- 
quels 
(^h)  Elle  eft  nommée  Vljle  des  Lions  Ma-     Elifabet'i ,  donne djs  inanitions  utiles  à  ceux 
fins  par  d'autres.    Voyez  la  Carte  du  Dé-      qui  naviguent  dans  ces  parages,  &  fur-tout 
troit.  R.  d.  E.  dans  les  environs  de  l'Ille   Saint  Georges. 

(O  Wood ,  qui  fait  la  defcription  de  l'Ide     R.  d.  E. 
X^.  Part.  A  a 
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Peinture 
des  Infulaires. 


Freshwater- 
Bay,  ou  Baye 
d'Eau  douce. 


Jiuels  il  fit  quelques  préfens,  qui  les  rendirent  fort  traitables.  Enfuite  il 
onda  le  Canal,  entre  l'Ifle  d'Elifabeth,  &  celle  de  S.  Barthdemi:  fa  lar- 
geur  eft  environ  d'un  mile;  fa  profondeur,  de  trente -huit  braffes  au  mi- 
lieu, &  de  neuf  à  dix  près  du  rivage,  fur  un  fond  graveleux. 

Les  Infulaires,  qu'il  eut  le   tems  d'obferver  mieux  en  retournant  à 
bord ,  font  d'une  taille  médiocre  &  ramaffée ,   mais  aflez  bien  faits.     Ils 
ont  le  vifage  rond ,  le  front  bas,  le  nez  médiocre,  les  yeux  noirs,  les  dents 
polies,  unies,  ferrées  &  fort  blanches,  les  oreilles  petites,'  les  cheveux 
noirs,  droits,  fins,  d'une  longueur  ordinaire,  mais  rudes  fur  le  devant  de 
la  tête.    Ils  ont  la  poitrine  large:   tout  leur  corps  eft  peint  de  rouge,  dé- 
trempé avec  de  la  graifle;  leurs  joues,  leurs  bras  &  leurs  pieds,  font  bar- 
bouillés de  blanc ,  &  rayés  de  noir.     Ils  ont  la  tête  petite  &  les  doigts 
courts.    Leur  habillement  eft  de  peaux  de  guanacos ,  de  veaux  marins ,  & 
de  loutres ,  faufilées  enfemble ,  fans  autre  forme ,  que  celle  d'un  tapis  quar- 
to, d'environ  cinq  pi«ds.     Ils  s'enveloppent  les  épaules  de  ces  peaux,  à- 
peu  près  comme  les  Montagnards  d'Ecofle  portent  refpèce  de   manteau 
qu'ils  nomment  PJading.    Leurs  bonnets  font  des  peaux  d'oifeaux,  avec 
les  plumes;  &  pour  chauOTLire,  ils  s'attachent  aux  pieds  d'autres  peaux. 
Narboroiigh  admira  combien  ils  font  endurcis  au  froid.    Ils  ne  portent  pas 
même  leur  informe  vêtement,  lorfqu'ils  font  en  aélion,  &  demeurant  nuds, 
depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds ,  ils  ne  paroiffent  pas  fenlîbles  à  la  plus  forte 
celée ,  qui  faifoit  alors  trembler  les  Anglois.     Ils  n'ont  pas  de  barbe ,  ni 
d'autre  poil  fur  le  corps ,  ni  rien  qui  mette  la  pudeur  à  couvert.    Cepen- 
dant quelques-unes  de  leurs  femmes  portoient  une  pièce  de  peau  à  la  cein- 
ture.   Elles  font  vêtues  comme  les  hommes ,    excepté  qu'elles  ont  des 
colliers  &  dej  braflelecs  de  coquille ,  &  qu'elles  ne  portent  pas  de  bonnets. 
Leur  taille  eft  un  peu  moins  haute ,  &  leur  vifage  moins  plein.    Elles  par- 
lent auffi  d'un  ton  plus  doux.    Le  langage  des  hommes  eft  rude  &  grof- 
fier:  ils  répétoient  fouvent  le  mot  Urfa;  &  fi  quelque  chofe  leur  déplaifoit, 
ils  crioient  C/r,  Ur,  en  râlant  du  golîer.    Ils  fe  nourriffent  indifféremment 
de  chair  &  de  poiflbn,  c'eft-à-dire,  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  prendre.  Nar- 
borough  ne  s'apperçut  point  qu'ils  euffent  aucune  forme  de  Gouvernement, 
ni  la  moindre  dépendance ,  qui  leur  fît  refpe6ler  un  Maître.    Il  ne  leur  vit 
pas  non  plus  aucune  apparence  de  Religion.    A  l'arrivée  des  Anglois,  ils 
^s'approchèrent  d'eux  fans  crainte ,  l'arc  &  deux.fléches  à  la  main.    La  lon- 
gueur de  leurs  arcs  eft  d'environ  quatre  pieds  ;  &.  celle  de  leurs  flèches, 
d'un  peu  moins  de  dix -huit  pouces.    Elles  font  de  bois ,  armées  d'une  poin- 
te de  caillou  aiguifé ,  &  de  deux  plumes  :  la  corde  eft  un  boyau  cordonné, 
&  les  plumes  n'ont  pas  d'autre  attache  qu'un  boyau.    Ils  avoient  de  gros 
chiens  métifs  ,  femblables  à  ceux  du  Port  de  S.  Julien.    Narborough  ne 
put  découvrir  leurs  Canots ,  qui  étoient  apparemment  de  l'autre  côté  de 
rifle,  vis-à-vis  la  Terre-ferme. 

Le  30  d'06lobre,  il  alla  mouiller  dans  une  petite  Baye,  à  demi  mile  du 
rivage,  fur  un  fond  graveleux,  &  huit  brafles  d'eau.  La  marée  y  monte 
&  defcend  de  à'x  pieds,  fans  pouvoir  incommoder  les  Vaifl'eaux.  Deux 
ïuifTeaux  d'eau  douce  y  coulent  à  peu  de  diftance.  Elle  eft  entourée  d'ar- 
bres, fort  femblables  aux  hêtres,  qui  n'ont  pas  moins  de  dix -huit  pouces 

de 
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de  diamètre,  &  de  quarante  pieds  de  long,  &  dont  le  bois  efl:  propre  à  la  Naiborough. 
charpente.  On  y  trouve  auUî  des  groftliers  fauvages ,  &  piufieurs  autres  1070. 
arbriireaux.  Après  avoir  employé  plus  de  trois  heures  à  la  vifiter,  Nar- 
borough  lui  donna  le  nom  de  Freshwater-Bay ,  ou  Baye  d'Eau  douce.  Sa  (i- 
tuation  eft  à  neuf  lieues  au  Sud  de  la  Baye  de  Siucepjîakes  {d  ),  Elle  offre 
une  pointe  fabloneufe  &  bafle ,  qui  avance  plus ,  dans  la  Mer,  que  les  au- 
tres pointes ,  j&  qui  eft  chargée  de  quelques  arbres. 

Cette  Baye  d'Eau  douce  gît  Nord  &Sud,  avec  le  Port  de  Famine,  à 
la  diftance  de  fix  lieues,  d'une  pointe  à  l'autre.  Celle  du  P^rt  de  Famine 
ne  fe  montre  point,  lorfqu'on  vient  du  Nord  ,  jufqu  à-ce  qu'on  foit  Nord- 
Oueft  &  Sud-Oueft,  avec  la  Pointe  de  Sainte  Anne;  car  la  Baye  eft  dans 
un  petit  coin,  auNord-Oueft;  &  la  terre,  àfonOueft,  eft  bafle ,  en  poin- 
te &  fabloneufe.  En  avançant  un  peu,  dans  les  terres  qui  l'environnent , 
on  trouve  des  vallées  remplies  de  beaux  arbres  verds ,  dont  les  feuilles 
ont  une  odeur  fort  agréable ,  &  reffemblent  à  celles  du  bouleau.  Piufieurs 
prairies  ,  en  forme  d'enclos  ,  qu'on  apperçoit  de  divers  côtés ,  femblent 
marquer  que  ces  lieux  n'ont  pas  toujours  été  fans  Habitans.  En  venant  du 
Nord,  on  voit,  fur  la  Pointe  de  Sainte  Anne,  d'affez  grands  buiffons,  & 
des  arbres  fort  hauts.  La  Côte ,  de  cette  Pointe ,  eft  pleine  de  rochers , 
fans  en  être  plus  dangereufe  j  &  l'on  peut  la  fuivre  hardiment ,  pour  entrer 
dans  le  Port  de  Famine. 

Narborough  placé  ce  Port  à  cinquante- trois  degrés  trente-cinq  minutes 
de  Latitude  du  Sud,  &  à  foixante  -  huit  degrés  neuf  minutes  de  Longitude  du  Port  île 
Oueftdu  Lézard  (c).     Il  y  parcourut  les  terres,  en  divers  endroits,  fans  y  famine, 
trouver  aucune  efpéce  d'arbres  fruitiers.    Les  bois  n'ont  que  deux  fortes 
d'arbres ,  qui  foyent  propres  à  la  charpente  ;  l'un ,  qui  a  l'écorce  aromati- 
que, &  d'un  goût  piquant  (/);  l'autre,  qui  reflemble  au  hêtre;  mais  le 
Décroit  n'a  pas  de  meilleurs  ni  de  plus  gros  arbres.     Il  s'en  trouve  de  deux 
pieds  &  demi  de  diamètre,  &  de  quarante  pieds  de  long,  dont  on  peut  ti- 
rer de  très-belles  planches.     Les  herbes  y  font  aflez  bonnes ,   quoique  le     ''  ■ 
terroir  foit  aride  &  fabloneux.    Au  Nord-Quart-de-Nord-Oueft  du  Port  de 
Famine,  &  dans  tout  l'intérieur  du  Pays,  on  ne  voit  que  des  montagnes    , 
fort  hautes,  dont  les  fommets  paroiflent  nuds  &  ftériles  :  quelques-unes  font 
toujours  couvertes  de  neige.     Vers  la  Côr'^î  méridionale,  les  terres  s'élè- 
vent en  pointes.    On  trouve  fur  le  rivage,  &  dans  l'eau  douce,  des  ca- 
nards &  dwS  oyes  lauvages,  &  des  baleines  dans  le  milieu  du  Canal.  Nar- 
borough eft  porté  à  croire  que  les  montagnes  jie  font  pas  fans  quelques  mi- 
nes d'or,  ou  de  cuivre,  ou  d'autre  métal.     Un  Sauvage,  qui  vint  à  bord, 
&  qui  lui  vit  un  anneau  d'or  au  doigt,  fit  figne  de  la  main  vers  les  mon- 
tagnes. -  .... 

■.■.:'-,:''*'  Le 


Defcription 


(rf)  L'Auteur  ne  défîgne  point  autrement 
cette  Baye ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  fou 
Vaifleau. 

Nota.  Elle  eil:  marquée  dans  la  Carte.  Wood, 
qui  donne  à  l'autre  le  même  nom  de  Baye 
d'Eau  douce,    s'étend  plus  au  long  fur  fes 


propriétés.  R.  d.  E. 

(e)  A  la  diftance  de  1092  lieues  de  ce 
Méridien ,  à  l'Oueft ,  fuivant  l'cftime. 

(/)  L'Auteur  !e  prend  pour  le  IVinter- 
bark,  qui  fe  vend  chez  les  Epiciers  d'Angle, 
terre ,  &  qui  a  l'odeur  &  le  goût  du  poivre. 
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Le  Cap  Forward  eft  la  terre  îa  plus  Méridionale  du  grand  Continent  de 
l'Amérique  (g).  Ce  qu'on  découvre  du  Pays ,  derrière  ce  Cap ,  n'oiFreque 
des  rochers  pointus  &  efcarpés,  d'un  gris  noirâtre,  &  d'aflez  grande  hau- 
teur.  L'eau  n'a  pas  moins  de  quarante  brafles ,  le  long  des  bords.  Dans 
le  milieu  du  Canal,  il  n'y  a  pas  de  fond  fur  deux  cens  brailes;  &  la 
marée  s'y  fait  peu  fentir.  Ce  Canal  a  trois  lieues  de  largeur ,  depuis  la 
Côte  Septentrionale,  jufqu'à  celle  du  Sud:  mais  Narhoroi^  confeilla  de 
fuivre  plutôt  celle  du  Nord,  que  celle  du  Sud,  où  les  vents  d'Oueft  ré- 
gnent le  plus. 

Le  4  de  Novembre,  il  entra  dans  une  Baye,  fans  nom,  à  laquelle  il 
donna  celui  de  Baye  de  PTood  (i).  Le  5,  il  fe  trouva  devant  le  Cap  de  Hol- 
lande^ près  duquel  font  le  Cap  de  Coventry^  h  Baye  d'André  ^  la  Baye  De/cor- 
des ,  celle  de  Forte/eue  (  t  ) ,  &  le  Cap  Galant ,  avec  un  Porc  de  même  nom. 
Il  nomma  Charles  &  Monmouth^  deux  Ifles,  qui  font  par  le  travers  de  la  Baye 
de  Fortefcue.  Plus  loin ,  à  l'Oueft ,  font  celles  de  ^flc^ww ,  deRupert^  d'Ar- 
lington^  de  Sandwich,  &  de  JVren.  Il  nomma  ce  Bras  du  Détroit,  le  Brai 
Anglois.  Le  Cap  Galant  n'eft  pas  à  plus  d'une  lieue  de  la  Baye  de  Fortefcue, 
à  l'Oueft.  On  croiroit  alors  que  le  Détroit  n'a  point  de  paflage  vers  l'Oueft; 
car  la  Côte  Méridionale  court  fi  fort  vers  le  Nord-Oueft,  qu'elle  ôte  la  vue 
de  la  Côte  Septentrionale.  Mais  plus  loin,  on  voit  deux  grandes  ouvertu- 
res vers  la  Côte  du  Sud,  l'une  vis-à-vis  de  l'Ifle  Charles  ,  l'autre  plus  à 
l'Oueft.  Narborough  nomma  cette  Baye,  la  Baye  des  Baleines ^  parcequ'il 
y  vit  plufieurs  de  ces  animaux. 

Depuis  le  Cap  Forward  jufqu'au  Cap  de  Hollande,  le  Détroit  s'étend 
cinq  lieues  à  l'Oueft-ÇJuart-de-Nord-Oaeft  ;  depuis  le  Cap  de  Hollande  juf- 
qu'au  Cap  Galant,  huit  lieues  à  l'Oueft-Nord-Oueft ;  depuis  le  Cap  Galant 
jufqu'à  une  Pointe  bafle  vers  l'Oueft,  trois  lieues  au  Nord-Oueft -Quart- 
d'Oueft.    Dans  ce  parage,  le  Détroit  n'a  pas  plus  de  deux  miles  de  large, 
depuis  la  Côte  Septentrionale  jufqu'aux  Ifles  que  Narborough  nomma  les 
IJles  Royales.    Il  donna  le  nom  àljle  Rupert,  a  l'Ifle  la  plus  Occidentale, 
qui  n'eft  éloignée,  du  milieu  du  Canal ,  que  de  la  portée  du  canon  ;  &  celui 
de  Poirtte  du  PaJJage,  à  la  Pointe bafl!e,  qui  eft  vis-à-vis  de  Tlfle  Rupert,  vers 
la  Côte  Septentrionale.    Il  doubla  la  Pointe  du  paflage,  avec  un  vent  frais. 
Le  7  de  Novembre ,  il  mouilla  vis-à-vis  de  la  Baye  d'Elifabeth ,  à  la  Pointe 
qu'il  nomma,  la  Pointe  des  Baleines,  parcequ'il  y  en  vit  un  grand  nombre. 
On  y  trouve,  près  des  roches,  quantité  de  bonnes  moules,  longues  de  cinq 
pouces.    L'eau  n'y  moutonne  que  pendant  une  heure ,  dans  le  tems  du  flot. 
En  général,  les  marées,  loin  d'être  nuifibles  à  la  Navigation  dans  tout  le 
Détroit,  font  d'un  grand  fecours  lorfqu'on  veut  changer  de  route. 

Le 


(^)  A  cinquante-trois  degrés  cinquante- 
deux  minutes  de  Latitude  du  Sud,  &  à  foi- 
xante-huit  degrés  quarante  minutes  de  Longi- 
tude Oueft  du  Lézard ,  à  la  diftance  de  1099 
lieues  de  ce  Méridien,  à  l'Ouefl:.  La  va- 
riation de  l'Aiinaa  s'y  trouva  de  feize  degrés 
à  i'ElL 


(h)  Le  nom  que  Narborough  donne  à  cet- 
te Baye ,  prouve  que  Wood  l'accompagnoit 
dans  ce  Voyage,  comme  nous  le  ferons  voir  par 
la  fuite.    R.  d.  E. 

(»■)  Wood,  qui  lui  donne  ce  nom, enfuit 
une  dcfcriptiun.    K.  d.  IL 


PAR    LE    SUD-OUEST,  Liv.  IV. 


189 


Le  Détroit,  entre  la  Baye  d'Elifabeth  <Si  ia  Rivière  de  Saint  Jérôme^  n'a 
pas  plus  de  deux  lieues  de  large.  Le  Pays  efl:  élevé  vers  la  Côte  Méridio- 
nale, où  l'on  voit  plufieurs  enfoncemens  qui  peu\  nt  mettre  les  Vaifleaux 
à  couvert.  Narborough  nomma  cette  Baye ,  la  Baye  des  Moules,  La  Côte 
Méridionale  efl  efcarpée,  pleine  de  roches ,  &  bordée  de  petites  Ules.  Cel- 
le du  Nord  eft  bafle  &  couverte  de  bois.  Prés  du  rivage,  on  découvre  une 
vallée,  où  coule  une  Rivière  d'eau  douce.  Elle  a  li  peu  d'eau,  pendant  la 
bafle  marée,  qu'à  peine  reçoit -elle  une  Chaloupe;  mais  la  marée  y  monte 
à  huit  ou  neuf  pieds.  Narborough  la  nomma.  Rivière  de  liatchelor  (k).  Le 
mouillage  efl  bon  devant  l'embouchure ,  à. neuf,  dix  ou  douze  bralFes,  fur 
un  fond  fabloneux.  Cette  Rade  de  la  Rivière  de  Batchelor  reçut,  des  An- 
glois ,  le  nom  de  Rade  d'York.  Le  Cap  de  Quad  ell  fur  la  Côte  Septentrio- 
nale. Ileftcomporé  de  rochers  efcarpés,  qui  lui  donnent  la  figure  d'un  grand 
Château ,  élevé  fur  des  montagnes.  Comme  il  s'avance  beaucoup ,  &  qu'il 
forme  une  efpèce  de  coude ,  la  terre ,  des  deux  côtés ,  femble  fe  joindre  j 
mais  l'entrée  du  Paflage  fe  découvre  à  mefure  qu'on  en  approche,  &  que 
le  Détroit  tourne  vers  le  Nord.  Dans  cet  endroit ,  la  largeur  du  Détroit  n'efl: 
que  de  quatre  miles.  Ses  deux  Côtes  font  efcarpées  &  pleines  de  rochers. 
Vis-à-vis  du  Cap  de  Quad,  on  trouve,  fur  la  Côte  Méridionale,  une  belle 
&  grande  Baye ,  qui  fe  nomme  la  Baye  de  Ridder.  Narborough  n'y  entra 
point;  mais,  fi  le  mouillage  efl:  bon ,  c'efl  la  plus  belle  Rade  du  Monde  pour 
mettre  les  Vaifleaux  à  couvert  de  toutes  fortes  de  vents.  Cet  endroit  du 
Détroit,  depuis  la  Pointe  du  paflage  jufqu'au  Cap  de  Quad,  en  efl  le  plus 
tortueux  ;  d'où  Narborough  prit  occafion  de  le  nommer  le  Bras  tortu.  Dans 
le  même  endroit ,  vers  la  Côte  Septentrionale ,  on  rencontre  deux  petites 
Ifles ,  à  l'Ell  du  Cap  de  Quad. 

Le  14  de  Novembre,  les  Anglois  découvrirent ,  fur  la  Côte  Méridiona- 
le ,  à  treize  lieues  du  Cap  de  Quad ,  un  autre  Cap ,  que  Narborough  nom- 
ma le  Cap  Monday ,  c'eft-à-dire  du  Lundi.  La  largeur  du  Détroit  y  ell  de  qua- 
tre miles.  Sa  Côte  Septentrionale,  qui  s'y  courbe  en  arc,  a  de  grandes  An- 
fes  &  des  Ifles.  Sur  l'une  &  l'autre  Côte,  on  voit  de  hautes  montagne:, 
flériles  &  pleines  de  rochers.  Vers  le  Cap  Monday ,  le  Détroit  commence 
à  s'élargir  du  côté  de  l'Ouefl:,  &  court  Nord-Ouefl:-Quart-d'Ouefl: ,  jufqu'au 
Cap  Uprighty  c'efl-à-dire ,  Cap  Droit  »  en  hauteur,  qui  efl  un  rocher  efcar- 
pé  fur  la  Côte  Méridionale,  à  quatre  lieues  du  Cap  Monday.  De  ce  dernier 
Cap,  le  Détroit  courant  encore  Nord-Ouefl:-Quart-d'Oue{l,  paroît  conduire 
droit  à  la  Mer  du  Sud.  On  n'y  remarque  point  de  marée ,  ni  de  courant  ; 
&  l'on  n'y  trouve  point  de  fond  fur  deux  cens  brafles,  à  la  portée  du  fuîil 
de  l'une  oc  de  l'autre  Côte.  Elles  oflfrent  toutes  deux ,  plufieurs  Anfes ,  & 
quantité  de  petites  Ifles,  qui  n'ont  aucun  danger,  parcequ'clies  font  en  fa- 
Jaifes.  Vers  midi,  on  pafla  devant  une  autre  Ifle,  qui  ell  fur  la  Côte  Sep- 
tentrionale, &  que  Narborough  nomma  YJjle  IVeJtminJîer.  Entre  elle  &  le 
Continent,  du  même  côté,  on  découvre  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
terre,  ou  de  petites  Ifles,  &  de  rochers  détachés,  qui  reçurent,  des  An- 
glois , 

(n  Wood,  qui  découvrit  dans  le  même -teins  cette  Rivière ,  lui  donne  le  même  nom, 
i\.  li.  Jb. 
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glois ,  le  nom  de  Lamyers^  ou  de  Gens  de  £,ot.  De  l'Ifle  de  Weflmiafter,  àla 
Côte  Méridionale,  le  Détroit  a  cinq  miles  de  large. 

Depuis  le  Cap  Monday  jufqu'au  Cap  Deffeada ,  qui  eft  à  cinquante-troij 
degrés  dix  minutes  de  Latitude  du  Sud  (  /  ) ,  la  direftion  du  Détroit  eilNori 
Ouc(l-Quart-d'Ouefl:,&Sud-Eft:-Quart-de-Sud.  Ces  deux  Caps  font  à  quin- 
ze  lieues  l'un  de  l'autre.  On  en  compta  vingt-huit,  depuis  le  Cap  deQuad 
jufqu'à  celui  de  Defleada;  &  depuis  ce  dernier  Cap,  le  Détroit  court 
Nord-OuefldemiQuart-d'Ouefl:  jufqu'à  la  Mer  du  Sud.  Narborough  nom- 
ma  ce  Bras,  Longreach,  o\i  Bras  long  y  tandis  que  fes  gens  le  nommèrent 
Long'lane  ,  ou  Longue  rue.  Il  n'y  a  point  de  partie  du  Détroit  de  Magei 
lan ,  qui  mérite  mieux  le  nom  de  Détroit ,  car  les  deux  Côtes  y  font  conti. 
nuellement  élevées ,  pleines  de  rochers  ftériles ,  &  couvertes  de  neige.  De- 
puis le  Cap  de  Quad  jufqu'à  la  Mer  du  Sud ,  Narborough ,  frappé  de  l'hor- 
rible afpeél  de  cette  terre,  la  nomma 5u«>A  Déjolation^  c'eft-àdire,  Dèfoli 
tion  du  Si4d.  Le  Cap  PiUar,  au  des  Piliers ,  eft  à  cinquante  trois  degrés  ciai 
minutes  de  Latitude  du  Sud,  &  à  foixante- douze  deçré»  quarante  neuf  nù- 
nutes  de  Longitude  Oueft  du  Lézard. 

Suivant  l'eftime  du  filiage,  entre  les  deux  Mers ,  les  Anglois  donnent  ai 
Détroit,  avec  fcs  bras  &  fes  divers  replis,  cent  feize  lieues  de  long,  depui: 
le  Cap  des  Vierges,  jufqu'au  Cap  Deffeada.  Narborough  obferve  ici,  quj 
pour  for  tir  de  la  Mer  du  Sud  &  rentrer  dans  le  Détroit  de  Magellan ,  il  faui 
palTer  devant  ce  dernier  Cap.  „  Lorfque  vous  ferez  devant  le  Cap  Pillar,  1 
„  -faites  route ,  dit-il,  auSud-Eft-Quart-d'Eft,  &  même  encore  plus  à  l'Ed 
„  Ne  perdez  pas  de  vue  la  Côte  Méridionale;  il  y  a,  vers  celle  du  Nord,  | 

un  fi  grand  nombre  d'ifles  &  de  Golfes ,  qu'on  pourroit  s'y  méprendre, 

&  s'y  brifer". 

Au  Nord  de  l'embouchure  du  Détroit ,  dans  la  Mer  du  Sud ,  on  trouve 
quatre  petites  Ifles,  affez  proches  l'une  de  l'autre.  La  plus  Orientale  eft  feit 
le  ;  &  fa  figure  eft  celle  d'une  mule  de  foin ,  ou  d'un  pain  de  fucre,  La 
trois  autres  font  plates.  Elles  font  au  Nord-Nord-Oueft  du  Cap  Pillar,  i 
fix  lieues  de  diftance;  &  auSud-Oueft  du  Cap  de  la  yiëtoircy  à  quatr-e  lieua 
Narborough  les  nomma  les  IJles  de  Diretlion.  11  confeille  de  doubler  ces  Iflots, 
pour  gagner  l'embouchure  du  Détroit.  ,:y 

Après  la  fatigue  &  l'ennui  d'un  fi  long  paflage ,  le  Vaifleau  Angloij  fe 
trouva  fur  une  Côte  d'ifles,  peu  éloignées  du  Continent,  qui  laiffoient  voir 
dans  les  terres ,  Nord  &  Sud ,  quantité  de  montagnes ,  dont  les  plus  haa- 
tes  étoient  couvertes  de  neige.  Ces  Ifles  n'étant  point  habitées,  l'Equipa- 
ge en  avoit  peu  de  fecours  à  tirer  pour  fes  befoins.  Cependant  Narborough 
prit  le  parti  de  relâcher  à  celle  de  Nofira-Sennora- Del-Socoro  ^  qu'il  découvrit 
le  2(5  de  Novembre.  A  l'Eft,  elle  s'élève  en  rond.  Vers  le  centre ,  elle  eft 
plus  baffe  qu'aux  deux  bouts  ;  ce  qui  forme  une  efpèce  de  felle.  Au  Sud, 
elle  eft  bordée  de  rochers.  Au  Sud-Eft,  à  l'extrémité  de  l'Ifle,  on  en  voit 
deux  fort  pointus,  qui  font  joints  enfemble,  &  dont  le  fommet  eft  tout 
blanc  de  fiente  d'oifeaux.  Cette  Ifle  a  cinq  ou  fix  mares  d'eau  douce,- mais 
;■     -1  ■  .  .,,  M'   .  '     elle 


»> 


(/)  A  foixante  -  douze  degrés  dnquantc- 
fùc  minutes  de  Longitude  Oueft  du  Lézard; 


Diftance  de  1149  lieues  du  même  Méridien; 
Variation  de  l'Aiman,  dix  minutes  à  l'Eft. 


/  ■ 
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elle  eft  fans  fruits ,  &  prefque  fans  herbe,  parceque  les  bois  y  font  trop  é- 
pais.  Les  Angiois  n'y  virent  aucune  bête  fauvage,  &  prefque  pas  d'autres 
oifeaux  que  des  milans,  des  oyes  fauvages,  &  des  mouettes;  en  un  mot, 
rien  qui  pût  fbrvir  à  leur  nourriture  (m).  Ils  paflerent  dans  une  aiitre 
Ifle,  plus  proche  du  Continent,  qui  leur  parut  reflembler  beaucoup  à  celle 
qu'ils  venoient  de  quitter.  Sa  longueur  eft  de  quatre  lieues ,  du  Nord  au 
Sud  ,  &  fa  largeur  d'une  à  deux  lieues.  Narborough ,  ne  la  trouvant  pas 
marquée  dans  fon  Routier,  la  nomma,  de  fon  propre  nom,  ïljle  de  Nar-^ 
horougbi  avec  la  frivole  cérémonie  d'en  prendre  poffeflion  au  nom  du  Roi 
d'Angleterre  («).  Vers  le  Sud,  il  vit  quantité  d'autres  liles,  toutes  fort 
hautes ,  qui  bordent  le  Contineiit. 

On  ne  le  fuit,  dans  cette  route,  &  jufqu'à  Baîdhia,  fur  la  Côte  du  Chi- 
]y ,  d'où  les  obftacles  qu'il  trouva  de  la  part  des  Efpagnols  (o)  ,  &  la  fuite 
de  plufieurs  de  fes  gens,  l'obligèrent  de  retourner  bien -tôt  vers  l'Europe , 
que  pour  l'accompager  à  fon  retour,  &  le  voir  rcpafffer,  de  la  Me^tdu  Sud 
dans  celle  du  Nord,  par  le  Détroit  de  Magellan,  dont  la  defcription  fait 
le  principal  objet  de  cet  Article.  Ainfi ,  remettant  la  fuite  de  fes  observa- 
tions i-la  partie  de  cet  Ouvrage,  qui  doit  regarder  l'Amérique,  on  pafle  à 
le  repréfenter  au  commencement  de  l'année  fuivante,  gouvernant  vers 
l'embouchure  du  Détroit.  Les  nuits  étoient  courtes  ;  &  la  Lune  les  ren- 
doit  fi  claires ,  qu'il  voyoit  quelquefois  à  la  diftance  d'une  lieue. 

Le  6  Janvier,  à  cinquante-deux  degrés  cinquante-trois  minutes  de  Lati- 
tude du  Sud,  il  ne  fe  comptoit  éloigné  que  de  dix  lieues,  du  Cap  Deflea- 
da.  En  eflFet ,  il  découvrit  bien-tôt  les  quatre  Ifles  de  Direftion ,  qui  font 
à  l'entrée  du  Détroit,  Nord  -  Nord  -  Ouefl:  de  ce  Cap.  Une  heure  après, 
lorfqu'il  \es  eut  au  Nord ,  à  la  diftance  de  trois  lieues ,  la  fonde  ne  put  lui 
faire  trouver  fond  que  fur  foixante-dix  brafles.  On  étoit  à  cinq  heures  du 
matin;  le  tems  ne  fut  pas  plutôt  éclairci ,  qu'il  appcrçut  le  Cap  Defleada, 
quoiqu'il  reliât  encore  de  l'obfcurité  fur  les  montagnes.  Ce  Cap  étoit  au 
Sud-Eft  du  Vaifleau,  à  huit  lieues  de  diftance.  Dans  un  tems  clair,  on  le 
découvre  de  quinze  ou  feize  lieues ,  comme  celui  de  Pillar;  tant  ces  terres 
ont  d'élévation.  Avec  un  vent  frais,  d'Ouell-Sud-Oueft,  il  gouverna  Efl- 
Quart-de-Sud-Eft,  pour  doubler  le  Cap  Pillar.  On  voyoit,  au-defllis  de 
Veau ,  quantité  de  brifans  &  de  pointes  de  rochers ,  à  quatre  lieues  à 
l'Oueft  du  Cap  Defleada,  où  les  vagues  s'alloient  brifer  avec  une  violence 
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(m)  N.  S.  Del-Socoro  eft  à  quarante-cinq 
degrés  de  Latitude  du  Sud  ,  &  à  foixante- 
onze  degrés  quarante -deux  minutes  de  Lon- 
gitude Oueft  du  Lézard.  Vuriation  de  l'Ai- 
man  ',  onze  degrés  à  l'Eft. 

(«)  Il  s'imagine,  dit-ii,  qu'une  Anfe  du 
Continent,  qui  ell  d'environ  trois  lieues  au 
Sud-Eft  de  cette  l(lc  ,  eft  l'endroit  qui  eft 
nommé  S.  Domingo ,  dans  le  Routier ,  à 
quarante-quatre  degrés  cinquante  minutes  de 
Latitude  du  Sud. 

(0)  Pour  conclufion  des  éclairciftcmens 
qu'il  tira  des  Indiens  du  Pays ,  il  revint  per- 


fuadé ,  que  fi  les  Angiois  pouvoicnt  obtenir, 
du  Roi  dEfpagne ,  la  liberté  du  Commerce 
ftjr  cette  Côte ,  ils  en  tireroient  de  très-grands 
avantages.  Les  Habitans ,  dit-il ,  le  défirent 
beaucoup:  mais  les  Gouverneurs  Efpagnols 
n'ofent  y  confent'r  fans  un  ordre  exprès,  à 
moins  qu'ils  n'y  foyent  contraints  par  la  for- 
ce; ce  qui  pourroit  s'cxétuter  facilement  par 
le  moyen  de  quatre  VaifiTcaux  de  vingt  on 
trente  pièces  de  canon,  qui  ieroient  en  état 
de  fe  mocquer  de  leurs  défenfes.  Pag^  171. 
^171. 


Conlcils 
importuns 
pour  ceux  qui 
rentrent  dans 
le  Détroit. 
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Narborougit;  épouvantable.    Le  même  fpeftacle  fe  préfentoit,  jufqua  un  demi  mile  de 
1 67 1.       ce  Cap.     Cependant,  comme  on  ne  remarquoit  ni  marée,  ni  courant,  qui 
entrât  dans  le  Détroit ,  la  navigation  n'en  parut  pas  plus  dangereufe.    ;\ 
neuf  heures  du  madn,    le  Cap  Pillar  ctoit  au  Sud  du  Vaifleau  ,    à  la  dif- 
tance  d'un  mile  &  d  jmi.     Narborough  fut  furpris  de  ne  trouver  alo'-s  que 
cinquante-deux  df.grés,  cinquante-Une  minutes  de  Latitude  du  Sud,  dans  le 
mcmc  endroit,  où,  fuivant  fon  eftime,  elle  s'étoit  trouvée  auparavant  de 
cinquante-deux  degrés  cinquante-huit  minutes.     11  confeille  à  tous  ceux  qui 
voudront  gagner  l'entrée  Ocoiucntale  du  Détroit ,   de  porter  le  cap  iiir  \i 
Côte,  à  cinquante-deux  de^i,rés  cinquante  minutes.     On  cfl  fur  alors  de  dt-, 
couvrir  les  quatre  Ifles  de  Diredlion ,  qu'il  eft  toujours  aîfé  de  reconnoître 
à  la  defcriptiDU  qu'il  en  a  donnée.     Lorfque  le  vent  eft  à  l'Ouefl; ,  les  hou- 
les le  brifent  ;ivec  beaucoup  d'impétuolîté  contre  ces  Ifles,  dont  la  plus  Û- 
rientale  efl  éloignée  des  autres,  de  près  d'un  mile.     Le  Cap  Pillar  ell  une 
Pointe  de  rochers  elcarpés.  au  Sud  de  l'cnj.ée  du  Détroit:  le  Cap  Deflca- 
da  faitia  Pointe  Occidentale ,  &  n'eîl:  gaôrcs  qu'à  deux  lieues  de  l'autre, 
A  la  Pointe  du  Cap  DelTeada,  la  Côte,  au  3ud  du  Cap  ,  court  Sud-Sud-EH, 
&  ne  préfente  que  des  rochers  d'une  hauteur  inégale.     A  l'Oueft  du  mén;! 
Cap,  a  la  diflance  d'environ  quatre  lieues,  les  hrifans  font  en  granï  nom. 
bre,  &paroiflent,  au-delFus  deTeau ,  comme  des  ruines  de  plufieurs  an- 
ciens bâtimens.     On  y  voit  aufli  des  rebords  de  rochers  enfoncés  :   ce  font 
autant  d'écueils  dangereux.     Narborough  les  met  à  cinquante-  trois  degrés 
dix  minutes  de  Latitude  du  Sud ,  à  près  de  dix  lieues  au  Sud-Quart-d'Oueil 
des  Ifles  de  Direftion;  tant  la  première  entrée  du  Détroit  a  de  largeur.    Il 
leur  donna  le  nom  de  3^uges.    Pourvu  qu'on  ait  la  vue  de  la  T  Te,  Je  paflà' 
ge  eft  fans  danger:  mais  fi  l'on  vouloit  entrer  de  la  Mer  du  Sud,  dans  le 
Détroit,  fans  l'avoir  déjà  traverfé  ,  on  trouvcicir  une  extrême  difficul- 
té de  l'Oueft  à  l'Eft ,  parcequ'à  la  fortie  de  la  Mer  du  Sud ,   &  à  l'en- 
trée  du  Détroit,  vers  le  Nord,  il  y  a  quantité  d'Ouvertures  &  de  Ba- 
yes, qu'on  prendroit  plutôt  pour  le  Paflage,  que  le  Détroit  même.    On 
répète,  avec  Narborough,   que  le  plus  fur  eft  de  fuivre  la  Côte  Méri- 
dionale, en  s'allarguant  du  Cap  Pillar.    Pendant  im  mile  ou  deux,  il  faut 
gouverner  Eft-Quart-de-Sud-Eft,  enfuite  Eft -Sud- Eft,  &  Sud  -  Eft  -  Quart- 
d'Eft.     C'eft  dans  cette  direÊlion  ,   que  le  Canal  court  jufqu'au  Cap  de 
Quad  (/)). 

Toute,  la  Côte  Septentrionale ,  tirant  vers  l'Eft,  depuis  le  Cap  de  la  Vie- 
tcntrionalc  &  toire,  jufqu'au  Cap  Forwanl,  eft  un  Pays  affreux,  plein  de  rochers  &de 
dangers,  montagnes.  De  l'entrée  du  . détroit,  à  la  diftance  de  quinze  lieues,  vers 
l'Eft,  on  trouve  un  n;rand  nombre  de  petits  rochers  détachés,  &  d'illes 
hautes,  bordées  de  rochers.  On  rencontre  aufli  de  grandes  Bayes,  &  des 
Anfes,  qui  entrant  dans  le  Pays  au  Nord,  rendent  le  paflage  fort  incertain. 
Outre  le  danger  de  manquer  le  véritable  Canal,  on  feroit  expofé "mille  fois 
au  naufrage,  fur-tout  fi  le  vent  étoit  à  l'Oueft,  &  le  tems  couvert;  ce  qui 
ne  difcontinue  guères  pendant  tout  l'Hyver.  Sur  la  même  Côte,  entre  le 
Cap  delà  Vi£loire,  &  le  Cap  de  Quad,  il  y  a  des  Bayes  &  des  enfoncemens, 

dont 


Côte  Sep- 


(/>)  Ibid.  pag.  182  &  précédentes.    '^■ 
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dont  Narborough  ignore  l'étendue  dans  les  terres.    Il  lui  manquoit  une  pe- 
tite Barque,  pour  la  découvrir. 

Le  6  Janvier,  aufoir,  il  jetta  l'ancre  devant  la  Rivière  de  Batchelor, 
avec  la  fatisfaftion  d'y  être  à  couvert  des  vents  d'Ouell:  &  du  Nord.  Ce- 
pendant il  reconnut  que  le  vent  le  plus  dangereux,  dans  ce  mouillage,  qui 
eft  d'ailleurs  excellent  fur  fept,  huit,  neuf,  dix  ou  onze  brafles  ,  feroit 
celui  du  Sud,  qui  le  traverfe,  fila  Mer  y  pouvoit  devenir  fort  haute:  mais 
Ja  largeur  du  Détroit,  dans  cet  endroit,  n'eft  que  d'environ  deux  lieues. 
Quelques  Anglois  ayant  remonté  la  Rivière,  l'efpace  de  quatre  miles,  ne 
purent  aller  plui»  ioin  avec  la  Chaloupe,  quoiqu'ils  eufTent  pris  le  tems  de 
la  haute  mai:ée.  Ils  marchèrent  l'efpace  de  cinq  ou  lix  miles ,  dans  le  Pays  ; 
mais  ils  furent  arrêtés  par  des  montagnes  &  des  bois  inacceflibles.  Plu- 
fieurs  petits  ruiffeaux  d  eau  douce  tombent  des  montagnes  couvertes  de 
neige,  &  forment  des  cafcades  naturelles  dans  les  lieux  efcarpés.  Les  ro- 
chers font  d'une  efpèce  de  marbre  blanc;  &  les  autres  reflemblent  à  ceux 
du  Port  de  Famine.  On  fouilla  la  terre,  en  divers  endroits;  mais  on  ne 
vit  aucune  apparence  de  métal ,  ni  de  minéral.  Ces  aifreux  déferts  n'offri- 
rent pas,  aux  Anglois,  la  moindre  trace  d'hommes  ni  de  bêtes. 

■  On  remit  à  la  voile,  pour  fe  rendre  au  Port  de  Famine.  La  vue  de  la 
Rivière  de  Segars  (q)^  devant  laquelle  on  pafla  le  i6,  tenta  Narborough 
d'y  faire  chercher  des  Habitans.  l*eket ,  fon  Lieutenant  (  r  )  ,  y  fit  environ 
neuf  miles  dans  la  Chaloupe  ;  &  la  trouvant  bouchée  par  des  troncs  d'ar- 
bres, qui  l'empêchèrent  de  remonter  plus  loin,  il  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  les  recherches  qu'il  fit  par  terre.  Enfin ,  jufqu'au  foir  du  14  de  Fé- 
vrier, où  le  VaifTeau  fortit  heureufement  du  Détroit ,  on  ne  vit  qu'un  feul 
Indien ,  qu'on  ne  put  même  engager  à  venir  à  bord.  11  étoit  nud ,  fans 
arc  &  fans  flèches.  On  crut  comprendre,  par  fes  fignes,  qu'étant  tombé 
entre  les  mains  de  quelques  Sauvages ,  d'une  autre  Nation,  il  avoit  pris  la 
fuite ,  pour  fortir  d'efclavage. 

Depuis  le  Cap  Defl^eada,  jufqu'à  l'Ifle  Elifabeth ,  où  l'on  étoit  le  7  de 
Février,  on  trouve,  en  abondance,  du  bois  &  de  l'eau  douce;  mais,  de 
cette  lue  ,  jufqu'au  Cap  des  Vierges ,  les  Anglois  en  cherchèrent  inutile- 
ment dans  plufieurs  Bayes,  qu'ils  n'a  voient  pas  encore  reconnues,  ils  en- 
trèrent dans  celle  de  Grégoire,  qui  efl  après  le  Cap  du  même  nom,  cinq 
ou  fix  miles  à  l'Efl:  du  fécond  Détroit.  Toutes  ces  Bayes  font  fabloneufes, 
&  bordées  d'une  terre  fort  aride.  El;  entrant  dans  le  premier  Détroit, 
Peket ,  qui  revenoit  dé  faire  un  dernier  effort ,  pour  découvrir  des  In- 
diens, apperçut,  dans  une  petite  Anfe  fabloneufe ,  trois  ancres,  au-deffus 
des  traces  de  la  haute  marée.  Il  defcendit  au  rivage,  dans  l'efpérance  d'y 
trouver  du  canon ,  &  d'autres  refies  de  quelque  Vailfeau  fubmergé.  Un  de 
fes  Matelots  y  trouva  quelques  infl:rumens  de  fer,  dont  il  y  avoit  peu  d'é- 
claircifTemens  à  tirer  :  mais  on  reconnut  facilement  que  les  ancres  étoient 
Efpagnoles.  A  cinq  ou  fix  miles  aux  environs ,  la  terre  eft  remplie  de 
rats,  qui  fe  retirent  dans  des  trous,  comme  les  lapins  :  quantité  de  coquilles, 

,.„-,,  qu'on 

y<  rï?.   ''*  "°'""^^  ^*'^^«''-  ^-  d-  E  ce  qui  fuit  eft  tiré  de  celui  de   Nathanael 

T  ^''Ir    ,       '^"'"    =ivcrtit  que    le   Chevalier     Peket,  Lkutcmnt  du  Swepjiakes  ,    qui  cou- 
Jean  Narborougli  finiffiint  ici  fon  Journal,     tinua  le  fien  jufqu'en  Angleterre. 
Ap\  Part.  Bt) 


Narborouor. 
1671. 

Obfervations 
fur  la  Rivière 
de  Ba:chclor. 


Rivière  de 
Segars. 


Cap&Bayft 
de  Grégoire. 


Débris  d'un 
Vailfeau  Ef- 
pagpol. 


Peuplade 
de  rats. 
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Narborouoh. 
I67I. 

L'eau  dou- 
ce manque  au 
Port  Defiré. 


Retour  des 
Anglois  dans 
leur  Patrie. 


qu'on  voyoit  autour  de  leurs  terriers ,  firent  juger  qu'ils  vivent  de  limpetj. 

Après  avoir  doublé  le  Cap  des  Vierges,  &  le  Cap  Blanco,  Narbo- 
rough ,  qui  avoit  été  fi  fatisfait  des  rafi-aîchiflemens  du  Port  Defiré ,  y  en- 
voya fa  Chaloupe,  pour  y  faire  de  l'eau;  mais  fon  étonnement  fut  extrê- 
me,  de  la  voir  revenir  fans  en  avoir  pu  tirer  plus  de  cinq  ou  (ïx  ton- 
neaux ,  &  d'une  eau  même  qui  étoit  faumache.  il  n'explique  pas  la  caufe 
de  ce  changement. 

Trois  mois  &  demi ,  d'une  heureufe  navigation ,  firent  arriver  le  Vaif. 
feau  Anglois  à  la  vue  des  Côtes  d'Angleterre,  le  10  de  Juin.  Suivant  l'ef. 
time  de  Peket ,  Lieutenant  de  Narborough ,  la  différence  de  la  Longitude, 
depuis  le  Cap  Blanco ,  jufqu'au  Cap  Lézard,  en  Angleterre,  efl:de  (oixante 
degrés  quarante-cinq  minutes  cinq  dixièmes;  &  la  diilance  Méridienne , de 
huit  cens  quarante  lieues  (s).  • 

(s)  Ibidem,  pag.  200  &  précédentes.  '    '  -   « 

■■  :    ■"    ■■•■;■   5.  V.  ....,::  ' 

Voyage  du  Capitaine  Woody  par  le  Détroit  de  Magellan.    ' 

LE  foin  qu'on  a  pris  de  traduire  cette  courte  Relation,  &  de  l'inférer 
dans  un  Recueil  (a),  prouve  aflez  que  ceux  qui  l'ont  jugée  di^ne  de 
cet  honneur,  en  avoient  l'opinion  qu'elle  mérite:  mais  elle  ne  les  jufliifie 

Î)as  de  n'avoir  fait  aucun  effort  pour  découvrir  la  datte  du  Voyage,  que 
'Auteur  paroît  avoir  négligée  lui-même  (/>).     Cette  négligence  me  réduit 
à  la  placer  comme  au  hafard ,  après  quelques  autres  Journaux ,  qui  ne  peu- 
vent être  plus  anciens,   puifqu'on  y  trouve  des  noms  qu'ils  doivent  avoir 
emprimtés  a  elle. 
1669.  WooD  partit  des  Dunes,  le  26  de  Septembre,  à  bord  d'un  Vaifleau  de 

jj^ ^^j.j.    ^  Roi,  nommé  le  Rafle-tout,  de  conferve  avec  une  Pinque,  qui  fe  nommoit 
vîtcffe  deia     le  Jeune-homme ',  &  dès  le  22  de  Novembre,  il  fe  trouva  au  quarante  - hui- 
route  jufqu'au  tième  degré  vingt  minutes  de  Latitude  Auftrale ,  au  Sud  du  Port  Defiré, 
Port  Defiré.    Lg^  deux  Vaifleaux  coururent  au  Nord,  pour  chercher  ce  Port.    Wood, 
s'étant  mis  dans  fa  Pinafle  ,  fuivit  la  Côte  d'une  grande  Baye ,  qui  efl:  bor- 
née au  Sud  par  ÏIfl,e  des  Chiens  marins  (c),  &  au  Nord  par  une  petite  Ifle 
pierreufe.    Il  trouva,  fur  la  dernière ,  un  fi  grand  nombre  de  ces  amphi- 
bies, 


Wood. 


IntroduAion. 


(a)  Elle  fe  trouve  au  Tome  V.  du  Re- 
cueil de  Paul  Marret,  Amflerdam  171 2, 
fans  autre  éclaircilTement  qu'un  mot ,  dans 
la  Préface  ,  par  lequel  il  paroît  qu'elle  a 
été  publiée,  à  Londres,  en  1699. 

Nota  Cela  ne  fe  peut  pas  ;  car  le  Voyage 
fe  fit  feulement  à  la  fin  de  cette  année.  R.  d.  E 

(  b  )  Narborough  &  Wood  n'ayant  fait 
que  deux  Journaux  d'un  feul  &  même  Voya- 
ge ;  c'ed  ce  qui  nous  a  engagé  à  placer  ici ,  & 
à  déterminer  la  datte  de  celui  de  Wood ,  que 
l'Edition  de  Paris  laiflTc  incertaine.  1°  L'un 
part  do  la  Tamlfc  le  26  Septembre  ,&  l'autre 
des  Dunes  le  môme  jour.  2**.  Le  premier 
étoit  à  bord  du  Swepftakes,  qui  figniûe  R^- 


tout,  nom  duVaiffeau  que  montoit  le  fécond. 
3'.  Ils  fe  font  trouvés  tous  deux  au  Sud  du 
Port  Defiré,  &  ont  fait  les  mêmes  manœuvres 
pour  reconnoître  la  terre ,  quoiqu'il  fe  trou- 
ve quelque  différence  entre  les  dattes.  Mais 
on  peut  les  concilier,  en  fupi)ofant  qu'il  faut 
lire,  dans  la  Rdation  de  Narborough ,  le  21 
Novembre  1669,  au-lieu  du  21  Février  i6]0, 
Voyez  ci-deflus,  pag.  174.  R,  d.  E. 

(  c  )  Nommés  par  d'autres ,  Lions  &  Fioux 
marins. 

Nota  Cette  remarque  efl:  une  preuve ,  que 
les  deux  Voyageurs  parlent  de  la  mêm» 
Baye ,  &  de  la  même  lue.  R.  d.  £. 
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bies,  qu'il  en  fit  tuer  quatre  cens ,  pour  la  nourriture  de  fon  Equipage. 
Un  mile  plus  haut ,  on  rencontre  une  autre  Ifle,  peuplée  d'une  forte  d'oi- 
féaux  de  Mer,  que  les  Anglois  nomment  Shags.  Ils  y  en  tuèrent  quantité  de 
jeunes,  dont  la  chair  leur  parut  excellente.  Plus  haut  encore,  à  la  même 
diftance ,  &  près  du  rivage,  on  voit  une  quatrième  Iflc,  qu'ils  nommèrent 
Yljle  des  Lièvres  ^  parceque  ces  animaux  y  font  en  abondance  (d).  Ils  en  tuè- 
rent plufieurs ,  qui  pefoient  jufqu'à  vingt  livres.  En  les  chaffant ,  ils  fu- 
rent étonnés  de  leur  voir  chercher  leur  retraite  dans  des  trous ,  comme  nos 
lapins.  Cette  Ifle  efl  le  meilleur  terroir  qu'il  y  ait  autour  du  Havre.  Le 
relie  de  la  Côte  efl  couvert  de  rochers ,  ou  de  gravier  fec  &  flérile ,  fans 
bois  &  fans  eau  douce. 

Le  24  de  Novembre ,  tandis  que  les  deux  Vaifleaux  couroient  au  Nord , 
Wood,  rangeant  la  Côte  dans  fa  Pinafle,  traverfa  une  autre  Baye,  grande 
&  profonde,  qui  fe  nomme  Baye  des  Epices^  où,  parmi  quelques  Ules  pier- 
reufes ,  il  reconnut  celle  des  Pingouin*.  Son  adniiraclon  fut  extrême ,  à  la 
vue  du  prodigieux  nombre  de  ces  animaux,  qui  ne  pouvant  ni  voler,  ni 
courir  fort  vîte ,  fe  laiflbient  tuer  à  coups  de  bâton.  Le  foir  ,  on  mouilla 
dans  la  Baye  du  Port  Defiré,  à  feize  braffes  d'eau  ;  &  deux  jours  après,  on 
entra  dans  ce  Havre  {e).  Les  obfervations  de  Wood,  paroiiTant  ici  beaucoup 
plus  exaftes,  que  celles  de  tous  les  Navigateurs  qui  l'avoient  précédé,  de- 
mandent néceflairement  le  détail  qu'il  leur  donne  dans  fon  récit  ;  &  quoi- 
qu'elles puiflent  leur  reflembler  par  quelques  circonftances ,  des  leçons  im- 
portantes ne  peuvent  pafTer  pour  d'inutiles  répétitions. 

I L  place  le  Port  Defiré ,  à  quarante-fept  degrés  trente  minutes  de  Latitu- 
de Auîlrale.  Si  le  vent  efl  bon,  dit-il,  un  VaiiTeau  y  peut  entrer  à  toute 
heure  de  la  marée,  parceque  dans  la  bafle  marée  même,  il  y  a  toujours  af- 
fez  d'eau.  Aux  trois  quarts  de  l'ebbe,  ou  au  quart  du  flux,  on  peut  enap- 
percevoir  tous  les  dangers;  mais  il  ne  confeille  à  perfonne  d'y  entrer,  fans 
avoir  obfervé  le  Havre  en  baffe  marée.  C'efl  alors  qu'on  en  voit  diftinc- 
tement  tous  les  écueils ,  &  qu'on  a  même  une  marque  à  terre-,  pour  fe  gui- 
der avec  fureté.  En  venant  du  Nord  du  Cap  Saint  Georges^  que  les  Efpa- 
gnols  nomment  Cap  Blanco ,  &  rangeant  la  Côte  vers  le  Nord  du  Cap  De- 
firé ,  on  découvre  une  chaîne  de  Brifans ,  qui  s'élèvent  beaucoup  hors  de 
l'eau,  à  la  diflance  d'une  lieue  du  rivage,  outre  plufieurs  autres  qui  en  font 
féparés.  Au  Sud  de  la  Baye ,  on  apperçoit  l'ille  des  Pingouins  ,  entre 
cinq  ou  fix  plus  petites  Ifles;  &  au  Nord,  le  Port  même,  qui,  au  Sud  de 
fon  entrée,  à  un  demi  mile  du  côté  de  la  Mer,  &  à-peuprès  autant  de  la 
Rivière,  offre  un  rocher  en  forme  de  pyramide.  Ce  rocher,  qui  a  toute 
l'apparence  d'un  Clocher  ou  d'une  Tour ,  peut  fervir  de  marque  d'autant 
plus  fûre,  qu'il  efl  environné  d'autres  rochers  de  couleur  bleuâtre.  Après 
avoir  mouillé  dans  le  Port,  les  deux  Vaiffeaux  avoient  le  même  rocher  à 
leur  Sud-Efl. 


(d)  Les  amphibies,  dont  Wood  parle  ici, 
font  probablement,  les  veaux  marins  de  Nar- 
borough.  Vljle  dss  Lièvres  porte  le  même 
nom  dans  la  Relation  de  ce  dernier  .  ci-def- 
lus,  pag.  179.  R.  d.  E. 


Le 

(  f  )  Le  rapport  de  ce  récit  avec  celui  de 
Narborough,  (ci-defllis,  pag.  175.)  ell  fi 
vifiblc,  qu'on  y  retrouve  jufqu'aux  même* 
exprcffions.  R.  d.  E. 
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Le  vif  de  la  marée,  dans  cette  Rade,  eil  à  midi,  en  pleine  &  nouvelle 
Lune.  Au  tems  des  iiautes  marées,  le  flux  &  le  refluA  font  très-rapides , 
&  Veau  monte  d'environ  trois  braffes.  L'entrée  du  Port  n'a  pas  plus  d'une 
portée  de  moufquet,  d'un  côté  à  l'autre.  Le  partage  de  cette  terre  ell  une 
afFreufe  (térilité,  fans  forêts  &  fans  eau  douce;  mais  on  ne  lailTe  pas  d'y 
trouver  quantité  de  brebis  d'Efpagne,  aufTi  grofTes  que  nos  daims,  que). 
ques  lièvres,  des  autruches,  dont  il  eft  difficile  d'approcher ,  des  canards, 
des  corbeaux,  des  fhags  noirs,  des  jabots  blancs  (/)  ,  &de  gros  canards 
bleus,  qui  font  afTez  familiers.  Les  grofles  moules  ôc  les  limpets  font  en 
abondance  autour  des  rochers.  Wood  trouva,  fur  une  des  Ifles ,  l'Infcrip. 
tion  Hollandoife  de  Jacques  le  Maire,  qu'on  a  déjà  rapportée;  clouée, 
comme  d'autres  la  repréfentent ,  fur  une  feuille  de  plomb ,  contre  la  face 
d'un  pieu-  Mais  il  découvrit  de  plus,  dans  un  trou  du  même  pieu,  une 
buëte  de  fer  blanc,  qui  contenoit  un  papier  fi  ufé,  qu'il  lui  fut  impofTible 
d'en  lire  l'écriture  (g). 

De  cette  Ule,  les  Chaloupes  peuvent  remonter  la  Rivière,  l'efpace  de 
huit  ou  neuf  miles.  Une  lieue  &  demie  au-deflus  de  l'ifle ,  elle  coule  Sud- 
Ouell-Quart  d'Oueft;  &  pendant  une  grofle  lieue,  elle  n'a  pas  moins  d'un 
mile  de  large:  maisenfuite,  fe  reflerrant  beaucoup  dans  un  Canal  rempli 
de  gros  rochers  efcarpés ,  &  d'un  grand  nombre  de  petites  Ifles ,  fes  deux 
bords  (ont  arides  &  pierreux.  Wood  la  remonta  aulfi  loin  qu'il  fut  poflî- 
ble.  Il  n'en  trouva  pas  l'eau  douce;  mais  il  découvrit  deux  petits  Etangs; 
l'un  au  Nord-Ouefl:  de  Ton  Vaifleau,  à  cinquante  pas  du  rivage;  &  l'autre 
au  Nord-Nord-Efl: ,  à  la  diftance  d'un  mile.  L'eau  du  dernier,  qui  vient 
de  fource,  lui  parut  de  très -bon  goût.  11  ajoute  que  la  marée  étant  fort 
violente  dans  ee  Havre ,  le  mouillage  y  doit  être  fort  dangereux ,  en  Hy- 
ver ,  lorfquc  la  Rivière  entraine  de  la  glace  ,  ou  lorfque  le  vent  eft  ora- 
geux du  côté  de  l'Oueft.  Mais,  fur  la  Côte  Méridionale,,  à  deux  miles  & 
demi  de  l'embouchure  du  Port ,  entre  l'ifle  &  le  Continent ,  on  trouve  une 
Anfe  commode ,  avec  un  fond  de  vafe ,  où  l'on  peu:  mouiller  près  du  ri- 
vage fans  aucun  rifque.  Le  feul  confeil  qu'il  donne,  efl:  d'éviter  un  Ro- 
cher, qu'on  rencontre  fur  la  route,  &  qui  eft  couvert  à  demie  marée  (/;). 

Les  Anglois  des  deux  Vaifleaux  prirent  poflTeffion  du  Pays ,  au  nom  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  fans  prétendre  apparemment  que  leurs  Droits 
pulfent  jamais  devenir  exclufifs.  Le  25  de  Mars,  ayant  fait  voile  du  Port 
Defiré,  ils  entrèrent,  le  7  d'Avril,  dans  celui  de  Saint  Julien^  pour  ypaf- 
fer  le  refte  de  l'Hyver  (i).  Après  avoir  obfervé  que  ce  Port  reçut  fon 
nom  de  Magellan,  en  1520,  Wood  nous  apprend,  que  ce  fameux  Voyageur 
y  fit  pendre  Jean  Cmthagene^  Evêque  de  Burga ,  &  fon  Coufin,  pour  avoir 
entrepris  de  porter  fon  Equipage  à  la  révolte,  &  qu'il  laifla ,,  dans  ce  Pays 

défer'r, 

(f)  En  Anglois ,  îVbite-Ertafts. 

Nota.  Suivant  Narborough  ,  ce  font  des 
plongeons.  R  d.  E. 

{g)  Cette  circonftance  efl  une  nouvelle 
preuve  que  Wood  étoit  du  Voyage  de  Nar- 
borough ,  qui  emporta  la  phcque  de  plomb , 
laiffée  par  le  Maire,  comme  on  l'a  wù.  ci-deP 
fus,  pag.  119,  R.  d.  E. 


(h)  Pag.  144. 


')  Narboroiigli  &  Wood  palTent  tous 
deux  une  partie  de  l'Hyver  au  Port  Dcffré, 
dont  ils  prennent  pofleflîon  le  même  jour , 
au  nom  du  Roi  de  h  Grande  Bretagne ,  & 
entrent enfemble,  au  commencement  du  mois 
d'Avril,  dans  celui  de  S.  Julien.  R.  d.  E. 
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défert,  l'Aumônier  de  fon  Vaifleau,  qui  fut  enfuite  maHacré  par  les  Natu- 
rels du  Pays  (k).  Un  incident  d  fingulier,  dont  on  ne  trouve  aucpnc 
trace  dans  la  Relation  de  Pigaphetta ,  îembloit  demander  d'autres  éclaircif- 
femens;  fur-tout,  lorfqu'il  le  place  à  côtt'  d'un  fait  plus  certain  (/).  C'eft: 
le  fupplice  de  Thomas  Dougbtïe  ^  condamné  à  mort,  en  1578,  dans  le 
même  Port  &  pour  le  même  crime  ,  par  le  Chevalier  François  Drake, 
qui  en  prit  occafion  de  donner  le  nom  à^IJle  de  Jujlke^  au  heu  de  l'exé- 
cution (»«). 

Les  remarques  de  Wood  font  ici  fort  précieufes  pour  la  Navigation. 
Ceux  qui  veulent  entrer  dans  ce  Port  doivent  obferver,  dit -il,  des  règles 
fondées  fur  fon  expérience.  Lorfqu'ils  feront  venus  au  Nord  du  Cap  Saint 
Georges ,  ou  du  Port  Defiré ,  ils  doivent  pafler  entre  la  première  Terre  hau- 
te, qu'ils  verront  fous  le  quarante-huitième  degré  quarante  minutes  de  La- 
titude Auftrale ,  qui  eft  aulfi  celle  du  Port  Saint  Julien ,  &  la  Terre  bafle. 
Mais  s'ils  arrivent  au  Sud  de  ce  Port,  ils  trouveront  que  la  Terre  y  eft 
fous  le  cinquantième  degrtS  vingt  minutes  de  Latitude,  qu'elle  v  eft  bafle, 
fans  aucune  forte  d'arbres ,  &  qu'elle  n'a  des  collines  blanches  &  efcarpées 
que  du  côté  de  la  Mer.  Une  fois  entrés  dans  le  Havre,  ils  y  peuvent  mouil- 
ler fur  fept ,  huit ,  neuf  ou  dix  brafles  d'eau  :  mais ,  à  fon  embouchure ,  ils 
doivent  le  garder  d'un  Banc  de  roche  ,  qui  eft  couvert  de  quatre  brafTes 
d'eau  en  haute  marée,  &  où  il  n'en  refte  pas  plus  de  quatre  pieds  après  le 
refoulement  de  la  Mer.  Pour  traverfer  cette  dangereufe  Barre,  ils  doi- 
vent fonder  le  Canal,  &  ne  pas  manquer  d'y  mettre  quelque  balife,  parce- 
que  le  fond  de  la  Baye  eft  fujet  à  changer  par  la  violence  des  tempêtes. 
Mais  qu'ils  n'oublient  pas  de  laifTer  au  Nord-Oueft  le  Cap  pierreux ,  &  cer- 
tains endroits  blancs  d'une  Montagne  qui  eft  dans  les  Terres.  D'ailleurs,  on- 
peut  fe  croire  fûrement  fur  la  Barre ,  lorfqu'on  eft  vers  le  milieu  de  quel<- 
ques  collines  blanches,  qui  fe  trouvent  dans  la  Baye,  au  Nord -Eft,  à  un 
mile  &  demi  de  l'embouchure  du  Havre ,  &  qui  reflemblent  beaucoup  à 
des  Ifles.  On  eft  alors  vis-à-vis  d'une  ouverture,  en  forme  de  felle,  qui- 
paroît  au-delà  dans  les  Terres.  Après  l'avoir  paflee ,  on  continuera  direc- 
tement fa  route,  environ  l'efpace  d'un  mile  &  demi,  &  l'on  y  pourra  don- 
ner fond  à  fix  ou  fept  brailes.  Cependant  le  meilleur  endroit,  pour 
amarrer,  eft  entre  l'Ille  de  Juftice  ,  &  une  autre  Ifle  voiline.  Les- 
marées  font,  quelquefois  très -incertaines  dans  ce  Havre.  Si  le  vent  eft 
au  Sud ,  l'eau  monte  autant  par  les  baffes  marées  que  par  les  hautes. 

Wood  pafTa  plufieurs  jours,  au  Port  Saint  Julien,  fans  y  appercevoir 
aucun  Habitant.  Le  12  d'Avril,,  étant  monté  au  fommet  d'une  monta- 
gne, 
défert,  Jean  Cartbagene,  &  un  Eccléfîaftique , 
qui  étoit  probablement  l' Aumônier  dont  par- 
le Wood,  lefquels  avoicnt  auflî  trempé  dans 
la  conrpiration.  On  ne  fçait  fur  quel  fon- 
dement ce  Voyageur  donne  le  titre  d'Evôque 
à  Jean  Carthagene.  R.  d    E. 

(m.)  Voyez  le  Journal  de  Drake;    mais  il 
femble,  par  celui  de  Nirborough,   que  c'eft 
ce  dernier ,  qui  a  donne  ce  nom  à  llfle.    Ci- 
deffus,  pag.  182.  R.  d.  E. 
Bb  3 
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(*)  Pag.  14s  &  146. 

(  /  )  Argcnfola  ,  dans 
Moluques,  après  avoir 
mures  de  l'Efcadre  de 
fionnés  par  les  mauvais  tems  &  les  difficul 
tés  d'une  Navigation  inconnue,  dit,  que  Ma- 
gellan fit  punir  de  mort  les  Capitaines  Louis 
de  Mendoza  &  Gafpard  Quejada ,  qui  vou- 
loient  attenter  à  fa  vie.  Le  même  Auteur 
ajoute,  qu'il  fit  mettre  à  terre,.  d?ns  un  lieu 
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gnc,  à  l'Efl:,  la  plus  haute  qu'on  découvre  entre  le  Cap  de  Saint  Georges  & 
les  Détroits ,  il  lui  donna  fon  nom ,  qu'il  grava  même  fur  une  pierre  (n).  De- 
là,  il  apperçut,  dans  l'éloignement ,  un  grand  Lac  au  Nord  ,  &  fa  curiofi. 
té  lui  fit  entreprendre  de  le  vifitcr  :  mais ,  après  avoir  fait  deux  miles ,  il 
crut  remarquer  quelque  chofe  qui  remuoit  derrière  un  buiflbn.  Il  étoit 
prêt  à  tirer ,  dans  l'opinion  que  c'étoit  une  bête  fauve  ;  lorfqu'il  vit  paroî- 
tre  un  homme,  qui  recula  d'abord  un  peu  plus  loin  derrière  une  colline, 
où  il  fut  joint  par  fix  autres  Indiens,  armes  d'arcs  &  de  flèches.  Unejuf- 
te  défiance  l'obligea  de  retourner  au  Vaifleau.  Quelques  jours  après ,  a- 
yant  repris  la  même  route  avec  une  efcorte  plus  nombreufe,  il  découvrit 
des  traces  d'hommes  &  d'enfans  fur  les  bords  du  Lac  (0).  Ce  grand  amaj 
d'eau  eft  une  véritable  Saline,  d'où  il  fit  tirer,  à  diverfes  reprifes,  environ 
dix  tonneaux  de  fel.  Il  s'en  trouva  fi  bien  ,  pour  conferver  fcs  animaux 
marins,  qu'il  réfolut  d'en  faire  une grofle  provifion.    Le  15  de  Mai,  ciii' 

3uante  hommes ,  charge»  de  ce  travail ,  en  accumulèrent  un  gros  morceau 
ans  un  lieu  fort  fec.  Mais ,  trois  jours  après ,  lorfqu'on  y  retourna  poui 
en  prendre,  il  ne  s'y  en  trouva  pas  aflTez  pour  remplir  la  main;  quoique 
dans  l'intervalle  il  ne  fût  pas  tombé  une  goûte  de  pluye.  Wood  parcourut 
les  bords  du  Lac,  dans  fes  deux  principales  dimenfions.  Il  lui  donne  qua- 
tre mille  de  fes  pas ,  d'un  côté ,  &  feize  mille  de  l'autre  ;  c'efl:-à-dire ,  en- 
viron deux  miles  &  demi  de  large,  fur  dix  miles  de  long.  Comme  cet 
efpace  étoit  alors  tout  couvert  de  fel ,  de  l'épaiflieur  de  quatre  pouces ,  on 
jugea,  par  le  calcul,  qu'il  en  pouvoit  contenir  cent  mille  tonneaux  (p). 

Quelques  Habitans  fe  firent  voir ,  par  intervalles ,  fans  fe  laifler  ap- 
procher; &  toutes  les  recherches  de  Wood  ne  lui  firent  découvrir  aucune 
trace  de  leur  demeure.  Il  remarqua  néanmoins  qu'ils  ont  le  teint  olivâtre, 
comme  tous  les  Amériquains ,  &  qu'ils  fe  peignent  le  corps  de  diverfes  cou- 
leurs. Ils  faifoient  quelquefois  un  bruit  horrible,  dans  le  deflein  apparem- 
ment d'engager  les  Anglois  à  fe  retirer  ;  mais  ils  ne  les  menacèrent  jamais 
de  leurs  iléches.  Wood  crut  obferver  que  la  température  de  l'air  eft 
la  même  ici  qu'en  Angleterre.  Le  Pays,  à  vingt  miles  à  la  ronde,  lui  pa- 
rut fec ,  ftérile ,  plein  de  rochers  &  de  gravier ,  fans  bois  &  fans  eau ,  tel, 
en  un  mot ,  que  Narborough  l'a  décrit  ;  mais  il  ajoute,  que  s'il  y  a  quelques 
buiflbns  du  côté  de  la  Mer,  plus  on  avance  dans  les  Terres,  moins  on  en 
trouve.  A  neuf  miles  du  mouillage,  il  découvrit  une  Rivière  d'eau  dou- 
ce ,  qui  fe  décharge  dans  une  Saline.  Cette  Région ,  dit  -  il ,  efl  remplie 
de  Lacs  falés  (q).  On  verra  néanmoins,  dans  une  autre  Relation,  qu'avec 
des  befoins  fort  preflTans,  d'autres  Anglois  n'y  purent  trouver  aucune  appa- 
rence de  fel. 

Wood  y  vit  auffî  quantité  d'animaux,  que  d'autres  Voyageurs  de  fa 
Nation  n'y  trouvèrent  plus  dans  la  même  abondance.  La  pêche  &  la  chaf- 
fe  l'amufèrent  beaucoup  pendant  tout  l'Hyver;  fur -tout  lorfqu'une  forte 

gelée 


Cn)  M.  Anfon  dit  que  Narborough  lui  don- 
na le  nom  de  fVood's  Moura ,  ou  Mont  de  Wood. 
R.  d.  E. 

(0;  Ce  récit  eft  le  même  que  celui  de 
Narborough  fur  le  même  fujet.  ClùtSus, pag. 


182  &  183.  R   d.  E.  (p)  Pag;  14 

(g)  Cette  Relation  eft  encore  la  même 
que  celle  de  Narborough,  quoique  le  dernier 
n'entre  pas  dans  un  fi  grand  détail  au  fujet 
de  ces  Salines.  R.  d.  £. 


■M*. 
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Sciée  amenoit  quantité  de  canards,  de  pluviors ,  de  bécalîînes,  de  per- 
rix,  &  d'oifcaux  inconnus  à  l'Europe.  Ces  brebis  faiivages,  que  les  EP 
pagnols  nomment  Llanacosy  fe  montroient  en  troupes  de  lix  ou  fcpt  cens. 
Il  leur  donne  douze  paumes  de  haut.  Par  la  tête  v&  la  longueur  du  cou, 
elles  refTcmblcnt  au  chameau  ;  mais,  par  le  relie  du  corps  &  la  croupe, 
elles  approchent  beaucoup  du  cheval.  A  la  vue  d'un  homme ,  elles  hcn- 
nllFent  comme  les  chevaux,  avec  un  ronflement  qui  vient  des  narines.  Les 
Anglois  en  tuèrent  plufieurs ,  &  trouvèrent  leur  laine  d'une  finefle  admira- 
ble. Ils  en  auroient  pris  davantage,  s'ils  avoienc  eu  des  chiens  pour  les 
lalTer  à  la  courfe.  Les  autruches ,  qu'ils  voyoient  aullî  en  fort  grand  nom- 
bre, ne  peuvent  fe  prendre  lans  le  même  fecours.  Les  lièvres  y  font  de 
la  même  groiïeur  qu'au  Port  Defiré,  &  les  renards  paroilTent  plus  gros  que 
les  nôtres.  Wood  y  vit,  avec  admiration,  un  petit  animal,  moins  gros  que 
la  tortue  de  terre,  &  couvert,  fur  le  dos,  d'une  petite  écaille,  féparée 
en  deux  pièces  qui  fe  joignent.  Sa  chair  elt  d'un  goût  exquis.  Les  Efpa- 
gnols  le  nomment  CocAon  cuirajfé  (r).  Un  autre,  beaucoup  fingulier  par  fes  pro- 
priétés ,  porte  le  nom  de  Grondeur^  ou  de  Souffleur.  Il  a  la  queue  épaifle.  S'il 
voit  paroître  un  homme,  il  gronde,  il  fouffle,  il  gratte  la  terre  avec  les 
pieds  de  devant.  Cependant,  il  n'a  pour  défenfe  que  fon  derrière,  qu'il 
tourne  bien-tôt  vers  celui  qui  s'approche,  &  d'où  il  fait  fortir  des  excrd- 
mens  d'une  infupportable  odeur. 

Au  refte,  l'eau  douce  n'efl:  rare  ici  qu'en  Eté.  On  y  trouve,  pendant 
l'Hyver,  de  Teau  de  neige  en  divers  endroits  ,  dont  le  plus  commode, 
pour  les  Chaloupes,  efl  un  Rocher  qui  fe  préfente  dans  le  Port.  Le  bois, 
quoique  plus  commun  qu'au  Port  Déliré  ,  n'eft  propre  qu'à  faire  des  fagots. 

Le  i6  de  Septembre,  c'eft  à-dire,  vers  la  fin  de  l'Hvver,  les  deux  Vaif- 
feaux  furent  rappelles  au  Port  Defiré,  par  la  néceflîté  df'y  faire  une  nouvelle 
provifion  de  pmgouins  &  de  chiens  de  Mer  (j).  Deux  jours  les  y  firent 
arriver  heureufement.  Mais  leur  étonnement  fut  extrême,  d'y  trouver  un 
Vaifleau  à  trois  mâts,  peint  de  rouge  &  compofé  de  jonc.  Ils  prirent  une 
haute  idée  de  l'induftrie  des  Habitans ,  qui  leur  avoit  fait  imiter  les  Navi- 
res de  l'Europe  (r).  Wood  avoit  fait  femer,  à  peu  de  diftance  du  rivage,  di- 
verfes  fortes  d'herbages  &  de  légumes ,  tels  que  des  choux ,  des  raves ,  des 
carottes ,  des  raiforts ,  des  pois ,  des  fèves  &  des  oignons.  11  retrouva  peu 
des  uns  &  des  autres.  Les  Sauvages  avoient  tout  déraciné ,  fans  en  avoir 
fait  aucun  ufage.  Ce  qui  reftoit  de  raves  parut  excellent  ;  mais  les  pois  & 
les  fèves  étoient  déjà  montés  en  graine.  La  nuit  du  i8,  Wood  obferva 
ici  le  conimencement  &  la  fin  d'u.ie  Eclipfe  de  Lune,  qui  lui  fit  trouver, 
pour  différence  de  Longitude,  entre  ce  Pays  &  Londres,  foixante-dix  de- 
grés,- c'eft-à-dire,  à  l'égard  du  tems,  quatre  heures  cinquante-deux  minu- 
tes («).  Il 


(r)  C'cfl  VÂrmadillo  de  la  Relation  de 
Narborough,  ci-deffus,  pog.  179.  R.  d.  E. 

(s)  Narborough  retourne  dans  le  mêiiie 
tems,  au  même  lieu,  &  pour  la  même  raifon; 
ce  qui  contirme  encore  nos  conjeftures  ;  mais 
ils  n'étoient  plus  à  deux  Vaiffcaux.  R.  d.  E; 

(t)  li  eft  étonnant  que  Narborough  ne 


\V  O  0  D. 

1670. 


Deux  ani- 
maux liiigu- 
11ers. 


Les  Sauva- 
Rcs  font  un 
Valircau  de  la 
forme  des  nô- 
tres. 


Progrès  de 
nos  légumes 
diins  ce  cli- 
mac. 


dife  rien  de  ce  Vaifleau.  R.  d.  E. 

(v)  Voyez  le  Voyage  de  Narborough ,  pag, 
180;  mais  il  y  a  une  fi  grande  différence,  par 
rapport  au  tems  &  au  lieu  de  l'obfcrvation , 
que  ce  pouiroit  bien  être  une  féconde  Eclip» 
fe.  R.  d.  E. 
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Clip  de 
Blancford. 


Promontoi- 
re de  la  Rei- 
jie  Catherine. 


Remarque 
*de  Wood  fur 
le  Dc^roit  de 
JSIngellan. 


Il  attendit,  à  lever  l'ancre,  jufqu'au  i4d'06lobre,  pour  courir  au  Sud 
•vers  le  Détroit  de  Magellan.  Le  17,  il  apperçut,  à  dix  degrés  de  Latitude 
Méridionale,  une  belle  Pointe  blanche,  qu'il  nomma  Tête  de  Rocher  (x).  Il 
vit ,  à  la  même  hauteur,  une  Mpntagne,  que  d'autres  ont  nommée  Sam 
l'vcsj  dontlefommct  forme  une  aflez  grande  plaine,  &  qui  eft  accompa- 
gnée, à  fon  Nord,  d'une  autre  Montagne  d'égale  hauteur,  qui  fe  termine 
en  pointe,  &  de  quelques-unes  de  la  même  figure,  au  Sud.  En  le  fuivant 
ici ,  dans  Tes  Defcriptions ,  on  ne  penfe  point  à  répéter  celles  des  Voya- 
geurs dont  il  fuivoit  les  traces.  Une  route  fi  difficile,  &  variée  par  une 
continuelle  diverfité,  lui  préfentant  mille  nouveaux  fujets  d'obfervation,  il 
ne  fe  propofoit  lui-même  de  recueillir  que  ce  qui  étoit  échappé  à  fes  Prédé- 
cefleurs. 

A  cinquante  degrés  trente  minutes,  il  découvrit  un  Cap,  formé  de  colli- 
nés  blanches,  qui  n'cft  point  .marqué  dans  les  Cartes,  &  que  cette  raifon 
lui  fit  nommer  blancford.  De-Ià  au  Cap  de  la  f^ierge^  où  il  arriva  le  22  (;y), 
la  véritable  route  ell  au  Sud-Ouart-d'Ouefl: ,  l'efpace  d'environ  vingt  lieuts, 
Dans  toute  cette  étendue,  la  terre  eft  bâfle,  avec  des  collines  blanches; 
&ron  trouve,  par-tout,  vingt-huit  brafles  d'eau,  fur  un  bon  fond  de  fa- 
ble- Le  flux  court  entre  les  deux  Caps,  Nord-Nord-Eft,  &  le  reflux  Sud- 
Sud-Oueft.  En  pleine  &  nouvelle  Lune,  le  tems  de  la  haute  marée  efti 
dix  heures ,  &  l'eau  monte  d'environ  quarante  brafles.  Au  Nord  du  Cap 
de  la  Vierge,  à  la  diftance  d'environ  quatre  lieues,  on  ne  voit  que  des  col- 
lines blanches  &  efcarpées^  jufqu'au  Cap,  qui  eft  la  terre  la  plus  haute:  mais 
fur  la  dernière  de  ces  collines,  à  la  longueur  du  cable,  au  Nord  du  Cap, 
on  apperçoit  un  efpace  noirâtre,  vis-à-vis  duquel  eft  une  Pointe  de  rocher, 
qui  s'élance  une  lieue  dans  la  Mer.  Eloignez- vous,  par  conféquent,  d'une 
bonne  diftance,  fi  vous  faites  voile  vers  le  Détroit.  La  terre  paroit  d'ail- 
leurs très-ftérile ,"  &  fans  autre  bois  que  de  petits  buiflTons ,  d'un  Cap  à  l'au- 
tre (2). 

A u  Sud  de  l'embouchure  du  Détroit,  la  Terre  n'ayant  pol  -le  nom  dans 
les  Cartes,  VVood  )'u  donna.  cq\uï  du  Promontoire  de  la  Rems  .herine.  Elle 
eft  compofée  prefqu'entièrement  de  collines  blanches,  à-pt  ^rès  de  la  mê- 
me hauteur  que  l'ifle  de  Wight  ;  &  fa  diftance  du  Cap  de  la  Vierge  eft  d'en- 
viron huit  lieues.  Depuis  ce  dernier  Cap,  jufqu'à  la  Pointe,  que  les  Efpa- 
gnols  ont  nommée  de  P^-'/7<:^o«,VVood  compte  neuf  lieues  Oueft,par  la  Boni- 
foie  {a).  C'eft  fur  cette  Pointe  que  Sarmiento  fit  bâtir  fon  premier 
Fort ,  qu'il  nomma  Nombre  de  Jcfus. 

Le  paflagede  la  première  Entrée  coûta  peu  aux  deux  VaifleauxAnglois(i). 
Ils  fe  rendirent  fur  la  Côte  Méridionale.     Mais  Wood  remarque ,  en  fa- 
veur, 


{x)  Narl-."!rough  leva  Tancre,  &  doubla 
ce  Cap  duns  le  même-tenis.  R.  d.  E. 

(y)  Voici  encore  Wood  &  Narborough 
qui  fe  trouvent  le  même  Jour,  22  d'Oélobre, 
à  la  hauteur  du  Cap  des  Viergti ,  comme 
le  dernier  l'appelle.  R.  d.  É. 

(2)  Pag.  153. 


(  a  )  Perfonne  n'avoit  encore  marquii  ces 
didances.  Auflî  ne  font-elles  pas  exaftis  dans 
les  anciennes  Cartes. 

Nota.  Ntfrborough  donne  les  fondes  de  ces 
Côtes.  R.  d.  E. 

(t)  Ceft  M.  Prévoit,  qui  parle  toujours 
des  deux  Vailfeaux.  R.  d.  £. 
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veur,  dit-il,  de  ceux  qui  viendront  après  lui,  qu'à  l'Oued  de  la  Pointe  de 
PoiTeffion,  il  y  a  uneBaye  fabloneufe,  dont  l'accès  efl:  fort  difficile ,  parce- 
que  l'eau  y  efl  fort  bafle;  que  c'efl:  à  cinq  lieues  de-là,  Oueft  -  Sud  -  Oued , 
qu'on  trouve  la  première  Entrée  du  Détroit,  dont  la  largeur,  d'un  côté  à 
l'autre,  efl:  de  deux  miles  &  demi;  qu'après  avoir  pafle  la  Pointe  Orienta- 
le de  cette  Entrée,  on  trouve  deux  Bas-fonds ,  l'un  au  Nord ,  l'autre  au  Sud , 
&  que  le  meilleur,  qui  confifle  dans  une  chaîne  de  Rochers,  eft  le  plus  éloi- 
gné. Mais  fi  l'on  venoit  à  manquer  de  vent ,  ou  s'il  fouffloit  avec  trop  de 
violence,  on  peut  mouiller  en  chemin,  entre  la  Pointe  de  Pofleirion  &  l'En- 
trée du  Détroit.  A  l'égard  de  la  Terre,  elle  efl:  bordée  de  collines  blan- 
ches, d'une  médiocre  hauteur.  Le  rivage  efl:  couvert,  en  bafl'c  eau,  de 
fable  &  de  gravier,  quoiqu'il  foit  afl*ez  efcarpé  pour  ne  pas  permettre  aux 
Chaloupes  d'y  aborder.  Du  fable  de  la  Côte ,  à  un  quart  de  mile  de  la  Poin- 
te Occidentale,  fart  auflfi  une  chaîne  de  Rochers,  qu'on  peut  découvrir  par 
les  herbes  qui  croiflent  deflus;  &  quelque  part  qu'on  apperçoive  des  her- 
bes ,  on  peut  conclure  infailliblement  qu  elles  cachent  des  Bas-fonds  &  des 
Rochers  (c). 

Après  avoir  pafle  la  première  Entrée,  fi  l'on  n'efpère  pas  de  pouvoir 
arriver,  avant  la  nuit,  à  l'Ule  Eiifabeth,  Wood  confeille  de  ne  pas  mouil- 
ler ici ,  &  de  retourner  plutôt  entre  la  Pointe  de  PofleflTion  &  le  Détroit. 
On  fe  trouveroit  fans  abri  contre  la  tempête  du  Sud-Ouefl:-(^uart-d'Oueft, 
qui  efl:  ordinaire  dans  ce  Parage  ;  &  les  ancres  venant  à  chafler  pendant  la 
nuit ,  on  feroit  menacé  de  dériver  fur  la  Côte.  D'ailleurs ,  après  avoir  fait 
environ  deux  lieues  dans  l'efpace  large ,  qui  efl:  entre  les  deux  Pas ,  on  ne 
difcerne  pas  fans  peine  la  Pointe  du  fécond,  parceque  la  terre  y  efl:  bafle; 
&  dans  un  tems  de  brume,  l'embarras  eft  fi  grand  à  la  trouver  de  jour, 
qu'il  doit  l'être  encore  plus  de  nuit.  C'eft  cette  Pointe,  qui  fe  nomme  le 
Cap  Grégoire.  A  fon  Eft,  elle  a  une  Rade,  expofée  aux  vents  d'Oueft,  où 
l'on  peut  mouiller  à  fept  ou  huit  brafles  d'eau,  fur  un  fond  d'afl'ez  bonne 
tenue. 

Les  Anglois  virent  quantité  de  feux  fur  la  Côte  Méridionale,  qui  leur 
parue  inégale  &  raboteufe.  Ils  en  conclurent  qu'elle  eft  fort  peuplée.  Le 
foir  du  même  jour,  ils  traverfèrent  la  féconde  Entrée.  Wood  lui  donne 
environ  cinq  miles  de  large  à  l'Eft,  &  un  peu  moins  à  l'Oueft.  Sa  lon- 
gueur, d'un  bout  à  l'autre,  eft  de  trois  lieues;  de-forte  qu'on  en  doit  comp- 
ter vingt-trois  d'ici  au  Cap  de  la  Vierge.  Ce  n'eft  qu'après  l'avoir  entière- 
ment paflee,  qu'on  découvre  trois  Illes  au  Nord-Oueft,  à  la  diftance  d'en- 
viron quatre  lieues,  &  par  la  BouflTole.  L'une  a  reçu  le  nom  d' Eiifabeth, 
du  Chevalier  Drake.  Les  deux  autres  fe  nomment  Saint  Georges  &  Saint 
Barthélémy.  La  terre,  entre  ce  fécond  Détroit  &  la  Pointe  de  l'Ifle  Eiifa- 
beth, eft  fort  haute,  féche  &  ftérile  en  quelques  endroits,  fertile  en  d'au- 
tres, fur-tout  dans  les  vallées.  Outre  d'aflez  bonne  herbe,  elle  produit 
de  petites  bayes  d'un  goût  merveilleux ,  que  Wood  nomma  Raijfîns  Mageï- 
kniques.    Leur  couleur  eft  pourpre.    Elles  contiennent  de  petits  pépins ,  & 

,  s  T,  leur 

(O  Pag.  157. 
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W  0  0  D.    leur  goût  approche  de  celui  des  raifins  d'Europe.     D'autres  reflemblent  à 
1670.      de  petites  cerifes,  &  font  de  couleur  rougeâtre  (cl). 

Depuis  la  Pointe  du  fécond  Détroit  jufqu'à  l'Oueftde  l'IfleElifabeth, 
■•i  la  diftance  efl:  de  fept  lieues.    On  peut  mouiller  dans  cet  efpace,  le  long  de 

la  Côte  du  Nord ,  à  fix  &  à  vingt  braffes  d'eau;  mais  il  fumt  d'avancer  juf. 
qu'à-ce  qu'on  ait,  au  Sud-Quart-d'Ell,  la  Pointe,  qui  eft  à  l'Efl:  de  l'Ille. 
Confells  de  Tenez ,  alors ,  le  milieu  entre  l'Ille  &  la  Côte.     Vous  aurez  huit  ou  neuf 
Wood.  braffes  d'eau,  fur  un  fort  bon  fond,  fans  prefque  vous  fentir  de  la  marée, 

qui  eft  forte  entre  les  Ifles.  Cet  endroit  eft  fort  commode,  pour  y  atten- 
dre les  vents ,  qui  conduifent  à  la  Mer  du  Sud.  Il  eft  bon ,  d'ailleurs,  pour 
toutes  fortes  de  vents,  parceque  la  nouvelle  &  la  pleine  Lune  y  font  la  hau. 
te  marée.  On  trouve ,  fur  la  Côte  du  Nord ,  deux  petits  Havres ,  très-a- 
vantageux pour  les  petits  Vaiffeaux;  l'un  à  deux  lieues  du  Détroit,  &  l'au- 
tre à  trois  lieues  &  demie.  Wood  nomma  le  plus  Oriental ,  Port  des  Ecn- 
vijjesy  parceque  ces  animaux  y  font  en  abondance,  &  que  dans  le  befoin 
ils  peuvent  offrir  une  affez  bonne  nourriture.  A  l'autre,  qui  lui  parut  le 
meilleur  des  deux,  il  donna  le  nom  de  Pirt  de  Faughan  (e). 

L'IsLE  Elifabeth  a  plus  de  fix  lieues  en  longueur,  de  l'Eft  à  l'Oueft,  fut 
trois  de  large ,  du  Nord  au  Sud.     Elle  eft  fort  efcarpée.     On  peut  en  faire 
le  tour  avec  un  petit  Vaiffeau,*  mais  à  fon  Oueft  le  Canal  eft  étroit,  &li 
plein  de  rochers ,  que  dans  quelques  endroits  il  ne  s'y  trouve  pas  plus  de 
trois  brades  d'eau.     Elle  n'a  point  de  bois ,  ni  d'eau  douce  ,  quoiqu'il  y 
croiffe  de  fort  bonne  herbe  &  plufieurs  fortes  de  bayes  (/).     Les  deux  au- 
tres nies  n'ont  de  remarquable  que  leurs  pingouins ,  qui  ibnt  meilleurs  qu'au 
Port  Defiré ,  &  de  jeunes  jabots  blancs  ,   dont  Wood  vante  beaucoup  la 
bonté.     La  terre ,  depuis  la  Côte  Méridionale  du  fécond  Détroit  jufqu'au 
Sud  des  Ides ,  eft  haute;  &  la  quantité  de  feux,  que  les  Anglois  y  apper- 
curent,  ne  leur  permit  pas  de  douter  qu'elle  ne  foit  fort  peuplée.     Sur  la 
même  Côte,  ils  découvrirent  une  petite  Anfe,  fi  remplie,  dans  la  haute 
marée,  d'une  forte  de  poiffon ,  qui  reffemble  au  muge,  que  d'un  feul  coup 
de  feine  ils  en  prirent  fépt  cens ,  dont  le  moindre  étoit  de  la  groffeur  d'un 
maquereau.     La  Côte  Septentrionale  eft  bafle  ,  jufqu'à  la  Pointe  de  l'Ilîe 
Elifabeth.     Les  Llanacos  &  les  autruches  s'y  montrent  en  aflez  grand  nom- 
bre, tandis  qu'il  n'en  paroît  point  fur  la  Côte  du  Midi  (g).     Wood  aver- 
tit ,  comme  d'un  point  fort  important ,  que  fi  l'on  veut  paiïer  dans  la  Mer 
du  Sud,  il  faut  tenir  le  milieu  encre  l'Ifle  dé  la  Reine  Elifabeth  &  celle  de 
Saint  Barthélémy,  où  l'on  peut  mouiller  à  trente  braffes  d'eau  ,   &  conti- 
nuer à  la  même  diftance,  jufqu'au  Sud  de  la  première  de  ces  Ifles.    On 
doit  fe  garder,  prés  de  Saint  Georges,  d'unBancjde  la  longueur  d'un  mile, 
fur  lequel  on  a ,  dans  quelques  endroits  ,   moins  de  trois  ou  quatre  braf- 
fes, mais  qui  fe  fait  découvrir  de  loin ,  par  les  herbes  qui  croiffent  def- 
fus  (h).  Le 

(d)  Pag.  158.    Ce  (ont  les  grofeliers  de  rieufe  des  Indiens  de  cette  lile.     Voyez  ci- 

Narborough,  ci-deffus,  pag.  187.  R.  d.  E.  dcfllis,  fag.  186    R.  d,  E. 

(O  Pag-  159-  {g)  Pag.  160. 

(,f)  Narborough  fait  une  defcription  ai-  (,t)  Pag.  161^ 
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Le  50  d'Oélobre,  après  avoir  couru  %'er$  le  Sud,  on  fe  vit  forcé,  par 
quelques  tafFaÎÈs ,  qui  defcendoient  des  collines,  de  mouiller,  à  l'entrée  de 
la  niut ,  dans  une  Baye  fans  nom ,  à  laquelle  Wood  donna  celui  de  Baye 
ffEau  douce  (i)i  pour  honorer  deux  petits  Ruifleaux  où  les  Chaloupes  en 
peuvent  faire  aifément.  Depuis  le  Cap  de  la  Vierge ,  c'efl  le  premier  en- 
droit où  l'on  trouve  du  bois  oc  de  l'eau  ;  fans  compter  que  les  canards ,  & 
d'autres  oifeaux ,  y  font  en  grand  nombre.  Le  Détroit  y  eft  large  d'envi- 
ron cinq  lieues.  Le  jour  fuivant ,  on  entra ,  deux  lieues  &  demie  plus 
loin,  dans  une  autre  Baye,  au  Sud  de  celle  d'où  l'on  étoit  forti,  plus  peti- 
te &  plus  fabloneufe,  où  plufieurs  Indiens  des  deux  fexes,  s'approchant  des 
Anglois  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  familiarité ,  témoignèrent  une  joye 
extrême ,  à  la  vue  des  rubans  rouges  qu'on  leur  mit  autour  du  cou  &  des 
bras.  Ils  donnèrent,  en  échange,  des  arcs  &  des  peaux  de  bêtes  fauves, 
qui  leur  fervent  d'habits.  On  continua  de  trouver  d'autres  petites  Bayes , 
jufqu'au  Port  de  Famine  ;  mais  Wood  infifte  beaucoup  fur  la  néceffité  de 
ranger  de  près  la  Côte  à  l'Eft,  pour  s'y  mettre  à  l'abri  des  vents,  qui  fouf* 
fient  du  même  côté  avec  beaucoup  de  violence.  L'eau  efl:  profonde,  &  le 
mouillage  aflez  fur.  Il  veut  qu'on  ne  s'écarte  point  d'un  mile  ou  deux  de 
la  Terre,  jufqu'à  deux  lieues  du  Port  de  Famine.  Alors,  dit-il,  on  trou- 
ve un  Récif,  qui  s'avance  d'un  mile  en  Mer;  &  l'on  n'en  a  pas  plutôt  dou- 
blé la  pointe ,  qu*on  reconnoîc  le  Port ,  à  la  vue  d'un  gros  arbre  ifolé  ^  qui 
fe  préfente  fur  la  Côte  Septentrionale.  On  voit  d'ailleurs  une  grande  ou- 
verture, à  i'Efl  de  cette  pointe;  au-lieu  qu'au  Sud ,  tout  paroît  enclavé  par 
les  Terres.  Mais  gardez- vous  d'y  entrer,  fi  vous  ne  voulez  vous  expofer 
au  rifque  de  n'en  pouvoir  fortir  ;  du  moins ,  ajoûte-t-il ,  fi  ce  n'efl:  pas  un 
pafTage  à  la  Mer  de  l'Eft,  comme  les  Efpagnols  la  nomment»  à  l'entrée  de 
Saint  Sebaftien  (^). 

En  mouillant,  au  Port  de  Famine (/),  Wood  examina  curieufement  ce 
lieu  fameux ,  où  les  Efpagnols  avoient  bâti  une  Ville  &  des  Forts  du  nom 
du  Roi  Philippe  II ,  pour  fermer  le  paflage  du  Détroit  aux  autres  Nations 
de  l'Europe;  deflein  auRÎ  abfurde,  dit-il,  que  f'éreftion  du  Château deDou- 
vres ,  pour  fervir  de  clé  au  Canal  de  la  Manche.  Il  n'y  refle  aucune  trace 
des  anciens  Edifices ,  depuis  que  Thomas  Candish  les  a  détruits  par  le  feu  (m). 
On  pêche,  dans  cette  Rade,  des  éperlans,  de  vingt  &  un  pouces  de  long, 
&  qui  en  ont  huit  de  circonférence  (n).  Une  Rivière,  qui  eft  au  Sud,  & 
dont  les  bords  offrent  du  bois  en  abondance ,  reçut ,  de  Wood ,  le  nom  de 
Scdgar{o).  Divers  fentiers,  que  les  Anglois  y  découvrirent,  leur  .nt  juger 
que  le  Pays  doit  être  rempli  d'Habitans.  lis  y  virent  diverfes  el^èces  d'oi- 
feaux,  entre  lefquels  ils  diftinguérent  une  perruche. 

Le  3  de  Novembre, ils  s'engagèrent  entre  ces  deux  Côtes  efcarpées,  dont 

(i)  La  datte  du  30  Oélobrc ,  le  nom  que 
Narborough  &  nôtre  Voyageur  donnent  à 
cette  Baye ,  &  la  conformitii  de  leurs  Relations, 
prouvent  évidemment  qu'ils  parlent  du  môme 
Voyage.  Voyez  ci-deffus,  pag.  186.  R.  d.  E. 

{k)  Pag.  163. 

Ce 


W  o  0  6. 

1670. 

Baye  d'Eau 
douce. 


on 

(  /  )  N^irborough  a  fiùt  la  defcription  de  ce 
Port.  Ci-delRis,  pag.  187.  R.  d.  E. 

(m")  Pag.  164. 

(  Il  )  Ibidem. 

(0)  Segars,  ddins  Icjourn?.!  dé  Narborough, 
cidefllis,  pag,  193.  R.  d.  E. 
2 


Confeila 
nautiques. 


>'y':i: 


Deflein  ab- 
furde des  Ef- 
pagnols. 


Eperlans 
monftrucu:,;. 
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Baye  que 
Wood  nom- 
me Fortefciie. 

Port  Galant. 


Tlîvière  qu'il 
nuinnie  Bat- 
chclor. 


Cap  Lundi. 


Ba^c  de 
ftlaidi. 


on  a  déjà  repréfenté  l'horrible  perfpeftive,  pour  s'avancer  vers  le  Cap  Fâ- 
cheux (p  ),  qui  eft  la  Terre  la  plus  Méridionale  du  grand  Continent  de  l'A. 
mérique.    Ils  le  trouvèrent  digne  de  fon  nom,  par  fa  hauteur  en  écore,  & 

f)ar  les  dangereufes  rafFales  qu'on  y  eiïliye.  Il  leur  fut  irapoffible  de  jetter 
'ancre,  pendant  toute  la  nuit  &  jufqu'au  lendemain  à  midi,  lorfqu'un  peu 
à  rOuefl:  du  Cap  Hollande  (g),  ils  entrèrent  dans  une  Baye  fabloneufe,  à 
laquelle  Wood  donna  fon  nom  (r).  Le  5,  en  s'avançant  vers  la  Côte  du 
Nord,  pour  éviter  les  petites  Ifles  &  les  Rochers  qui  font  au  Sud,  ils 
trouvèrent  une  autre  Baye  fabloneufe ,  où  l'on  peut  mouiller  fur  huit ,  neuf, 
ou  dix  brafles  d'eau ,  à  quatre  ou  cinq  cables  du  rivage.  Cette  Baye ,  qui 
eft  à  l'Eil:  du  Cap  Galant ,  reçut ,  de  Wood ,  le  nom  de  Forte/eue.  Elle  ren- 
ferme une  petite  Anfe, commode  pour  de  petits  Vaifleaux,  qui  fut  nommée 
Port  Galant.  On  y  voit  auffi  deux  petits  Ruifleaux  d'eau  douce ,  &  quan. 
tité  de  Bois.  A  l'Efl  du  Port  Galant,  la  terre  s'abaifle  vers  le  rivage; 
mais  elle  eft  haute  à  l'Oueft,  &  le  fommet  des  montagnes  eft  couvert  de 
neige.  La  Baye  De/cordes  ^  qui  contient  une  petite  Ille  &  quelques  Ro. 
chers  ,  n'a  pas  moins  de  deux  miles  de  long.  Ici,  la  largeur  du  Détroit  d 
de  quatre  lieues  ;  ce  qui  n'empêche  point  que  la  Côte  tournant  en  cercle, 
il  ne  femble,  en  plulieurs  endroits,  qu'on  n'y  doive  trouver  aucun  paf- 
fage.  A  deux  lieues  de  la  Baye  d'Elifabeth ,  qui  eft  fur  la  Côte  Septentrio- 
nale, on  trouve,  à  fOueft,  une  Rivière  d'eau  douce,  qui  fut  nommée  Ru 
vière  de  Batchelor(s). 

Si  l'on  obferve  avec  quel  foin  tout  ce  qui  a  déjà  paru  dans  les  Relations 
précédentes  eft  ici  fupprimé ,  on  ne  fera  pas  furpris  de  fe  voir  tranfporté  au 
14  de  Novembre  ,&  treize  lieues  au-delà  du  Cap  deQuadj  devant  une  Poin- 
te de  terre  au  Sud,  plus  avancée  qu'une  autre,  qui  eft  au  Nord,  pour  lui 
voir  donner  le  nom  de  Cap  Lundi  (f).    Wood  obferve,  pour  la  première 
fois ,  que  la  variation  orientale  eft  de  feize  ou  dix-fept  degrés  dans  tout  ie 
Détroit.     Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Quad ,  il  vit ,  au  Sud ,  des  Ha- 
vres ,  des  Rivières  &  des  Enfoncemens ,  qui  s'étendent  bien  loin  dans  les 
Terres ,  &  qui  font  demeujjiçs  fans  noms  dans  les  Cartes  ;  mais  où  le  tems 
ne  lui  permit  pas  de  porter  fes  obfervations.     A  trois  lieues  de  l'embou- 
chure du  Détroit,  dans  la  Mer  du  Sud,   fe  croyant  menacé  du  mauvais 
tems ,  il  entra  dans  une  petite  Baye ,  où  le  mouillage  fe  trouva  bon ,  à  l'Ouell 
de  laquelle  on  diftingue  cinq  petites  Ifles  pierreuses,  qui,  à  mefure  qu'on 
en  approche ,  femblent  jointes  au  Continent.    Elle  fut  nommée  la  Baye  k 
Mardi    Pendant  quatre  jours ,  que  les  deux  Vaifleaux  y  paflerent  à  l'an- 
cre, on  découvrit,  à  l'Oueft  de  cette  Baye,  une  petite  Anfe,  à  l'abri  de 

(p)  C'efl:  leCapForward,  dont  on  a  parlé 
dans  plufieiirs  endroits.    R.  d.  E. 

(q)  Narborough  rapporte  les  raifons  pour 
lefquelles  on  ne  peut  mouiller  dans  ce  Ca- 
nal. Voyez  ci-deffus ,  pag.  192,  R.  d.  E. 

(r;  Voyez  nôtre  Note ''6),  pa/r.  188.  II  faut 
encore  remaïquer  que  Narborough  &  Wood 
entrèrent  le  même  jour  dans   cette  Baye. 


:rr: 


%  K''''t'\t*fiM:^l 


tous 


R.  d.  E. 

(s)  Les  noms  de  Forte/eue ,  de  Port  Gulant 
&deBatcbehr,  fe  trouvent  auflî  dans  la  Rela- 
tion de  Narborough,  ci-deflus,  pae.  188^ 
189-    R-  d.  E. 

(«)  Narborough ,  qui  découvrit  ce  Cap, le 
ême  jour,  14  Novembre,  lui  donne  le  ma- 


même  , 

me  nom.    R 


d.  Ë. 
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tous  les  vents ,  où  tous  les  oifeaux ,  communs  dans  le  Détroit,  ne  manquent 
pas  plus  que  le  bois  &  l'eau  douce.  Le  19 ,  les  Anglois  fortirent  du  Dé- 
troit, &  Je  25,  ils  découvrirent  la  Terre,  vers  laquelle  s'étant  avancés,  ils 
allèrent  mouiller  dans  une  Baye,  à  l'Efl:  de  l'Ifle  N.  S.  Del-Socoro.  Cette 
IflCj  qu'ils  firent  vifiter,  ne  leur  offrit  pas  une  feule  Créature  humaine, 
quoiqu'il  y  eût  une  maifon ,  affez  femblable  à  nos  berceaux  de  jardin,  pro- 
che d'un  Rocher ,  fur  lequel  ils  virent  une  infinité  des  mêmes  oifeaux  qu'ils 
avoient  vus  dans  la  Mer  du  Nord.  Wood  en  fit  prendre  deux  ou  trois  cens, 
qui  étoient  encore  trop  jeunes  pour  avoir  la  force  de  voler.  Le  bois  & 
l'eau  ne  manquent  point  ici.  L'ancre  fut  levée  le  30,  &  Ton  apperçut, 
auNordOueft,  une  ouverture  qu'on  prit  pour  San- Domingo  {v).  On  y 
porta  fans  balancer,  jufqu'à  la  vue  de  divers  autres  Enfoncemens ,  qui  fe 
préfentoient  du  même  côté,  &  qui  avoient  fapparence  d'autant  de  Havres 
ou  de  Golfes.  Wood  entreprit  d'en  vifiter  un ,  dans  fa  Pinafle  ;  mais  il  re- 
connut que  c'étoit  une  Ifle,  à  l'Ouefl:  de  laquelle  la  Mer  s'élargiflbit,  & 
qu'entre  les  deux  Côtes  l'eau  avoit  peu  de  profondeur.  On  ne  trouva  bien- 
tôt que  quatre  braffes ,  avec  une  groffe  Mer.  Quelques  petites  Bayes  fa- 
bloneufes  paroiffoient  offrir  un  bon  mouillage,  &  l'on  y  pouvoit  entrer  par 
un  vent  du  Sud.  On  favoit  à  l'Oueft-Nord-Oueft.  L'avis. de  tout  le  mon- 
de fut  de  retourner  à  l'Ifle  du  Secours ,  d'où  l'on  fit  route  vers  celle  de  Chî- 
loé ,  qu'on  découvrit  dés  le  jour  fuivant.  Les  vagues  y  étoient  fi  fortes , 
que  perdant  l'efpérance  d'y  aborder,  on  tira  vers  la  Mer,  pour  fe  rendre  à 
Baldivia;  &  le  neuvième  jour,  on  entra  heureufement  dans  la  Rivière  de 
ce  nom.  Wood  obferve  que  depuis  le  Cap  Deffeado ,  à  l'embouchure  du 
Détroit. de  Magellan,  jufqu'à  cette  Rivière,  la  route  efl:  Nord,  fix  degrés 
quarante-cinq  minutes  à  l'Efl: ,  &  que  la  diftance  efl:  de  deux  cens  foixante- 
deux  lieues. 

L'inutilité  de  fes  efforts,  pour  engager  les  Efpagnols  &  les  Indiens  dans 
quelque  Traité  de  Commerce;  le  malheur  qu'il  eut  de  fe  voir  enlever  plu- 
fieurs  de  fes  gens:  fon  départ  précipité,  foit  par  la  crainte  de  perdre  fon  S^eterre. 
Vaiffeau,  ou  par  celle  de  trouver  moins  de  facilité,  dans  un  autre  tems, 
à  fe  rapprocher  de^'embouchure  du  Détroit  ;  fon  pallage ,  qui  dura  dix-huit 
jours  (x),  depuis  le  Cap  Deffeado  jufqu'au  Port  Defiré;  enfin ,  fon  retour, 
en  Angleterre,  où  il  arriva  dans  le  cours  du  mois  de  Juin  de  l'année  foi- 
vante,  font  des  événemens  qui  grolïiffent  fon  Journal,  fans  y  rien  ajouter 
de  curieux  ou  d'utile  (y).     ,      .  ,,  ,     .  '>-' 


Retour  de 
Wood  en  An» 


1671. 


(ïA  On  trouve  la  fituation  de  l'Ifle  N.  S. 
Del-Socoro  &  de  San-Domingo,  dans  le  Jour- 
nal de  Narborough,  qui  découvrit  la  premiè- 
re en  môme -tems,  Voyez  pas.  igo  é^  iQi. 
R.  d.  E.  ]      ta     y^^    y 

(x)  Du  6  Janvier  au  24. 
(y)  Les   manœuvres    qu'on   voit  faire  à 
Narborough  &  à  Wood,  dans  le  cours  de 


leur  Voyage,  commencé  &  fini  le  même  jour, 
mais  fur -tout  ces  dernières  circonftances ,. 
prouvent  manifeftement  que  les  deux  Jour- 
naux font  deux  Relations  différentes  du  mû- 
me  Voyage,  &  que  par  conféquent  r  us  a- 
vons  eu  rai  fon  de  fixer  le  Voyage  de  Wood  ^ 
aux  mêmes  années  que  celui  de  Warborough, 
R.  d.  E. 


V 

■^Ccs 


'  uii 


J.  VL 


206 


VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES, 


C  0  W  L  E  Y. 

Introduflion. 

Hifloirc  de 
quelques  fa- 
meux Pira- 
te 

Pierre  le 
Grand. 


T.es  Sables 
d'Olone. 


ÏMIchel  de 
Bafea. 


Le  Cheva- 
lier Morgan. 


5.  VI. 

[  Voyage  du  Capitaine  Coviïey  autour  du  Monde. 


PLUSIEURS  Pirates ,  connus  dans  la  fuite  fous  les  noms  de  Bucaniers  &  de 
Flibujliers  y  commencèrent,  vers  l'an  1626,  à  jetter  la  terreur  dans  le 
monde  commerçant.  Les  Mers  du  Nord  furent  le  premier  théâtre  de  leurs 
expéditions,  &  ils  ne  quittèrent  ces  parages  qu'après  s'être  mis  en  état  de 
parcourir  les  autres  Mers ,  &  de  faire  refnc^ler  leur  pavillon.  Pierre  le  Grmi, 
ayant  croifé  quelque-tems  fur  les  Côtes  de  l'Ifle  de  Tortue ,  fe  rendit  fameux 
par  la  défaite  de  la  Flotte  Efpagnole  à  l'Ouefl  de  Carthagene.  Cette  aftion, 
où  le  Vice- Amiral  fut  pris ,  le  rendit  d'autant  plus  célèbre ,  qu'il  n'avoi: 
qu'une  petite  Barque  montée  de  vingt-huit  hommes  d'Equipage.  Les  Trai- 
tans  de  l'Ifle  de  Tortue,  informés  du  riche  butin  que  Pierre  le  Grand 
avoit  fait  fur  les  Efpagnols,  fui  virent  fon  exemple;  ils  armèrent  &  furcM 
croifer  aux  environs  du  Cap  de  Ahares.  Le  fuccès  répondit  à  leurs  efpéraH' 
ces ,  &  leur  nombre  augmenta  confidérablement. 

Basile  Ringrofe^  qui  fut  engagé  à  leur  fervice,  &  qui  a  donné  une  hiftoi- 
re  particulière  de  leur  origine ,  de  leur  aggrandiflement  &  de  leurs  expédi. 
tions ,  place  immédiatement  après  Pierre  le  Grand ,  un  François ,  nommé  k 
Sables  d'O/owe, qui  avoit  été  tranfporté,  à  l'âge  de"  feize  ou  dix-fept  ans, dans 
les  Ifl.es  Caribes ,  en  qualité  de  domeflique  ou  d'cfclave.  Son  tems  fini ,  il  fu: 
à  Ca/thagene,  &  fe  joignit  à  une  troupe  d'Avanturiers ,  qui  s'y  étoit  formée 
vers  l'an  1644.  Ayant  ravagé  une  partie  de  cette  Ifle  &de  fes  environs, 
il  fit  voile  vers  l'Ifle  de  Tortue,  où  il  reçut  un  renfort  confidérable,  &  fit 
un  riche  butin.  Enflé  de  fes  fuccès ,  il  retourna  ravager  les  Côtes  de  l'A- 
mérique Méridionale,  &  prit  Maracaybo  (a).  Ville  Capitale  de  la  Province 
de  Fènézuela.  Ces  expéditions  faites ,  il  fe  joignit  à  un  autre  Pirate ,  qui  s'ap- 
pelloic  Michel  de  Bafca ,  Major  de  l'Ifle  de  Tortue.  Après  avoir  partage, 
entre  eux,  les  richefl^es  qu'ils  avoient  enlevées  aux  Efpagnols,  ils  mirent 
à  la  voile,  avec  leur  petite  Flotte,  compofée  de  huit  Vaifleaux  &  de  lii 
cens  foixante  hommes  d'Equipage.  Dans  cette  Campagne ,  ils  prirent  Ql- 
braltar ,  &  un  grand  nombre  de  Vaifleaux  Efpagnols  richement  chargés (^). 

Le  Chevalier  Uemï  Morgan ,  né  dans  la  Principauté  de  Galles,  fut  un 
des  plus  fameux  Flibufl:iers  Anglois.  S'étant  embarqué  à  bord  d'un  VailTeau 
qui  partoit  pour  les  Ifles  Barbades ,  il  fut  vendu  pour  fervir  en  qualité  d'ef- 
clave  pendant  quelque-tems.  A  peine  eut -il  recouvré  fa  liberté,  qu'il  fut 
à  la  Jamaïque,  &  s'aflfocia  avec  une  troupe  de  Pirates  qu'il  y  trouva,  il 
fit  trois  ou  quatre  Voyages  avec  eux;  mais,  ennuyé  de  fervir  comme  fu- 
balterne,  il  convint  avec  quelques-uns  de  fes  Camarades,  d'acheter  un  Vaif- 
feau ,  &  de  courir  les  Mers  à  leur  profit.  Morgan  en  fut  le  Capitaine,  & 
rangea  les  Côtes  de  Campêche,  qu'il  pilla.     Il  fit  desprifes  confidérables  & 

'■'       -  — ■  i'  ■-'■  ■  ."  "    retour- 


(a)  Cette  Ville  efl;  fituée  vers  le  dixième 
dejçré  de  Latitude  Méridionale, 
(i)  Les  Sables  s'étant    préfenté   devant 


Léon  de  Nicaragua,  fut  pris  par  les  Indiens, 
fon  corps  mis  en  pièces,  brûlé,  &  fes  cen- 
dres jettées  au  vent. 
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retourna  triomphant  à  la  Jamaiaue,  où  il  trouva  un  vieux  Pirate,  qui  s'ap- 
pelloic  Mansveltt  homme  fort  expérimenté  dans  le  métier  de  Piraterie,  & 
dans  la  Navigation.  Ces  deux  Avanturiers  formèrent  une  Flotte  de  quinze 
Vaifleaux,  montée  de  cinq  cens  hommes,  dont  Morgan  fut  fait  Vice- Ami- 
ral. Cette  Flotte  fit  voile  vers  l'Ifle  Sainte  Catherine,  que  Mansvelt  prit, 
mais  qu'il  ne  put  garder,  parceque  le  Gouverneur  de  la  Jamaique  ne  "voulut 
point  lui  donner  du  fecoiirs,  dans  la  crainte  de  déplaire  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne.  L'Amiral  fe  voyant  ainfi  abandonné ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  à 
l'ortue,  où  il  mourut.  Morgan, qui  devoit  naturellement  lui  fucceder  dans 
le  porte  d'Amiral ,  fit  équipper  une  nouvelle  Flotte ,  beaucoup  fupérieure  à 
celle  de  Mansvelt,  &  mit  en  Mer.  Le  Port  de  Cuba  fut  le  lieu  du  rendez- 
vous.  Toute  la  Flotte  y  étant  arrivée,  on  mit  à  la  voile  pour  Puerto  del 
Principe  &  Puerto  Felo,  qui  furent  pris  tousi  deux.  Mais  comme  le  butin 
qu'on  y  fit,  ne  fuffifoit  pas  pour  acquitter  les  dettes,  que  les  Flibufliers 
Ahglois  avoient  contraftées  dans  la  Jamaique .  les  François  fe  réparèrent  de 
Morgan.  Celui-ci  ne  fe  déconcerta  point:  iléquJ;^,^  à  peu  de  fraix  une 
petite  Flotte ,  &  prit  Porro  Bello,  où  il  fit  un  buci.  c  mfidérable.  Comme 
il  prévoyoit  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  s'attacher  fon  Equipage ,  il  fut  à 
Cuba,  où  il  partagea,  avec  fes  gens, les  dépouilles  des  Efpagnols.  L'argent 
fe  inontoit  à  deux  cens  cinquante  mille  pièces  de  huit ,  fans  compter  une 
grande  quantité  de  riches  marchandifes.  Déterminé  à  faire  de  plus  gran- 
des entreprifes ,  il  retourna  à  la  Jamaique ,  où  il  comptoit  trouver  un  grand 
nombre  d' Avanturiers.  Il  ne  fe  trompoit  pas  :  Plufieurs  fe  joignirent  à  lui. 
Le  Gouverneur  ordonna  même  à  un  Vaifleau  de  trente-fix  canons ,  qui  é- 
toit  arrivé,  depuis  peu,  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  de  renforcer  fonEfcadre, 
forte  de  quinze  Vaifleaux,  &  qui  avoit  neuf  cens  hommes  d'Equipage.  A- 
yant  mis  à  la  voile,  ils  prirent  une  féconde  fois  Maracaybo  &  Gibraltar, 
&  défirent  une  Flotte  Efpagnole.  Après  cette  expédition ,  Morgan  partit 
pour  Panama,  avec  une  autre  Flotte  de  trente-fept  voiles  &  deux  mille  com- 
battans.  Il  perdit  quatre  de  fes  Vaifleaux  à  la  prife  de  l'Ifle  Sainte  Cathe- 
rine. Cette  perte  fut  fuivie  de  plufieurs  malheurs:  la  maladie  fe  mit  dans 
l'Equipage,  &  la  Flotte  fut  battue  de  la  tempête  pendant  plufieurs  jours. 

Tous  ces  contretems  fâcheux  n'empêchèrent  point  Morgan  de  continuer 
fa  route.  Après  une  navigation  des  plus  pénibles,  il  entra  dans  la  Mer  da 
Sud,  &  fut  mettre  le  fiège  devant  Panama,  dont  il  fe  rendit  maître  qua- 
tre jours  après.  La  difcorde  s'étant  mile  entre  l'Amiral  &  les  Officiers,  au 
fujetdu  partage  des  richefles,  qu'on  avoit  trouvées  dans  la  Ville,  Morgan 
prit  la  fuite  avec  quatre  Vaifleaux ,  &  fe  retira  dans  la  Jamaique. 

Ce  fameux  Pirate  ayant  renoncé  à  cet  infâme  métier,  une  nouvelle  trou- 
pe d' Avanturiers  infeêla  les  Mers,  avec  une  Flotte  de  neuf  Vaifl'eaux  {c). 
ils  firent  voile  vers  Dorien ,  le  23  de  Mars  1679 ,  &  s'emparèrent ,  le  5  Avril , 
de  la  Ville  Sainte  Marie.  Comme  ils  n'y  trouvèrent  pas  un  auffi  riche  bu- 
tin qu'ils  l'erpéroient,  ils  rangèrent  la  Côte  jufqu'à  Panama,  où  ils  coulè- 
rent à  fond  quelques  Vaiileaux  Elpagnols ,  &  firent  des  prifes  confidérables 

fur 
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Nouvelle 
troupe  d'A- 
vanturiers. 


(  c  )  Les  Capitaines  Coxon ,  Harris ,  B'our- 
»i(Mi9,  Saiokins,  Sbarp,  Coofc,  Alle5ton,Rme 


&  Macket ,  étoient  les  grincipaux  Ciaefs  de 
cette  troupe. 
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CowLEY.  far  eux  .pendant  les  dix  jours  qu'ils  bloquèrent  la  Ville.  Le  Capitaine  Coxw 
les  ayant  quittés,  5aTOitmj  fut  choifi  pour  commander  en  chef.  Cet  Amiral 
ayant  été  tué,  le  Capitaine  Sharp  lui  fucceda,  &  fe  diftingua  par  plufieurs 
exploits  remarquables.  S'étant  avancé  jufqu'à  l'Ifle  de  Gorgone  ^  il  y  radou- 
ba  Tes  Vaifleaux  ,  &  fit  voile  enfuite  pour  /Irica ,  où  il  arriva  après  une  lon- 
gue &  pénible  navigation.  Il  avoit  deflein  de  furprendre  la  Ville  &  d'y 
entrer  pendant  la  nuit,  mais  ce  projet  ne  réuffit  point  ;  ce  qui  l'engagea  a 
fe  retirer  au  Village  de  Hilo,  dont  il  fe  rendit  maître,  &  où  il  prit  de  nou- 
velles  provifions.  Ces  Avanturiers  pillèrent  &  ravagèrent  tout  ce  qui  fe 
trouva  fur  leur  route,  jufqu'à  l'Ifle  de  Juan  Fernandez,  aux  environs  delà- 
quelle  ils  arrivèrent  vers  la  fin  de  1679.  Le  Capitaine  Sharp  ayant  été  de- 
pofé,  au  commencement  de  l'année  fuivante,  le  Capitaine  fVatlinfiit.  élu  A- 
mirai  de  cette  petite  Flotte.  Perfuadé  qu'on  feroit  un  riche  butin  dans  A- 
rica,  il  fut  réfolu  de  l'attaquer  une  féconde  fois.  L'affaut  fut  vif,  mais 
ayant  été  repoufTés  avec  perce,  ils  renoncèrent  à  leur  projet;  regagnèrent 
Panama,  &  rangèrent  la  Côte  jufqu'à  Paita,  qu'ils  ne  purent  furprendre, 
Déchus  en  partie  de  leurs  efpérances ,  ils  continuèrent  leur  route  pour  ù- 
cher  de  découvrir  les  Détroits  de  Magellan.  Ils  trouvèrent,  fur  leur  rott- 
te,  une  Ifle,qui  leur  étoit  inconnue,  &à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  d'ip. 
du  Duc  dTork.  Ayant  pafle  plus  d'un  mois  à  chercher  les  Détroits  de  Ma- 
gellan ,  fans  pouvoir  les  trouver ,  ils  retournèrent  chez  eux  par  une  route 
nouvelle.  Les  Ifles  Caribes  furent  les  feules  qu'ils  virent  depuis  le  6  No- 
vembre jufqu'au  20  Décembre.  Arrivés  dans  ces  Ifles,  ils  fe  féparèrent, 
&  chacun  fe  retira  dans  fon  Pays. 

Le  fuccès  des  plus  grandes  entreprifes  dépend  fouvent  du  fecret:  tel  é- 
choue  dans  fes  projets ,  qui  auroit  certainement  réuffi ,  s'il  avoit  fçu  les  exé- 
cuter avant  que  de  les  divulguer.  Les  Bucaniers  &  les  Flibufl:iers  étoicm 
fi  perfuadés  de  cette  vérité ,  que  perfonne  n'entroit  dans  leurs  fecrets.  La 
Officiers ,  les  Pilotes  &  les  Matelots ,  qu'ils  prenolent  à  leur  fervice ,  né- 
toient  initiés  dans  leurs  miflères ,  qu'à  une  certaine  hauteur  de  la  Mer. 
C'efl  ce  qui  arriva  au  Capitaine  Cov3ley{d)^  homme  connu,  parmi  ces  Avan- 
turiers, pour  un  des  plus  habiles  Marins  de  fon  tems.  Engagé,  forcé, 
pour  ainfi  dire,  de  commander  un  Armateur  d'un  Port  François,  appelle) 
Petit  Guaves,  dans  l'Ifle  de  Saint  Domingue,  rendez -vous  ordinaire  dm 
troupe  de  Fllbufl:iers,  il  partit  de  Virginie,  le  23  d'Août  1683.  Commeil 
alloit  entrer  dans  le  Petit  Guaves,  le  Capitaine  Cook,  un  des  principaux  Chefs 
de  la  troupe,  lui  communiqua  le  projet  qu'il  avoit  formé,  &  lui  dit  qa'il 
falloit  faire  voile  vers  les  Côtes  de  Guinée.  De  tels  ordres  furprirent  Gow* 
ley ,  mais  il  fallut  obéir  ;  il  changea  ,  en  conféquence ,  fa  route ,  qu'il  diri- 
gea vers  les  Ifles  du  Cap  Verd.  Il  arriva ,  au  mois  de  Septembre ,  dfans  l'Ille 
d-;  Sali  où  il  ne  trouva  que  dupoiflbn,  &  des  bêtes  fauves  (e).    Après 

avoir 


Cowlcy 
entre  au  fer- 
vice  des  Fli- 
Ijufticrs. 

1683. 


•  (d)  Le  Journal  du  Capitaine  Cowley  fe 
trouve  dans  un  Ouvrage  Anglois ,  qui  a  pour 
titre;  ^  new  Univerfal  CoUeSlon  of  Voyages 
and  Travels. 

(e)  Le  Gouvernement  de  cette  Ifle.iîtuée 
vers  le  feizièinc  degré  de  Latitude,  étoit fm- 


gulier.  Le  nombre  de  fes  Habitans  ne  fe 
montoit  qu'à  cinq  ,  dont  quatre  avoient  des 
titres.  Un  étoit  Gouverneur ,  trois  avoient 
le  rang  de  Capitaines ,  &  le  cinquième  étoit 
Sujet,  pag,  129. 
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avoir  parcouru  une  partie  des  Ifles  du  Cap  -  Verd ,   ces  Avanturiers  débar- 
quèrent à  Saint  Jago.   Ils  enlevèrent  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  leurs  mains; 
mais  leur  meilleure  capture ,  fut  un  VaifTeau  de  quarante  canons ,  charge 
de  toute  forte  de  provifions  ,  qu'ils  prirent  dans  le  Port  de  Sierra  Leona. 
Cette  prife  faite,  ils  gouvernèrent  vers  l'Ifle  Juan  Fernandcz ,  &  rangèrent 
la  Côte  du  Brefil.    Arrivés  au  quarantième  degré  de  Latitude  Méridionale , 
la  Mer  leur  parut  rouge  comme  du  fang  ;    ce  qui  étoit  occafionné  par  une 
quantité  prodigicufe  de  chevrettes.     Les  veaux  marins  &  les  baleines  font 
fi  communs  dans  cet  endroit,  qu'on  y  en  trouve  cent  fois  plus,  qu'au  mê- 
me degré  de  Latitude  Septentrionale.     Nos  Avanturiers  découvrirent ,  au 
quarante-feptième  degré  de  Latitude,  une  Ifle  inconnue,  que  le  Capitaine 
Cowley  nomma  Pepys.    Le  Havre  de  cette  Ifle  efl:  très-avantageux  :  mille 
Vaifleaux  peuvent  y  être  à  la  Rade.    Ils  y  firent  de  l'eau  &  y  prirent  des 
provifions  en  abondance.  ♦;  .-. 

Après  avoir  radoubé  leurs  Vaifleaux  .  ils  remirent  à  la  voile,  au 
commencement  de  Janvier,  <3c  dirigèrent  leur  route  vers  les  Détroits  de 
Magellan.  Dès  le  28  du  même  mois ,  ils  abordèrent  aux  Ifles  de  Se' 
hald^îk  gouvernant  Sud-Oueft  par  l'Ouefl:,  ils  apperçurent,  vers  le  cinquan- 
te-troifième  degré ,  la  Terre  de  feu  ;  mais  n'ofant  pafler  le  Détroit  de  le 
Maire,  ils  fe  déterminèrent  à  en  faire  le  tour.  Le  14  Février,  il  s'éleva 
une  furieufe  tempête ,  qui  les  jetta  jufqu'au  foixante-troifièrae  degré  trente 
minutes  ;  hauteur  où  aucun  Vaifleau  n'avoit  point  encore  été.  Le  froid  y 
étoit  exceffif ,  ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  revirer  vers  le  Nord  -  Eft. 
Ayant  trouvé,  au  quarante-feptième  degré  de  Latitude,  un  VaifFeau  An- 
glois,  nommé  le  Nicolas,  commandé  par  Jean  Eaton ^  ils  engagèrent  le  Com- 
mandant à  fe  joindre  à  eux.  Eaton  les  accompagna  jufqu'à  l'Ifle  de  Juan 
Fernandez,  &  ils  entrèrent  dans  une  Baye  où  ils  trouvèrent  vingt-cinq  braf- 
fes  d'eau  (/). 

Les  Avanturiers  n'ayant  aucun  but  fixe,  &  voulant  parcourir  toutes 
les  Mers,  gouvernèrent  Nord-Nord-Efl:  jufqu'à-çe  qu'ils  fuflentfortis  delà 
Baye  d'Arica.  Ils  fe  déterminèrent  alors  à  faire  voile  vers  le  Cap  5Aimc  ,&  con- 
tinuérent  leur  route  jufqu'au  feptième  degré ,  où  ils  trouvèrent  l'Ifle  de  Lo- 
bos.  Après  avoir  caréné  leurs  Vaifleaux,  &pris  des rafraîchiflemens ,  ilsfor- 
tirent  de  cette  Baye,  &  gouvernèrent  vers  les  Ifles  Callapagos  ,rit\iéQs  fous  la 
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(/)  Le  Capitaine  Sharp  avoit  jettj  l'an- 
cre, dans  la  même  Baye,  en  1680,  Comme 
il  avoit  trouvé  cet  endroit  défert  &  inliabi- 
té,  il  le  nomma  VIJls  HaitUe  Catherine,  où 
il  laifT.  un  Indien  qui  lui  appartenoit.  Ce 
pauvre  liidi.n.qui  n'avoit  qu'un  fiifi!,  un  pe- 
tit baril  de  poudre  ,  quelques  baies  &  un 
couteau ,  étoit  dans  une  cr;iinte  continuelle 
de  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols.  Il 
éti'.blît  fa  dcmr.uK  dans  un  vallon  fort  agréa- 
ble, peu  C'ioit;né  des  Côtes  de  la  Mer.  H  fe 
bâtit  une  petite  cabane,  qu'il  couvrit  avec 
des  peaux  de  veaux  marins,  &  fc  fit  un  Ut, 
xr,  rart. 


élevé  de  deux  pieds  avec  des  peaux  fcni'ila- 
bles.  Comme  il  n'avoit  point  d'inftrumens 
propres  pour  la  pêche ,  il  fe  procura ,  par 
fon  indultrie,  une  efpèce  de  harpon ,  avec  le- 
quel il  prit  affez  de  poilTon  pour  fa  fubfl- 
uance  jufqu'à  l'arrivée  de  Cowley.  Sa 
joye  fut  extrême ,  lorfqu'il  appcrçut  les  An- 
glois,  &  fur -tout  le  Capitaine  Cook,  qu'il 
connoiflbit  particulièrement.  Nous  fom- 
mcs  en  partie  redevables ,  à  cet  Indien ,  de  ce 
que  nous  connoiflbns  de  l'Ule  Sainte  Cathe- 
rine, pog,  izi. 
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Ligne.  Cowley  appella  celle  qui  eft  fous  le  premier  degré,  du  côté  du  Sud, 
riÙe  du  Roi  Charles.  Ils  jettèrent  l'ancre  dans  une  grande  Baye  qui  eft  au 
Nord  ,  &  y  trouvèrent  une  quantité  prodigicufc  de  tortues  de  Mer  &  de 
Terre,  qui  pefoientjufqu'à  deux  cens  livres  ,  &  d'oifeaux  de  différentes  cfpè- 
ces.  LIfle  du  Duc  d'York  ne  leur  offrit  que  du  bois  &  de  l'eau;  avantage 
qu'ils  ne  trouvèrent  pas  dans  les  autres  lUes. 

iNFORMits,  par  un  de  leurs  prifonniers,  qu'ils  pourroient  facilement  s'em- 
parer de  Realego ,  ils  fe  déterminèrent  à  retourner  en  Amérique  pour  ran- 
ger la  Côte  Septentrionale.  Ils  arrivèrent  heureufement  au  Cap  Trefpontas, 
où  ils  trouvèrent  de  bonne  eau.  Après  y  avoir  laiffé  leurs  prifonniers,  ils  pri- 
rent la  route  de  Realego  :  Leur  arrivée  jettal'allarme  dans  la  Ville  ;  mais  les 
Indiens ,  revenus  de  leur  première  furprife,  fe  préparèrent  à  faire  une  belle 
défenfe;  ce  qui  étonna  les  Flibunlers  &  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  reti- 
rer. Ayant  remis  à  la  voile,  ils  gouvernèrent  vers  le  Go\k  Saint  Michel^  à  l'em- 
bouchure duquel  ils  trouvèrent  les  deux  Ifles  Mangera  &  Amapalla ,  dont  ils 
fe  rendirent  maîtres.  Une  difpute  s'étant  élevée  entre  les  Capitaines  Ei- 
ton  &  Davis,  qui  a  voit  remplacé  le  Capitaine  Cook,  mort  depuis  peu, 
ils  réfolurent  de  fe  féparer ,  après  avoir  caréné  leurs  Vaifleaux. 

L  E  Capitaine  Eaton  fuivit  Cowley.  Ces  deux  Avanturiers  fortirent  de 
la  Baye  de  Saint  Michel,  le  15  d'Août,  &  dirigèrent  leur  route  vers  le  Gi; 
François,  pour  fe  rendre  à  Paita,  où  ils  prirent  deux  Vaiffeaux  qui  y  étoient 
à  l'ancre.  Inflruits  qu'ils  trouveroient ,  dans  l'We  Gorgone  (g),  de  bonne 
eau  &  de  bon  bois,  ils  relâchèrent  au  Port,  qui  eft  un  des  plus  beaux 
&  des  meilleurs  Havres  de  ces  parages.  Gardant  toujours  Oueft- Nord- 
Oued,  ils  continuèrent  leur  Voyage  jufqu'aux  Indes  Orientales.  Ayant 
découvert, à  la  hauteur  de  treize  degrés  deux  minutes  de  Latitude,  l'Ifle  de 
Guan ,  ils  en  firent  le  tour  pour  chercher  une  Baye  qui  eft  à  l'Oueft. 

Le  Gouverneur  Efpagnol ,  informé  de  leur  arrivée,  leur  envoya  trois  co- 
pies de  la  même  Lettre,  écrites  en  Efpagnol,  en  François  &  en  Hollan- 
dois.  Il  leur  marqua  qu'étant  au  fervice  du  Roi  d'Efpagne,  il  vouloit  fa- 
voir  qui  ils  étoient ,  d'où  ils  venoient  &  à  qui  ils  appartenoient.  Le  Ca- 
pitaine Eaton  fit  réponfe  au  Gouverneur,  qu'ils  étoient  envoyés,  par  la  Cour 
de  France,  pour  faire  des  découvertes,  &  qu'ils  étoient  venus  à  Guan  pour  y 
prendre  des  provifions.  A  peine  le  Gouverneur  eut-il  reçu  cette  réponfe, 
qu'il  envoya  une  Députation  au  Capitaine  Eaton ,  pour  l'aflTurer  de  fon  ami- 
tié &  l'engager  à  defcendre  chez  lui ,  avec  promefle  de  lui  fournir  toutes 
les  provifions  dont  il  auroit  befoin.  Les  Flibuftiers,  flattés  d'une  fi  gracieu- 
fe  invitation,  envoyèrent  des  préfens  au  Gouverneur,  qui  leur  en  fit  auffi 
de  confidérables.  Le  Capitaine  Cowley  profita  des  bonnes  difpofitions  des 
Efpagnols  pour  radouber  fon  Vaiffeau.  Les  Indiens  fuivirent ,  extérieure- 
ment, l'exemple  des  Efpagnols;  mais  Cowley,  qui  connoiffoit  leur  perfidie, 

fe  tip»-  fur  Çqs  gardes  (Â). 
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(/î)  Les  Flibuftiers  appelloient  cette  Ifle , 
fituée  dans  la  Mer  du  Sud,  à  cinq  lieues  du 
Continent,  l'JJle  de  Sbarp,  parcequ'il  l'avoit 
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Les  Avanturiers  remirent  à  la  voile,  le  4  Avril ,  &  dccoiivrircnt ,  vers  le  ving- 
tième degré  trente  minutes  de  Latitude  Septentrionale,  une  chaîne  d'ines,au 
NorddeLuçon,  la  plus  grande  des  lilcs  Philippines.  Ils  côtoyèrent  ces 
'  nies ,  &  ayant  Je  vent  en  poupe ,  ils  arrivèrent ,  en  peu  de  jours ,  à  Canton , 
une  des  plus  riches  Provinces  de  la  Chine,  où  ils  firent  un  butin  confidéra- 
ble.  Les  richefles  immcnfes,  qu'ils  enlevèrent,  auroient  raflafié  des  gens 
moins  ambitieux  :  mais  rien  ne  pr  uvoit  les  fatisfaire.  Le  Capitaine  Ea- 
ton en  donna  une  preuve  bien  convaincante.  Informé  qu'un  Vaifleau  Tar- 
tare,  dont  la  princi^xile  cargaifon  étoit  des  lingots  d'or  &  d'argent,  faifoit 
voile  vers  les  Illes  Marianes,  il  le  fuivit  depuis  Canton  jufcju'à  Manille. 
L'ayant  perdu  de  vue,  il  jetta  l'ancre  aux  environs  de  Luçon ,  ik  y  attendit 
un  vent  favorable  pour  aller  à  Bantam.  Il  découvrit  plufieurs  petites  Ifles, 
où  il  prit  des  provifions.  Dans  fa  route  vers  Bornéo ,  il  fit  une  defcente  dans 
une  llle  qui  eft  au  Nord.  Son  Vaifleau  étant  à  la  Rade,  il  fitdrcfll'r  une  tente 
&  une  batterie  de  dix  pièces  cic  canon,  pour  n:  défendre  au  cas  que  les  Na- 
turels du  Pays  vinlTcnc  les  attaquer.  Ces  préparatifs  furent  inutiles.  Les 
Indiens ,  qui  n'avoient  jamais  vCl  d'Européens ,  furent  fi  frappés ,  à  leur  pre- 
mier afpecl,  qu'ils  les  évitèrent  le  plus  qu'ils  purent.  Plufieurs  fe  jettèrent 
à  la  nage,  de  peur  de  tomber  entre  leurs  mains.  Les  Flibuftiers  en  prirent 
cependant  quelques-uns ,  qu'ils  gardèrent  près  de  deux  mois ,  &  qu'ils  trai- 
tèrent fort  amicalement. 

Le  Capitaine  Cowley,  déterminé  à  renoncer  à  cet  infâme  métier,  pen- 
fa  à  retourner  en  fon  Pays.  (Quelques-uns  de  fes  Camarades ,  qui  avoient 
formé  le  même  projet ,  quittèrent  le  Capitaine  Eaton ,  fous  prétexte  de 
pourfuivre  un  Vaifleau,  qu'ils  apperçurent  à  une  certaine  hauteur.  Mais 
leur  véritable  fleflTein  étoit  d'aller  à  Batavia.  Parvenus  à  une  certaine  hau- 
teur, ils  furent  jettes,  par  les  vents  contraires,  à  Cberibon^  fur  la  Côte  de  Ja- 
va. Là  ils  apprirent  que  Charles  II.  Roi  d'Angleterre  étoit  mort,  &  que 
les  HoUandois  s'étoient  emparés  du  Comptoir  de  Bantam,  un  des  plus  con- 
fidérables  que  les  Anglois  enflent,  dans  ce  tems-là,  aux  Indes  Orientales. 
Cette  perte  a  été  très-préjudiciable  au  Commerce  de  la  Compagnie  Orien- 
tale Angloife.  Le  Capitaine  Cowley,  qui  defiroit  ardemment  de  retourner  en 


degré  quarante  cinq 

tes  de  Latitude  Méridionale ,  &  le  20  de  Juillet ,  au  quinzième  degré  de  La- 
titude Sej)tentrionale.  Le  22,  il  pafl^a  la  même  Ligne  fous  laquelle  il 
avoitpafléà  fon  départ  de  la  Virginie  j  en  1683  ,  &  il  reconnut  alors  qu'il 
avoit  fait  le  tour  du  Globe  terreflre^'  dans  l'efpace  de  trois  ans  &  deux 
mois.  ]  ,    , 
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Foyage  de  Frogert  ou  Relation  du  Voyage  de  M.  de  Gènes,  au  Détroit  de    . 

Magellan. 

VERS  Tannée  i6%6 ,  quelques  Flibuftiers  de  l'Ifle  Saint  Domingue, 
fatigués  d'avoir  battu,  pendant  plufieurs  années,  les  Côtes  de  Carac, 
de  h  Nouvelle  Efpagne  &  de  l'Ifle  de  Cuba,  fans  voir  leur  fortune  plus 
avancée ,  réfolurent  de  tourner  leurs  brigandages  fur  celles  de  la  Mer  du 
Sud ,  qu'ils  croyoientplus  riches  &  moins  fortifiées.  Ils  connoiflbient  deux 
Paflliges  ;  l'un  par  Terre  ,  l'autre  par  le  Détroit  de  Magellan.  Le  pre- 
mier, qui  eft  incomparablement  plus  court,  avoit  été  tenté,  avec  fuccès, 
f)ar  quelques  autres  Avanturiers  ;  mais ,  outre  le  danger  d'y  être  attaqués  par 
es  Indiens,  qui  font  tantùt  «n  guerre,  tantôt  en  paix  avec  les  Efpagnoli, 
ils  n'étoient  pas  certains  de  trouver,  dans  cette  Mer,  des  Bâtimens  co:.. 
venables  pour  leurs  courfes.  ^  Le  Palîage  du  Détroit  leur  paroiflant  plus  fur, 
ils  prirent  cette  route  ;  &  d'heureufcs  témérités  leur  firent  traverler,  fans 
difgrace,  des  écueils  qui  effrayent  les  plus  habiles  Navigateurs.  Ils  fe  li- 
rent  long-tems  redouter  des  Elpagnols  du  Chily  &  du  Pérou,  par  les  dd" 
centes  continuelles  qu'ils  firent  fur  ces  deux  Côtes ,  &  par  le  grand  nom- 
bre de  Vaifleaux  qu'ils  y  enlevèrent.  Cependant  leur  butin  fut  médiocre. 
Une  troupe,  mal  difciplinée,  n'étoit  pas  capable  de  conduire  fes  entrepri- 
fts  avec  beaucoup  d'ordre.  D'ailleurs,  les  plus  riches  marchandifes  paroif- 
lant embarraflantes  à  des  Brigands,  qui  n'avoient  point  de  retraite,  ils  fe 
contentoient  de  les  rançonner.  Lorfqu'ils  s'étoient  fournis  de  vivres  pour 
cinq  ou  fix  mois  ,  ils  choififlbient ,  au  large,  quelque  Ifle  déferte  ,  où  ils 
paflbient  le  tems  dans  une  vie  fenfuelle  ;  &  leurs  provifions  n'étoient  pas 
plutôt  épuifées,  qu'ils  retournoient  au  pillaçe. 

Après  avoir  exercé  cette  infâme  piraterie  pendant  fept  ans,  ils  penfe- 
rent  à  repafler  dans  la  Mer  du  Nord.  Ils  fe  raflemblérent  dans  l'Ifle  de  Juan 
Fernandez,  pour  y  faire  le  partage  de  leur  butin,  qui  ne  montoit  pas,  pour 
chacun,  à  plus  de  neuf  mille  livres.  Ceux,  qui  fe  fentirent  prefles  du  de- 
fir  de  revoir  leur  Patrie,  n'en  reprirent  pas  moins  la  route  du  Détroit: 
mais  vingt-trois  d'entr'eux,  à  qui  le  hafard  du  jeu  avoit  fait  perdre  la  meil- 
leure partie  de  ce  qu'ils  avoient  gagné ,  virent  partir  leurs  Compagnon 
fans  regret ,  &  fe  mirent  dans  une  Barque ,  réfolus  de  périr ,  ou  d'arracher 
de  nouvelles  faveurs  à  la  Fortune.  Ils  enlevèrent ,  fur  la  Côte  du  Pérou, 
cinq  VaifTeaux  Marchands,  entre  lefquels  ils  choifirent  celui  qui  leur  pa- 
rut le  plus  propre  à  foCltenir  la  fatigue  d'un  long  Voyage;  &  l'ayant  char- 
gé de  ce  qu'ils  avoient  trouvé  de  plus  précieux  dans  les  autres,  ils  fe  flat- 
tèrent de  revenir  plus  riches  que  ceux  qui  les  avoient  quittés.  Les  ob- 
ftacles  fembloient  difparoître  devant  eux.  Ce  bonheur  ne  les  abandonna 
point  jufqu'au  milieu  du  Détroit.  Mais  une  tempête  y  fit  périr  leur  Bâti- 
ment. Ils  fe  virent  réduits  à  conftruire  une  Barque ,  qui  leur  coilta  dix 
mois  d'un  travail  fort  pénible.    Ils  la  chargèrent  des  débris  de  leurs  richef- 
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f«s;  &  quoique  leur  nombre  AU  diminué,  par  la  faim  &  la  mifôre ,  les  plus 
heureux  arrivèrent  à  TIHe  de  Cayenne. 

Tandis  que  les  uns  s'écablirenc  dans  cette  IDe,  &que  d'antres  retour- 
nèrent à  Saint  r*omingue  ,  quatre  ou  cinq  des  plus  f'.wccrmincs ,  ne  pou- 
vant fe  confoler  de  la  perte  de  leur  fortune  ,  conçurent  le  projet  d'un  fé- 
cond Voyage,  dans  la  Mer  du  Sud,  &  palTércnt  en  France  avec  de  bons 
Mémoires.  L'un  d'eux,  nommé  Macerty^  offrit  fes  fervices  à  M.  de  Gè- 
nes j  qui  paffoit  pour  un  homme  entreprenant.  Il  lui  fit  goûter  fon  deflein. 
M.  de  Gènes  fe  rendit  à  la  Cour,  pour  l'expliquer  lui-même ,  &  pour  ob- 
tenir l'honneur  de  l'exécution.  Ses  propofitiohs  furent  agréées  avec  tant 
de  faveur,  que  le  Roi  lui  laiffak  choix  des  Vaifleaux,-  &Ta  nouveauté  du 
Voyage  lui  fit  tant  de  Partifans  ,  que  plufieurs  pcrfonnes  de  la  première 
diUinction  s'intéreffèrent  dans  fon  armement.  11  trouva  quantité  de  jeunes 
gens,  gue  la  curiofité  de  voir  un  autre  Hemifphère ,  &  l'efpérance  de 
s'enrichir,  engagèrent  à  faire  la  Campagne  nveo  Jui  («). 

Froger,  tjui  n'avoic  alors  que  dix -neuf  ans,  mais  qui  s'étoit  exercé 
aux  Mathématiques ,  &  que  la  lefture  des  Relations  de  Voyages  avoit  fa- 
miiiarifé  avec  l'Hifloire  du  Monde,  faifit  cette  occafion  de  iervir  utilement 
fa  Patrie.  11  partit,  dans  le  deflein  d'obferver  tout  ce  qui  mérite  l'atten- 
tion d'un  Voyageur ,  &  de  s'appliquer  fur-tout  à  faire  des  Cartes  particu- 
lières de  l'entrée  des  Ports  &  des  Rivières,  foie  par  lui-même,  foit  en  re- 
formant les  Cartes  &  les  Mémoires  des  Navigateurs ,  qui  l'avoient  précédé. 
On  fait  cas,  en  effet,  de  fes  Defcriptions  &  de  fes  Plans.  Il  en  a  retran- 
ché les  détails  inutiles;  &  jufqu'à  lui,  la  Marine  Françoife  n'avoit  rien  eu 
de  plus  exaft  fur  l'ancienne  route,  qui  conduit  aux  Indes  Orientales  par  le 
Sud-Ouert. 

L'Escadre  de  M.  de  Gènes  étoit  compofée  de  fix  Vaiffeaux  (Z»). 
Elle  fortit  de  la  Rochelle  le  3  de  Juin  1695;  &  fe  trouvant,  le  premier  de 
Juillet,  àla  vCie  du  Cap-Ferd,  elle  prit  des  rafraîchiffemens  à  lifle  Fran- 
çoife  de  Gorée.  Froger  en  donne  la  Defcription ,  &  s'étend  fur  les  Nègres 
de  Rujlfque ,  fans  rien  ajouter  à  ce  qu'on  a  vu  ,  fous  toutes  fortes  de  for- 
mes, dans  les  premiers  Tomes  de  ce  Recueil.  De-  là,  ce  Chef  d'Efcadre 
François  alla  porter  la  guerre  ,  dans  la  Rivière  de  Gambra,  ou  Gambie  ^  au 
Fort  Anglois  de  Saint  Carnes,  qui  fe  rendit  avec  peu  de  réfiftance  (c).  Les 

Rois 


(0")  11  publia  fa  Relation,  en  1698,  loiP- 
qu'il  vit,  dit-il,  dans  l'Epltrc  Dédicatoire  à 
M.  le  Comte  de  Maurepas,  que  tous  ceux 
qu'il  avoit  accompagnés  gardoient  le  filen- 
ce  fur  leur  Expédition.  Un  vol.  in- 12,  à 
Paris,  chez  Michel  Srunet. 

(  t  )  On  doit  toujours  le  nom  des  Vaif- 
feaux à  1  liiftoire  de  la  Marine:  i».  Le  Fau- 
con Anglois,  de  quarante-fix  pièces  de  ca- 
non, &  de  deux  cens  foixante  hommes  d'E- 
quipage ,  commandé  par  M.  de  Gènes.  2°.  Lo 
Sokil  d'Afrique ,  de  trente-deux  pièces ,  & 
de  deux  cens  vingt  hommes,  commandé  par 


FnORzi« 


Caradcre 
de  l'roger. 


Kfcadrc 
l'rançoiic,    & 
fon  départ. 


Son  Expé- 
dition il  la  Ri 
vière  de  Gam- 
bie. 


M.  du  Pare-jt  Capitaine  de  Frégate  légère. 
3°.  Le  Séditieux f  de  vingt-fix  pièces,  S  de 
cent  quarante  hommes,  commandé  par  M. 
de  la  Roque,  Capitaine  de  Frégate  légère. 
4".  La  Félicité,  Corvette  de  huit  pièces  de 
canon,  &  de  quarante  hommes.  5".  La 
Gloutotme,  Flûte  de  dix  pièces  &  de  qua- 
rante hommes.  6'.  L^  Féconde ,  Flûte  de 
quatre  pièces  &  de  viJigt  hommes.  Ces  deux 
Flûtes  portoient  deux  mortiers  &  fix  cens 
bombes,  avec  des  vivres  &  des  munitions 
pour  un  Voyage  de  long  cours, 
(c)  Les  Anglois  avoient  été  plufieurs  an- 
Dd  Q  nées 
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Rois  Afriquains,  de  plufieurs  Contrées  voifines ,  rendirent  honneur  au  Pa. 
Villon  de  France.  Enfuite  M.  de  Gènes ,  traverfant  la  grande  Mer  qui  fé! 
pare  l'Afrique  du  Brefil,  arriva,  le 24  de  Novembre,  aux  Ifles  de  Sainte ^,1'. 
ne^  qui  fervoient  autrefois  de  retraite  aux  Hollandois  ,  lorfqujls  entrepri! 
rent  la  Conquête  du  Brefil.  Elles  n'en  font  éloignées  que  de  deux  lieues* 
On  en  compte  trois,  dont  la  plus  grande,  qui  eft  entre  les  deux  autres,  aj 
qui  n'a  qu'une  lieue  &  demie  de  circuit ,  offre ,  du  côté  de  la  Terre-ferme 
une  Anfe  fort  agréable,  où  l'on  fait  d'excellente  eau.  Les  feuls  rafraîchir' 
femens  qu'on  y  trouve  font  quelques  fruits  fauvages ,  du  pourpier  ,  &  de 
petites  cerifes  canelées ,  qui-  ont  à-peu-près  le  goût  des  nôtres  ;  mais  on  eH 
réjoui  par  le  chant  d'une  infinité  de  petits  oifeaux  ,  qui  rempliflent  les  Bois 
dont  ces  Ifles  font  couvertes.  Froger  auroit  admiré  le  Cardinal,  efpèce  de 
petit  moineau,  dont  les  aîles  &  la  queue  font  noires,  &  le  relie  du  corps 
d'une  couleur  d'écarlate  très-vive ,  fi  toutes  fes  obfervations  n'étoient  tom- 
bées  fur  le  CoUM,  petit  oifeau  de  la  grofleur  du  hanneton  &  d'un  pluma?; 
verd.  C'efl  un  des  plus  rares  ouvrages  de  la  Nature.  11  tire  fa  fubfiflant' 
des  fleurs,  comme  les  abeilles;  fon  nid  eft  de  la  groifeur  d'un  œuf,  &  d'au- 
tant plus  curieux,  qu'il  eft  fait  d'un  coton  très -fin,  &  fufpendu  à  des 
branches  fort  menues  (d).  Les  deux  autres  Ifles  forment,  avec  la  grande 
au  Nord  &  au  Sud,  des  Canaux  où  les  Vaifleaux  peuvent  paffer.  Celi! 
du  Nord  a ,  du  côté  de  la  Terre-ferme ,  une  Anfe  fort  commode  pour  ca- 
réner les  VaifTeaux;  &  celle  du  Sud  n'eft  qu'un  gros  Rocher  de  forme 
ronde.  Vis-à-vis  de  ces  Ifles,  on  apperçoit,  fur  la  Côte,  un  petit  Bourg 
Portugais.  ^ 

Le  29,  on  doubla  le  Cap  de  Frie;  &  le  30,  on  fe  trouva  devant  deux 
grandes  Roches,  aflez  éloignées  l'une  de  l'autre,  qui  s'élèvent  comme  deux 
pains  de  fucre  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Janeyro.  La  defcription  de 
cette  Ville  appartient  à  d'autres  parties  de  ce  Recueil  ;  mais  faifons  hon- 
neur à  Froger  d'en  avoir  donné  le  Plan,  &  celui  de  l'entrée  de  la  Rivière 
Après  avoir  payé  aflez  cher  les  rafraîchiflemens  des  Portugais  M  de  Gè- 
nes remit  à  la  voile,  le  27  de  Décembre.  Un  calme  fâcheux  l'obligea  de' 
mouiller,  le  29 ,  dans  le  Canal  de  Vljîe  Grande.  Cette  Ifle  n'a  pas  moins  de 
dix-huit  lieues  de  tour.  Elle  eft  haute,  &  couverte  de  bois,  dont  l'épaif- 
feur  ne  permet  pas  d'y  pénétrer.  Cependant  on  y  voit  des  plaines  entières 
d'orangers  &  de  citroniers.  Entre  divers  fruits  fauvages ,  Froger  vante  la 
poire  de  Mapou  ,  qui  porte  un  coton  roux,  dont  on  faic  des  matelas  d'une 
éternelle  durée.  11  fuffit  de  les  expofer  au  Soleil  pour  faire  renfler  le  co- 
ton ,  qui  reprend  alors  toute  ia  force ,  &  qui  rend  le  matelas  comme 
neuf  (c).  On  voit,  dans  les  Bois  de  l'Ifle,  un  autre  fruit,  qui^eft  de  Is 
groflTeur  d'une  noix  verte,  &  dont  la  cète  femble  couronnée  de  doux  de  gi- 
rofle. La  Côte,  vis-à-vis  de  l'Ifle  Grande,  préfente  un  gros  Boure  Portu- 
gais, de  quatre  ou  cinq  cens  Ilabitans.  '  •.  :     . 


nées  à  bâtir  ce  Fort,  fîtué  au  milieu  d'une 
belle  Rivière,  où  le  trafic  eft  fort  grand.  Cet- 
te perte  étoit  confidérable  ;  fon  revenu  mon- 
tent à  plus  d'iui  million,  pg.  40.    Voyez  le 


détail  de  cette  Expédition ,  au  Tom.  IV.  ^'e 
ce  Recueil ,  pag,  22.  R.  d.  E. 
id)  Pag.  63. 

(«;  Pag.  87.  '"""    ■* 
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Djïns  le  defTein,  où  l'on  étoit,  de  ne  plus  toucher  à  la  Terre,  jufqu'au 
Détroit  de  Magellan ,  on  n'avoit  rien  épargné  ,  à  Janeyro ,  pour  la  provi- 
fion  de  l'Efcadre.  M.  de  Gènes  fit  renouveller  l'eau  &  le  bois  dans  l'Anfe 
de  ride  Grande,  &  leva  l'ancre  le  5  de  Janvier  1696.  Si  la  route  ,"où  le 
Lefteur  va  s'engager  avec  lui ,  n'a  plus  les  agrémens  de  la  nouveauté ,  elle 
ne  fera  pas  ennuyeufe  par  fa  longueur.  Les  obfervations  de  Froger  feront 
réduites  à  celles  qui  lui  font  propres,  ou  qui  peuvent  fervir  à  l'éclaircifle- 
ment  des  Relations  précédentes. 

JusQ.u'À'là  fin  de  Janvier,  on  ne  -■'^:.  point  de  faire  voile  au  large,  à 
plus  de  quarante  lieues  de  Terre.  Dans  cet  éloignement,  les  François  eu- 
rent trois  fpeftacles ,  plus  furprenans  pour  eux ,  que  pour  ceux  qui  fré- 
quentent cette  Mer.  Le  23 ,  ils  virent  quantité  de  veaux  marins ,  qui  dor- 
moient  fur  le  dos  à  fleur  d'eau.  Le  29 ,  ils  furent  beaucoup  plus  étonnés 
de  voir  quelques  baleines ,  des  margots ,  &  un  prodigieux  nombre  d'oifeaux , 
qui  fuivoient  le  Vaifleau  comme  des  camu-da.  Le  31,  la  Mer  fut  fi 
couverte  de  petites  dcrevifles  rouges  ,  qu'on  auroit  pu  lui  donner  le 
nom  de  Mer  Erithrée ,  &  qu'on  en  prit  plus  de  dix  mille  avec  des  pa- 
niers (/). 

Le  4  Février,  on  reconnut  le  Cap  Saint  Tfiez- de -las- Barreras  ^  dont  les 
Terres  font  bafles  &  paroiflent  ftériîes.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  navi- 
gué fur  ces  Côtes ,  &  qui  en  ont  fait  des  Relations ,  racontent ,  qu'à  la  vue 
d'un  Vaifleau,  les  Sauvages  font  de  grands  feux,  &  des  facrifices  au  Dia- 
ble, pour  le  conjurer  d'exciter  quelque  tempête  qui  le  fafl^e  périr. 

Le  7,  à  la  pointe  du  jour,  une  erreur,  qui  fit  prendre  le  premier  Cap 
qu'on  apperçut,  pour  celui  des  Vierges  Cg),  expofa  l'Efcadre  à  donner  fur 
un  Banc,  dont  elle  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  dégager.  Elle  décou- 
vrit bien-tôt  un  autre  Cap,  qu'elle  reconnut  enfin  pour  celui  des  Vierges; 
&  la  faveur  du  vent ,  jointe  à  celle  du  Courant ,  la  fit  entrer  aufli-tôt  dans 
le  Détroit,  où  elle  mouilla,  vers  le  foir,  à  l'entrée  de  la  Baye  de  Poffeffton. 
Ainfi  les  François  éprouvèrent  que  toutes  les  difficultés ,  dont  on  voit'de  fi 
terribles  images  dans  le  récit  d'un  grand  nombre  de  Voyageurs,  viennent 
du  mauvais  choix  de  la  faifon ,  ou  de  l'impatience  qui  ne  permet  pas  d'at- 
tendre des  vents  &  des  marées  favorables.  A  la  vérité ,  ils  ne  trouvèrent 
pas  confl:amment  ces  deux  avantages;  mais  la  variété  même  du  tems,  qui 
les  arrêta  au  milieu  de  leur  courfe ,  prouve  aflez  qu'ils  manquèrent  de  pa- 
tience à  leur  tour. 

Le  vent  s'étant  fort  afFoibli,  le  12,  ils  ne  purent  avancer  plus  de  trois 
lieues  dans  toute  la  longueur  du  jour.  Le  13 ,  ils  doublèrent  le  Cap  Entra- 
jta,  pour  aller  mouiller  à  l'entrée  de  la  Baye  Boucaut,  où  ils  virent  quelques 
baleines ,  &  quantité  de  marfouins  tout  blancs ,  à  l'exception  de  la  tête  & 
de  la  qu'îue.  Le  14,  ayant  louvoyé  jufqu'àmidi,  pour  réfifter  à  la  marée 
contraire,  ils  jettèrent  l'ancre  au  milieu  de  cette  Baye.    La  Côte  en  efl: 

'        ,,  ^;  t  plate 

dcfcription  ne  fe  trouvent  point  dans  Icj 
autres  Relations. 


FROOEt(. 
1696. 


Trois  fpec- 
tacles  extra- 
ordinaires. 


Cap  S. 
Yficz-dc-las- 
Barreras. 


Facilité 
avec  laquelle 
les  François 
entrent  dans 
le  Détroit  de 
Magellan. 


Cap  Entrana, 

Baye  Bou- 
caut. 


(/)  Pag.  90. 

(jç)  Pour  éviter  les  répétitions,    on  ne 
l'attacliera  qu'aux  lieux  dont  les  noms  &  la 
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Ifle  de  Saint 
''   Georges. 


T-'r 


1 .  ï  »-"  ' 


Froohr.    plate  &  llérile.     Elle  n'a  ni  eau  ni  bois;  mais  on  y  voit  des  bëcaflîncs', 
I  6^6.     &  d'autres  oifeaux  de  Mer.     Quelques  Matelots,  qui  firent  une  lieue  dans 

. -;; -^    les  Terres ,  apperçurent  même  des  bœufs  fauvagts  &  des  chèvres.    Le  ri- 

*■"         vage  offre  d'ailleurs  une  prodigieufe  quantité   de  jambles  &  de  moules, 
dont  quelques-unes  pefent  jufqu'à  demie  livre;  &  les  coquilles  font  d'une 
•      beauté  charmante. 

Le  i6,  on  doubla  le  Cap  Grégoire;  &  fur  le  midi,  on  mouilla  une  pe- 
tite  lieue  au-deflbus  de  l'iflede  Saint  Georges  (h)  ,  dont  le  calme  &  la  marée 
ne  permirent  pas  d'approcher  de  plus  près. .  Le  circuit  de  '  (fette  Ifle  eft 
d'une  lieue.  Elle  eft  haute  &  féche.  On  y  trouve  des  champignons,  de» 
oifeaux  de  Mer,  &  quelques  cafés  de  Sauvages  abandonnées.  Les  vents, 
qui  redoublèrent  pendant  les  jours  fuivans,  firent  différer  à  lever  l'ancre 
jufqu'au  21.  On  rangea  d'affez  près  l'Ifle  de  Saint  Georges ,  la  fonde  à 
la  main  ;  ce  qui  n'empêcha  point  qu'on  ne  fe  trouvât  tout  -  d'un  •  coup  dans 
la  pointe  d'un  Banc,  ^jui  n'étoit  pa^_  marquée  fur  la  Carte.  L'adreffe  des 
jPilotes  fauva  l'Efcadre  de  ce  danger."  "On  mouilla, •'le  foir,  à  fix  lieues è 
riile  de  Saint  Georges,  dans  une  Anfe  où  la  Côte  s'élève  agréablement,  k 
commence  à  fe  couvrir  de  bois.  Elle  a  de  petites  Rivières,  où  l'on  peut 
faire  de  très-bonne  eau.  Le  felery ,  les  groleilles ,  les  renards ,  les  outar- 
des, les  grives,  les  canards,  les  cormorans ,  ^cj'^utres  oifeaux  de  Merj 
font  en  abondance.  ■■■..{■:. 

D  E  cette  Anfe,  où  l'on  fut  retenu  jufqu'au  24,  par  les  vents  contraires, 
on  s'avança  vers  la  Baye  de  Famine  ;  &  malgré  les  difficultés  de  la  Côre, 
qui  eft  pleine  de  rochers ,  on  fit  de  très-bonne  eau  à  deux  lieues  de  cette 
Baye.  Les  François  virent  ici,  pour  la  première  fois,  quelques  -  uns  de 
ces  Sauvages ,  que  les  premiers  Voyageurs  ont  repréfentés  avec  tant  d'exa- 
gération, jufquà  leur  donner  huit  ou  dix  pieds  de  haut,  &  leur  faire  aval- 
1er  des  féaux  de  vin.  Ils  parurent  fort  fobces,  &  le  plus  haut  n'avoit  pas 
fix  pieds.  Leur  nombre  étoit  de  huit  ou  dix,  qui  conftruifoient  ,  furie 
bord  de  la  M«r,  deux  petits  Canots  d'écorce.  Ils  prièrent  les  François, 
par  divers  lignes,  de  n'y  pas  toucher.  Une  grande  &  vieille  femme,  qui 
étoit  avec  eux,  fembloit  exercer  quelque  autorité  fur  les  autres.  Ils  avoieoc 
des  frondes  &  des  flèches,  avec  cinq  ou  fix  petits  chiens,  qui  leur  fervoient 
apparemment  pour  la  chaffe.  Leurs  flèches  étoient  armées  de  pierre  à/a- 
fil,  taillée  en  langue  de  ferpent.  Au-Heu  de  fer,  dont  on  obferva  qu'ils 
n'avoient  aucune  connoilfance ,  ils  fe  fervoient  de  gros  cailloux,  fort  biea 
taillés,  pour  couper  le  bois.  Leur  habillement,  &  leur  couleur,  étoient 
les  mêmes  dont  on  a  déjà  donné  la  defcription:  mais  les  François  virent: 
leurs  cafés ,  qui  ne  confiftent  qu'en  un  demi  cercle  de  branches  d'arbres, 
qu'ils  plantent  &  qu'ils  entrelalîènt ,  pour  fe  garantir  des  injures  de 
lair  (i).  ■;.".^;^^r-  ;r^vrrfVm^f^tv;r:7J^-'l  ^^ 

(6)  Ce  nom  eft  nouveau;  mais  ç'eft' la     Cap  Entrana,    que  M.  Anfon  nomme  £»• 
même    Ifle  que  les   Anglois   nomment  IJU     trawej  dans  fa  Carte.  On'trouve  déjalenoin 
des  Pingouins ,    parcequ'ils  y  en  trouvèrent 
un  grand  nombre. 

Nota.  Cette  Note  eft  déplacée  dans  l'Edi- 
tion de  Paris,  où  fou  renvoi  fe  rapporte  ai) 


V,.,g  ,-sO 

Baye  de 
Famine. 

Premiers 
Sauvages  que 
les  François 
rencontrent. 

-  .    ■  :■    .-Il 


de  S.  Georges  dans  la  Relation  de  Narborough» 
R-  d-  E. 


HABITANS   du.  DÉTROIT    d^  MAGELLéAJST,    rtommei     PATJLGONS , 

lacrs  3aryuAs ,    leurs    CÂciu/runAS ,    &c  . 

INWOONDERS  van  de  STRAAT    MAGELLAN,    ysnaamt     PATAGONS  , 

hunne   Schuiten,   Hutjes,  Se    . 
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Le  25,  des  vents  variables  &  contraires  obligèrent  le  Chef  d'Efcadre  de 
mouiller  fous  le  Cap  Fonmrd.  Le  lendemain,  après  avoir  doublé  ce  Cap, 
on  arriva  le  foir  au  Cap  de  Hollande ,  mais  avec  d'épouvantables  coups  de 
vent,  qui  fortoient  d'entre  deux  montagnes ,  &  fouvent  au  milieu  d'un 
grand  calme.  Vers  minuit ,  on  fe  vit  forcé  de  retourner  au  mouillage  qui 
fepréfenta  le  premier:  ce  fut  deux  lieues  au-deflus  du  Cap  Forward,  dans 
une  grande  Baye  fort  commode,  où  M.  de  Gènes  prit  le  parti  de  s'arrêter 
jufqu'au  3  de  Mars,  à  faire  du  bois  &  de  l'eau.  Une  Rivière,  qui  s'y 
décharge,  reçoit  facilement  les  Chaloupes ,  dans  la  haute  marée.  Cette 
Baye  n'étant  pas  marquée  dans  les  Cartes ,  les  François  la  nommèrent  Baye 
Françoife ,  &  donnèrent  à  la  Rivière  le  nom  de  M.  de  Gènes  (k). 

Un  vent  favorable  leur  rendit  le  courage  de  doubler  encore  une  fois  le 
Cap  de  Forward.  Le  5 ,  ils  reconnurent  la  Baye  de  Famine ,  où  les  Efpa- 
gnols,  qui  s'y  étoient  établis  fous  le  règne  de  Philippe  II,  feroient  enco- 
re, fuivant  la  réflexion  de  l'Auteur,  s'ils  n'avoient  pas  été  mangés  par  les 
Sauvages  (/).  Cette  Baye  eft  grande;  le  fond  en  elt  bon  (m).  Plufieurs 
grandes  plaines,  dont  elle  eft  environnée,  paroiflent  capables  de  culture , 
&  le  gibier  y  eft  en  abondance.       '  >    > 

Les  jours  fuivans  furent  terribles,  par  la  violence  des  coups  de  vent, 
qui  repoulîerent  un  Vaifleau  de  l'Efcadre  jufqu'à  la  Baye  Françoife.  Ils  re- 
devinrent favorables  le  9  ;  mais  pour  changer  le  lendemain ,  avec  beaucoup 
de  pluye  &  de  grêle,  &  pour  continuer  d  être  contraires  jufqu'au  20.  A- 
lors ,  un  heureux  intervalle  permit  de  gagner  la  Rade  du  Port  Galant ,  où 
l'Efcadre  pafla  quinze  jours ,  avec  des  vents  très-froids  &  beaucoup  de  neige. 
On  y  tint  Conleil  :  la  patience  &  les  vivres  commençant  à  manquer  aux 
François ,  on  fe  détermina ,  fi  le  vent  ne  changeoit  pas  dans  l'efpace  de 
deux  jours ,  à  retourner  vers  l'Ifle  Grande ,  pour  y  renouveller  les  provi- 
fions ,  &  pour  tenter  la  fortune  par  d'autres  voyes.  Froger  ne  laifle  pas 
d'attribuer  des  regrets  fort  vifs,  a  ceux  qui  changeoient  ii  légèrement  de 
réfolution.     „  Il  n'y  avoit  pas  un  Matelot ,  dit-il ,  qui  n'eût  mieux  aimé 

mourir  de  faim ,  que  de  retourner  fur  fés  traces.     Ils  s'accoutumoient 

déjà  à  manger  des  rats,  &'  les  payoient  quinze  fols,  prix  courant  (m)  ". 

ajoute,  „  que  pour  mieux  les  jouer,  le  vent  redevint  favorable  aum-tôt 

qu'ils  furent  fous  les  voiles,  &  leur  fit  faire  encore  une  tentative,  qui 

n'eut  pas  plus  de  fuccès  ". 

Quelques  heures  leur  ayant  fuffi,  pour  retourner  à  l'embouchure  du 
Détroit,  ils  rentrèrent  dans  la  Mer  du  Nord,  le  u  d'Avril:  Les  Côtes  du 
Brefil  leur  promettoient  les  mêmes  fecours  qu'ils  y  avoient  déjà  trouvés. 
Ils  fe  rendirent  dans  la  Baye  de  tous  les  Saints ,  devant  la  Ville  de  Saint  Salva- 
dor ^  dont  Froger  fait  une  defcription  (0),  qui  fera  mieux  placée  dans  une 
autre  partie  de  ce  Recueil.  Après  y  avoir  employé  quatre  mois,  à  réta- 
blir leurs  Malades,  M.  de  Gènes  réfolut  de  vifiter  la  Cayenne,  Ifle  Françoi- 
-.     -    ie, 


F  R  0  G  E  Kt'' 
1696. 
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)) 


(fe)  Pag.  104.  •  105.  R.  d.  E. 

(0  Pag.  105. 

(mj  L'Auteur    remarque    que     quarante 
Vaiflcaux  peuvent  y  mouiller  aifément,  pag. 
XF.  l'art,  Ee 


(n)  Pag,  108. 

(0)  Pag.  134  &  fuivantes. 


Port  Ca- 
lant. 

Les  Fran- 
çois abandon- 
nent leur  en- 
treprife. 


L'Efcadre 
va  fe  rafraî- 
chir à  S.  Sal- 
vador, 


Elle  fe  rend 
à  l'Ifle  de 
Cayenne. 
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Sa  route. 

Cap  S.  An- 
toine. 

Cap  S.  Au- 
gudin. 


Cap  d'Oran- 
ge. 

Eau  du 
Fleuve  des 
Amazones, 


Rocher  le 
Connétable. 


Defcriptlon 
del'inede 
Cayenne. 
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fe ,  où  les  Habitans  de  cette  Nation  avoient  été  rétablis ,  en  1677 ,  par  M. 
le  Maréchal  d'E/irées,  après  en  avoir  été  chafles  deux  fois  depuis  1635 
première  année  de  leur  pofleffion. 

L'Escadre  quitta  Saint  Salvador  le  7  d'Août,  pourvue  de  toutes  fortes 
de  rafraîchiflemens ;  &  doublant  le  Cap  Saint  Antoine,  elle  courut  au  large 
pendant  quelques  jours ,  pour  s'éloigner  de  la  Côte ,  qui  efl:  dangereufe,  par 
fes  Bancs  de  roches,  &  parceque  les  grains  y  font  fréquens.  Le  17,  on 
reconnut  le  Cap  Saint  Aigujiin,  dont  on  fe  croyoit  à  plus  de  trente  lieues; 
ce  qui  fit  juger  aux  Pilotes ,  qu'ils  avoient  été  portés  à  la  Côte  par  de  grands 
Courans.  Le  22,  ayant  palîe  la  Ligne,  ils  en  trouvèrent  d'autres  quipor- 
toient  vers  l'Oueft;  Ils  continuèrent  de  courir  au  large,  pour  fe  mettre  à 
la  hauteur  du  Cap  d'Orange  (p).  Le  27,  lorfqu'ils  le  croyoient  encore  à 
plus  de  foixante  lieues  de  terre,  ils  s'apperçurent  que  l'eau  devenoit  jaune 
&  bourbeufe ,  &  qu'elle  étoit  un  peu  douce  ;  d'où  ils  conclurent  qu'ils  é- 
toient  à  l'embouchure  du  fameux  Fleuve  des  Amazones ,  qui ,  par  fa  rapid/. 
té ,  conferve  la  douceur  de  fes  eaux  près  de  vingt  lieues  en  Mer.  Les  ]m 
fuivans  ,  s'étant  approchés  de  la  Côte,  qu'ils  fuivirent  à  trois  &  quant 
lieues,  fans  trouver  jamais  plus  de  cinq  &  fix  brafTes  d'eau,  ils  reconiw. 
rent  le  Cap  d'Orange ,  le  30  ;  &  le  même  jour ,  ils  doublèrent  une  groiTi 
Roche ,  nommée  le  Connétable ,  qui  eft  à  trois  lieues  au  large ,  &  à  cinq  k 
Cayenne.  Après  lavoir  rangée  à  demie  portée  de  canon ,  ils  mouillèrent, 
vers  fix  heures  du  foir ,  à  trois  lieues  au  Nord,  de  l'ifle ,  devant  cinq  petits 
Iflots  qui  en  font  fort  proche. 

Les  Couran.*!  étant  d'une  violence  extrême  fur  cette  Côte,  la  Chaloupe 
fut  obligée  de  faire  le  tour  de  l'ifle,  pour  aller  demander  un  Pilote,  quel» 
le  n'amena  que  le  lendemain ,  parceque  la  Mer  étoit  bafîe.  On  fe  fervit, 
autant  qu'il  fut  poffible ,  de  la  marée ,  pour  arriver  au  mouillage  de  l'ide, 
où  il  y  a  fi  peu  d'eau,  qu'on  ne  peut  appareiller  qu'à  demi  flot.  Enfin 
l'ancre  fut  jettée  fous  le  canon  de  la  Ville,  à  une  portée  de  piflioletdii 
rivage. 

L'IsLE  de  Cayenne  efl  fituée  à  la  Côte  de  la  Guaione^  à  quatre  degrés 
quarante-cinq  minutes  de  Latitude  du  Nord,  &  à  trois  cens  trente-deux 
degrés  de  Longitude.  Elle  efl  formée  par  deux  bras  de  Rivière ,  &  fa  cir- 
conférence efl  d'environ  dix-huit  lieues.  Froger  la  repréfente  aflez  haute 
fur  le  bord  de  la  Mer ,  &  fi  marécageufe ,  dans  fon  milieu  ,  qu'on  ne  peut 
aller  par  terre  d'un  bout  à  l'autre.  Les  marais  font  couverts  de  mangles 
fort  épais,  qui  croifTent  jufques  dans  l'eau  de  Mer,  &  dont  l'entrelalTe' 
ment  forme  une  efpèce  de  chauffée,  fur  laquelle,  en  certains  endroitt» 
on  peut  marcher  plus  de  quinze  ou  vingt  lieues  fans  mettre  pied  à  tei* 

U 


(p)  Les  Hollandois,  après  avoir  paffé  la 
Ligne ,  font  obligés  de  venir  reconnoître  ce 
Cap,  pour  fe  rendre  à  Surinam,  &  de  fuivre 
la  Côte  avec  le  Courant.  Pag.  158.  Oneom- 
inence,  de  ce  Cap,  avoir  des  montagnes  dans 
le  fond  des  Terres.  Pag.  159. 


(  g  )  On  a  vu ,  dans  les  Relations  d'Afri- 
que &  d'Afie,  que  les  branches  de  ces  ar- 
bres fe  courbent  vers  la  terre,  où  elles  pren- 
nent racine,  &  forment  des  bois  impénétra- 
bles.   Les  huîtres  s'attachent  à  leur  pië^< 


LU ,  ils  reconm. 
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La  fituation  de  la  Ville  cflà  l'Occident  de  Tlfle,  où  la  Nature  &  l'Arc 
[ont  également  contribué  à  la  fortifier.     Sa  figure  forme  un  exagone  irrcgu- 
licr.    Elle  cil  défendue  par  un  Fort ,  qui  commande  de  toutes  parts ,  &  par 
différentes  Batteries ,  qui  montent  à  prés  de  foixante  pièces  de  canon.     Sa 
Garnilbn  étoit  alors  de  deux  cens  hommes  de  Troupes  réglées ,  &  le  nom- 
bre de  Tes  Habitans  de  plus  de  quatre  cens ,  qui  demeurent  dans  rilk ,  ou 
[ù  peu  de  diilance  fur  la  Côte,  <Sc  qui,  à  la  moindre  allarme,  font  obligés 
de  prendre  les  armes.     Leur  Gouverneur ,  nomme  M.  de  l'erolcs ,  avoit 
l'adminiflration  fuprême  de  la  Juftice.    Froger  donne  le  Plan  de  la  Ville  «Se 
jduFort  deCayenne;  mais,  fans  parler  des  édifices,  il  ajoute  uniquement, 
^ue  les  Jéfuites ,  qui  font  chargés  de  l'adminiflration  fpirituelle ,  ont  une 

Dgtife  dans  la  Ville,  &  une  Chapelle  à  l'autre  bout  de  l'ille,  pour  la  com- 

lodité  des  Habitans. 

L'air  de  Cayenne  étoit  autrefois  mal  fain,  non- feulement  parceque  le 
terrein  y  ell  plein  de  bois  &  marticageux ,  mais  encore  parcequ'il  y  pleut 
.rontinuellemcnt  pendant  neuf  mois.  Les  maladies  y  étoient  fréquentes ,  & 
les  enfans  y  mouroient  prefqu'aufTi-tôt  qu'ils  voyoient  le  jour:  mais  depuis 
"^e  rille  fe  défriche,  on  commence  à  s'y  bien  porter.     Les  femmes  y  zc* 

kchent  hcureufemenc ,  âc  leurs  enfans  font  robufles. 
Le  principal  Commerce  de  l'Ifle  confiflc  en  fucre  &  en  rocou;  mais  il 
fait  peu  de  l'un  &  de  l'autre ,  parceque  les  Habitans  manquent  d'efclaves 

)our  y  travailler.  AufTi  les  Navires  y  pafTent-ils  quelquefois  près  d'un  an , 
)ur  attendre  leur  cargaifcMi.  Les  marchandifes,  que  l'on  y  porte  de  Fran- 
forit  du  vin,  de  l'eau-de-vie,  des  farines  &  des  viandes  falées.  Les 
>œufs  y  font  tréi-rares.  Il  efl  même  défendu  d'en  tuer,  fans  une  permif- 
ion  expreffe,  parceau'on  veut  leur  laifTer  le  tems  de  multiplier.  On  y  por- 
te des  merceries  &  des  ferremens ,  pour  traiter  avec  les  Indiens.  L'argent 
f  avoit  toujours  été  fort  rare  :  mais  les  Flibufliers ,  qui  étoient  revenus ,  de- 

)ui8  peu ,  de  la  Mer  du  Sud ,  &  dont  chacun  n'avoit  pas  moins  de  deux  ou 

rois  mille  écus,  l'avoient  rendu  plus  commun,  en  achetant  des  Magafins 

':  des  Habitations. 
Les  François  de  Cayenne  avoient  fait ,  pendant  quelmie-tems ,  un  Com- 

lerce  affez  avantageux  d'efclaves  ,  de  poifibn  fec  ,  &  de  hamacs  avec 
\es  Indiens  de  la  Rivière  des  Amazones:  mais,  depuis  quelques  années , 
^es  Portugais,  voulant  s'y  établir,  faifôient  cruellement  maffacrer  tout  ce 

jui  s'oppofoit  à  leurs  vues.     M.  de  Feroles  avoit  entrepris  de  faire  un  che- 
un,  pour  aller  par  terre  à  cette  Rivière,  &  fe  propofoit  d'en  chafîer  les 

tnnerais  de  fon  Commerce.    Outre  l'ancien  intérêt  de  l'Ule,  il  avoit  dé- 
["couvert  que  la  Rivière  des  Amazones  a  des  Mines  d'argent. 
1'    Avec  le  fucre  &  le  rocou,  l'ille  de  Cayenne  produit  du  coton  &  de  Tin- 
I  digo.    Elle  eft  très-fertile  auflTi  en  maïz  &  en  manioc.   11  y  croît  de  la  caffe , 

des  papaies ,  des  pommes  d'acajou  ,  de  la  vanille  &  de  la  Pite  ,   efpèce 

d'herbe ,  dont  la  côte  fe  teille  comme  le  chanvre.    Le  fîl  en  efl  plus  fort  & 

plus  fin  que  la  foye,  dont  Froger  croit  qu'il  ruincroit  le  Commerce,  fi  l'u- 

fage  en  étoit  permis  en  France  (  r  ). 

L'E- 
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Frogeu.  L'ébene  noire,  la  verte,  le  bois  de  lettre,  le  bois  de  violette,  &  d'au- 
1696.  très  bois  de  teinture  &  de  menuiferie,  font  communs  dans  l'ifle.  Le  poif. 
fon  &  le  gibier  y  font  en  abondance.  On  y  voit  des  tigres ,  des  cerfs ,  des 
cochons,  des  porcs -épis,  des  agoutils,  des  fapajous  &  des  caméléons. 
VAgoutïl  ell  de  la  grofleur  d'un  lièvre.  Il  a  la  couleur  du  cerf,  le  mufeau 
pointu,  de  petites  oreilles,  &  les  jambes  courtes  &  menues.  Le  SapajoiL 
de  Cayenne  efl  une  efpèce  de  petit  finge,  d'un  poil  jaunâtre,  qui  a  de  gros 
yeux ,  la  face  blanche  &  le  menton  noii.  Il  ell  alerte  &  careflant  ;  mais 
voleur,  &  très-fenfible  au  froid,  comme  les  Sagouins  du  Brefil.  On  trou- 
ve ,  dans  rille ,  de  fort  gros  ferpens  ;  mais  peu  venimeux.  Entre  plufieurs 
fortes  d'oifeaux,  les  perroquets  y  font  d'une  beauté  fingulière.  Ils  apprennent 
facilement  à  parler ,  &  les  Indiens  ont  l'art  de  leur  faire  croître  des  plumes 
de  diverfes  couleurs ,  en  les  frottant  du  fang  de  certains  reptiles.  Les  Bois 
font  peuplés  de  flamands,  de  petites  perriques,  de  colibris,  d'ocos  &  de 
toucans.  On  nomme  Ocos ,  un  oifeau  de  la  grofleur  d'un  poulet  d'Inde, 
qui  a  le  plumage  noir  fur  le  dos ,  &  blanc  fous  refl:omac ,  le  bec  court  &  jau- 
ne ,  la  marche  fière ,  &  la  tête  ornée  de  petites  plumes  relevées  en  panache. 
Le  Toucan  efl:  noir,  rouge  &  jaune.  Sa  grofleur  efl:  celle  d'un  pigeon.  On 
admire  particulièrement  fon  bec,  qui  efl  prefqu'aufli  gros  que  fon  corps, 
&  rayé  de  bandes  noires  &  blanches ,  qu'on  prendroit  pour  de  l'ébene  & 
de  l'ivoire.  Sa  langue  efl:  une  Ample  plume,  fort  étroite  {s).  Les  flamands 
de  Cayenne  ne  font  pas  plus  gros  que  nos  poules.  Ils  volent  par  bandes, 
comme  les  canards  ;  &  leur  plumage  efl:  d'un  ii  beau  rouge ,  que  les  Indiens 
s'en  font  des  couronnes. 

Le  Gouvernement  de  Cayenne  n'efl:  pas  renfermé  dans  les  bornes  de 
rifle.  I)  s'étend  plus  de  cent  lieues  fur  le  bord  du  Continent.  A  l'Oueil;, 
il  la  a  Rivière  de  Marouy ,  qui  le  fépare  de  la  Colonie  Hollandoife  de  Surinam  ; 
&du  côté  du  Sud,  il  touche  au  bord  Septentrional  du  Fleuve  des  Amazones, 
où  les  Portugais  ont  trois  Forts,  fur  les  Rivières  de  Parou  &  de  Macabu. 
Ce  Pays  efl:  habité  par  différentes  Nations ,  qui  ne  parlent  point  la  même 
langue.  Elles  font  prefque  fans  cefle  en  guerre;  mais  leurs  exploits  n'a- 
boutiflent  ^u'à  s'enlever  mutuellement  quelques  Prifonniers.  Ces  Indiens 
Habillement  font  de  petite  taille.     Il  s'arrachent  la  barbe  &  fe  colorent  de  rocou.  Leurs 

des  Indiens,  cheveux  font  noirs,  longs  &  plats.  Ils  vont  nuds,  à  l'exception  du  mi- 
lieu du  corps ,  ([u'ils  couvrent  d'une  petite  bande  de  coton ,  pafl^ée  entre  les 
jambes.  Leurs  ornemens  font  des  couronnes  de  plumes ,  de  difl*érentes 
couleurs ,  &  des  braflfelets  de  raflade.  La  plupart  fe  percent  l'entre  -  deux 
des  narines,  pour  y  pendre  une  petite  pièce  d'argent,  ou  un  gros  grain  de 
criftal  verd ,  qui  vient  de  la  Rivière  des  Amazones.  On  difîingue  une  Na- 
,tion  entière,  dont  l'ufage  efl:  de  fe  faire  un  trou  fort  large  à  la  lèvre  d'enbas, 
*&  d'y  pafler  un  petit  morceau  de  bois ,  auquel  ce  criftal  eft  attaché.  Cha- 
que Nation  porte,  d'ailleurs,  quelque  marque,  qui  la  fait  diftinguer.  L'u- 
nique habillement  des  femmes  eft  un  morceau  de  toile ,  d'un"  demi  pied  en 
quarré,  qu'elles  ont  à  la  ceinture;  &  quelques-unes  n'y  portent  qu'une  fim- 
ple  feuille  de  carret. 

Les 
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Les  hommes  fe  fervent  de  leur  arc,  avec  beaucoup  d'adrefle,  pour  la 
chafle  6i.  pour  la  pêche.  Ils  font  des  hamacs ,  dont  on  admire  le  travail  ; 
de  la  poterie,  qui  n'eil  pas  moins  eftimée;  &  des  paniers,  emboîtés  fi  par- 
faitement l'un  dans  l'autre ,  que  l'eau  n'y  peut  pénétrer.  Ils  gravent ,  fur 
leurs  calleLafles,  diverfes  figures,  qu'ils  enduifent  d'un  vernis  à  l'épreuve 
de  l'eau.  Mais  avec  cette  induftrie,  ils  font  extrêmement  par?fl^eux.  On 
les  trouve  toujours  dans  leurs  hamacs.  L'avenir  ne  leur  caufe  jamais  d'in- 
quiétude. Il  n'y  a  que  le  befoin  préfent,  qui  les  tire  de  leur  indolence.  Au 
milieu  du  travail,  &  même  à  la  guerre,  s'ils  apprennent  que  leurs  femmes 
foyent  accouchées ,  ils  fe  hâtent  de  retourner  à  leurs  maifons ,  ils  fe  ban- 
dent la  tête;  «Se  comme  s'ils. étoient  eux-mêmes  dans  les  douleurs  de  l'enfan- 
tement ,  ils  fe  mettent  au  lit ,  où  les  voifins  viennent  leur  rendre  vifite  & 
leur  donnent  de  ridicules  confolations.  Leurs  habitations  font  compofées 
de  plufieurs  longues  cafés,  qu'ils  nomment  Carbet,  où  plufieurs  Familles  vi- 
vent enfemble ,  fous  un  Capitaine.  Ils  fe  nourriflent  tle  cafl^ave,  demaïz, 
de  poiflbns  &  de  fruits.  Les  hommes  vont  à  la  pêche,  tandis  que  les  fem- 
mes cultivent  la  terre.  Ils  portent  peu  de  vivres  à  la  guerre.  Froger,  qu'on 
ne  peut  foupçonner  ici  d'une  faufle  imputation ,  puifqu'il  écrivoit  fur  le  té- 
moignage des  Jéfuites  du  Pays  (  ï  ) ,  aflure  qu'ils  mangent  la  chair  de  leurs 
Prifonniers  les  plus  gras ,  &  qu'ils  vendent  les  autres  aux  François.  Ils  ont 
entr'eux  plufieurs  Fêtes,  pendant  lefquelles  ils  s'invitent  d'un  Carbet  à  l'au- 
tre; &  parés  de  leurs  couronnes  &  de  leurs  ceintures  de  plumes,  ils  paf- 
fent  le  jour  en  danfes  rondes,  mêlées  de  feftins,  où  ils  s'enivrent  d'une 
liqueur  très-forte ,  qu'ils  nomment  Ouicou.  C'efl  une  compofition  de  cafl^a- 
ve  &  de  fruits,  qu'ils  font  bouillir  enfemble.  Leur  ignorance  e^l-  digne  de 
compaffion.  Ils  adorent  les  Allres;  mais  ils  craignent  beaucoup  un  mau- 
vais Génie ,  auquel  ils  donnent  le  nom  de  Piaye.  Leurs  Loix  les  attachent 
à  une  feule  femme,  qu'ils  ne  peuvent  quitter ,  s'ils  ne  la  furprennent  dans 
le  crime.  Ils  portent  le  refpeâ  fort  loin  pour  les  Vieillards.  Lorfque  la 
mort  en  enlève  un ,  ils  l'enterrent  dans  le  Carbet  où  il  a  vécu ,  fans  autre 
cérémonie  que  de  s'enivrer:  mais  après  lui  avoir  laifl'é  le  tems  de  pourrir, 
ils  aflemblent  les  Habitans  des  Carbets  voifins ,  ils  déterrent  les  os ,  &  les 
brûlant,  ils  en  mettent  la  cendre  dans  leur  Ouicou,  pour  l'avaller  dans  une 
Fête  éclatante  (v). 

Antoine  Biet,  qui  publia,  en  1674  (x),  la  Relation  de  ce  qui  s'étoit 
paffé,  en  1652,  dans  flfle  de  Cayenne,  pour  l'Etabliflement  d'une  Colo- 
nie Françoife,  donc  le  fuccès  ne  fut  pas  plus  heureux  que  celui  d'une  autre 
Expédition,  entreprife  quelques  années  auparavant,  dans  la  même  vue, 
s'étend  beaucoup  plus  fur  la  Defcription  de  l'Ule.  Elle  fe  nomme  Cayen- 
ne ^  du  nom  d'un  Fleuve  qui  la  forme.  Je  ne  la  puis  mieux  comparer,  dit- 
il,  qu'à  rifle  de  Cmnargue,  formée  par  le  Rhône,  excepté  que  celle  de 
Ca\enne  eft  un  peu  plus  grande.  Sa  circonférence  efl;  de  quinze  ou  feize 
lieues.     Le  courant  du  Fleuve  vient  du  Midi,  &  fe  divife  en  deux  bras, 
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dont  le  principal,  qui  eft  Cayenne,  fe  jette  dans  la  Mer,  à  l'Oueft,  &  n^ 
pas  moins  d'un  quart  de  lieue  de  large  à  fon  embouchure.  L'autre  coule 
du  côté  de  l'Eft  &  prend  le  nom  de  Mahury ,  de  celui  d'une  Pointe  de  ter- 
re,  où  il  fe  joint  à  la  Mer.  L'Ifle  regarde  donc  la  Mer  au  Nord,  la  Ter- 
re-ferme au  Sud,  la  Pointe  de  Mahury  à  l'Eft,  &  le  Fleuve  de  Cayenne  à 
rOuell.  A  l'embouchure  de  ce  Fleuve ,  elle  efl;  terminée  par  une  autre 
Pointe,  dont  la  forme  eft  celle  d'un  croiffant ,  de  la  longueur  d'une  lieue, 
&  qui  finit  par  deux  cornes ,  dont  Tune  fe  nomme  la  Pointe  de  Ceperou.  Ccft 
à  cette  Pointe,  que  dans  l'entreprile  dont  i3iet  raconte  l'Hiftoire,  on  con- 
ftiuifit  un  Fort,  fur  une  petite  colline,  qui  prend  fa  racine  de  la  Mer,  & 
monte  doucement  jufqu'à  fa  cime.  Il  étoit  dans  une  fituation  allez  commo- 
de ,  excepté  qu'on  n'y  pouvoit  efpérer  d'eau  que  par  le  fecours  d'une  citer- 
ne. On  y  avoit  fait  un  puits,  à  cent  pas  de  la  colline;  mais  dans  la  fup- 
pofition  d'un  Siège ,  il  ne  pouvoit  être  d'aucun  ufage  pour  la  Place.  Le 
mouillage  eft  excellent  au  pied  de  la  même  colline  ,  dans  le  Canal  mê- 
me du  Fleuve,  qui  peut  contenir,  entre  les  deux  cornes  du  croiflant, 
plus  de  cent  Vaifleaux  ù  l'ancre ,  fous  la  proteftion  du  Fort.  Des  deux 
côtés  de  la  colline,  les  Barques  ôc  les  Chaloupes  approchent  du  rivage 
à  la  diftance  d'un  pied.  C'eft  un  autre  petit  Port,  en  forme  auffî  de 
croiflant,  dont  un  petit  rocher  fait  la  pointe.  Au  côté  de  ce  rocher,  le 
rivage  de  la  Mer  eft  un  beau  fable ,  d'un  quart  de  lieue  de  longueur ,  jiif. 
qu'à  l'embouchure  d'un  petit  ruifleau ,  qui  tarit  par  intervalles.  Tout  l'ef- 
pace,  depuis  le  Fort  jufqu'au  ruifleau,  eft  un  terrein  plat  &  capable  de 
culture. 

De  Tautre  côté  du  même  ruifleau,  on  rencontre  une  colline,  qui  s'a- 
vançant  un  peu  dans  la  Mer,  forme  une  autre  Pointe,  au  pied  de  laquelle 
une  fontaine  fort  fous  une  roche.  Cette  colline ,  qui  fait  la  féconde  corne 
ducroiflTant,  porte  le  nom  de  Combebe.  Elle  eft  de  la  même  hauteur  que 
celle  de  Ceperou  ;  &  du  côté  qui  regarde  l'Eft,  elle  eft  fuivie  d\in  fort  beau 
rivage,  qui  s'étend  l'efpace  d'un  grand  quart  de  lieue,  fous  le  nom  ô'AnJek 
Conobebo.  Le  terrein  en  eft  plat,  &  formé  par  une  autre  colline,  qui  s'a- 
vance aufli  en  Mer,  &  qui  fe  nomme  Romata.  Le  rivage,  qui  fuit  à  l'Eft, 
en  tire  le  nom  à'Anfe  de  Romata.  C'eft  encore  un  parfaitement  beau  ter- 
rein ;  mais  il  n'eft  arrofé  d'aucun  ruifleau.  L'extrémité  de  cette  Anfe  ell 
fermée  de  même  par  unePointe  de  terre,  après  laquelle  on  trouve l'Anfe, ou 
le  Rivage  de  Remire,  qui  eft  de  la  même  beauté,  &  qui  s'étend  d'une  li'eiie 
en  longueur.  Ceft  au  milieu  de  cette  Anfe ,  que  dans  les  deux  premières 
tentatives  d'une  Colonie,  on  avoit  établi  la  principale  habitation.  Mais 
Biet  blâmoit  beaucoup  ce  choix.  Il  n'y  avoit  pas  d'autre  eau  que  celle  de 
quelques  Mares ,  formées  par  les  pluyes,&ron  étoit  obligé  d'aller,  avec  beau- 
coup de  peine ,  jufqu'à  une  petite  Rivière,  qui  en  étoit  à  la  portée  du  ca- 
non. D'ailleurs ,  on  ne  pouvoit  efpérer  d'y  faire  jamais  un  Port  fur  & 
commode.  La  petite  Rivière,  dont  on  vient  de  marquer  l'éloignement, 
eft  extrêmement  agréable.  Il  n'y  a  point ,  d'ailleurs  ,  de  hautes  mon- 
tagnes dans  l'Ifle.  On  n'y  voit  que  des  collines  ,  qui  peuvent  être  cul- 
tivées  jufqu'au  fommet  ;   &  le  refte  du  terrein  ,  qui  eft  fort  uni ,  fe 

trouve 
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trouve  mêle  de  favanes ,  ou  de  belles  prairies ,  donc  ks  herbes  font 
eeJlentes  (31). 

BiET ,  dont  la  fagefle  &  la  piété  font  des  garants  continuels  pour  la  vé- 
rité de  Tes  récits,  du  moins  lorlqu'il  les  fait  fur  le  témoignage  dv  fes  pro- 
pres yeux,  rapporte  quelques  ufages  fort  (Ingiiliers  des  Peuples  voiiins  de 
l'ide.  Ceux  qui  veulent  obtenir  la  qualité  de  Capitaines  ,  doivent  avoir 
donné  des  preuves  éclatantes  de  valeur  &  de  prudence.  Ces  Eleélions  le 
font  après  une  guerre,  &  font  précédées  d'exercices  cjui  paroîtront  incroya- 
bles. Premièrement,  raconte  Biet,  celui  qui  al'pire  à  cette  grande  diflinc- 
tion ,  déclare  Tes  vues  en  revenant  dans  fa  café  avec  une  rondache  fur  la 
tête,  baiflanc  les  yeux,  &  gardant  un  profond  filence.  Il  n'explique  pas 
même  fon  deflein  à  fa  femme  &  à  fes  enfans.  Mais,  fe  retirant  dans  un 
coin  de  la  café ,  il  s'y  fait  faire  un  petit  retranchement ,  qui  lui  luilfe  à  peine 
la  liberté  de  fe  remuer.  On  fufpend ,  au-delTus ,  le  hamac  qui  lui  ferc  de  lit, 
afin  qu'il  n'ait  occafion  de  parler  à  perfonne.  Il  ne  fore  de  ce  lieu  que  pour 
les  néceflltés  de  la  nacure ,  &  pour  fubir  de  rudes  épreuves ,  que  les  autres 
Capitaines  lui  impofent  fucceflivement. 

On  lui  fait  garder,  pendant  fix  femaines ,  un  jeûne  fort  rigoureux.  Tou- 
te fa  nourriture  confifle  dans  un  peu  de  millet  bouilli  &  de  caflave ,  dont  e>^'-^"ip^ 
il  ne  doit  manger  que  le  milieu.  Les  Capitaines  voifms  viennent  le  vifiter 
matin  &  foir.  Ils  lui  repréfentent ,  avec  beaucoup  de  force  ,  que  pour  fe 
rendre  digne  du  rang  auquel  il  afpire ,  il  ne  doit  craindre  aucun  danger  ; 
que  non-feulement  il  aura  l'honneur  de  la  Nation  à  foûtenir  ,  mais  à  tirer 
vengeance  de  ceux  qui  ont  pris  en  guerre  leurs  Parens  &  leurs  Amis ,  &  qui 
leur  ont  fait  fouffrir  une  mort  cruelle;  que  le  travail  &  la  fatigue  feront 
déformais  fon  feul  partage ,  &  qu'il  n'aura  plus  d'autre  voye  pour  acquérir 
de  l'honneur.  Après  cette  harangue ,  qu'il  écoute  modeflement ,  on  lui 
donne  mille  coups,  pour  lui  faire  connoître  ce  qu'il  auroit  à  fupporter, 
s'il  tomboit  entre  les  mains  des  Ennemis  de  fa  Nation.  11  fe  tient  debout , 
les  mains  croifées  fur  la  tête.  Chaque  Capitaine  lui  décharge ,  fur  le  corps , 
trois  grands  coups,  d'un  fouet  eompofé  de  racines  de  palmier.  Pendant 
cette  cérémonie,  les  jeunes  gens  de  l'habitation  s'employent  à  faire  les  fouets; 
&  comme  il  ne  reçoit  que  trois  coups  d'un  même  fouet ,  il  en  faut  beaucoup 
lorfque  les  Capitaines  font  en  grand  nombre.  Ce  traitement  recommence 
deuxfoisle  jour,  pendant  l'efpace  de  fix  femaines.  On  le  frappe  en  trois 
endroits  du  corps  ;  aux  mammelles  ,  au  ventre  &  aux  cuifles.  Le  fang 
ruiffelle;  &  dans  la  plus  vive  douleur,  il  ne  doit  pas  faire  le  moindre 
mouvement ,  ni  donner  la  plus  légère  marque  d'impatience.  11  rentre 
enfuite  dans  fa  prifon  ,  avec  la  liberté  de  fe  coucher  dans  fon  lit ,  au- 
defliis  duquel  on  met,  comme  en  trophée,  tous  les  fouets  qui  ont  fervi  à 
fon  fupphce. 

Si  fa  confiance  fe  foûtient  pendant  fix  femaines  ,  on  lui  prépare  des  é- 
preuves  d'un  autre  ordre.  Tous  les  Chefs  de  la  Nation  s'aiTemblent ,  parés 
folemnellement,  «&  viennent  fe  cacher  aux  environs  de  la  cale,  dans  des 
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(y)  Voyage  Equlnoxial,   ou- Relation  &c,  pag.  95  &  précédentes. 
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builTons ,  d'où  ils  pouffent  d'horribles  cris.  Enfuite,  paroiffant  tous  avec  h 
flèche  fur  l'arc,  ils  entrent  brufquement  dans  la  café;  ils  prennent  le  Novi- 
ce,  déjà  fort  exténué  de  fon  jeûne  &  des  coups  qu'il  a  reçus;  ils  l'appor- 
tent  dans  fon  hamac,  qu'ils  attachent  à  deux  arbres,  &  d'où  ils  le  font  le. 
ver.  On  l'encourage,  comme  la  première  fois,  par  un  dilcours  préparé- 
&  pour  effai  de  fon  courage,  chacun  lui  donne  un  coup  de  tbuet,  beaucoup 
plus  fort  que  tous  les  précédens.  Il  fe  remet  dans  fon  lit.  On  amaffe,  au. 
tour  de  lui,  quantité  d'herbes  très-fortes  «St  très-puantes ,  rmxquelles  on  met 
le  feu ,  fans  que  la  flamme  puiffe  le  toucher ,  mais  pour  lui  en  faire  fentir 
feulement  la  chaleur._  La  feule  fumée,  qui  le  pénétre  de  toutes  parts,  lui 
fait  fouffrir  des  maux  étranges.  Il  devient  à  demi  fou  dans  fon  hamac;  & 
s'il  y  demeure  confl:amment,  il  tombe  dans  des  pamoifons  fi  profondes, 
qu'on  le  croiroit  mort.  On  lui  donne  quelques  liqueurs ,  pour  lui  faire  rap- 
peller  fes  forces  ;  mais  il  ne  revient  pas  plutôt  à  lui-même ,  qu'on  redouble 
le  feu ,  avec  de  nouvelles  exhortations.  Pendant  qu'il  efl:  dans  ces  fouffran- 
ces,  tous  les  autres  paffent  le  tems  à  bohe  autour  de  lui.  Enfin,  lorfqu'ilî 
croyent  le  voir  au  dernier  degré  de  langueur ,  ils  lui  font  un  collier  &  une 
ceinture  de  feuilles,  qu'ils  rempliffent  de  grofles  fourmis  noires,  dont  la  pic- 
qûure  efl:  extrêmement  vive.  Ils  lui  mettent  ces  deux  orneniens ,  qui  ont 
bien-tôt  le  pouvoir  de  le  reveiller  par  de  nouvelles  douleurs.  Il  fe  lève;& 
s'il  a  la  force  de  fe  tenir  debout,  on  lui  verfe,  fur  la  tête,  une  liqueur  fpiri- 
tueufe ,  au  travers  d'un  crible.  Il  va  fe  laver  auffi-tôt,  dans  la  Rivière,  ou 
la  Fontaine  la  plus  voifine  ;  &  retournant  à  fa  café,  il  y  va  prendre  un  peu 
de  repos.  On  lui  fait  continuer  fon  jeûne ,  mais  avec  moins  de  rigueur.  Il 
commence  à  manger  de  petits  oifeaux,  qui  doivent  être  tués  par  la  main 
des  autres  Capitaines.  Les  mauvais  traitemens  diminuent,  &  la  nourriture 
augmente  par  degrés,  jufqu'à-ce  qu'il  ait  repris  fon  ancienne  force.  Alors, 
il  efl  proclamé  Capitaine.  On  lui  donne  un  arc  neuf,  &  tout  ce  qui  con- 
vient à  fa  dignité.  Cependant  ce  rude  apprentiffage  ne  fait  que  les  petits 
Chefs  Militaires.  Pour  être  élevé  au  premier  rang ,  il  faut  être  en  pofleflion 
d'un  Canot,  qu'on  doit  avoir  fait  foi- même;  ce  qui  demande  encore  un  tra« 
vail  long  &  pénible  (2). 

La  méthode  du  Pays,  pour  faire  les  Piayes  (a),  qui  font  les  Médecinî, 
n'eft  pas  moins  remarquable.  Celui  qui  afpire  à  ^ette  grande  difl:inftion, 
pafle  d*abord  environ  dix  ans  chez  un  ancien  Piayc ,  qull  doit  fervir  en  re- 
cevant' fes  infl:ru6tions.  L'ancien  obferve  s  il  a  les  qualités  néceffaires. 
L'âge  doit  être  audeffus  de  vingt-cinq  ans. 

Lorsque  le  tems  de  l'épreuve  efl:  arrivé,  on  fait  jeûner  le  Novice  avec 
plus  de  rigueur  encore  que  les  Capitaines.  Il  efl:  exténué  jufqu'à  manquer 
de  force.  Les  anciens  Piayes  s'affemblent,  &  fe  renferment  dans  une  café, 
pour  lui  apprendre  le  principal  myftère  de  leur  Art,  qui  confifte  dans  l'évo- 
cation de  certaines  Puiffances ,  que  Biet  croit  celles  de  l'Enfer.  Au-lieu  de 
le  fouetter,  comme  les  Capitaines,  on  le  fait  danfer  avec  fi  peu  de  relâche, 
que  dans  fa  foiblefle  il  tombe  fans  connoiffance.    Mais  on  la  lui  rappelie, 

avec 

(s)  Ibidem,  pag.  376  d  fuivantes.  (a)  F^oger  donne  ce  nom  à  leur  Divinité. 
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avec  des  ceintures  &  des  colliers  remplis  de  grofles  fourmis  noires.  En- 
fuite,  pour  le  familiarifer  avec  les  plus  violens  remèdes, on  lui  met,  dans  la 
bouche,  une  efpéce  d'entonnoir,  par  lequel  on  lui  fait  avaller  un  grand  vaif- 
feau  de  jus  de  tabac.  Cette  étrange  médecine  lui  caufe  des  évacuations  qui 
vont  jufqu'au  fang, &qui  durent  plufieurs  jours.  Alors  on  le  déclare Piaye, 
&  revêtu  de  la  puiflance  de  guérir  toutes  fortes  de  maladies.  Cependant, 
pour  la  conferver ,  il  doit  obferver  un  jeûne  de  trois  ans,  quiconfifte,  la 
première  année,  à  ne  manger  que  du  millet  &  de  la  caflave;  la  féconde,  à 
manger  quelques  crabbes  avec  cette  efpèce  de  painj  &  la  troifième,  à  fe 
contenter  encore  d'y  joindre  quelques  petits  oifeaux.  Mais  la  plus  rigou- 
reufe  partie  de  cette  abftinence  efl  la  privation  des  liqueurs  fortes.  Ils 
n'ont  le  droit  de  fe  faire  appeller  à  la  vifite  des  Malades ,  qu'après  avoir 
achevé  ce  long  cours  d'épreuves  &  de  pénitences.  L'évocation  des  Puif- 
fances  infernales  ne  mérite  pas  le  foin  que  Biet  a  pris  d'en  rapporter  toutes 
les  circonftances  :  mais  fon  rëcit  demande  plus  d'attention  lorfqu'il  vante  la 
connoiflance  que  ces  Barbares  ont  d'un  grand  nombre  de  fimples,  „  avec 
lefquelles  ils  font  des  cures  admirables.  Ils  ont  des  racines,  qui  guérif- 
fent  les  playes  les  plus  empoifonnées ,  &  qui  ont  la  force  d'en  tirer  les 
Il  flèches  rompues".  Biet  allure  qu'il  en  a  vu  les  effets ,  &  qu'en  ayant 
obtenu  quelques-unes,  il  les  planta  dans  l'iile  de  la  Barbade  {b).    Pourquoi 

les 
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(6)  Ibid.   pag.   388  &  précédentes.    Le 
même  Voyageur  fait  quelques  obfervations 
curieufcs  fur  la  Langue  de  ceue  Côte.    Elle 
eft,  dit -il,  dune  fingulière  ftérilité.     Com- 
me ces  Sauvages  ne  connoiflent  aucune  for- 
te d'Art,    de  Science,  ni  de   Religion,  ils 
n'ont  que  les  mots  qui  leur  fervent  à  com- 
muniquer entr'eux  &  à   nommer   ce   qu'ils 
comprennent  par  le  miniftèrc  des  fens.   Aulli 
n'a -t- on  pas  bcfoin  de  beaucoup  de  tems 
ni  do  peine  pour  les  entendre.     „  Des  huit 
„  parties  de  l'Oraifon ,   dont  nous  compo- 
„  fons  un  difcours,  ils  n'en  ont  que  deux; 
„  içavoir,  le  Nom  des  chofes,  &  le  Verbe, 
„  pour  repréfenter  les  aftions  &  les  paffions. 
„  Ils  ont  deux  fortes  de  Noms ,  le  Subftan- 
„  tif  &  l'Adjcftif;  mais  fans  didinftion  de 
'„  Nombre,  fans  Cas  &  fans  Articles.    S'ils 
„  veulent    nommer    du    Pain ,   ils    difent 
„  MeioM.    S'ils  veillent  dire  qu  il  appartient 
„  à  Pierre,  ils  difent  Meiou   Pierre".    Ce- 
pendant on  peut  dire  qu'ils  ont  un  Vocatif; 
car  ils  s'appellent  fort  bien  entr'eux  ;  à  moins 
que  le  ton  feul  ne  leur  en  tienne  lieu.    Au 
lieu  de  Pluriel ,  ils  fe  fervent  du  mot  Papo , 
qui  fignifie  tous.    Lorfqu  ils  veulent  repré- 
fenter un  nombre  fort  grand,  qu'ils  ne  peu- 
vent compter,  ils  montrent  leurs  cheveux, 
en  prononç-int   le  nom  Taponimé,  qui  veut 
dire  beaucoup.    Ils  n'ont  qu'une  feule  ter- 
minaifon  pour  tous  les  Genres.    S'ils  veulent 
exprimer  les  qualités  contraires  à  celles  de 
leurs  Adjeftifs  ,   ilb  y  ajoutent  la  négation 
XF.  Part. 


Simples 
d'une  vertu 
admirable. 


Oua ,  qui  fignifie  proprement  Non.  Par 
exemple,  les  François  font  bons,  Francici 
troupa.  Les  François  font  mauvais,  Francici 
troupa  oua.  Ils  ont  les  Pronoms  démonftra- 
tifs ,  moi ,  toi ,  lui ,  qui  fervent  pour  tous  les 
pofleflîfs,  &pour  diflmguèrles  Perfonnes  des 
Verbes.  j4ou  fignifie  moi ,  nous ,  je ,  mien , 
&  nôtre,  j^moré,  toi,  tu,  vous,  vôtre.  Mo' 
ci,  il,  ils,  lui,  eux  &leur.  Ils  n'ont  pas  de 
Pronom  relatif,  ni  de  Verbe  fubn:antif,ni  de 
Conjugaifon  des  Verbes ,  ni  de  Palfif  A  l'é- 
gard des  Nombres ,  ils  ne  comptent  que  juf- 
qu'à  quatre:  i,  ^nnik;  2,  Ono;  3,  Orona; 
4,  Acourabamé.  Pour  exprimer  cinq,  ils 
montrent  les  cinq  doigts  d'une  main;  tous 
les  doigts  des  deux  mains  pour  exprimer 
dix;  &  ceux  des  mains  &  des  pieds  pour  ex- 
primer vingt.  Opoupome  fignifie  deux  fois  les 
mains  &  les  pieds.  S'ils  veulent  exprimer  un 
plus  grand  nombre,  ils  fe  fervent  de  leurs 
nœuds.  Biet  joint,  à  plufieurs  autrjs  remar- 
ques ,  un  petit  Diftionnaire  des  mots  qu'il  a 
pu  recueillir.  Une  fingularité  qu'il  fait  obfer- 
ver encore,  c'eft  qu'il  y  a  quelque  différen- 
ce entre  le  langage  des  hommes  &  celui  des 
femmes.  Les  hommes  ajoutent  à  la  fin  dUo 
mot,  bo  ou  ban;  &  les  femmes  ajoutant  ri. 
Par  exemple ,  pour  dire ,  je  vais  à  C'-perou , 
un  homme  dit ,  aou  Ceperouho  ou  Ceperoubon 
nifau;  une  femme,  aou  Ceperiri  nifan.  Biet 
n'explique  pas  d'où  cette  diifércnce  cft  prife, 
Ibid,  pag.  594  ^  fuivantes, 
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les  François  de  la  Cayenne,  à  qui  ces  connoiflances  doivent  être  familiéref , 
ne  nous  communiquent-ils  pas  un  tréfor  plus  précieux  que  toutes  les  produc- 
tions de  leur  Ide? 

L'Escadre  Françoife  pafla  trois  femaines  à  rétablir  fes  Malades.  Froger 
fait  une  remarque  badine  fur  l'intempérance  des  gens  de  Mer.  Il  étoit  ar. 
rivé  depuis  deux  jours ,  à  Cayenne ,  un  VaifTeau  Marchand ,  chargé  de  vin 
&  d'eau-de-vie.  Comme  les  Equipages  de  l'Efcadre  reçurent  leur  lolde  pour 
un  mois,  &  que  depuis  long-tems  ils  n'avoient  trouvé  une  fi  belle  occafion, 
ils  burent,  en  huit  jours,  non-feulement  la'cargaifon  du  Marchand,  mais 
encore  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vin  &  d'eau-de-vie  dans  Tlfle. 

M.  de  Gènes  fit  lever  l'ancre  le  25  Janvier;  &  paflant  par  la  Martinique 
&  la  Guadeloupe ,  fans  autre  vue  apparemment  que  de  protéger  le  Commer. 
ce  François,  il  remit  à  la  voile  le  10  de  Février  i<597.  Depuis  le  débouque- 
ment  des  Antilles ,  jufqu'aux  Ifles  Açores,  on  ne  celTa  point  de  voir  des  her. 
bes,  qui  viennent,  dit-on,  du  Canal  de  Bahama,  d'où  elles  font  jettées  fort 
au  large  par  la  rapidité  des  Courans,  &  difperfées  dans  toute  cette  Mer  par 
les  vents  d'Aval ,  qui  régnent  continuellement  fur  les  Côtes  de  la  Virginie 
&  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Le  21  d'Avril,  l'Efcadre  vint  mouiller  heu- 
reufement(c)  devant  la  Rochelle.  : 


( c)  Un  VaifTeau ,  que  les  vents  en  avoient 
féparii  le  14,  ctoit  entré  dans  ce  Port  avant 
elle.  Pendant  les  cinq  derniers  jours ,  M.  do 
Geiies,  manquant  de  vivres,  fut  obligé  d'em- 
ployer le  fucre  &.  le  cacao  des  Marchanda , 


pour  faire  du  chocolat  à  fon  Equipage.  Cette 
liqueur  étoit  allez  nourrlUante  pour  ton:: 
lieu  de  repas  aux  Matelots  ;  mais  ils  ne  s'en 
accommodoient  point ,  parcequ'elle  leur  é- 
tourdilToit  la  tête.  Fag.  225. 


S-  vin. 

Foyage  de  Woodes  Rogvrs  aux  Indes  Orientales,  par  le  Sud-Ouejf. 

DE  plufieurs  obfervations  politiques ,  qui  fervent  d'introduftion  à  ce 
Journal ,  on  croit  devoir  détacher  celles  qui  jettent  du  jour  fur  Icj 
vues  des  Anglois,  dans  leurs  Navigations  à  la  Mer  du  Sud  par  les  Détroits, 
&qui  appartiennent  par  conféquent  à  l'objet  de  cet  Article.  Drake,  Candià 
&  Narborough  ne  fe  font  pas  expliqués  avec  tant  de  bonne  foi.  D'ailleurs 
les  circonftances  ayant  changé ,  depuis  le  commencement  du  dix-huitième 
fiècle,  il  paroît  néceflaire  d'expliquer  les  nouveaux  motifs  qui  portoiem  les 
Anglois  à  tenter  les  mêmes  entreprifes. 

WooDES  Rogers  commence  par  une  courte  peinture  des  intérêts  de  fa  Na- 
tion, jufqu'au  tems  de  fon  départ.  Il  repréfente  l'Efpagne  fi  jaloufe  du  Com- 
merce de  la  Mer  du  Sud,  que  dans  fes  Traités  avec  le.s  autres  Nations,  elle 
n'avoit  jamais  voulu  permettre ,  fans  quelque  dure  reftriflion ,  que  leurs 
Vaifleaux  touchaflent  au  rivage  de  cette  Côte.  „  Les  tréfors  immenfes  des 
„  Indes  Occidentales  fe  rendoient ,  dit-il,  tous  les  ans  au  Port  de  Cac/ix, 
„  où  la  plupart  des  Nations  de  l'Europe  avoient  plus  ou  moins  d'intérêt.  Nos 
„  marchandifes  y  étoient  embarquées  tous  les  ans ,  fous  les  noms  de  nos 
„  Faveurs £fpagnols ,  ou  vendues  aux  Marchands  de  cette  Nation,  qui  les 
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envoyoient  aux  Indes  pour  leur  compte;  &  nous  avions,  au  retour,  de 
l'or,  de  l'argent,  &  d'autres  richefles.  Il  y  avoit  d'ailleurs  un  Commer- 
ce fecret,  par  la  voye  de  la  Jamaïque,  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Nord; 
mais  il  fc  faifoit  avec  beaucoup  de  rifque,  parceque  les  Garde -Côtes 
Efpagnols  enlevoient  tous  les  Vaifleaux  Ânglois  qu'ils  pouvoient  furpren- 
dre.  Cependant,  comme  nous  jeur  fourniflions  de  meilleures  denrées, 
&  à  plus  bas  prix,  (Qu'ils  ne  les  avoient  de  leurs  Galions,  non-feulemenc 
leurs  Marchands, mais  leurs  Garde-Côtes  mêmes , trafiquoienc  fuurdemenc 
avec  nous,  lorfqu'ilsy  voyoient  de  lafïlreté". 

Tel  étoit  le  négoce  de  l'Angleterre  avec  l'Efpagne,  jufqu'à  la  grande 
Alliance  de  170 1.  La  Maifon  d'Autriche  ,  incapable  par  elle-même  de  fe 
remettre  en  pofleflion  de  cette  Couronne,  implora  le  fecours  des  Anglois& 
des  Provinces-Unies  Alors,  pour  dédommager  fes  Alliés  des  fraix  de  la 
guerre,  elle  leur  accorda  la  propriété  de  toutes  les  Terres  &  des  Villes  de  U 
domination  Efpagnole ,  qu'ils  pourroient  obtenir  par  la  voye  des  armes.  Mais 
les  François  entreprirent  de  les  devancer.  Dés  l'année  1698 ,  ils  avoient  en- 
voyé ,  de  la  Rochelle  à  la  Mer  du  Sud ,  deux  VailTeaux  chargés  des  produc- 
tions de  leurs  Manufaélures ,  fous  le  Commandement  de  Beauchêne-Gouin, 
de  Saint  Malo,  pour  eflayer  d'y  établir  quelque  Commerce  (a).  Le  fuc- 
ces  avoit  fi  bien  répondu  a  leurs  efpérances ,  qu'ils  continuèrent  d'y  faire 
un  trafic  d'une  vafl:e  étendue  ;  &que  dan&;  une  feule  année,  on  ;/  vie  juf- 
qu'à dix-fept  de  leurs  Vaifleaux ,  de  Guerre  ou  Marchands.  Woodes  Ro- 
gers  ne  craint  pas  d'avancer  ,  fur  des  témoignages,  qu'il  croit  certains, 
„  que  dans  les  premières  années  de  ce  fiècle,  ils  apportèrent  en  France, 
„  fans  aucune  exagération  ,  plus  de  cent  millions  de  rifdales,  qui  montent 
prefqu'à  vingt -cinq  millions  de  livres  flerling;  outre  ce  qu'ils  acque- 
roient  par  leur  trafic  à  la  Mer  du  Nord,  en  fervant  de  Convoi  aux  Ga- 
lions ou  à  la  Flotte  d'Efpagne,  pour  le  voyage  &  le  retour  des  Indes  Oc- 
cidentales. C'eft  par  ces  deux  moyens ,  qu'ils  fe  rendirent  abfolumenc 
maîtres  d'un  Commerce  ineftimable ,  qui  les  mit  en  état  de  rélifter  à  la 
plupart  desPuiflances  de  l'Europe,  &defoûtenir  une  guerre,  Ibus  lepoids 
de  laquelle  ils  auroient  fuccombé  fans  cette  refl^ource". 
L'Auteur  n'examine  point  ce  qui  empêcha  fa  Nation ,  de  tirer  plus  d'a- 
vantages de  fon  alliance  avec  la  Maifon  d'Autriche,  &  d'envoyer,  au  com- 
mencement de  la  guerre ,  quelque  Colonie  dans  la  Mer  du  Sud  :  mais  il  n'a 
befoin ,  dit-il ,  que  de  fon  expérience ,  pour  afTurer  que  cette  entreprife 
pouvoit  réuflir  ;  &  s'il  avoit  eu  des  forces  fuffifantes,  pendant  le  Voyage 
qu'il  fit  dans  cette  Mer ,  il  lui  auroit  été  facile  de  former  divers  EtablilTe- 
mens.  Après  avoir  réfléchi  fur  les  objeftions,  il  n'en  trouve  que  quatre, 
auxquelles  on  doive  s'arrêter,  i"*.  Qu'il  efl  difficile  à  plufieurs  Vaifleaux 
de  faire  un  fi  long  Voyage  de  conferve.  2^.  Qu'il  ne  l'eil  pas  moins  defe 
munir  de  vivres  &  d'autres  fecours,  pour  aller  &  revenir,  dans  la  fuppofi- 
tion  de  quelque  difgrace.  3^'.  Qu'il  y  a  peu  d'apparence  d'y  pouvoir  me- 
ner 

(a)  L'Auteur  cite  ici  le  Journal  de  ce  Commandant,   qui  n'a  jamais  »;té  publié,  mais 
dont  il  fe  vante  d'avoir  une  Copie.    Voyez  ci-deflbus. 
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ncr  aflez  de  monde,  pour  en  former  une  véritable  Colonie.  4°.  Qu'elle  ne 
pourroit  empêcher  d'autres  Nations  d'y  trafiquer,  ni  réulTir  peut-être  elle- 
même  dans  ce  Commerce. 

Roc  ERS  croit  bien  répondre  à  la  première ,  en  ctabliflant ,  par  Ton  ex- 
périence, que  plufieurs  Vaillcaux  peuvent  faire  enfemblc  le  Voyage  autour 
du  Monde.  On  n'ignore  point ,  ajuûte-t'il,  que  des  Flottes  entières  vont 
aux  Indes  Orientales  &  reviennent  de  conferve,  quoique  le  Voyage  fnit 
beaucoup  plus  long.  Aux  deux  objeftions  fuivantes,  il  repond,  que  les  deux 
VaifTeaux,  dont  il  commandoit  l'un,  avoient  à  bord  plus  de  monde,  qu'on 
n'en  met  ordinairement  lur  des  Batimens  du  même  port ,  &  qu'ils  ne  laif- 
foient  point  d'avoir  des  vivres  pour  feize  mois  ;  d'où  il  conclut  que  des 
Vaiiïeaux  de  guerre  &  «Je  tranlport,  bien  équipés,  peuvent  achever  cette 
expédition ,  &  porter  des  vivres  au  moins  pour  une  année.  11  veut  même 
que  pour  chaque  Vaifleau  de  guerre,  on  puifle  accorder  un  Vaifleau  char- 
gé de  vivres,  qui  en  portcroit  pour  neuf  ou  dix  mois  de  plus ,  parcequ'il 
n'auroit  que  le  petit  nombre  de  Matelots  qui  lui  feroit  neceflaire  pour  la 
manœuvre.  On  tranfporteroit  donc  aflez  de  monde  pour  former  une  Colo- 
nie, &  des  vivres  pour  vingt-deux  mois,  qui  feroient  plus  de  tems  qu'on 
n'en  a  befoin  pour  le  Voyage  à  la  Mer  du  Sud  &  pour  le  retour.  D'un  au- 
tre côté ,  fi  quelque  Vaifleau  venoit  à  s'écarter ,  il  fe  retrouveroit  infailli- 
blement aux  lieux  marqués  pour  les  rendez -vous.  Tous  les  Navigateurs 
ont  trouvé  ce  Voyage  facile,  dans  la  faifon  favorable;  &  les  Equipages 
mêmes  jouifl'ent  d'une  fanté  plus  ferme,  que  ceux  qui  vont  aux  Indes  Oc- 
cidentales par  les  Mers  du  Nord.  On  peut  fe  rafraîchir,  aux  Ides  du  Cap- 
Verd  &  au  Brefil.  La  plus  longue  difl:ance,  de  ces  deux  endroits  à  la  Mer 
du  Sud ,  n'efl:  guères  de  plus  que  dix  femaines.  On  arrive  alors  au  Chily, 
dont  le  climat  ell:  fi  doux,  &  s'accorde  fi  bien  avec  la  confl;itution  des  Eu- 
ropéens ,  que  leurs  Malades  s'y  rétabliflent  bien-tôt. 

Enfin,  pour  réponfe  à  la  quatrième  objeftion ,  Rogers  fuppofe  que 
l'Angleterre  peut  fournir  des  marchandifes ,  non-feulement  meilleures ,  mais 
à  plus  vil  prix  que  les  autres  Nations  de  l'Europe.  Les  Anglois,  dit -il, 
trouveroien»-  à  négocier  avantageufement  dans  la  Mer  du  Sud,  puifque  les 
Efpagnols  tont  un  prodigieux  débit  des  productions  de  l'Europe ,  par  la 
voye  de  Porto-Bello,  de  Carthagene  &  de  Panama,  &  puifque  les  François 
y  ont  porté  leurs  marchandifes,  à  des  prix  û  fort  au-deflTous  de  ce  qu'elles 
coûtoient  par  l'ancienne  route,  que  le  Commerce  de  la  Flotte  &  des  Ga- 
lions de  la  vieille  Efpagne  fembloit  toucher  à  fa  ruine. 

Mais,  après  avoir  établi  ces  principes ,  Rogers ,  fe  défiant  du  fuccés 
de  la  grande  Alliance,  fait  un  aveu,  qui  s'accorde  mal  avec  le  deflTein  qu'il 
avoit  d'exciter  fa  Nation  au  Commerce  de  la  Mer  du  Sud.  „  11  efl:  cer- 
tain, dit-il,  qu'en  guerre  ou  en  paix,  nous  n'y  maintiendrons  jamais  nos 
avantages  ,  fans  une  Colonie  :  mais ,  s'il  m'efl:  permis  de  m'expliquer 
ouvertement ,  il  n'efl:  guères  probable  que  nous  puiflîons  rétablir  nôtre 
Commerce  en  Efpagne,  pendant  que  cette  Couronne  fera  fur  la  tête  d'un 
Monarque  François.  En  vain  afpirons-nous  au  Commerce  de  la  Mer  du 
Sud.  Nous  n'y  réufllrons  pas ,  fi  nous  ne  nous  en  faififlbns  pendant  la 
guerre ,  pour  obtenir  qu'il  nous  foit  confirmé  par  un  Traité  ". 

Ce 


»» 
» 


PAR    LE    S  U  D-0  U  E  S  T,  Liv.  IV. 


229 


».  Qu'elle  ne 
eut-éire  elle* 

,  par  Ton  ex- 
oya^e  autour 
entières  voni 
:  Voyage  foit 
,  que  les  deux 
nonde ,  qu'on 
qu'ils  ne  iaif- 
nclut  que  des 
achever  cette 
Il  veut  même 
Vaiffeau  char- 
Lis  ,   parcequ'il 
eflaire  pour  la 
mer  une  Colo- 
de  tems  qu'on 
)ur.    D'un  au- 
iveroit  infailli- 
:s  Navigateurs 
les  Equipages 
aux  Indes  Oc- 
IX  Ides  du  Cap- 
idroits  à  la  Met 
alors  au  Chily , 
icution  des  £u- 

rs  fuppofe  que 
meilleures,  mais 
nglois,  dit -il, 
id,  puifque  les 
urope ,  par  la 
ue  les  François 
de  ce  qu'elles 
jtte  &  des  Ga- 

fiant  du  fuccès 
le  deflein  qu'il 
„  11  efl:  écr- 
irons jamais  nos 
de  m'expliquer 
;  rétablir  nôtre 
fur  la  tête  d'un 
■e  de  la  Mer  du 
bns  pendant  la 

4.À.    '» 


Ce  fut  apparemment  l'opinion  qu'on  avoit  de  l'Auteur  de  cesraifonne- 
mens,  qui  lui  fit  confier,  en  1708 ,  le  Commandement  d'un  des  deux  Vaif- 
îlaux  ,  nommés  le  Duc  &  la  Duche[fe  (b)  ,  qui  avoient  été  équipés  à  la  Ra- 
de Royale,  proche  de  Briftol,  pour  aller  croifer  dans  la  Mer  du  Sud;  tous 
deux  bien  fournis  de  tout  ce  qui  efl  néceflaire  pour  un  Voyage  de  long 
cours.  On  prend  encore  une  plus  haute  idée  de  la  Commifllon,  en  le  vo- 
yant accompagné  du  fameux  Guillaume  Dampier^  qui  s'étant  déjà  fignalé 
par  de  célèbres  Voyages,  ne  dédaigna  point  de  prendre  fous  lui  la  qualité 
de  premier  Pilote.  Ils  mirent  à  la  voile  le  2  d'Août.  Jamais  il  n  y  eut 
d'inllruélions  plus  fages,  que  celles  qu'ils  avoient  reçues  de  leurs  Armateurs , 
ri  de  confcil  mieux  réglé  que  celui  qui  fut  établi  dans  les  deux  Vaifleaux; 
&  pour  conferver  une  Relation  exafte  &  fidèle  de  tout  ce  qui  devoit  arri- 
ver pendant  le  Voyage,  Rogers  fe  pourvut  d'un  Livre  blanc,  qui  fut  ex- 
pofé  à  la  vCie  de  tout  l'Equipage,  &  fur  lequel  on  écrivoit  chaque  événe- 
ment ,  avec  liberté ,  pour  tout  le  monde  ,  de  corriger  fur  ic  champ  les 
moindres  erreurs  (c).  Au-refte  ,  quoiqu'on  ne  puifle  mal  juger  en  effet 
de  la  fidélité  d'un  Journal ,  qui  fut  compofé  avec  tant  de  précaution ,  on  ne 
doit  pas  la  mcine  confiance  à  tous  les  détails  hiftoriques ,  qui  n'y  ont  été 
joints  qu'après  le  retour,  &  qui  compofcnt  au  moins  les  trois  quarts  de  l'Ou- 
vrage (d).  Exceptons-en  néanmoins  fExtrait  que  Rogers  donne,  en  peu 
de  mots,  du  Journal  de  BeauchêneGouin.  Cette  Pièce,  n'ayant  jamais  été 
publiée,  mérite  d'être  ici  confervée,  dans  une  Note  (e). 

Il  a'y  a  rien  déplus  curieux  &  de  plus  important  dans  la  Navigation 
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(b)  Le  Due,  motiti'  de  trente  canons  & 
de  cent  quatre-v'igt-tiuis  hommes ,  &  la  Du- 
cbejfe  de  vingt-fix  canons  &  cent  cinquante- 
un  hommes.     Pai;    30.  R.  d.  E. 

(f)  Edition  d'Amftcrdum  1716,  2  vol. 
iw-i2. 

(  d)  Ln  plupart  font  tirés  de  fourccs  fuf- 
peftes;  fur -tout  ceux  qui  regardent  les  Jé- 
fuitcs  du  Paraguay. 

(  e  )  Beauchône  -  Gouin ,  dit-il ,  le  dernier 
Navigateur,  du  moins  que  je  fâche,  qui  ait 
paffé  par  le  Détroit  de  Magellan,  y  donna 
fond  au  Cap  des  onze  mille  Fiertés,  Cou  de 
la  Vin^e)  le  24  Juin  1699.  II  y  fut  rete- 
nu quelques  jours  par  les  vents  contraires. 
Le  3  de  Juillet,  il  relâcha  dans  le  Port  de 
Famine;  &  quoique  ce  fût  ici  la  plus  rude 
faifoii  de  Tannée ,  le  climat ,  depuis  l'em- 
bouchure du  Détroit  jufqu'à  ce  Havre,  lui 
parut  auffi  tempéré  qu'en  France.  U  y  trou- 
va quantité  de  bois  pour  le  chaulFage;  mais 
il  y  elTuya  de  grolTes  bourrafques  de  pluyes 
&  de  neiges,  qui  venoient  de  l'Oueft.  U 
compte  qu"il  feroit  facile  de  s'y  établir, 
dans  un  quartier  du  Pays  ,  qui  s'étcndroit 
plus  de  vingt  lieues  ;  &  qu'on  pourroit  fc- 
mer  du  grain,  &  nourrir  du  bétail  ,  dans 
riûe  Elifabetb.    A  la  vue  des  feux  qu'il  dé- 
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couvrit  fur  la  Terre  De-Fuego  ,  il  s'y  rendit 
avec  fa  Chaloupe,  &  il  trouva  que  les  Na- 
turels du  Pays  y  alloient  par  bandes  de  cin- 
quante ou  foixante;  qu'ils  étoient  doux  & 
humains,  mais  fort  miférables;  qu'ils  n'a- 
voient,  pour  tout  habit,  qu'une  efpèce  de 
tunique,  qui  ne  leur  paife  point  les  genoux, 
faite  de  peaux  lie  bêtes  fauvages,  dont  leurs 
cabanes ,  formées  de  pieux ,  font  aufTi  cou- 
vertes. Quelques-uns  môme  fc  rendirent  à 
bord  de  fon  Vailfeau ,  qui  étoit  à  cinq  lieues 
du  rivage;  &  jamais  il  n'alloit  à  terre,  qu'ils 
ne  vinlfent  en  foule  lui  demander  l'aumône. 
Le  16  d'Août,  il  remit  à  la  voile;  &  comme 
il  avoit  promis ,  à  ceux  qui  dévoient  le  fui- 
vre  de  France,  qu'ils  trouvcroient  de  fcs 
Lettres  au  Porc  Gulant ,  il  y  toucha.  U  ob- 
ferve  que  le  Climat  &  la  Navig:ition  varient 
beaucoup  dans  ces  Détroits,  que  les  raffales 
y  font  violentes,  &  les  bons  mouillages  très- 
rares.  Il  vit,  à[ropporite  de]  l'Embouchure 
du  Détroitde  Saint  'Jé'ôme,  une  Ille,  qui  n'eft 
marquée  dans  aucune  Carte  ,  &  qui  a  deux 
bons  Havres ,  dont  il  nomma  le  plus  confidé- 
rable ,  Port  Dauphin  ;  &  le  moindre  ,  Port 
de  Pbiiippeaux.  II  prit  podelHon  de  l'ifle , 
&  lui  donna  le  nom  d'JJle  de  Louis  le  Grand: 
Le  Paffage  de  ces  Détroits,  dit-il ,.  elt  fur 
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des  deux  Vaifleaux  Anglois,  que  de  les  voir  entrer  dans  la  Mer  du  Snd, 
fans  pafler  par  les  routes  connues ,  &  s'en  ouvrir  par  conféquent  une  nou- 
velle, qui  n'efl:  ni  celle  de  Magellan  ,  ni  celle  de  le  Maire.  Comme  le 
Journal  ne  porte  point  d'autre  éclairciilement  que  les-  hauteurs,  il  faut  né- 
ceiïairement  les  fuivre ,  pour  fe  former  quelque  idée  de  cette  courfe. 

Le  21  de  Décembre,  leDuc,  commandé  par  Rogers,  fe  trouva  par  les 
quarante-huit  degrés  cinquante  minutes  de  Latitude  Méridionale.  Il  avoit 
déjà  vu,  depuis  quelques  jours,  quantité  de  joncs  marins  fort  hauts,  pref- 
que  tout  ronds  &  branchus ,  qui  paroiflbient  fur  divers  rochers.  Le  23, 
à  dix  heures  du  matin,  ayant  rejoint  la  Ducheffe^  ils  découvrirent  la  Terre, 
qui  portoit  au  Sud-Sud*£n;,  à  neuf  lieues  de  diilance.  Elle  fe  préfenta  d'a- 
bord fous  la  forme  de  trois  Ifles ,  qui  fembloient  fe  multiplier  à  mefure 
qu'ils  en  approchoient.  A  midi,  ils  l'eurent  au  Sud-Oueil,  a  fix  lieues  de 
U}n  extrémité  Occidentale.  Ils  virent  alors  que  ce  qu'ils  avoient  pris  pour 
des  Ifles  fe  joignoit  avec  la  Terre  bafle.  Mais  un  vent  frais  d'Ouefl:  les  em- 
pêcha d'y  arriver,  &  les  obligea  de  fe  tenir  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la 
Côte,  quicouroit,  autant  qu'ils  en  purent  juger,  Ëft-Nord-Efl:  &  Ouefl- 
Sud-Oueft.  Ils  reconnurent  enfin  que  c'étoient  les  Ifles  de  Faîkland,  que 
peu  de  Cartes  décrivent,  &  qu'aucune  ne  place  juile,  quoiqu'elles  s'accor- 
dent aflez  bien  à  l'égard  de  leur  Latitude.  Leur  milieu  efl:  fous  le  cinquan* 
ce-unième  d^ré  de  Latitude  Méridionale,  &  Rogers  lui  donne  foixante* 

un 


dans  la  bonne  faifon,  mais  très -difficile  en 
Hyver.  Il  en  fortit,  pour  entrer  dans  la 
Mer  du  Sud,  le  21  de  Janvier  1700,  &  il 
alla  vifiter  le  Port  de  San-DomngOt  qui  eu. 
la  frontière  des  Efpagnols,  &  le  feul  lieu 
où  il  croit  qu'on  puiflTe,  aujourd'hui,  faire 
un  Etabliffeinent,  parceque  tout  le  refte  ell 
occupé.  Il  y  arriva  le  3  de  Février;  &  les, 
il  jctta  l'ancre  à  l'Eft  d'une  Ifle,  qui  porte 
différens  noms ,  mais  que  les  derniers  Voya- 
geurs appellent  Sainte  Magdelaine,  Son  pre- 
mier Lieutenant ,  qu'il  y  envoya  pour  en  pren- 
dre pofleffion ,  lui  rapporta  qu'elle  étoit  fort 
agréable,  &  lui  fit  voir  des  builTons  d'une 
grande  beauté,  avec  des  pois  en  fleur,  qu'il 
y  avoit  trouvés  à  l'Eit  :  d'où  Beauchêne- 
Gouin  conjeéhure ,  qu'on  iwurroit  s'y  établir, 
quoiqu'il  avoue  d'ailleurs  que  l'air  y  efl  très- 
bumide  ,  par  les  pluyes  oc  les  brouillards, 
qui  viennent  des  montagnes ,  dont  elle  eft 
environnée.  Il  voulut  paffer  enfuite  à  la  dé- 
couverte de  quatre  Ules ,  qui  font  à  la  vue 
de  celle<i  &  du  Continent  :  mats ,  un  vent 
du  Nord-Oued  &  l'épailTeur  de  la  brume  lui 
ayant  fait  perdre  la  Terre  de  vue,  il  eitt  le 
chagrin  de  ne  pouvoir  découvrir  toute  cette 
frontière.  Il  ajoute,  que  le  Pays  eft  rempli 
àe  hautes  montagnes ,  jufqu'à  la  Mer ,  &  que 
le  Capitaine  d'un  Vaifleau  Efpagnoi ,  qui  a- 
voit  paflK  l'Hyver  dans  ces  Quartiers ,  l'aflu- 
ta  qu'on  y  tcouve  un  bon  Fort,  où  lés  Vaif- 


feaux  peuvent  être  amarrés  à  de  gros  ar- 
bres  ;  mais  qu'on  y  voit  peu  d'Habitans  fur 
la  Côte ,  &  qu'ils  vivent  comme  ceux  du 
Détroit  de  Magellan. 

Après  avoir  fait  un  aflëz  bon  Commerce 
avec  les  Indiens  de  la  Côte  du  Chily,  ilr» 
tourna,  au  mois  de  Janvier,  par  le  Cap  de 
Htrrit  qu'il  place  fous  le  cim^wnte- huitiè- 
me degré  quinze  minutes  de  Latitude  Ait 
ftrale,  &  fon  paflage  fut  extrêmement  heu- 
reux i  mais  il  ne  vit  point  la  Terre  jufqu'au 

19,  qu'il  découvrit,  à  cinquante- deux  degj^ 
quelques  minutes ,  une  petite  Me  de  trois  ou 
quatre  lieues  de  circonférence ,  qui  n'eft  pis 
marquée  dans  les  Cartes.  Il  trouva  de  gros 
Courans  à  peu  de  diilance  de  cette  Ifle  ;  «le 

20,  il  fe  rendit  à  celle  de  Sebald  de  H^itri, 
dont  le  terrein  eft  marécageux ,  fans  a^ 
bres  ,  mêlt'  de  quelques  montagnes ,  &  n'i 
pour  Habitans  qu'un  grand  nombre  d'oi- 
féaux  de  Mer.  Ibid.  pâg.  287  âP  précédentes. 

Nota.  Dans  la  Carte  réduite  du  Détroit  de 
Magellan  ,  que  nous  donnons ,  M.  Bdlia 
renvoyant  à  cette  Note,  remarque,  qu'il  » 
dreffé  cette  Carte  fur  les  Mémoires  &  le$ 
plans  qui  ont  été  levés  par  le  Sr.  Labat, 
Ingénieur,  embarqué  fur  le  VaifFeau  de  M. 
de  Beauchêne  ,  en  1699  &  fuivantes,  &  qu» 
a  féjourné  fept  mwis  dans  le  Détroit  U  ajou- 
te, qu'on  n'a  pu  en  placer  tous  ks  détail» 
dans  la  nouvelle  Carte.  R.  d.  £• 
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un  degrés  cinquante-quatre  minutes  de  Longitude  Ouefl:  de  Londres.  Ces 
deux  liles  s'étendent,  en  longueur,  d'environ  deux  degrés  ;  mefure,  néan- 
moins ,  qui  ne  put  être  prife  qu'à  vue  d'œil.  Le  même  jour ,  dans  l'in- 
certitude de  leur  étendue  a  l'Eft  ,  on  mit  à  la  cape,  depuis  huit  heures  du 
foir  jufqu'à  trois  du  matin.  On  avoit  paflTé ,  enrre  deux  &  trois  heures 
après  midi,  devant  un  gros  Rocher  blanc,  haut  «Se  rond,  qui  avoit  paru  ifo- 
Id,  à  trois  lieues  du  rivage,  &  qui  ne  reflemble  pas  mal  à  celui  qu'on 
nomme  Fajlnele ,  à  l'Ouefl:  du  Cap  Clear ,  en  Irlande.  La  Cote  a  prefqu'auf- 
fi  le  même  afpeék  que  celle  de  Portland,  quoiqu'elle  foit  moins  haute.  A 
quatre  heures ,  on  avoit  eu ,  au  Sud-Eft-Quart-de-Sud ,  à  la  diftance  de  fept 
lieues,  fon  extrémité  Nord-Eft;  &  le  Rocher  blanc,  au  Sud ,  à  trois  lieues 
de  diftance.  A  fix  heures ,  la  Terre  la  plus  Orientale,  dont  on  eut  la  vue, 
étoit  au  Sud-Eft,  à  fept  lieues.  Tous  les  coteaux  avoient  l'apparence  d'un 
bon  terrein.  La  pente  en  eft  facile ,  garnie  de  bois ,  <Sc  le  rivage  ne  man- 
que point  de  bons  Havres. 

Le  25,  après  avoir  fait  route  Sud-Eft,  à  cinquante-deux  degrés  de  Lati- 
tude, on  revit  la  Terre  à  midi.  Elle  couroit  au  Sud,  depuis  le  Rocher 
blanc.  A  fix  heures  du  foir,  on  la  perdit  de  vue,  fans  avoir  pu  reconnoî- 
tre  fi  elle  étoit  habitée.  Le  26,  à  midi ,  on  vit,  à  l'Oueft-Nord-Oueft ,  à 
quatre  lieues  de  diftance ,  une  petite  Ifle  bafle ,  qui  n'eft  pas  marquée  fur 
les  Cartes.  On  étoit  à  cinquante-trois  degrés  onze  minutes  ;  &  le  vent , 
qui  avoit  été  fort  variable ,  depuis  le  foir  du  jour  précédent, s'étoit  remis  du 
Nord-Nord-Eft  au  Sud.  On  courut ,  le  lendemain,  à  l'Eft,  depuis  la  petite 
Ifle  baffe,  &  la  Latitude  fe  trouva  de  cinçiuante  -  quatre  degrés  quinze  mi- 
nutes. Le  30 ,  elle  étoit  de  cinquante-huit  degrés  vingt  minutes.  Le  pre- 
mier &  le  fécond  jour  de  Janvier,  les  vents  étant  de  l'Oueft-Sud-Oueft  au 
Nord-Oueft,  accompagnés  de  brume,  on  reflentit  un  froid  très- vif.  Le  5, 
la  Mer  devint  fi  grofle,  que  la  DucheJJe  eut  beaucoup  à  foufFrir.  On  fit 
route  avec  un  vent  d'Oueft-Nord-Oueft,  &  la  Latitude  Méridionale  fut  de 
foixante  degrés  cinquante-huit  minutes.  Les  vents  furent  à  •  peu  -  prés  les 
mêmes,  avec  des  ondées  de  grêle  &  de  pluye  jufqu'au  10.  On  n'avoit 
point  ici  de  nuit ,  fous  le  foixante-unième  degré  cinquante-trois  minutes  de 
Longitude,  Oueft,  de  Londres.    Le  Confeil  des  deux  Vaifleaux  ne  jugea 

Çoint  à  propos  d'avancer  au-delà  ;  &  c'eft  peut  -  être  plus  loin ,  qu'aucun 
Navigateur  ait  jamais  pénétré  au  Sud  (/). 

Le  15,  après  avoir  eu  des  vents  modérés  &  variables,  on  en  trouva  un 
frais  du  Sud-Oueft;  &  la  hauteur  étant  de  cinquante-fix  degrés,  on  recon- 
nut qu'on  étoit  dans  la  Mer  du  Sud,  après  avoir  fait  le  tour  du  Cap  de 
Horn  (g).  Le  20,  à  trois  heures  après  midi ,  on  vit,  à  l'Eft  •  Quart  -  de- 
Nord-Eft,  à  dix  lieues  de  diftance,  la  haute  Terre  voifine  du  Port  Saint 
Etienne^  fur  la  Côte  de  Patagonte^  dans  la  Mer  du  Sud,  à  quarante  -  fept  de- 
grés de  Latitude.  Le  22,  on  revit  la  même  Côte,  à  quarante •  quatre  de- 
grés neuf  minutes.  Les  Équipages  avoient  commencé  à  fe  reflentir  des  fa- 
tigues 
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mais  fans  faire  d'autres  découvertes.  R.  d.  Z» 
(g)  llnàcm. 
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tigues  d'une  fi  longue  route,  &  fouhaitoient  impatiemment  d'arriver  à  rifle 
Juan  Fernandez.  Mais  toutes  les  Cartes  différant  alors  fur  fa  poficion,  c'é- 
toit  un  nouveau  fujet  d'incertitude.  A  trente-fix  degrés  trente-fix  minutes 
de  Latitude ,  la  variation  de  l'Aiguille  fut  de  dix  degrés  au  Nord.  Cinq 
jours  après,  les  Anglois  eurent  la  vue  de  l'Ille,  qu'ils  cherchoient  comme 
au  hazard. 

Ce  n'cfl  pas  pour  en  donner  ici  la  Dcfcription ,  qu'on  y  a  conduit  les 
deux  Vaiffeaux.  Elle  fera  réfervée  à  des  Navigateurs  plus  modernes ,  dont 
les  obfervations  femblent  avoir  acquis  plus  de  poids  par  un  long  féjour.  Mais 
on  ne  croit  pas  devoir  dérobber  ,  à  Rogers  ,  l'honneur  d'un  récit  qui  fe 
trouve  cité  dans  quantité  d'autres  Relations ,  ôc  qui  jette  beaucoup  d  agré- 
ment dans  la  fienne. 

Le  premier  de  Février,  à  quatre  lieues  de  l'Ifle,  il  mit  fa  Chaloupe  en 
Mer,  pour  aller  reconnoître  la  Terre.  Tandis  qu'on  attendoit  fon  retour, 
on  vit ,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  un  grand  feu  fur  le  rivage.  Ce  fpeftacle  fit 
juger  qu'il  y  avoit ,  à  l'ancre ,  quelques  Vaifleaux  Efpagnols  01;  François-, 
&  dans  la  néceifité  où  l'on  étoit  de  faire  de  l'eau  &  des  vivres ,  on  prit  la 
réfolution  de  les  attaquer.  Cependant ,  le  lendemain ,  à  la  vue  de  la  Baye 
du  milieu ,  où  l'on  s'attendoit  a  rencontrer  l'Ennemi ,  on  n'apperçut  aucuD 
Vaiffeau ,  non  plus  que  dans  l'autre  Baye  au  Nord-Ouefl  ;  &  ces  deux  Bayes 
font  néanmoins  les  feuls  endroits  où  l'on  puiffe  mouiller.  On  crut  alors 
qu'il  y  avoit  eu  quelque  Bâtiment ,  qui,  ne  fe  trouvant  point  en  état  de 
combattre ,  avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer.  Mais  tous  les  doutes  furent 
éclaircis,  à  l'arrivée  de  la  Chaloupe.  Elle  revint  bien-tôt ,  avec  un  hom- 
me vêtu  de  peaux  de  chèvres ,  dont  la  figure  avoit  quelque  chofe  de  plus 
fauvage  que  celle  de  ces  animaux.  C'étoit  un  Ecoflbis  ,  nommé  Alexanàt 
Selkirk i  qui  avoit  été  Maître,  à  bord  d'un  Vaiffeau  Anglois,  &  que  fon 
Capitaine  avoit  abandonné,  dans  cette  Ifle ,  depuis  quatre  ans  &  quatre 
mois  (h).  Ce  Malheureux  avoit  allumé,  à  la  vue  des  deux  Vaiffeaux,  le 
feu  qu  on  avoit  vu  pendant  une  partie  de  la  nuit. 

„  Il  avoit  vu  pafTer  quantité  d'autres  Bâtimens,  pendant  le  féjour  qu'il 
„  avoit  fait  dans  cette  folitude  ;  mais  il  n'en  avoit  vu  mouiller  que  deux, 
„  qu'il  avoit  reconnus  pour  des  Efpagnols.  (Quelques  gens  de  l'Equipage, 
„  qui  l'avoient  apperçu ,  avoient  tiré  fur  lui ,  &  l'avoient  pourfuivi  juf- 
ques  dans  les  Bois.  Il  s'étoit  heureufement  dérobbé  à  leur  fureur ,  en 
grimpant  fur  un  arbre ,  où  ils  ne  l'avoient  pas  découvert ,  &  d'où  il  ieur 
avoit  vu  tuer  plufieurs  chèvres  autour  de  lui.  Il  avoua  qu'il  n'auroit  pas 
fait  de  dilBculté  de  fe  livrer  à  des  François,  s'il  eût  vu  paroître  quel- 
„  qu'un  de  leurs  Vaiffeaux;  mais  qu'il  avoit  mieux  aimé  s'expofer  à  mourir 
dans  un  lieu  défert,  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols,  qui 
n'auroient  pas  manqué  de  le  tuer,  ou  de  le  condamner  aux  Mines,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  découvrit  aux  Étrangers  ce  qui  appartenoit  à  la  Mer 
di'  Sud. 

„  Il  nous  apprit ,  raconte  Rogers ,  qu'il  étoit  né  à  Largo ,  dans  la  Pro* 

„  vince 

(b)  Dampier,  qui  étoit  alors  fur  le  même  Vaiflèau,  n'eut  pas  de  peine  i  le  reconnot* 
tre,  &  rendit  témoignage  à  fon  habileté. 
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vince  de  Fife,  en  EcofTe;  que  dès  Ton  enfance  il  avoit  été  élevé  à  laMa- 


ï» 

» 

»» 
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fine;  qu'ayant  été  abandonné  dans  riilc,  par  le  Capitaine  Pradlingt 
l'occafion  de  quelque  démêlé  qu'il  avoit  eu  avec  lui,  il  avoit  pris  la  réi 


à 
l'occafion  de  quelque  démêlé  qu'il  avoit  eu  avec  lui,  il  avoit  pris  la  réfo- 
lution  d'y  demeurer,  plutôt  que  de  folliciter  fa  grâce  par  des  foumiflions 
qui  l'auroient  expofé  à  de  nouveaux  chagrins  ;  outre  que  fon  Vaifleau 
écoit  en  mauvais  état  :  qu'étant  revenu  néanmoins  à  des  fentimens  plus 
modérés,  il  avoit  fouhaité  d'y  retourner,  mais  que  le  Capitaine  avoit  re- 
fufé  de  le  recevoir.  Il  ajouta  qu'il  avoit  déjà  touché  à  cette  Ifle,  dans 
un  autre  Voyage,  &  qu'on  y  avoit  alors  laifle  deux  hommes,  qui  n'y 
avoient  pafle  que  fix  mois ,  jufqu'au  retour  de  ceux  qui  les  avoient  aban- 
donnés. Cet  exemple  l'avoit  fofttenu  contre  les  premiers.mouv*;mens  du 
defefpoir,  en  lui  faifant  efpérer  le  même  traitement. 
„  Il  avoit  été  mis  à  terre  avec  fcs  habits,  fon  lit,  un  fufil,  quelques 
livres  de  poudre,  des  balles,  du  tabac,  une  hache,  un  couteau,  un 
chaudron ,  une  Bible ,  quelques  Livres  de  piétë  ,  fcs  Inflnimcns  &  {es 
Livres  'de  Marine.  Pendant  les  premiers  huit  mois ,  il  eut  beaucoup  de 
peine  à  vaincre  fa  mélancolie.  Il  fe  fit  deux  cabanes  de  branches  d'ar- 
bres, l'une  à  quelque  difliance  de  l'autre.  Il  les  couvrit  d'une  efpéce  de 
joncs,  &  les  doubla  de  peaux  de  chèvres,  qu'il  tuoit  à  mefure  qu'il  en 
avoit  befoin.  Lorfque  fa  poudre  approcha  de  fa  fin,  il  trouva  le  fecret 
de  faire  du  feu,  avec  deux  pièces  de  bois  de  piment  qu'il  frottoit,  fur 
le  genou ,  l'une  contre  l'autre.  La  plus  petite  de  fes  hutes  lui  fervoit  de 
cuifme.  Dans  la  grande,  il  dormoit,  il  chantoit  des  Pfcaumes  &  prioit 
Dieu.  Jamais  il  n'avoit  été  fi  bon  Chrétien.  Accablé  d'abord  de  triflef- 
fe,  ou  manque  de  pain  &  de  fel,  il  ne  mangeoit  qu'à  l'extrémité  delà 
faim.  Il  n'alloit  fe  coucher  que  lorfqu'il  ne  pouvoit  plus  foûtenir  la  veille. 
„  Le  bois  de  piment  lui  fervoit  à  cuire  fa  viande  &  à  l'éclairer  j  &  fon 
odeur  aromatique  récréoit  Ces  efprits  abbattus. 

„  Il  ne  manquoit  pas  de  poiflbn  ;  mais  il  n'ofoit  en  manger  fans  fel, 
parcequ'il  lui  caufoit  un  fâcheux  dévoyeme.it,  à  la  réferve  des  écrevif- 
fes  de  Rivière,  qui  font  d'un  goût  exquis  dans  l'Ille,  &  prefqu'aulTi  gref- 
fes que  celles  de  Mer.  Tantôt  il  les  mangeoit  bouillies,  &  tantôt  gril- 
lées, comme  la  chair  de  fes  chèvres,  à  laquelle  il  ne  trouvoit  pas  le  goût 
fi  fort  qu'à  celle  des  nôtres ,  &  dont  il  faif'.  *  :  d'excellent  bouillon.  Il  en 
„  tua  jufqu'à  cinq  cens.  Enfuite,  fe  voya  '  Trns  poudre,  il  les  prenoit  à 
„  la  courfe;  &  s'en  faifant  même  un  amufemc  .t ,  il  en  avoit  lâché  environ 
„  le  même  nombre ,  après  les  avoir  marquées  à  l'oreille.  Un  exercice  con- 
„  tinuel  l'avoit  rendu  fi  agile,  qu'il  couroit  au  travers  des  bois,  fur  les  ro- 
„  chers  &  les  .collines ,  avec  une  vîteiTe  incroyable.  Nous  l'éprouvâmes , 
„  continue  Rogers,  en  allant  à  la  chaffe  avec  lui.  Nous  avions  à  bord  un 
„  chien  dreffé  au  combat  des  taureaux,  &  de  bons  coureurs.  Il  les  de- 
„  vançoit  tous.  11  laflbit  nos  hommes  &  le  chien.  Il  prenoit  les  chèvres 
„  &  nous  les  apportoit  fur  le  dos.  Un  jour,  nous  dit-il,  il  s'en  étoit  peu 
„  fallu  qu'une  chèvre  ne  lui  eût  coûté  la  vie.  Il  la  pourfuivoit  avec  tant 
„  d'ardeur,  que  l'ayant  prife  fur  le  bord  d'un  précipice ,  caché  par  des  buif- 
„  fons,  il  tomba  de  haut  en  bas  avec  elle.    Cette  chute  lui  fit  perdre  la 
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connoiflance.  Enfin,  revenant  à  lui-même,  il  trouva  la  chèvre  morte 
fous  lui.  11  étolt  fi  brifé ,  qu'il  palfa  vingt-quatre  heures  dans  la  même 
place;  âc  s'ctant  traîné  avec  beaucoup  de  peine  jufqua  fa  cabane,  cp 
étoit  éloignée  d'un  mile ,  il  n'en  pût  fortir  qu'après  dix  jours  de  repos. 
„  Un  long  ufage  lui  fit  prendre  du  goût  à  les  alimens,  quoique  fans  fw! 
&  fan»  pain.  Dans  la  faifon,  il  trouvoit  quantité  de  bons  navets,  cjuc 
d'autres  avoient  femés,  &  qui  couvroicnt  quelques  arpens  de  terre,  li 
ne  manquoit  pas  non  plus  d'excellcns  cnoux,  qu'il  cueilloit  fur  les  arbres 
qui  portent  ce  fruit,  &  qu'il  allailonnoit  avec  celui  du  piment,  nom. 
mé  autrement  Poivre  de  la  Jamaïq'te  ,  dont  l'odeur  e(l  ilélicicufe.  11  y 
trouva  aulH  une  forte  de  poivre  noir,  qui  fe  nomme  Maligata  (/),  fon 
bon  pour  chalfer  les  vents  &  pour  guérir  la  colique.  Ses  fouliers  &  fcj 
habits  furent  bien  tôt  ufes,  par  fcs  courfes,  au  travers  des  bois  &  dts 
broflTailles:  mais  fes  pieds  s'endurcirent  à  cette  fatigue.  Après  avoir  re- 
joint les  Anglois,  il  fut  quclquc-tems  fans  pouvoir  s'alfujettir  à  porter  du 
ïbuliers. 

„  Lorsqu'il  eut  furmonté  fa  mélancolie,  il  prenoit  quelquefois  plaifit i 
graver  fur  les  arbres,  fon  nom  &  la  datte  de  fon  exil.     11  dreflbit  des 
chats  fauvages  &  des  chevreaux,  à  danfer  avec  lui.     Les  chats  &  k; 
rats  lui  firent  d'abord  une  cruelle  guerre.    Ils  s'étoient  apparemment  vai 
tipliés  par  quelques  animaux  de  la  même  efpèce ,  fortis  des  Navires ,  qui 
avoient  relâché  dans  fUle.     Les  rats  venoient  ronger  fes  habits,  &  me 
me  fes  pieds ,  pendant  fon  fomraeil.     11  trouva  le  moyen ,  pour  s'en  gi- 
rantir,  d'apprivoifer  les  chats ,  en  les  nourriifant  de  la'chair  des  chèvres; 
ce  qui  les  rendit  fi  familiers,  qu'ils  venoient  coucher  en  grand  nombre 
autour  de  fa  hute.     Ainfi,  par  le  fecours  de  la  Providence,  &  par  la  foi' 
ce  de  fon  âge,  qui  n'étoit  que  d'environ  trente  ans,  il  triompha  des  hor- 
reurs de  falblitude,  jufqu'à  n'y  trouver  que  de  la  douceur  &  du  conten- 
tement.    Après  avoir  ufé  fes  habits ,  il  fe  fit  un  jufte-au-corps  &  un  bon- 
net de  peaux  de  chèvres ,  qu'il  coufit  enfemble  avec  de  petites  courroyes 
qu'il  en  avoit  ôtées ,  &  avec  un  clou  qui  lui  fervoit  d'aiguille.     l\  fe  k 
des  chemifes  de  quelque  toile  qu'on  lui  avoit  laillée,  &  feflame  de  fes 
bas  lui  fervit  de  fil.     11  étoit  à  fa  dernière,  lorfque  les  deux  Vaifleaux 
lui  apportèrent  d'autres  fecours.    Son  couteau  s'étant  ufé  jufqu'au  dos,  il 
en  forgea  d'autres ,  avec  quelques  cercles  de  fer,  qu'il  trouva  fur  le  ri- 
vage, &dont  il  fit  divers  morceaux,  qu'il  eut  l'arc  d'applatir  &  d'ai- 
guifer. 

„  Il  avoit  tellement  perdu  l'ufage  de  parler,  que  ne  prononçant  les  mots 
„  qu'à  demi ,  on  eut  longtems  allez  de  peine  à  l'entendre.  Il.refufa  d'abord 
„  l'eau-de-vie  qu'on  lui  préfenta  ,v  dans  la  crainte  de  fe  brûler  l'eflomac  pat 
„  une  liqueur  fi  chaude;  &  quelques  femaines  fe  paflerent,  avant  tju'il  pût 
„  goûter  avec  plaifir  des  viandes  apprêtées  à  bord.  11  avoit  joint,  à  fa 
„  chair  de  chèvres ,  à  fes  racines  &  au  poiffon ,  une  efpèce  de  prunes  noi- 
„  res  qui  font  excellentes,  mais  qu'il  ne  cueilloit  pas  aifément,  parcequ'd- 
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ï ,  pour  s  en  gi- 


„  lei  croiflent  au  Tommet  des  montagnes  &  des  rochers.  Pendant  que  les 
',  Anglois  furent  à  J'ancre;  la  reconnoifl'ancc  lui  fit  braver  toutes  fortes  de 
„  dangers  pour  leur  procurer  ce  rafraîcluffement.  lis  le  nommoicnt  le 
„  Gouverneur,  ou  plutôt  le  Monarque  abfolu  de  l'ifle.  Rogers  lui  donna, 
„  fur  fon  Vaiflcau ,  l'oflice  de  Contre-Maître  ((■)  ". 

Les  deux  Vailleaux  (juittèrent  rifle  Juan  Fernandez,  le  14  de  Février, 
pour  s'engager  dans  des  expéditions  fundles  aux  Efpagnols.  Ils  s'emparè- 
rent de  Guaiaquil,  dont  ils  tirèrent  une  grofle  rançon ,  &  de  quelques  petits 
Vailleaux  ,  fur  lefquels  ils  enlevèrent  plus  de  Prilbnniers  que  de  richefles. 
Leur  dernier  exploit,  dans  cette  Mer,  fut  la  prife  d'un  Vaiffeau  de  Manil- 
le, oui  leur  fit  acheter  la  vièToire  d'autant  plus  cher,  que  le  fruit  n'en  ré- 
pondit point  à  leurs  efpéranccs.  Ils  en  attaquèrent  un  autre,  qui  fe  défen- 
dit encore  plus  vigoureufement;  &  ce  combat,  joint  aux  maladies  qui  en- 
levèrent leurs  plus  braves  Guerriers,  les  mit  dans  la  néceflîté  de  faire  le 
tour  de  la  moitié  du  Globe,  pour  aJlcr  chercher  d'autres  reflburces  aux  In- 
des Orientales.  La  difficulté  de  fe  procurer  des  vivres  (/)  n'eut  pas  moini 
de  part  à  cette  réfolution.  Mais ,  avant  leur  départ ,  elle  leur  fit  tenter  plu- 
fleurs  defcentcs ,  dans  des  lieux  peu  connus  des  autres  Navigateurs ,  &  qui 
méritent,  par  conféquent,  plus  d'explications  que  leurs  pirateries. 

Ils  s'arrêtèrent  dans  l'Ule  de  Gorgone  «   fituée  à  la  diftance  d'environ  fix 
lieues  de  la  Côte  du  Pérou.     Rogers  lui  en  donne  trois  de  long,  Nord-Eft 
&  Sud-Efl:;  mais  il  la  repréfente  fort  étroite,  remplie  de  bois  &  d'arbres 
de  haute  futaye.     Il  y  en  vit  un,  nommé  par  les  Efpagnols  Palvia-Maria, 
dont  ils  font  des  mâts,  &  d'où  il  découle  un  baume,  qui  leur  fcrt  à  guérir 
diverfes  maladies.     Cette  Ille  paroît  de  loin  aflez  haute ,  &  forme  trois  é- 
minences.     Le  mouillage  y  eft  bon ,  devant  fon  Nord-Eft  ;  mais  elle  a  des 
fables  près  du  rivage,  fur-tout  au  Sud-Eft,  &  vers  le  Sud-Oueft,  où  l'on 
voit  une  autre  petite  Ifle,  qui  femble  s'y  joindre,  avec  des  Bas  fonds  &  des 
Brifans,  qui  ne  s'étendent  pas  moins  d'un  mile  à  l'Eft.     Dampier,  qui  avoit 
vifité  plufieurs  fois  ce  lieu,  n'avoit  jamais  mouillé  dans  l'endroit  où  les  deux 
VaifTeaux  relâchèrent,  quoique  ce  foit  la  meilleure,  ou  plutôt  la  feule  bon- 
ne Rade  qu'il  y  ait  autour  de  l'IOe.     Les  Prifonniers  Efpagnols  racontoient 
qu'on  y  effuye  de  terribles  orages  &  de  furieux  tourbillons  ;  mais  les  An- 
glois  en  furent  quittes  pour  de  la  pluye  &  du  tonnerre.     Cependant,  Ro- 
gers croit  que  dans  la  faifon  des  Brifes,  ou  de  nos  mois  d'Hyvcr,  &  au 
Printems  jufqu'au  mois  de  Mai,  on  peut  y  reflentir  de  violentes  Brifes  du 
Nord.    Il  confeille  de  mouiller  alors  de  l'autre  côté  de  l'ifle,   où  l'on  eft 
plus  à  l'abri.    On  voit  divers  rochers  remarquables,  autour  de  l'ifle,  par- 


(  k  )  Pag.  1 99  &  précédentes.  A  l'occafion 
d'Alexandre  Selkirk ,  l'Editeur  obferve,  d'a- 
près Ringrofe ,  dans  la  Relation  qu'il  a  don- 
née des  Avantures  de  Sharp  &  d'autres  Fli- 
bufliers,  qu'un  Vaifleau  ayant  péri  fur  les 
bords  de  cette  Ifle,  un  feul  homme,  qui  é- 
chappa  aux  flots ,  y  vécut  cinq  ans ,  julqu'à- 
ce  qu'un  autre  Vaiireau  le  reprit.      Dampier 
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parle  aufll ,  dans  fes  Voyages ,  d'un  Mofciut- 
te,  qui  fut  laiffédansla  même  Ifle,  en  1681, 
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ticuliércmcnt  celui  du  Sud-Oued,  qu'on  prendroit  oour  une  voile,  à  demi 
mile  du  rivage.  Il  en  paroîc  pluficurs  au  Nord-Kll,  qui  font  efcarpés  cî 
ronds  &  fur  lefquels  los  oifcaux  font  leurs  nids,  à  la  longueur  d'un  cable  de 
terre.  Rogers  vit,  dans  cette  Ille,  des  (ingcs,  des  cochons -d'Inde,  dcj 
lièvres,  des  lézards,  &  de  fort  beaux  caméléons,  avec  une  fi  prodigiaife 

?|uantité  de  ferpens,  de  toutes  fortes  de  grandeurs,  qu'on  ne  fauroit prelljue 
aire  un  pas  fans  marcher  delfus.  Il  y  fit  prendre  un  vilain  animal,  ijuj 
lui  parut  de  la  race  des  fing  s  de  moyenne  taille;  avec  cette  différence, 
qu'il  avoit  le  poil  plus  épais  de  plus  long,  le  mufeau,  les  yeux  &  le  nez 
plus  petits,  l'air  plus  ride  &  plus  difforme,  les  dents  plus  longues  &  plus 
aiguës,  les  oreilles  moins  grandes,  quoiqu'il  eût  la  tête  de  la  même  figure, 
les  hanches  plus  matérielles,  le  corps  plus  gros  à  proportion,  la  queue  furt 
courte,  &  trois  doigts  feulement,  a  chaque  patte,  plus  longs  &  plus  aiguj 
que  ceux  des  finges ,  qui  d'ailleurs  n'en  ont  pas  moins  de  cinq.  On  le  pla- 
ça  fur  la  plus  balle  voile  de  mifenc.  Il  fut  près  de  deux  heures  à  monter  fur 
fa  hune,  où  le  linge  le  plus  lourd  auroit  grimpé  en  moins  d'une  demie  mi- 
nute.  On  auroit  dit  qu'il  alloit  par  reffort,  comme  une  pendule,  tant  fi 
marche  étoit  grave  &  lente.  Aulfi  les  Efpagnols  lui  donnent-ils  le  nom  de 
Parcffeux.  On  prétend  qu'il  vit  des  feuilles  d'un  arbre  fort  haut;  &  qu'a- 
près s'y  être  engraiffé,  il  maigrit  jufqu'à  n'avoir  que  la  peau  &  les  os,  a- 
vant  qu'il  foit  monté  fur  un  autre  {m  ). 

Le  25  d'Août,  Rogers  fit  voile  vers  la  Baye  de  Tecames.  Les  Efpa- 
gnols, qu'il  avoit  à  bord  ,  lui  dirent,  qu'à  crois  lieues  de  cette  Baye,  a^ 
Nord ,  il  y  avoit  un  dangereux  Banc ,  qui  court ,  en  Mer ,  l'efpace  d'envi- 
ron deux  lieues,  depuis  une  colline  blanche  fort  remarquable  par  fa  Im- 
teur.  En  effet,  l'eau  s'y  trouva  fi  bourbeufe,  &  la  route  fi  incertaine, 
que  Dampier  même,  qui  avoit  paffé  pluficurs  fois  à  cette  "hauteur,  y  paro; 
embarraffé.  La  fonde  donna  des  profondeurs  fort  inégales,  de  treize  a 
quarante  braffes,  jufqu'à  deux  lieues  du  mouillage,  où  l'on  n'eut  qu'enviroa 
quatorze  brafles  à  la  vue  des  maifons. 

La  terre,  qui  borne  la  Baye  de  Tecames  au  Nord,  efl:  une  Pointe  haute, 
longue  &  plate,  qui  ^aroit  blanche,  jufqu'au  bord  de  l'eau.  Elle  efl  moins 
haute  au  Sud,  mais  les  collines  y  font  aulîî  blanches.  L'intervalle,  qui  for- 
me un  efpace  d'environ  trois  lieues,  efl;  plus  bas,  &  couvert  de  bois  épais. 
On  trouve,  au  fond  de  cette  petite  Baye,  le  Village  de  Tecames,  qui  sap- 
perçoit  de  quatre  lieues  en  Mer,  lorlque  le  Ciel  efl  ferein.  Il  n'efl:  corn- 
pofé  que  d  un  petit  nombre  de  maifons:  mais  quatre  lieues  plus  loin,  clans 
les  terres,  on  rencontre  un  gros  Bourg.  A  trois  lieues,  au  Nord,  coule 
une  grande  Rivière,  que  les  Efpagnols  nomment  Rio  •  de  -  las  ■  EfmcrûMas  ^ 
c'efl-à-dire ,  Rivière  des  Emcraudes,  &  qui  efl:  remplie  de  fables.  Le  Pays 
voilin  n'a  pour  Habitans,  que  des  Indiens,  des  Mulâtres  &  des  Sambous. 
Près  du  Village  de  Tecames,  on  voit  une  autre  Rivière,  où  les  Chaloupes 
peuvent  encrer  à  demie-marée.  Le  flot  y  monte  plus  de  trois  braffes  & 
court  au  Nord  ;  mais  la  Mer  y  roule  de  groffes  lames ,  qui  dans  tout  aurre 
endroit  du  Monde ,  donneroient  du  dégoût  pour  cette  Rade.     On  y  doit 
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rcnîr  du  Siul,  où  s'dtant  d'abord  approché  de  la  Terre  blanche,  la  plus  Me- 
ridionalc,  on  s'en  éloigne  tnCiiitc  pour  éviter  le  iianc.  Les  deux  Vailleaux 
Anglois  y  entrèrent,  à  la  hauteur  du  Cap  iSaint  hauçois  .  Tous  un  degré  de 
Latitude  du  Nord,  &  ce  parage  efk  environ  E(lNord-El>,  à  fix  lieues  du 
Cap.  Ils  n'approchèrent  point  de  la  Terre  ù  plus  d'une  demie  lieue,  dans 
la  crainte  à\m  petit  Banc,  formé  par  une  Pointe,  à  moitié  de  la  diftance 
entre  'J'ecames  à  le  Cap,  qui  efl  d'allez  bonne  hauteur,  &  qui  defcend  de 
la  Mer  en  échellons.  lis  avoient  jette  l'ancre  fur  un  fond  de  fable,  à  fept 
bralles  d'eau:  mais  vers  l'enfoncement  de  la  Haye,  où  font  les  maifons,  on 
ne  trouve  pas  plus  de  trois  brafles,  à  une  portée  de  moufquet  du  rivage. 
Les  Hrifes  de  Mer  &  de  Terre  ne  fe  font  pas  moins  renin';ir  ici,  que  llir 
toute  la  Côte.  La  Brife  de  Mer  foulHe  de  l'Oucll-Sud-Ouefl;  &  celle  de 
Terre ,  du  Sud  &  du  Sud-C^uart-de-Sud-Efl.  La  première  fe  lève  ordinai- 
rement l'après  midi,  &  continue  jufqu'à  minuit;  &  l'autre  commence  a« 
lors,  pour  tomber  vers  midi.  Gardez  vou«  d'un  Rocher,  que  l'eau  couvre 
au  quart  du  lîot;  &  d'un  Bas-fond ,  à  la  longueur  d'un  cable  du  rivage,  de- 
puis la  première  Pointe,  en  entrant  dans  la  Rivière  de  l'Aiguade.  Un  Vaif- 
feau  ne  doit  pas  mouiller  près  de  la  Terre,  en  haute  marée,  parceque  l'eb- 
be  y  efl  quelquefois  extraordinaire.  D'ailleurs,  il  y  fait  fec,  quoique  le 
tems  foit  humide  au  Nord,  où  les  pluyes  fe  bornent  dans  cette  faifon.  De- 
puis le  mois  de  Juin  jufqu'à  celui  de  Décembre,  le  tems  y  eft  toujours  beau 
&  ferein  ;  mais  depuis  le  commencement  de  Janvier  jufqu'à  la  fin  de  Mai, 
on  y  efl:  expofé  à  de  groflles  pluyes. 

Les  Indiens  du  Pays  traitent  cruellement  les  Efpagnols.  Ils  font  armés 
de  iîeches  empoifonnées  &  de  fufils;  &  la  difpofition  du  rivage  leur  don- 
nant une  grande  facilité  à  s'y  embufquer,  il  y  auroit  beaucoup  de  danger 
à  vouloir  y  débarquer  malgré  eux.  Rogers  oblerve  que  ce  fut  à  la  hauteur 
du  Cap  Saint  François ,  que  le  Chevalier  Drake  enleva  un  Vaifleau  chargé 
de  lingots,  en  1578;  &  q»e  le. Chevalier  Richard  Hawkins  fut  pris  par 
les  Efpagnols ,  dans  cette  Baye,  en  1594,  fous  le  règne  d'Elifabeth  («). 

Le  10  de  Septembre,  les  Anglois  relâchèrent  dans  une  des  liles  Gallap^h 
gns,  à  deux  degrés  deux  minutes  de  Latitude  du  Nord.  Ces  Ifks  font  en 
fi  grand  nombre,  qu'en  deux  fois,  ils  en  comptèrent  jufqu'à  cinquante: 
mais  il  n'y  en  a  pas  une  feule,  qui  femble  promettre  de  l'eau  douce.  Ce- 
pendant les  Relations  Efpagnoles  afllirent  qu'il  s'en  trouve  dans  une ,  & 
qu'elle  efl,  fituée  au  premier  degré  trente  minutes  de  Latitude  Méridio- 
nale. Rdg^rs  fçavoit  aulTi,  par  de  bons  témoignages,  qu'un  Vaifltau  de 
Guerre  Efpagnol,  croifant  fur  les  Pirates,  avoit  touché  à  l'une  de  ces  \i\QSi 
fitiiee  fous  un  degré,  vingt  ou  trente  minutes  de  Latitude  du  Sud  ;  qu'il  la 
ïiommz  Sainte  Marie  de  l'/Jrguade ^  pa.rceqii  on  y  trouve  de  l'eau  douce,  quan- 
tité de  bois,  des  tortues  de  Mer  Ci.  de  Terre,  du  poiffon  ,  &  une  bonne  Ra- 
de, &  qu'elle  efl:  éloignée  d'environ  |]cent]  quarante  lieues  de  l'Ifle  P/a- 
ta.  Mais  il  croit  qu'on  y  peut  ajouter,  du  moins,  trente  lieues  déplus,  & 
que  c'efl:  la  même  où  le  Capitaine  Davis ^  Flibuflier  Anglois,  frit  des  rafrai- 
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chiflemens.  Les  lumières  que  Davis  donne,  pour  la  retrouver ,  font,qu'el, 
le  efl:  fituée  à  rOueft  de  ces  Ifles. 

On  voit  prefque  toutes  fortes  d'oifcaux  de  Mer ,  entre  les  Gallapagos 
&  quelques  -  uns  de  Terre ,  fur-tout  des  faucons  &  des  tourterelles  ;  li  fa*, 
miliers  les  uns  &  les  autres ,  qu'ils  fe  laiflent  tuer  à  coups  de  bâton.  Il  n'eft 
pas  aifé  de  juger  d'où  les  tortues  de  Terre  y  font  venues,  parcequ'il  ne 
s'en  trouve  pas  de  la  même  efpèce  fur  le  Continent.  Les  chiens  ma. 
rins  n'y  font  pas  en  fi  grand  nonïbre  que  dans  l'Ille  Juan  Fernandez,^ 
leur  fourure  y  efl  moins  bonne.  Rogers  fut  attaqué  par  un  de  ces  anj. 
maux ,  qui  étoit  de  la  grofleur  d'un  ours  ;  &  qui  auroit  pu  le  tuer,  s'il 
n'eCit  été  armé  d'une  demie  picque.  „  J'étois,  dit-il ,  fur  le  rivage,  lorf. 
„  qu'il  fortit  de  l'eau,  la  gueule  béante,  avec  autant  de  vîtefle  &  de  féro. 
„  cité,  que  le  chien  le  plus  furieux,  qui  a  rompu  fa  chaîne.  Il  m'attaqia 
„  trois  fois.  Je  lui  enfonçai  ma  picque  dans  la  poitrine,  &  chaque  fois  fe 
„  retournant  vers  moi,  il  s'arrêta  ,  pour  gronder  &  me  montrer  les  dents, 
„  Il  n'y  avoit  pas  vingt-quatre  heures ,  qu'un  homme  de  mon  Equipage  avoit 
„  failli  d'être  dévoré  par  un  des  mêmes  animaux  (0)  ". 

L  E  24  de  Décembre ,  les  deux  Vaifleaux  Anglois  fe  retirèrent  avec  le 
Galion  de  Manille,  qu'ils  avoient  pris  le  22,  dans  un  Port  de  Californie, 
que  Rcgera  nomme  Hegura ,  parcequ'il  le  prend  pour  le  même  auquel  Tho- 
mas  Candish  donne  ce  nom  (p).  On  en  peut  découvrir  l'entrée  à  la  faveii 
de  quatre  hauts  Rochers,  qui  relTemblent ,  pour  ceux  qui  viennent  del'Oiiell, 
aux  Aiguilles  de  l'Ifle  de  Wight,  &  dont  les  deux  plus  Occidentaux  font  en 
forme  de  pain  de  fucre.  Le  plus  avancé  vers  la  l'erre  efl:  percé,  comme 
l'arcade  d'un  Pont,  &  l'eai'.  paife  par  cette  ouverture:  Il  faut  laifler  à  gau- 
che celui  qui  efl  le  plus  proche  de  la  Mer ,  s'en  écarter  d'environ  la  ion- 
.  gueuT  d'un  cable,  &  courir  vers  le  fond  de  la  Baye,  qui  efl:  faine  dans  tou- 
tes fes  parties ,  &  où  l'on  trouve,  depuis  dix,  jufqu'à  vingt  &  vingtcici] 
brafles.  On  y  efl:  enfermé  par  les  Terres,  depuis  rEfl:-Quart-de-Norcl-Ell, 
jiifqu'au  Sud-Ell  Quart-de-Sud.  La  Rade  ne  feroit  pas  d  ailleurs  des  p'iiu 
fûres,  fi  le  vent  de  Mer  fouffloit  impétueufement  {q). 

Le  Pays  efl:  fort  montagneux,  fliérile,  &  couvert  de  fables,  qui  ne  bif- 
fent pas  de  produire  quelques  arbrilTeaux,  dont  les  fruits  font  difFérenta 
fortes  de  graines.  Rogers  fit  vifiter  la  Côte.  Ses  gens  s'avancèrent  envi- 
ron quinze  lieues  au  Nord ,  &  trouvèrent  quantité  d'arbres  de  haute  futaye. 
Mais  ils  n'apperçurent  aucun  de  ces  bons  Ports ,  que  les  Prifonniers  Efpa* 
gnols  leur  avoient  fait  efpérer.  lis  virent  fouvent  de  la  fumée,  en  divers 
endroits;  ce  qui  leur  fit  jiiger  que  le.Pays  efl:  fort  bien  peuplé.  Cependani 
ils  ne  virent  nulle  part  aucune  apparence  de  culture. 

Dans  cette  failbn,  le  vent  de  Terre  fouffle  prefque  feul  (>),  à  Segura. 

L'air 


(  0  )  Pag.  367. 

(  p  )  Il  le  place  vers  le  vingt-deuxième  de- 
gré cinquante  -  cinq  minutes  de  Latitude  du 
Nord  ;  &  cent  treize  degrés  trente-huit  minu- 
tes de  Longitude  Oueft  de  Londres. 


(g)  Ibidem,  Tome  II,  pag.  17. 
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L'air  y  efl  très-ferein,  &  la  pluye  rare;  mais,  pendant  la  nuit,  il  tombe 
d'abondantes  rofées,  qui  donnent  beaucoup  de  fraîcheur.     Les  Anglois  dé- 
couvrirent, à  peu  de  diftance  du  rivage,   une  Habitation  d'environ  trois 
cens  Indiens.    Rogers  ne  leur  reproche  point  de  férocité.     Ils  étoient,  dit- 
il,  d'une  taille  droite  &  puiflante,  mais  beaucoup  plus  noirs  qu'aucun  des 
Indiens  qu'ils  avoient  vus  dans  les  Mers  du  Sud.     Ils  avoient  les  cheveux 
longs,  noirs  &  plats,  qui  leur  pendoient  jufqu'aux  cuilîes.     Tous  les  hom- 
mes étoient  nuds;  mais  les  femmes  portoient,  à  la  ceinture,  des  feuilles, 
ou  des  morceaux  d'une  efpèce  d'étoffe  qui  en  paroît  compofée  ,   ou  des 
peaux  de  bêtes  <&  d'oifeaux.     Celles  qu'il  vit  étoient  noires  ôi  ridées:   mais 
il  s'imagina  que  les  pères  &  les  maris  craignoient  d'expoler  les  jeunes  à  la 
vue  des  Anglois.     Ils  parloient  du  goiier.  Si.  leur  langue  paroilFoit  fort  du- 
re.   Quelques-uns  portoient  des  colliers  &  des  bracelets  de  brins  de  bois 
&  de  coquilles;  d'autres  avoient  au  cou  de  petites  bayes  rouges,   &  des 
perles,  qu'ils  n'ont  pas  fans  doute  J'arc  de  percer,  puirqu'elles  étoient  en- 
taillées dans  leur  rondeur,  &  liées  l'une  à  l'autre  avec  un  til.     Ils  trouvoient 
cet  ornement  fi  beau ,  qu'ils  refuférent  les  colliers  de  verre  des  Anglois. 
Leur  paffion  n'étoit  ardente,  que  pour  les  couteaux  &  les  inflrumens  qui 
•fervent  au  travail  :  mais  ils  avoient  la  bonne  foi  de  ne  pas  prendre  ceux  que 
les  Ouvriers  laiffoient  à  terre  pendant  la  nuit.     On  ne  remarqua  point  qu'ils 
enflent  le  moindre  uftencile  de  l'Europe.     Leurs  butes  étoient  fort  baffes , 
conftruites  de  cannes  &  de  branches  d'arbres,  &  li  mal  couvertes,  qu'elles 
ne  les  garantiflbient  pas  de  la  pluye.     On  ne  voyoit  nulle  trace  de  jardins 
ou  d'agriculture  aux  environs.     Us  ne  vivoient  guères  que  depoiffon;  ce 
qui  joint  à  leurs  miférables  cabanes ,  qui  ne  fembloient  dreifées  que  pour 
un  tems,  fit  croire  à  Rogers  qu'ils  n'avoient  pas  leur  demeure  fixe  dans  la 
Baye,  &  qu'ils  n'y  étoient  raflemblés  que  pour  la  faifon  de  la  pêche.     Les 
inftrumens,  qu'ils  y  employent ,  n-î  font,  ni  des  hameçons,  ni  des  filets; 
c'efl:  un  fimple  dard  de  bois,  dont  ils  percent  le  poiffon  avec  beaucoup  d'a- 
drefle.     Us  font  excellens  Plongeurs.     Les  Anglois  en   virent  plonger  un, 
qui  après  avoir  enfilé  un  poiffon  avec  cette  arme,  le  donna,  fans  mettre  la  trêinc"  adrefl*: 
tête  hors  de  l'eau,  à  un  autre  Sauvage  qui  l'attendoit  fur  une  efpèce  deCa-  ^  pîo»gtr. 
not.  Rogers  n'en  fut  pas  témoin;  mais  il  vit  lui-même  plufieurs  de  ces  Plon- 
geurs, prendre  de  vieux  couteaux  qu'il  leur  jettoic ,  avant  qu'ils  eufîent  at- 
teint le  fond  (s).     Une  petite  femence,  noire,  qu'ils  broy oient  avec  des 
pifres ,  &  qu'ils  mangeoient  à  poignée ,  paroiiToit  leur  tenir  lieu  de  pain. 
(Quelques  Anglois,  qui  ne  firent  pas  difficulté  d'en  mettre  dans  leurs  pota- 
ges, affurèrent  qu'elle  avoit  le  goût  du  caffé.     On  leur  voyoit  quelquefois 
manger  certaines  racines,  qui  ont  le  goût  des  Tams^  une  forte  de  légume 
qui  croît  dans  une  cofle,  &  dont  le  goût  approche  de  celui  des  pois  verds, 
des  bayes  femblables  à  celles  du  lierre,  ^  qui,  féchées  au  feu,  ont  tout-à- 
fait  le  goût  des  pois  lecs.     Les  Anglois  trouvèrent  d'autres  bayes  ,  qui  ont 
la  figure  des  grofeilles  rouges ,  mais  dont  la  poulpe,  qui  efl:  aigre  &  blan- 
che, enferme  un  noyau  avec  fon  pépin.     Us  trouvèrent  aulfi  des  poiriers 
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piquans,  dont  le  fruit  a  le  goût  de  nos  grofeilles  blanches,  &  n*eft  pas  un 
mauvais  alTaifonnement  pour  les  fauces. 

Les  peaux  des  bêtes  fauves ,  qui  écoient  aflez  communes  dans  les  hutes 
des  Indiens,  ne  permettoient  pas  de  douter  qu'avec  la  pêche ,  ils  n'euflent 
une  faifon  deflinée  à  la  chafle.  Ils  donnoient  quelques  marques  de  refpeél 
à  l'un  d'entr'eux,  qui  portoit  fur  la  tête  un  bonnet  garni  de  plumes;  mais 
ils  paroiflbient  jouir  en  commun  de  tout  ce  qu'ils  pofledoient.  S'ils  tro- 
quoient  du  poiflbn  pour  de  vieux  couteaux ,  dont  les  deux  Vaiffeaux  étoient 
bien  pourvus,  ils  les  donnoient  au  premier  Indien  qui  fe  trouvoit  près  d'eux; 
&  lorfqu'ils  en  avoient  aflez,  il  ne  falloit  plus  efpérer  d'obtenir  aucune  part 
de  leur  pêche.  II  fembloit  que  leur  vice  dominant  fut  la  pareflTe,  &  qu'ils 
ne  fuflent  occupés  de  leur  fubfiflance,  que  pour  la  durée  de  chaque  jour. 
Ils  regardoient  avec  beaucoup  d'attention  le  travail  des  Anglois ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  les  aider.  Leurs  armes  font  l'arc  &  la  flèche  ,  dont  ils 
tuent  des  aifeaux  au  vol.  Leurs  arcs  font  d'un  bois  fouple  ,  inconnu  aux 
Anglois ,  &  garnis  d'une  corde  de  fil  d'herbe ,  d'environ  fept  pieds  de 
long.  Leurs  iléches ,  qui  ne  font  que  des  petites  cannes ,  armées  de  quel- 
ques os  de  poiflbn  bien  affilés,  en  ont  à-peu-près  quatre  &  demi.  La 
plupart  de  leurs  couteaux  &  des  infl:rumens  qui  leur  fervent  à  tailler,  font 
compofés  des  dents  d'un  poiflTon,  qui  fe  nomme  Goulu.  Rogers  vit  deux 
ou. trois  grofles  perles  à  quelques-uns  de  leurs  colliers.  Ses  gens  trou- 
vèrent, dans  leurs  courfes ,  des  pierres  fort  pefantes,  qui  brilloient  beau- 
coup ,  &  qu'ils  prirent  pour  quelque  minéral.  Il  regretta  qu'ils  n'en  eiif- 
fent  point  apporté  à  bord.  L'eau  de  la  Baye  efl:  excellente,  &  le  fenouil 
marin  y  croît  en  abondance:  mais  on  n'y  voit  point  d'oifeaux  extraor- 
dinaires (r). 

En  quittant  la  Mer  du  Sud ,  Rogers  compta ,  parmi  les  plus  précieufes 
dépouilles  des  Efpagnols ,  une  Defcription  qu'il  leur  avoit  enlevée ,  des  Cô- 
tes ,  des  Rades  ëc  des  Havres ,  des  Rochers  &  des  Bancs ,  depuis  Jcapub 
jufqu'à  Chibét  grande  Ille  de  la  Côte  de  Chily,  à  quarante-quatre  degrés  de 
Latitude  Méridionale.  Il  la  publie  à  la  fin  de  fon  Journal  («),  comme 
l'ouvrage  des  plus  habiles  Pilotes  de  cette  Nation,  qui  la  defliinoient  à  leur 
propre  ufage.  Cependant  il  ajoute  que  les  Cartes  marines  peuvent  toujours 
être  perfeéiionnées;  &  quoique  la  Copie  qu'il  donne  de  ce  Routier  foit 
exafte,  il  déclare  qu'en  la  comparant  avec  les  Cartes  que  les  Erpagnols  ont 
dreflTces  eux-mêmes  de  toutes  ces  Côtes ,  il  y  a  trouvé  plufieurs  difi^crences. 
11  craint  donc  que  de  part  &  d'autre  on  ne  puifl!e  reconnoître  plus  d'une  er- 
reur; d'autant  plus  que  l'exaftitude  des  Efpagnols  n'égale  point  celle  des 
Anglois  &  des  Hollandois.  Mais  il  n'en  aflure  pas  moins  que  c'efl;  le  meil- 
leur Guide  qu'on  ait  publié  jufqu'aujourd'hui  (.v).  Les  bornes  de  ce  Re- 
cueil ne  permettent  ici,  que  de  l'indiquer  aux  Navigateurs;  &  dans  l'or- 
dre qu'c.  «'efl:  propofé ,  il  n'appartiendroit  d'ailleurs  qu'à  la  Defcription  de 
l'Amérique. 

Le  Duc  &hDucheJJey  accompagnés  du  Galion  qu'ils  avoient  pris,  ne 
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qnittèrent  point  le  Port  de  Segura  avant  le  12  de  Janvier  17 10.  Leur  na- 
vigation fut  pénible,  mais  heureufe  jufqu'à  Tlfle  de  Guaharriy  où  ils  n'arri- 
vèrent que  le  12  de  Mars.  Après  y  avoir  pris  des  vivres,  ils  remirent  à 
la  voile  le  21  ;  &  Te  fiant  aux  lumières  de  leur  premier  Pilote,  à  qui  cette 
route  étoit  familière,  ils  prirent  par  le  Détroit  de  la  Nouvelle  Guinée, 
qu'ils  paflerent  le  18  de  Mai,  pour  s'avancer  plus  vite  vers  celui  de  J5o«- 
torii  dans  lequel  ils  fe  trouvèrent  engagés  dès  le  27.  Ils  remercièrent  le 
Ciel  de  leur  avoir  procuré,  dans  l'Ule  du  même  nom,  de  l'eau  &  des  vi- 
vres ,  qui  commençoient  à  leur  manquer  ;  mais  ils  regardèrent  comme  un 
autre  bonheur  de  rencontrer  un  Vaifleau  Malayen ,  qui  leur  promit  de  les 
guider  au  travers  du  Détroit  de  Saleyety  &  jufqu'à  Batavia.  Cette  route 
parut  fi  difficile  à  Rogers ,  qu'il  croit  en  devoir  les  circonilances  à  l'utilité 
de  la  Navigation. 

Le  10  de  Juin,  leur  guide  ,  qu'ils  rencontrèrent  à  cinq  degrés  quarante- 
cinq  minutes  de  Latitude  Auftrale ,  &  k  deux  cens  quarante  degrés  vingt- 
une  minutes  de  Longitude  Ouefl  de  Londres,  leur  fit  enfiler  le  Détroit  qu  ils 
redoutoient  ;  &  lorfqu'ils  furent  entre  les  Ifles ,  qui  font  au  Nord  deSaleyer  , 
il  les  fit  courir  Nord-Ouefl:-Quart-d*Ouefl ,  pour  fe  tenir  à  bonne  diftance 
des  Ilîes,  au  travers  d'un  profond  Canal,  qui  n'a  pas  moins  de  trois  lieues 
de  large.    Ils  doublèrent  enfuite  la  partie  la  plus  Méridionale  de  l'Ifle  Ce- 
kbes;  &de-là,  ils  prirent  par  le  Canal  où  paflent  ordinairement  les  gros 
VaifTeaux  Hollandois ,  qui  vont  à  Batavia ,  pour  éviter  les  Bas  -  fonds  de 
Briil&de  Banca^  dont  les  premiers  font  fi  dangereux,  qu'en  plufieurs  en- 
droits on  n'y  trouve  que  trois  brafles  d'eau ,  &  quelquefois  moins.    Ils  por- 
tèrent donc  le  cap  au  Nord ,  à  côté  de  Celebes ,  dont  la  partie  SudOueft  eft 
baffe  vers  le  rivage ,  mais  où  l'on  voit  de  hautes  montagnes  plus  loin  dans 
les  Terres,    A  la  hauteur  même  de  cette  Pointe  Sud-Ouefl:,  on  rencontre 
un  Rocher  affez  remarquable.    Rogers,  ayant  fait  jetter  la  fonde,  fe  trou- 
va fur  dix  bralTes  d'eau.     Il  avoit  le  Rocher  au  Nord ,  à  fix  lieues  de  diftan- 
ce, &  devant  lui  une  Ifle  baffe  &  unie,  longue  d'environ  trois  lieues,  qui 
couroit  du  Nord-Oueft-Quart-d'Oueft  au  Nord-Nord-Oueft.    Il  fit  route 
droit  vers  le  Nord  de  cette  Ifle ,  pour  s'en  approcher  à  la  diftance  d'une 
lieue  &  demie;  &là,  tournant  un  peu  au  Nord,  il  doubla  une  langue  de 
fable,  après  laquelle  il  découvrit  trois  petites  Illes.    Enfuite  il  courut  Nord- 
Oueft,  pour  jetter  l'ancre,  à  l'entrée  de  la  nuit,  fous  l'Ifle  même,  derrière 
la  langue  de  ïable,  où  il  trouva  dix  braffes  &  le  fond  très -net.    Alors,  il 
avoit  le  Rocher  de  Celebes,  Nord-EftQuart*de-Nord,  à  quatre  lieues  de 
diftance ,    la  plus  Septentrionale  des  trois  petites  Ifles ,  Oueft ,  à  deux 
lieues,  &  celle  du  milieu  ^  Oueft -Sud -Oueft,  à  trois  lieues ,  pendant  que 
l'autre  étiûk  enfermée  avec  la  grande  Ifle.    On  n'avoit  pas  ceffé  d'avoir  la 
fonde  à  la  main,  &  jamais  on  n'avoit  eii  moins  de  fix  braffes  d'eau,  ni 
plus  de  dix. 

Le  12,  a  la  pointe  du  jour,  on  leva  l'ancre,  pour  courir  entre  les  deux 
petites  Ifles,  en  fe  tenant  toujours  plus  près  de  celle  du  Nord,  fans  trou- 
ver plus  de  dix  braffes.    Après  avoir  débouqué,  on  porta  d'abord  à  l'Oueft, 
enfuite  au  Sud-Oueft,  à  la  faveur  d'un  bon  vent  de  Sud-Eft  j  [&duSud-Eft- 
XV.  Part.  H  h  Quart- 
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Qiiart-d'Eft]  &  vers  raidi ,  on  n'eut  en  vue  que  la  haute  Terre  de  Celebes 
qui  ie  trouvoit  à  l'Eft.     Rogers  doute  qu'avec  les  Cartes  ordinaires ,  &  fan! 
le  fecours  de  l'expérience,  on  puifle  traverfer  heureuferaent  ces  redouta, 
blés  Paflages  (y).  f'»-'. 

Il  eut  moins  de  peine  à  s'approcher  de  Batavia,  où  la  petite  Efcadre 
mouilla  le  20 ,  au  milieu  de  quarante  VaifTeaux  de  diverfes  grandeurs.  Le 
Confeil  Hollandois,  jaloux  de  fes  propres  avantages,  lui  donna  quelques 
fujets  de  plainte,  qui  lui  font  regretter  que  la  Compagnie  Angloife  des  In. 
des  Orientales  n'ait  pas  quelque  bon  Port,  d'où  elle  puifle  tenir  en  bride 
celle  de  Hollande.  Il  fouhaiteroit  particulièrement  qu'elle  en  eût  lin ,  dans 
lequel  les  Chinois  puflent  négocier.  Les  Anglois ,  dit-il ,  en  tireroient  plu» 
de  profit  que  de  leurs  Voyages  à  la  Chine ,  où  l'on  n'en  ufe  pas  trop  bien 
avec  eux  (2).  Depuis  environ  cinq  ans,  ils  avoient  abandonné  Banjar- 
mqjjin ,  dans  l'Ifle  de  Bornéo ,  quoique  cette  Place ,  bien  fortifiée  &  foigneu- 
fement  entretenue ,  pût  leur  devenir  awAt  avantageufe  que  Batavia  l'eft  pour 
là  Hollande.  Jamais,  dit- il,  encore,  les  Hollandois  n'ont  moins  d'rae 
vingtaine  de  Vaifleaux  dans  ce  Port ,  avec  aflez  de  monde  pour  les  équipet 
au  befoin  :  d'où  il  conclut  triftement  que  fi  la  guerre  s'allumoit  entre  lej 
deux  Nations,  ils  pourroient  chaflèr  les  Anglois  de  tous  les  lieux,  où  ilî 
font  établis  dans  les  Indes  (a). 

La  route  de  l'Ifle  de  Java,  au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  fut  d'ènviroi 
deux  mois ,  depuis  le  24  d'06lobre  jufqu'au  29  de  Décembre.     Les  trois 
Vaifl*eaux  Anglois  s'y  joignirent  à  neuf  de  leur  Nation,  &  à.  feize  Hollandois, 
qui  dévoient  partir  de  conferve  pour  les  Ports  de  l'Europe  (b);  nombre 
furprenant ,  &  qui  donne  une  idée  bien  finguliére  du  Commerce  de  ces  dem 
Etats,  dans  un  tems  où  toute  l'Europe  étoit  livrée  aux  fureurs  de  la  Guerre. 
Rogers  n'entreprend  point  de  donner  la Defcription  du  Cap;  &  quelque  opi* 
nion  qu'on  ait  dû  prendre  de  fon  habileté  ,  on  n'accorderoit  pas  la  préfé- 
rence à  fe»  obfervations  fur  celles  de  Kolben.  Mais  il  repréfente  cette  Co* 
lonie  Hollandoife  dans  un  tableau  racourci ,  qui  fera  juger  de  fes  progrès 
depuis  environ  quarante  ans  ;  &  les  réflexions ,  qu'il  y  joint ,  ajouteront  quel- 
que chofe  aux  anciennes  connoiflances.  „    Aucun  de  mes  gens,  dit -il, 
„  n'y  eut  la  moindre  avanture  avec  les  ours,  les  tigres  &  les  Hotten- 
j,  tots:  ainfi  je  me  borne  à  quelques  particularités,  que  j'y  obfervai  moi- 
,.  même' .  ' 

La  Ville  Hollandoife  eft  bien  bâtie,  &  compofee  d'environ  deux  cent 
cinquante  maifons  &  d'une  Eglife.  On  voit  plufieurs  Villages  autour  d» 
Cap,  depuis  dix  jufqu'à  trente  miles  de  diflrance,  &  quantité  de  Fermes 
répandues  de  tous  côtés,  à  près  de  cent  miles  à  la  ronde;  de-forte  qu'on  y 
peut  lever,  en  peu  de  tems,  trois  mille  hommes  bien  armés,  d'Ilifanterie 
&  de  Cavalerie.  Le  climat  n'elï  pas  aufîi  brûlant  qu'on  fe  l'imagine.  Sa 
fituation  efl:  fous  le  trente-cinquième  degré  de  Latitude  Auft;rale.  L'air  eft 
fort  fain,  &  le  terroir  extrêmement  fertile.    Avec  les  préjugés  qu'on  y  ap- 

(y)  Pag.  iio  3t  pr4cédeate&         ' 
(2)  Pag.  J34. 


{a)  Ibidem, 

(b)  JMem,  pag.  145  &  140. 


5J 

3> 

99 


PAR    LE    S  U  D-0  U  E  S  T,  Liv.  IV.  243 

porte,  contre  les  fables  de  l'Afrique,  on  efl  furpris  d'y  trouver  un  grand 
nombre  de  jolies  Maifons  de  Campagne  &  de  beaux  Jardins ,  des  Vignes , 
des  Plantations  déjeunes  chênes,  &  d'autres  arbres  qu*on  y  cultive.  Mais 
je  gros  bois  de  charpente  ne  fe  trouve  qu'à  cinquante  miles  du  Cap.  Ces 
Fermes  &  ces  Plantations  produifent  un  bon  revenu  à  la  Compagnie  Hol- 
landoife,  outre  ce  qu'elle  abandonne  à  l'entretien  de  la  Garnifon.  Les  Ter- 
res s'afferment  à  û  grand  marché,  pour  encourager  l'agriculture,  &  le  rap- 
port en  eft  fi  confidérable,  qu'on  ell  en  état  de  payer  de  gros  droits  de  for- 
tie,  pour  toutes  les  denrées  que  les  HoUandois  envoyent  fans  cefle  à  leurs 
autres  Colonies  de  l'Indouftan,  ou  que  les  Flottes  prennent  à  leur  paflage. 
Ils  fe  flattent  même  de  pouvoir  fournir  bien-tôt  des  ^Garnifons  à  tous  ces  E- 
tabliflemens.  D'ailleurs  l'abondance  des  vivres  &  des  munitions  du  Cap ,  qu'ils 
regardent  comme  une  feoonde  Patrie,  leur  donnent  le  pouvoir  d'attendre  & 
de  recevoir  facilement  du  fecours  de  l'Europe ,  pour  foûtenir  Jeur  Commer- 
ce, malgré  toutes  les  entreprifes  qui  pourroient  le  menacer.  „  Je  fuis  per- 
fuadé ,  obferve  Rogers ,  que  nôtre  Compagnie  des  Indes  Orientales  ne 
fit  pas  une  démarche  trop  prudente,  lorfqu'elle  abandonna  ce  porte  pour 
celui  de  Sainte  Hélène,  qui  n'eft  pas,  à  beaucoup  près,  fi  bien  fitué,  ni 
capable  de  répondre  aux  mêmes  vues  (c)". 

Entre  les  avantages ,  dont  les  HoUandois  jouiffent  ici ,  on  doit  compter 
un  magnifique  Hôpital,  auffi  bien  pourvu  de  Médecins,  de  Chirurgiens  & 
de  remèdes ,  qu'il  y  en  ait  en  Europe.  Il  peut  contenir  environ  fept  cens  Ma- 
lades.   Les  Vaifleaux  de  la  Compagnie  ne  font  pas  plutôt  arrivés,  qu'ils  y 
envoyent  leurs  Matelots  languiifans,  &  qu'ils  y  trouvent,  à  leur  place,  de» 
hommes  frais  &  vigoureux.    Ils  y  ont  auffi  des  Magafins  remplis  de  toutes 
fortes  d'agrets ,  avec  tous  les  Officiers  de  Marine  qui  en  dépendent  ;  fage 
difpofition ,  dont  l'utilité  fe  fait  fentir  continuellement,  pour  la  force  &  l'é- 
tendue de  leur  Commerce.    Tous  les  ans  il  arrive  au  Cap  un  Exprès  de 
Hollande,  qui  vient  à  la  rencontre  de  leur  Flotte  des  Indes  Orientales,  com- 
pofée  ordinairement  de  dix-fept  jufqu'à  vingt  gros  Vaifi^eaux.    Cet  Exprés 
porte  des  ordres  fecrets  au  Commandant  de  la  Flotte.    Il  efl:  le  feul  qui  fya- 
che  à  quelle  hauteur  ils  trouveront  leur  Convoi,  dans  les  Mers  du  Nord.  Les 
Capitaineî  de  tous  les  Vaiflîeaux  reçoivent  de  lui  cet  ordre  cacheté ,  &  ne 
doivent  l'ouvrir  que  dans  certaines  circonflances ,  à  l'approche  de  leur  Pays. 
Ceft  ainfi  que  depuis  long-tems  leurs  Flottes  échappent  à  la  vigilance  de 
l'Ennemi ,  &  rentrent  heureufement  dans  leurs  Ports.    Enfin ,  oh  obferve 
defi bonnes  loix  au  Cap,  l'induftrie ,  le  bon  ordre  &  la  propreté  y  régnent 
fi  parfaitement,  qu'il  n'y  a  point  de  Nation  qui  ne  dût  y  prendre  des  modè- 
les.   Cependant  Rogers ,  prévenu ,  dit-il,  en  faveur  de  la  liberté  Angloife, 
y  trouve  la  Jufl:ice  un  peu  trop  févère.    L'Ifle  Robin ,  ou  des  Pingouins ,  qui 
eft  à  l'entrée  de  la  Baye ,  fert  aujourd'hui  de  prifon  &  de  fuppJice  aux  Mu^ 
tins.    Ils  y  font  condamnés ,  par  Sentence  du  Fifcal,  à  pafler  toute  Içur  vie 
dans  un  travail  fort  pénible. 
Oif  envoyé ,  tous  les  ans,  un  VàiflTeau  du  Cap  àMadagafcar ,  pouf  y  ache- 
ter 
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ter  des  Efclaves  que  les  Hollandois  employent  à  cultiver  leurs  terres.  Ils  n« 
peuvent  tirer  aucun  fervice  des  Hottentots;  Nation  û  lâche,  &  fi  jaloufe 
de  fa  liberté  ,  qu'elle  aime  mieux  mourir  de  faim ,  que  de  s'occuper  utile- 
ment.  Rogers  eut  ici  quelques  entretiens  avec  un  Anglois  &  un  Irlan- 
dois ,  qui  avoient,  demeuré  plufieurs  années  avec  les  Pirates  de  Madagafcar, 
&  qui  après  avoir  obtenu  leur  pardon ,  s'étoient  habitués  au  Cap.  Ils  lui 
dirent  que  ces  Miférables,  qui  avoient  fait  tant  de  bruit  dans  le  Monde, fe 
trouvoient  réduits  au  nombre  de  foixante  ou  foixante  -  dix  hommes  ,  dont 
la  plupart  étoient  fort  pauvres ,  &  ne  s'attiroient  que  du  mépris  dans  Tlfle, 
.  quoiqu'ils  s'y  fuflent  mariés.  Ils  ajoutent  qu'il  ne  leur  reftoit  plus  qu'une 
Frégate  &  une  Chaloupe;  mais  qu'à  la  conclufion  de  la  paix,  c'eft-ù-dire, 
lorfque  les  Troupes  feroient  congédiées ,  fi  l'on  n'avoit  loin  d'en  nettoyer 
l'ifle,  &  d'empêcher  que  leur  nombre  ne  s'accrût ,  .ils  pouvoient  recommen- 
cer leurs  brigandages  &  fe  faire  encore  redouter  (  J). 

Le  Château,  que  les  Hollandois.  ont  au  Cap,  eft  devenu  fort  vafte.  Jl 
eft  bâti  de  pierre  de  taille,  &  monté  de  foixante-dix  pièces  de  canon,  les 
Officiers  de  la  Garnifon,  qui  efl  d'environ  cinq  cens  hommes,  y  ont  de  fou 
bons  logemens:  mais  Rogers  le  trouve  trop  éloigné  de  la  Rade,  pour  fervir 
a  la  défenfe  des  Vaifleaux.  Auffi  fe  propofoit-on  d'y  dreflTer  une  Batterie, 
fur  une  Pointe  fabloneufe ,;  qui  fe  préfente  à  droite ,  en  entrant.  Cette  Ra- 
de eft  fort  dangereufe  enHyver,  par  la  violence  des  vents  de  Mer,  qui 
régnent  dans  cette  faifon.  Mais  ils  foufflent  rarement  en  Eté,  quoiqu'il  ce 
fe  palîe  prefque  point  de  jour  où  l'on  ne  reflente  de  furieufes  raffales  du  Sud- 
Efl ,  qui  venant  de  la  Montagne  de  la  Table ,  ne  permettent  aux  Chaloupes 
d'aller  &  venir  que  le  matin  &  le  foir,  dans  un  tems  même  aflez  cal- 
me {e). 

■  A  plus  de  cent  miles  du  Cap ,  les  Hollandois  ont  découvert  une  fource 
d'eau  chaude,  à  laquelle  on  attribue  des  effets  merveilleux  pour  la  guérifon 
des  maladies  les  plus  defefpérées. 

En  un  mot,  dans  un  féjour  de  quatre  mois,  que  Rogers  fit  au  Cap,  il 
en  connut  aflez  les  avantages,  pour  en  partir  periUadé  qu'un  homme,  qui 
voudroit  vivre  loin  du  tumulte  &  de  toutes  fortes  d'embarras,  ne  peut 
choifir  d'endroit  plus  commode  que  le  Pays  voifin,  qui  relève  des  Hol- 
landois (/). 

Il  remit  à  la  voile,  le  3  d'Avril  171 1,  fous  le  Pavillon  de  l'Amiral  Hol- 
landois; &  le  içr  d'Oftobre  il  mouilla  heureufement  aux  Dunes.  SapriTe, 
qu'il  remit  aux  Armateurs  propriétaires,  étoit  un  Vaifleau  de  cent  feize 
hommes,  monté  de  vingt  pièces  de  gros  canon,  &  de  vingt  pierriers  de 
bronze.  Il  n'entre  point  dans  le  détail  des  richefles ,  qu'il  avoit  enlevées  aux 
Efpagnols:  mais  il  en  fait  concevoir  une  haute  idée,  lorfqu'il  parle  de  Tes 
lingots,  &  de  toute  la  vaifl^elle  d'argent»  de  l'or.  &  des  perles,  dont  il  remit 
le  compte  aux  Armateurs  (g).     ^ 
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Voyage  de  M.  Freziery  par  le  Détroit  de  le  Maire. 
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C'EST  fous  les  yeux  de  l'Auteur  même,  qu'on  peut  dire  exaftement  introduftion, 
que  cet  Extrait  va  paroître ,  puifque  M.  Frezier  ]ouk  encore,  dans 
une  heureufe  vieillefle ,  de  l'honneur  ôi  des  autres  fruits  de  fon  travail  ; 
&  cette  remarque  fera  comme  une  double  caution ,  pour  la  fidélité  avec 
laquelle  on  veut  repréfenter  ici  fa  Perfonne  &  fon  Ouvrage. 

Il  explique  lui-même,  dans  un  agréable  Exorde,  fon  caraftère,  fes  ta- 
lens  &  fa  fortune.    „  La  ftrufture  de  l'Univers,  qui  efl:  l'objet  naturel  de 
nôtre  admiration ,  avoit  toujours  fait  auffi  le  fujet  de  fa  curiofité.    Dès 
l'enfance ,  il  faifoit  fon  plus  grand  plaifir  de  tout  ce  qui  lui  en  çouvoit 
donner  quelque  ConnoiiTance.     Les  Globes .  les  Cartes ,  les  Relations  de 
Voyageurs  avoient  pour  lui  des  attraits  finguliers.     A  peine  s'étoit-il 
trouvé  capable  de  voir  par  lui-même,  qu'il  avoit  entrepris  le  Voyage  d'I- 
talie.   Enfuite ,  le  prétexte  des  Etudes  avoit  fervi  à  lui  faire  parcourir 
une  partie  de  la  France.     Mais,  fixé  enfin  par  un  Emploi  (a)  ,  qu'il 
eut  l'honneur  d'obtenir  au  fervice  du  Roi ,  il  avoit  perdu  l'efpérance  de 
„  fuivre  l'inclination  qui  le  portoit  à  voyager  ,  lorfqu'avec  la  permiflîort 
de  Sa  Majeflé ,   il  embrafîa  roccafian  de  faire  le  Voyage  de  la  Mer  du* 
Sud". 

Dans  fon  Epître,  au  Régent  de  France,  il  nous  apprend,  „ que  Louis 
XIV,  toujours  magnifique,  &  toujours  favorable  au  zèle  &  aux  efforts 
de  fes  Sujets,  permettoit  qu'il  lui  expliquât  lui-même  les  principales  par- 
ties de  fa  Relation ,  &  les  Plans  qu'il  avoit  levés  paj*  fon  ordre  ,  &  qu'il  . 
lui  faifoit  la  grâce  d'en  marquer  de  la  fatisfaftion  ;  récompenfe  plus  flia- 
',\  teufe  pour  lui,  que  les  libéralités  dont  elle  étoit  accompagnée". 

Ensuite,  raifonnant  dans  fa  Préface,  fur  la  nature  de  l'Ouvrage  qu'il 
publie,  il  fait  une  réflexion  qu'on  adopte  ici  d'autant  plus  volontiers ,  que, 
de  la  part  d'un  Voyageur  fi  éclairé  ,  elle  doit  fervir  à  nous  reconcilier  avec 
ceux  qui  fe  plaignent  de  trouver,  dans  ce  Recueil,  un' trop  grand  nombre 
d'obfervations  nautiques.  „  Il  y  auroit,  dit -il,  beaucoup  à  retrancher, 
„  dans  ma  Relation,  fi  l'agréable  devoit  faire  négliger  l'utile.  Mais  il  im- 
porte plus  à  la  République,  pour  le  biai  du  Commerce,  qu'on  connoifîe 
„  les  Saifons,  les  Vents  généraux,  les  Courans,  les  Ecueils,  les  bonsMouil- 
„  lages,  &  les  Débarquemens,  que  des  chofes  fimplement  amufantes  &cu-  « 

„  rieufes.  Si  nous  avions  connu  les  bons  Mouillages ,  dans  la  Baye  de 
„  Tous  les  Saints  &  dans  la  Rade  d'Angria,  nous  n'aurions  par  perdu  un 
„  cable  &  deux  ancres.  On  doit ,  fans  doute ,  apporter  plus  de  foin  à  la 
„  confervation  des  Vaifleaux  &  de  leurs  agrets ,  &  plus  d'attention  au  fa- 
„  lut  de  ceux  qui  travaillent  pour  la  Patrie,  qu'à  fatisfaire  la  curiofité  de 
„  ceux  qui  jouiflent ,  dans  une  vie  molle ,  des  avantages  que  les  Navigar 
teurs  leur  procurent  aux  dépens  de  leur  repos  ôç  de  leur  vie  (b)  ".  L'au- 

toriçé 
(4)  Pag.  10,  de  l'Avertifflèinent. 
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FRîiîiBa«  torité  de  M.  Frczier  doit  avoir  ici  d'autant  plus  de  poids,  qu'en  la  faifant 
fervir  à  relever  l'utilité  des  parties  qu'elle  regarde ,  on  ne  penfe  point  à 
s'en  prévaloir ,  pour  fupprimer  celles  qui  font  de  pur  agrément,  ou  d'une uti- 
lité  moins  férieufe. 

Il  ajoute,  qu'il  s'efl:  attaché  à  remarquer  les  erreurs  qu'on  avoit  recon- 
nues, depuis  quatorze  ans,  dans  les  Cartes  marines  Angloifes &  Hollandoi- 
fes  (c),  &  qu'à  fon  retour,  il  eut  la  fatisfaftion  de  voir  fon  travail  con- 
firmé, fur  un  point  important  (rf),  par  les  Obfervations  aftronomiques  di; 
Père  Feuillêe.  Ce  Religieux,  dont  il  parle  d'ailleurs  avec  eftime,  ne  laifTa 
point  de  l'attaquer  dans  la  fuite,  fous  des  prétextes  aifez  légers,  &  le  mu 
dans  la  néceflîté  de  fe  défendre  par  une  Réponfe  fort  vive.  Sans  entrer 
dans  ces  difcuflîons,  qui  fe  font  terminées  à  l'honneur  de  M-  Frezier,  or 
n'en  veut  recueillir  que  ce  qui  peut  fervir  à  relever  le  prix  de  fa  Relation, 
en  faifant  connoître ,  qu'à  fon  départ,  il  avoit  déjà  toutes  les  qualités  qui 
doivent  donner  de  la  confiance  pour  les  lumières  d'un  Voyageur.  Il  avoit 
compofé  un  petit  Traité  de  Navigation,  fous  M.  dehNire,  &  des  Eli. 
mens  d'Aftronomie ,  fous  M.  de  Varignon.  Il  s'étoit  muni  de  bons  inftru- 
mens ,  dont  il  fit  un  excellent  ufage.  L'exercice  n'ayant  pu  manquer,  de 
perfeÊlionner  fes  talens ,  il  n'efl:  pas  furprenant  qu'après  fon  Voyage  ,  h 
Cour  l'ait  honoré  de  plufieurs  commifllons  diftinguées  {e)\  Mais  fon  prin- 
.cipal  éloge  eft  fa  Relation  même;  dont  on  ne  fe  propofe  néanmoins 
de  donner  ici  que  divers  Fragmens,  qui  conviennent  au  fujet  de  ce  Vo- 
lume (/■). 

Il  s  embarqua  au  Port  de  Saint  Malo ,  en  qualité  d'Officier,  dans  un 
Vaifleau  de  trente-fix  pièces  de  canon ,  &  de  cent  trente-cinq  hommes  d'E- 
quipage, commandé  par  M.  Du  Chêne-Battas  ^  homme  d'une  expérience  éga- 
le dans  la  Marine  &  dans  le  Commerce.  Ce  Navire,  qui  fe  nommoit  le 
Scànt  Jofeph ,  fut  accompagné  d'un  petit  Bâtiment  de  cent  vingt  tonneaux, 
nommé  la  Marie,  pour  fervir  au  tranfport  des  vivres. 

Les  vents  étoient  fi  peu  favorables  au  départ ,  qu'en  fortant  du  Port, le 
23  de  Novembre  1711 ,  le  Saint  Jofeph  &  la  Marie  furent  obligés  de  mouil- 
ler le  même  jour  près  du  Cap  Freheî,  fous  le  canon  du  Château  de  la  ht- 


1711. 


Oépart. 
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(c)  On  n'avoit  point  encore  de  Car- 
tes Françoifcs  ,  pour  les  Voyages  de  long 
cours. 

(d)  Le  point  important  que  les  Obferva- 
tiona  du  Père  Feuilléc ,  faites  l'une  à  la  Côte 
du  Pérou ,  &  les  autres  à  celle  du  Chily ,  con- 
fixment,  eft  la  reforme  de  Longitude  qu'il  a- 
voit  faîte  fur  la  fimple  cftimé,  faute  d'inftru- 
mens ,  &  fans  autre  point  fixe  que  celui  de 
Lima ,  placé  à  foixante-dix-neuf  degrés  qua- 
raute-cinc|  minutes  dq  différence  Occidentale 
du  Méridien  de  Paris ,,  fuivant  une  Obferva: 
tion  de  Don  Pedro  de  Peratta,  confrontée 
avec  les  ïabics  de  M.  Caflîni,  pour  le  pre- 
mier Satellite  de  Jupiter.  Ibidm,  P3g.*l4. 
del'AvcrtilTemcnt.  R.  d.  E. 


(c)  Il  fut  cTiargë,  pendant  près  de  fept 
ans ,  du  foin  des  Fortifications  dans  Vlile  de 
Saint  Domingue.  Enfuite,  il  fut  nommé  à 
l'Emploi  de  Direftcur  général  des  FortiSca- 
tions  de  Bretagne,  qu'il  exerce  encore.  J'ai 
reçu  de  lui  quelques  bons  avis  fur  les  pre- 
miers Tomes  de  ce  Recueil ,  &  je  ne  man- 
querai pas  d'en  profiter  daas  VErrata  général. 

(/)  Edition  m -4».  (Paris  1732),  û  la- 
quelle on  a  Joint  une  Réponfe  de  l'Auteur  à 
la  Préface  critique  des  Obfervations  du  Père 
Feuillêe,  &  la  Chronologie  des  Vicerois  du 
Pérou ,  depuis  l'établiflement  des  Efpagnols. 
La  première  Edition  eft  de  171(5,  dédiée  i 
M.  le  Duc  d'Orléans,  Régent  du  Royaufflc 
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te,  danrlaBaye  de  la  Frênaie  (g),  où  ils  ks  attendirent  en  vain.  L'Au- 
teur y  fut  témoin  du  naufrage  d'un  Vaifleau  de  trente -lîx  pièces  de  ca- 
non (A),  qui  fe  brifa  fur  un  Ecueil ,  au  pied  du  Fort  de  la  Latte:  fpeéla- 
de  effrayant,,  pour  un  jeune  Officier,  qui  faifoit  fon  premier  cflai  de  Na- 
vigation. L'obflacle  des  vents  n'ayant  pas  ceflti  pendant  près  de  deux  mois , 
les  deux  VaifTeaux  retournèrent  au  Port  de  Saint  Malo,  &  revinrent  mouil- 
ler quatre  fois  dans  la  même  Baye.'  Enfin  ,  les  vents  fe  rangèrent  à  l'Ell- 
Quart-de-Sud-Efl,  &  l'on  mit  auffi-tôt  à  la  voile,  pour  pafler  le  grand  Ca- 
nal entre  Rochedouvre  ôc  Guernefey ,  dans  la  vue  d'éviter  les  Corfaircs, 
qui  infeftoient  alors  la  Côte  de  Bretagne.  A  la  faveur  des  mêmes 
vents ,  on  fortit  heiureufement  de  la  Manche  ;  &  quoique  la  Mer  fût 
trés-groffe,.  on  parvint,  fans  difgrace,  à  la  Latitude  de  trente-deux  de- 
grés ,  où  les  vents  alifés  de  Nord  &  Nord-£il  rendirent  la  Navigation  plus 
agréable. 

En  arrivant  à  la  vue  de  l'Iflo  Je  Paimé^  J'Auteur  eut  occafion  de  faire 
quelques  remarques  fur  la  Ligne  &  la  Table  de  Lock  (i).  Quoiqu'on  ne 
le  fuive ,  dans  une  route  fort  connue ,  que  pour  y  recueillir  les  Obferva- 
toons  y  on  fe  croit  obligé ,  en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  pas  de  goût  pour 
les  détails  de  cette  nature ,  ou  qui  n'en  connoiffent  pas  le  prix ,  de  les  re- 
1  jetter  fouvent  dans  les  Notes  Çk).  Mais  faifons  honneur,'  à  M.  Frezier, 
^  ,  .     .-  ,^  ,  ..,1,.     -i  r,  „-.  .  d'avoir 

diquës  par  la  Bouflble  ;  dans  la  troidème , 
la  quantité  de  nœuds  qu'on  a  iîlés  en  jcttant 
le  Lock  ;  dans  la  quatrième,  le  vent  qui 
fouffle  ;  dans  la  cinquième,  les  obfervations 
fur  la  variation  de  l'Aiman.  Les  nœuds  de  la 
Ligne,  ou  de  la  Corde,  font  ordinairement 
éloignés  les  uns  des  autres,  d'environ  qua- 
rante -  un  pieds  huit  pouces ,  pour  le  tiers 
d'une  lieue;  de -forte  que  fi  l'on  lile  l'inter- 
valle de  trois  nœuds  pendant  une  demie  mi- 
nute, on  cftimc  qu'on  fait  une  iicue  de  che- 
min par  heure.  Mais  c'efl:  cette  divifion  que 
l'Auteur  croit  défeclucufe, 

(  *  )  Ici  ,    dit  l'Auteur  ,    quatre  ou  cinq 
obfervations  de  la  hauteur  du  Soleil  nous 
redreffèrent    beaucoup.     Depuis  nôtre  for- 
tie  de   la  Manche,    nous   nous    trouvions 
prefque  toujours  moins  avant ,   que  nôtre  ef- 
time.    Je  crus  que  cette  erreur  vcnoit  do  la 
divifion  de  la  Ligne  de  Lock  ,   à  laquelle 
nos  Navigateurs  font  accoutumés  do  ne  don- 
ner que  quarante-un  pieds  huit  pouces  pat 
nœuds  ou  tiers  de  lieues ,  failanc  la  lieue  ma- 
rine de  quinze  mille  pieds  François  ;  en  quoi 
ils   fe  trompent   lourdement  ,    fi  un  degré 
efl:  57060  toifes,  &  la  lieue  marine  de  2853 
de  celles  du  Chàtelet  de  Paris ,  comme  MM. 
de  l'Académie   des   Sciences   l'ont  mefuré , 
par  ordre  du  Roi,  en  1672.  Car,  fuivant  ce 
calcul,  la  lieue  étant  de  17118  pieds,  la  Li- 
gne de   Loclt  devroit  avoir  ,    pour  chaque 
nœud ,  par  rapport  à  l'Horloge  de  trente  fe- 

COU' 


(g)  Cette  Rade  n'eft  éloignée ,  de  Saint 
Mdo,  que  de  quatre  lieues,  à  l'Oucfl; ,  & 
la  plupart  des  VaiflTeaux,  qui  fortent  du  Port , 
y  vont  mouiller  pour  attendre  les  vente ,  ou 
pour  raffembler  leurs  Equipages, 
(fc)Il  fe  nommoit  la  Grande-Bretagne, 

commandé  par  M.  le  Chevalier  àclaV. 

L'Equipage  fut  fauve ,  "à  l'exception  de  trois 
hommes,  dont  l'un  étoit  Officier. 

(»)  On  appelle  Lock,  du  nom  de  fon  In- 
venteur., un  morceau  de  bois,  de  huit  à  neuf 
pouces  de  long,  fait  quelquefois ■  comme  le 
fond  d'un  "Vaiffcau,    qu'on  charge  d'un  peu 
de  plomb ,  afin  qu'il  demeure  fur  l'eau  dans 
l'endroit  oii  on  Ife  jette.     Ce  qu'on  nomme 
Ligne  de  Lock ,  eft  une  petite  corde ,  attachée 
au  Lock,  par  le  moyen  de  laquelle  on  eflî- 
me  le  chemin  d'un  Vaifl'eau  ,  en  mefurant  la 
longueur  de  la  partie  de  cette  corde ,  qu'on 
a  dévidée  pendant  un  certain  tems ,  qui  eft 
ordinairement  une  demie  minute ,  ou  trente 
fécondes,  pendant  lequel  le  VaiflTeau,   pouf- 
fé par  le  vent ,  s'ell  écarté  du  Lock  ,   qui 
eft  demeuré  comme  immobile  au-deflTus  de 
l'eau  dans  l'endroit  où  on  l'a  jètté.  La  Ta- 
hit  dt  Lock  ell  un  morceau  de  planche ,   di- 
vifé  en  quatre  ou  cinq  colonnes ,  pour  écri- 
re, avec  de  la  craye ,  TtHime   de  chaque 
jour.    Dans  la  première  font  marquées  les 
heures,  de  deux  on  deux;  dans  la  féconde  , 
lerhumb  de  vent,    ou  la  direftion  du  Vaif- 
feau,  jjar  rapport  aux  principaux  points  in- 
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Obferva- 
lions  fur  cet- 
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d'avoir  été  capable  de  porter  tout  d'un  coup  un  jugement  fort  jufte  fur  dei 
opérations  délicates,  „  fans  avoir  jamais  été  ni  a  l'Ecole  de  Marine,  ni  en 
„  Mer;  &  d'avoir  forcé  les  vieux  Marins  de  convenir,  (ju'avcc  un  peu  de 
„  connoiflance  des  Mathématiques ,  on  peut  faire  ce  qu'ils  font  ordinaire- 
„  ment  par  pure  routine,  fans  être  capables  de  rendre  aucune  raifon  Geo. 
„  métrique  de  leurs  pratiques  les  plus  limples". 

A  vingt  un  degrés  vingt -une  minutes  de  Latitude,  &  vingt -un  degrég 
trente-neuf  minutes  de  Longitude  Occidentale,  ou  de  différence  du  Méri. 
dien  de  Paris,  on  trouva  la  Mer  fort  blanche,  pendant  cinq  ou  rix  lieues; 
&  quarante  brafTes  de  fonde ,  ne  donnèrent  pas  de  fond  :  après  quoi ,  l'eau 
reprenant  fa  couleur  ordinaire,  on  crut  avoir  paiTé  fur  un  haut  fond,  qui 
n'efl;  pas  marqué  dans  les  Cartes  (/).    On  fe  propofoit  de  prendre  des  ra- 
fraîchiflemens ,  aux  Illes  du  Cap-l^erd;  &  le  15  de  Février,    on  eut  fuc- 
ceflivement  la  vue  de  celles  de  Saint  ïiicolas^  de  Sainte  Lucie ,  &  de  Sam 
Vincent'.,   mais  fans  autre  règle,  pour  le»  dillinguer  d'abord,  que  de /Im- 
pies conieftures.     On  reconnut  alors  l'utilité  des  Vues  de  terre  deffindes. 
Cependant,  celle  de  Saint  Vincent  s'annonce  elle-même,  par  une  terre  W. 
fe,  qui  s'allonge  au  pied  des  hautes  montagnes,  vers  le  Nord-Ouefl,  du 
côté  de  rifle  Saint  Antoine  ^    &  par  un  petit  rocher  de  la  forme  d'un  pain 
de  fucre,  qui  paroît  à  l'entrée  de  la  Baye,  à  l'Ouefl  de  l'Ifle,  environ  à 
deux  cables  de  terre.     Ce  petit  rocher ,  qu'il  fallut  ranger  à  la  portée  du  fu- 
fil ,  pour  gagner  au  vent,  efl  fort  fain  ;  &  l'on  y  trouve,  à  cette  diftance, 
vingt-fept  brafTes  d'eau.     Mais ,  en  le  doublant ,  on  efl  expofé  à  de  gran- 
des raffales,  qui  tombent  par-defTus  la  montagne  di^  Nord-Eft  (m).    ■ 

L'IsLE  du  Saint  Vincent  offrit  peu  de  fecours  aux  befoins  du  Vai/Teau. 
LeruifTeau,  qui  coule,  pendant  une  grande  partie  de  l'année ,  dans  une  pe- 
tite Anfe,  la  plus  au  Nord  de  la  Baye,  étoit  entièrement  defféché.  On  ne 
trouva,  dans  les  Cantons  voifîns ,  que  des  Mares  d'eau  faice;  &pour  Habi- 
tations, quelques  cabanes  de  branches  d'arbres,  moins  propres  a  des  hom- 
mes qu'à  des  bêtes.  La  porte  en  efl  fi  baffe ,  qu'on  n'y  peut  entrer  qu'en 
fe  courbant  jufqu'à  tei're.  Les  meubles  étoient  quelques  facs  de  peau  ,  k 
des  écailles  de  tortues ,  qui  fervoient  de  fiéges ,  &  de  réfervoirs  pour  gar- 
der de  l'eau.  Les  Infulaires  avoient  abandonné  leurs  demeures  ,  dans  la 
crainte  d'être  enlevés  pour  l'efclavage.  On  en  vit  deux  ou  trois,  tout-a- 
fait  nuds,  qui  fe  réfugièrent  dans  les  bois,  à  l'approche  des  François.  A 


condes,  quarante-fept  pieds  fix  pouces  fept 
Hgnes.  Sur  ce  principe ,  les  nœuds  étant  trop 
courts,  je  ne  m'étonnors  pas  que  nous  fif- 
lîons  moins  de  chemin,  en  effet,  que  par 
nôtre  eftime.     Nous  en  devions  faire  *  & 

i$s,  c'efl:  à-dire,  environ  15  de  moins.  L'Au- 
teur fut  confirmé  dans  cette  penfée,  lest 
de  Janvier  ,  lorfqu'après  avoir  fait  environ 
cent  lieues,  depuis  la  dernière  obfervation ,  'il 
trouva  huit  lieues  |  de  trop  à  l'eftime,  & 
que  d'autres  en  trouvoient  davantage  :  mais 
il  reconnut,  dans  la  fuite  du  Voyage,  fin- 


certitude  du  Lock ,  qu'il  faut  que  l'expéiien- 
ce  &  le  bon  fens  corrigent  fur  la  manière  de 
le  jetter ,  &  fur  l'inégalité  du  vent,  qui  cft 
rarement  d'un  môme  degré  de  force  pendant 
deux  heures  d'intervalle  qu'on  ne  le  jette  pas. 
La  chute  des  Courans  inconnus  eft  encore 
une  nouvelle  caufe  d'incertitude;  de -forte 
qu'il  eft  fouvent  arrivé  que  la  Table  de  Lock 
quadroit  avec  la  hauteur  obfervée,  &  fou- 
vent  même  il  eft  arrivé  qu'au-lieu  d'y  reuan- 
cher,  il  y  falloit  ajouter.  Pag.  6  a  7- 

fi)   Pag.  8. 

(w)  Pag.  9. 
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force  de  recherches,  on  découvrit;,  à  la  Pointe  du  Sud  de  U  Baye,  un  pe- 
tit filet  d'eau,  qui  couloic  des  terres  efcarpées  au  bord  de  la  Mer:  mais  ce 
ne  fut  qu'en  creufant,  pour  faciliter  fon  cours,  qu'on  parvint  à  faire  la  pro- 
vifion  du  Vaiiieau  pour  deux  jours.  Cette  eau  n'étoit  pas  excellente  dans 
fa  fraîcheur ,-  &  dans  l'efpace  de  fept  ou  huit  jours  elle  devint  fi  puante, 

ue  l'Equipage  n'en  buvoit  pas  volontiers.  Il  ell  plus  aifé  de  faire  du  bois , 
j'une  efpece  de  tamarins ,  qui  ne  font  pas  éloignés  de  la  Mer.  La  pêche 
cil  aulTi  fort  abondante  dans  la  Baye.  Elle  cfl:  garnie  de  pierres ,  qui  ne 
permettent  de  jetter  la  feine  que  dans  une  Anfe ,  entre  deux  petits  Caps , 
vcrsTEIl-Sud-Efl::  mais  on  fe  dédommage  avec  l'hameçon,  qui  fait  pren- 
dre des  moules ,  des  poulets  d'eau  ,  des  machorans ,  des  iardines ,  des 
grondeurs ,  des  becunes  à  dent  blanche ,  &  d'une  efpèce  qui  ont  la  queue 
d'un  rat ,  &  des  taches  rondes  par  tout  le  corps.  D'autres  Obfervations  de 
l'Auteur  ont  déjà  paru  ,  au  troifième  Tome  de  ce  Recueil ,  dans  la  Dc- 
fcription  des  Ifles  du  Cap  -  Verd. 

De  ces  Iflcs,  après  avoir  continué  la  navigation  jufqu'à  quarante  minu- 
tes de  Latitude  du  Nord ,  &  vingt-trois  degrés  cinquante  minutes  du  Mé-  §"^Jitj.cat|^(,. 
ridien  de  Paris,  on  changea  de  route,  pour  éviter  de  s'abbattre  trop  vers  jffjg^  ^^  q^^. 
la  Côte  du  Brefil ,  où  les  Courans  portent  au  Nord-Oueft.  On  pafla  la  Li-  fil. 
gne,  au  trois  cens  cinquante-cinquième  degré  de  Tenerife.  Les  calmes  re- 
tardèrent le  Vailicdu  j  niais  ils  firent  place  à  des  fraîcheurs  variables  ,  à 
des  pluyes ,  à  des  tems  couverts ,  parmi  lefquels  on  parvint  entre  les  vingt- 
un  oc  vingt-deux  degrés  de  Latitude ,  &  trente  -  quatre  oîi  trente  -  cinq  de 
Longitude,  où  l'on  ne  fe  crut  pas  loin  de  l'Ifle  de  l'Afcenfion,  parcequ'on 
apperçut  quantité  d'oifeaux.  Mais  on  n'eut  pas  la  vue  de  cette  Ifle ,  ni 
de  celle  de  la  Trinité ,  dont  on  fe  croyoit  aflez  proche ,  fuivant  le  témoi- 
gnage de  quelques  Cartes ,  vers  les  vingt-cinq  degrés  &  demi  de  Latitude  ; 
&  trois  jours  après ,  à  l'aide  d'un  vent  frais,  on  arriva,  précifément  avec 
l'eftime  (n),  a  l'Ifle  de  Sainte  Catherine.       -,    ^/.n      ,         . 

.   '..  '        '  Ce 


Route  j'iif- 
iu';\  l'Illc 


Remarque» 
fur  l'cllimc. 


(n)  L'Auteur  en  donne  un  détail  inftruc- 
tif.  „  Le  lendemain  du  départ  de  Saint  Vin- 
„  cent,  l'eftime,  dit- il,  nous  précéda  un 
„  peu;  &  le  jour  fuivant,  nous  la  précédâ- 
„  mes  :  mais ,  le  26  de  Février ,  après  avoir 
,,  pris  hauteur  par  les  (îx  degrés  cinquante- 
„  quatre  minutes  ,  nous  nous  trouvâmes 
„  nuit  lieues  plus  au  Sud  que  nous  ne  pen- 
„  fions ,  quoique  deux  jours  auparavant , 
„  nous  eufïïons  obfervé  neuf  degrés  quaran< 
„  te-cinq  minutes.  L'erreur  continua  toû- 
„  jours  du  même  côté ,  avec  ces  marques  de 
„  Courans,  que  nous  appelions  Lits  de  ma- 
„  réi ,  jufques  vers  les  neuf  degrés  Sud ,  de 
„  cinq  à  fix  minutes ,  fuivant  la  grandeur  des 
„  journées ,  fans  compter  la  correftion  de  la 
„  Ligne  de  Lock.  Depuis  les  neuf  jufqu'aux 
„  treize  degrés,  l'erreur  étoit  moindre  que 
„  depuis  les  treize  aux  vingt-fept  ;  &  la  dif- 
„  férence  étoit  d'autant  plus  confidérable, 

X^.  Part. 


.!  r 


„  que  nous  approchions  de  Terre  ;  de  -  forte 
„  qu'un  jour,  11  fe  trouva  que  nous  avions 
„  fait  vingt-cinq  lieues ,  lorfque  l'eftime  n'en 
„  donnoit  que  feizc  ". 

Il  paroît  évident ,  à  l'Auteur ,  que  ces  er- 
reurs venoicnt  des  Courans,  qui  por'toient 
au  Sud.  Que  ce  foit  direftement ,  au  Sud , 
au  Sud-Eft ,  ou  au  Sud-Oueft ,  c'eft  ce  qu'il 
ne  croit  pas  qu'on  puiiTe  fçavoir  pofitive- 
ment  :  mais  il  juge  qu'ils  doivent  porter  au 
Sud-Oueft  ,  ou  au  Sud-Sud-Oucft ,  parcequ'ils 
font  déterminés  à  cette  direftion  par  le  gife- 
ment  de  la  Côte  du  Brefil.  Cette  expérien- 
ce, dit-il,  réduit  à  peu  d'étendue  la  remar- 
que de  IVoogt,  qui,  dans  fon  Flambeau  de 
Mer,  obferve,  que  dès  le  mois  de  Mars  juf- 
qu'au  mois  de  Juillet,  le  Courant,  à  la  Cô- 
te du  Brefil ,  prend  une  direftion  violente  le 
long  du  rivage ,  vers  le  Nord  ;  &  que  depuis 
Décembre  jufqu'au  mois  de  Mars,  le  Cou- 
j  j  rant 


Îi5<5 
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f  R  «  2 1  tt  R.       C  E  fut  le  3 1  de  Mars ,  à  la  pointe  du  jour ,  que  découvrant  la  Terre  (  o  )  ^ 
1 7  I  2.     on  reconnut  bien-tôt  Tlfle  de  Gai  par  fa  figure,  ôc  par  miclques  petites  ta* 
Klc  lie  Gai  chcs  blanches ,  qu'on  prend  de  loin  pour  des  Navires ,  lans  parler  de  qut!- 
&  fus  appro-    qyçj  petits  ifiotj  q^j  l'environnent.  On  l'avoit  alors  à  rOuert-Quarcdc-Sud. 
*"  ^^'  Oued,  à  la  diftance  de  huit  ou  neuf  lieues.    La  fonde  fit  trouver  cinmian- 

te-cinq  brafles ,  fond  de  fable  fin  &  vafeux.  On  prit  hauteur  à  une  lieue 
&  demie  de  cette  Ille,  auSud-Quûrt-dc-Sud-Efl:,  trois  lieues  à  l'Efl:  de  la 
Pointe  de  l'Ide  Sainte  Catherine,  &.  l'on  trouva  vingt -fept  degrés  trente- 
deux  minutes  de  Latitude  Auftrale  (p).        'F ''ï*^  .s. 

.^ra  L'Auteur  ,  nommé  avec  d'autres  Officiers  pour  aller  reconnaître  s'i! 
n'y  avoit  pas  de  Vaifleaux  ennemis  dans  l'Anfe  tïJrazatiba ,  qui  eft  en  Terre- 
ferme  à  rOucft  de  la  Pointe  Sud  de  l'Ille,  découvrit  d'abord  une  Aiguade, 
fort  commode ,  à  un  quart  de  lieue  du  Navire ,  Eft«Sud-Eft.  11  pénétra  plus 
loin  vers  une  petite  Langue  de  terre,  où  il  trouva,  dans  une  maifon  aban- 
donnée, des  cendres  chaudes, qui  lui  firent  juger  que  les  Habitans  n'avoient 

îtis 

trouve  fi  tonnes,  les  Cartes,  que  les  Ilol 
landois  ont  faites  fur  leurs  Jourhaux. 

Quûitiu'il  ai  foit,  il  cil  très-vrai,  conclut- 
il  ,  que  depuis  l'IUc  Saint  Vincent ,  jiifijji 
Stiinto  Catherine,  fon  Vaifleau  fit,  au  Sut!, 
plus  de  fobcaine  Heues  au-delà  de  l'ellimc, 
quoiqu'on  eût  pris  hauteur  prefque  tous  Ici 
jours ,  &  qu'on  fût  ataiù  de  précaution  con- 
tre cette  erreur.  Malgré  cela,  lis  arrivè- 
rent à  Sainte  Catherine,  le  31  de  Mars,  p* 
fitivement  avec  leurs  points  fur  la  Carte  de 
Pieter  Goos ,  A  dix  lieues  çlus  ou  moins  les  uns 
des  autres.  D'où  H  croit  pouvoir  inférer, 
que  fl  le  VailTeau  eftt  donné  du  chemin ,  à 
rOueft ,  il  fcroit  beaucoup  entré  dans  lo 
Terres,  comme  il  e(l  arrivé,  dit -il,  à  h 
plupart  des  Navires  François,  qui  ont  fuit  le 
Voyage  de  la  Mer  du  Sud.  Pag.  16  fjffrc 
cédentes. 

(0)  Le  30  de  Mars  ,  dans  l'idée  qu'oc 
étoit  près  de  Terre,  on  fonda  vers  le  foir, 
&  la  fonde  donna  quatre-vingt-dix  bralTcs 
d'un  fond  mêlé  de  lablc,  vafe  &  coquillage. 
Deux  lieues  &  demie  plus  à  l'Oued,  onfroit- 
va  dix  bralTes  de  moins  ;  &  pendant  toute  1?. 
nuit ,  on  trouva  môme  profondeur  &  mime 
fond.    Ibid.    . 

(p)  Une  lieue  &  demie  plus  à  l*Oue(l,  il"! 
trouvèrent  vingt  bralTes  d'eau,  fond  île  Ci- 
ble vafeux  plus  gris.  De  diftance  en  diftan- 
ce,  le  fond  diminue,  jufqu'à  flx  brafTcs,  oïl 
ils  mouillèrent  entre  rillc  Sainte  Catherine 
&  la  Terre -ferme  ,  ayant  l'Ille  de  Gai  au 
Nord-Elt-Qiiart-d'Ell ,  environ  trois  lieues 
d'alignement  avec  les  deux  Pointes  les  plus 
Nord  de  Sainte  Catherine,  &  k  Pointe  de. 
la  Tcrrc-fcrmc  au  Nord-Quart-dc-NoriMi'i' 
Pag,  17. 


rnnt  du  Sud  s'anéantit  ;  ou  fi  cette  remarque 
eft  vraye  de  la  partie  du  Nord  de  cette  C<;)te , 
elle  n'ell  pas  régulière  pour  nlle  du  Sud, 
depuis  les  dix  degrés  de  Latitude  Sud,  un 
peu  au  large. 

On  peut  dire  néanmoins,  contre  la  con- 
jefturc  de  l'Auteur ,  que  fi  les  Courans  por- 
tolcnt  au  Sud-Ouefl,  ils  rapprocheioient  de 
la  Côte  du  Brefil  les  Navires  qui  viennent 
de  la  Mer  du  Sud;  &  que  l'expérience  fai- 
fant  voir  ,  au  contraire,  nue  depuis  les  Iflcs 
Sebald,  on  trouve  deux  oc  trois  cens  lieues 
d'erreur  contraire  à  l'atterage  de  cette  Cô- 
te, [ou  de  riflc  Fernattiiv  Nornnbo,  il  s'en- 
fuit que  les  Courans  ne  doivent  pas  porter 
au  Sud-Oueft. 

M.  Frezier  répond  ;  i**,  que  les  Courans , 
qui  prolongent  la  Côte  du  Brefil ,  venant  à 
rencontrer  les  Terres  nouvelles  des  Ifles  Se- 
bald ,  &  la  Terre  des  Etats ,  refluent  du  côté 
de  l'Eft,  comme  l'ont  expérimenté  plufieurs 
Navires  ;  enfuite  ils  tombent  quelquefois 
dans  un  autre  lit  de  Courans ,  qui  porte  à 
la  Côte  de  Guinée.  Les  Cartes  des  Côtes 
d'Afrioue  &  de  l'Amérique  Méridionale  don- 
nent de  la  vraifemblancc  à  cette  conjefture. 
2^.  Ces  erreurs  viennent  des  Cartes  mari- 
nes ,  particulièrement  de  celles  de  Pieter  Goos 
dont  nos  Navigateurs  fe  fervent  le  plus.  On 
ne  s'apperçoit  pas  toujours  de  cette  erreur  de 
pofition  aux  atterages  du  Brefil ,  en  venant 
de  l'Europe,  paicequ'on  y  efl;  fouvent  [or- 
té  par  les  Courans ,  &  que  ne  fâchant  fi  leur 
direaion  cÙ.  du  côté  de  l'Efl:  ou  de  l'Oueft , 
fouvent  on  n'en  corrige  point  les  lieues,  com- 
me l'Auteur  &  d'autres  Perfonnes  du  VaiflTeau 
le  firent  dans  leur  Navigation ,  à  l'exemple 
des  HoUandois.    Delà  vient,  dit -il,  qu'on 


r 
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prij  la  fuite  que  depuis  quelque!  heurei.    Ils  i 
Prife  de  Rio  (le  Janeyro  t  que  M.  de  (iitay-Trouin 
pour  vanger  Tinfulte  que  les  Portugais  avoient  faite  à 
Prifonnicrs  de  guerre  ;  &  l'arrivde  d'un  Vaifleau  de  Fra 
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Ils  dcoient  déjà  informés  de  la    Fkcziii* 

avoic  rançonné  depuis  peu,  1 7 1.2« 
à  quelques  François 
•"rancc  leur  caufa  tant 
d'effroi ,  que  les  femmes  s'étoient  déjà  fauvées  dans  les  montagnes.  Cejx.'n- 
dant  trais  hommes,  s'avançant  dans  une  Pirogue,  vinrent  offrir  au  Vaillcau 
des  vivres  &  des  rafraîchifleracns  de  la  part  au  Gouverneur,  à  la  feule  con» 
dition  qu'en  ne  leur  fit  aucun  mal.  Les  Officiers  François  continuant  d'exé* 
cuter  leur  commitHon  ,  palTèrent  d'abord  par  un  petit  Détroit,  large  d'en- 
viron deux  cens  toifes,  &  fermé  par  l'iflc  &  la  Terre-ferme,  dans  lequel 
ils  ne  trouvèrent  que  deux  braflcs  &  demie  d'eau.  De  part  &  d'autre  ils 
apperçurent  de  belles  Habitations.  Le  Détroit,  qu'ils  ne  ceflToient  pas  de 
fonder ,  n'avoit  nulle  part  affez  d'eau  pour  un  Navire  de  fix  canons.  Ils 
côtoyèrent  plufieurs  belles  Anfes  de  l'Ule.;  mais,  arrêtés  par  les  ténèbres, 
ils  furent  obligés  de  s'approcher  du  rivage.  Le  hafard  les  conduific  dans 
une  petite  Anfe ,  où  i^  trouvèrent  heureufement  de  l'eau  &  un  peu  de 
poiflbn.  Ils  y  paflTèrent  la  nuit ,  en  garde  contre  les  tygres ,  dont  les  bois 
font  remplis ,  &  tient  ils  avoient  vu  des  vertiges  récens  fur  le  fable.  A  la 
pointe  du  jour,  ils  pénétrèrent  une  demie  lieue  plus  loin  ,  pour  s'afliirer 

3u'ii  n'y  avoit  aucun  VaifTeau  à  l'ancre,  dans  la  Baye  d'Arazatiba.     Un 
'entr'eux ,  qui  avoit  relâché  ,  deux  ans  auparavant ,  dans  le  même  lieu ,  avec 
M.  Chabert^  fit  remarquer  aux  autres  une  Langue  de  terre  baffe,  où  l'on 
trouve  quantité  de  bœufs  fauvages:  mais,  quelque  befoin  qu'ils  en  euffent, 
ils  n'avoient  point  affez  de  vivres  pour  entreprendre  cette  chaffe.     On  ne 
trouve  pas  de  bœufs  dana  la  partie  du  Nord  de  l'Ifle.     Il  feroit  plus  avan- 
tageux de  relâcher  au  Sud ,  n  les  Navires  y  étoient  en  fClreté,*  mais  dans 
les  vents  d'Eft,  d'Eft-Sud-Eft,  dt  de  Sud-Eft,  on  y  eft  toujours  expofé  au 
danger  de  s'y  perdre.     Cette  Rade  efl:  par  les  vingt-fept  degrés  cinquante 
minutes ,  à  l'Ouefl:  de  la  Pointe  du  Sud.     On  trouve ,   dans  une  Anfe  qui 
eft  à  l'Êft  de  riflot  Fleuri ,  de  très -bonne  eau  &  de  petites  huitres  vertes, 
d'excellent  goût.     Les  Officiers  François  étant  entrés,  à  leur  retour,  dans 
cette  Anft,  &  dans  deux  autres  plus  au  Nord,  y  trouvèrent,  dans  une  Ha- 
bitation abandonnée,  une  greffe  provifion  d'oranges  douces,   de  citrons 
&  de  groffes  limes,  dont  ils  chargèrent  leur  Canot.     Vis-à-vis  de  la  derniè- 
re Aijfe  eft  un  Iflot ,  derrière  lequel  on  voit  un  petit  Port ,   où  le  Gouver- 
neur de  rifle  tient  ordinairement  une  Barque  pour  les  befoins  des  Habitans , 
mais  qui  ne  leur  fert,  le  plus  fouvent,  qu'à  faire  le  Commerce  du  poiffon 
fec,  qu'ils  portent  à  Lagoa,  ou  à  Rio  de  Janeyro. 

En  arrivant  au  Vaîffeau,  les  Officiers  François  y  trouvèrent  Emmanuel 
Manfa,  Gouverneur  de  Sainte  Catherine,  avec  quelques  Portugais,  qui  a- 
voient  apporté  des  rafraîchiffemens.  Les  civilités ,  qu'ils  y  avoient  reçues , 
infpirèrenc  tant  de  confiance  aux  Habitans,  qu'on  ne  ceffa  plus  de  vpir  ve- 
nir des  Pirogues  chargées  de  poules ,  de  tabac  &  de  fruits.  Ils  promi- 
rent des  bœufs",  qu'ils  devoiçnt  faire  apporter  de  Lagoa.  Mais  cette  Pla- 
ce étant  à  douze  lieues  de  l'Ifle  (q),  &  la  faifon  paroiflant  déjà  fort  avan- 
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Fkkzier.    cée  pour  doubler  le  Cap  de  Horn,  où  les  vents  font  redoutables  en  Hyver 
1 7 1 2.      on  prit  le  parti  de  mettre  à  la  voile,  le  Dimanche  lo  d'Avril  :  cependant  lé 
tems  fut  fi  peu  favorable,  qu'on  ne  put  fortir  du  Canal  avant  le  12;  &  ce 
délai  produifit  de  nouvelles  obfervations  (r). 

Les  vents  furent  prefque  continuellement  variables  ,  jufqu'à  la  hauteur 
de  quarante  degrés ,  où  la  brume  devint  fort  épaifle  &  fut  fuivie  d'un  cal- 
me, après  lequel  on  la  vit  recommencer,  avec  la  même  épaifleur,  vers 
Oifeaux  du  quarante-trois  degrés  trente  minutes.    Dans  cette  Latitude ,  &  dans  celle 

Cap  Blanc,  ju  Cap  Blanc,  qui  efl  de  quarante-fix  degrés  (s),  on  vit  quantité  de  ba- 
leines  &  de  nouveaux  oifeaux  ,  femblables  à  des  pigeons ,  d'ua  plumage 
régulièrement  mêlé  de  blanc  &  de  noir,  qui  leur  a  fait  donner,  par  les 
François,  le  nom  de  Damiers,  &  celui  de  Pardela,  par  les  Efpagnols.  Ils 
ont  le  bec  long ,  un  peu  crochu  &  percé  au  milieu  des  deux  narines.  Leuc 
queue  développée  reflemble  aux  écharpes  en  falbala  de  petit  deuil. 

Comme  on  étoit  toujours  en  garde  contre  les  Courans,  &  contre  les  er- 
reurs des  Cartes  Hcilandoifes ,  qui  mettent  le  Cap  Blanc  quatre  degrés  trop 
à  rOueft,  on  commença  les  fondes  au  quarante- troifième  degré  trente  mi- 
nutes de  Latitude,  &  fuivant  l'eftime  de  l'Auteur,  à  cinquante  -  deux  de- 
grés trente-trois  minutes  de  Longitude.  On  ne  trouva  point  de  fond  à  cet- 
te hauteur;  mais  à  quarante-fix  degrés  cinquante  minutes,  &  cinquante- 
huit  degrés  huit  minutes  de  Longitude  (<),  on  trouva  quatre-vingt-cinq 
brafles,  fond  de  fable  mêlé  de  gris  &  de  rougeâtre.  Les  fondes  varièrent 
enfuite ,  depuis  foixante-quinze  jufqu'à  foixante-dix  &  foixante-fix,  en  fui- 
vant toujours  le  Sud-Ouefl,  à  quelques  degrés  près  vers  le  Sud,  ou  ver$ 
rOuefl: ,  pour  s'approcher  infenfiblement  à  la  Côte.  La  nuit  du  5  au 
6  de  Mars  ,  on  craignit  de  s'en  approcher  trop  ;  &  cette  crainte  parut 
jufte  le  lendemain,  à  la  vue  de  la  Mer,  qu'on  trouva  fort  changée.    Vers 
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liflent  des  bœufs.  Près  de  •  là  eft  te  Port 
de  Guarupa ,  où  l'on  efl  à  l'abri  de  toutes 
fortes  de  vents;  mais  il  eft  difficile  à  con- 
noître ,  parcequ'au  dehors  il  ne  paroît  qu'une 
grande  Anfe,  au  fond  de  laquelle  eft  la  pe- 
tite ouverture  du  Port.     Pag.  26. 

(  r  )  En  courant  plufieurs  bordées  vers  l'Ifle 
&  la  Terre  -  f(îtine  ,  la  fonde  à  la  main  , 
on  trouva  un  fond  aflez  égal.  On  reconnut 
d'aflez  près,  à  l'égalité  du  Valfleau,  une  pe- 
tite Anfe ,  où  le  mouillage  eft  bon ,  fur  cinq 
ou  fix  braflès,  à  l'abri  de  toutes  fortes  de 
vents,  &  une  petite  Rivière  de  bonne  eau, 
commode  pour  les  Navires  qui  mouillent 
près  du  premier  Iflot.,  qui  eft  à  gauche  en 
entrant,  dans  une  Anfe  de  fable  de  iille 
Sainte  Catherine  ,  &  qui  fe  nomme  Vljîot 
aux  Perroquets.  On  reconnut  auffi  ,  en  lou- 
voyant, une  grande  Anfe  nommée  Toujou- 
qua,  dans  laquelle  fe  décharge  une  grande 
Rivière.  L'entrée  de  TAnfe  paroît  étroite  ; 
&  du  côté  du  Sud  ,  on  y  apperçoit  des  Bancs 
de  B.ocher.  Pag.  27.    M.  Frezier  donne  une 


courte  Défcription  de  Sainte  Catherine,  à 
de  fes  produftions. 

(j)  Voyez,  ci-deflbus,  le  J.ournal  d'Aji' 
fon. 

(t)  On  fe  croyoit  alors  k  cinquante -uae 
lieues  du  Cap  Blanc,  fur  une  Carte  raMU- 
fcrite,  c'eft-à-dire,  par  les  trois  cens  vingt-un 
degrés  cinquante-deux  minutes  du  Méridiea 
de  rifle  de  Fer,  ou  trois  cens  vmgt-trois  de- 
grés trente-deux  minutes  de  celui  de  Tene- 
rife;  ce  qui  s'accordoit  affea  bien  avec  d'au- 
tres fondes  de  quelques  Navires ,  qui  avoient 
eu  connoiflânce  dé  ce  Cap  ;  d'où  l'on  peut 
conclure,  que  fans  faire  attention  à  fa  Lon- 
gitude abfolue  ,  il  eft  mal  placé  par  rap- 
port à  celle  de  Sainte  Catherine.  En  effet, 
on  a  remarqué  que  la  Côte  défsrte,  ou  des 
Patagons,  ne  court  pas  Sud-Oueft,  &  SuJ- 
Oueft  -  Quart  -  d'Oueft ,  comme  on  la  trouve 
dans  les  Cartes,  mais  Sud-Oueft-Qiiart-de- 
Sud,  &  Sud -Sud-Oueft;  ce  qui  a  mis  plu- 
fieurs Vaiffeaux.  en  danger.    Éag»  *8i. 
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lefoir ,  on  eut  celle  d'une  Terre  baflTe  &  de  cinq  ou  fix  Mondrains,  que 


FRnZIER. 

17  12. 


Terre  de 


quelques-uns  prirent  pour  le  Cap  des  Vierges  («)  ,  fondés  fur  plufieurs 
îournaux,  qui  le  placent  à  cinquante-deux  degrés  trente  minutes,  quoi- 
qu'il foit  plus  au  Nord  dans  les  Cartes:  mais  ce  fentiment  éioic  démen- 
ti par  la  dernière  obfervation  de  Latitude.  L'Auteur  juge  que  ce  ftit 
le  Cap  Saint-Efprit  de  la  Terre  de  feu.  On  jetta  la  fonde  ,  qui  donna 
trente-fix  brafles  d'eau,  fond  de  fable  noir,  mêlé  de  pierres  de  la  même 

couleur.  ,  .    , 

Le  lendemain  7,  on  vit  diftinftement  la  Terre  de  feu,  quon  prit  le 
parti  de  côtoyer  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  diftance.     Elle  eft  de  moyenne  f^u  &  fcs  ap 
hauteur,  efcarpée  en  falaifes  fur  les  bords  de  la  Mer.    Les  bois ,  dont  elle  parences. 
eft  revêtue ,  font  divifés  par  bouquets  ;  &  par-deffus  cette  première  Côte , 
on  voit  de  hautes  montagnes,  prefque  toujours  couvertes  de  neige  (^x). 
Après  avoir  fuivi  la  Terre  de  feu  jufqu'à.cinq  ou  fix  lieues  du  Détroit  de 
le  Maire  ,  on  mit  à  la  cape,  au  large  d'environ  quatre  lieues  ,  pour  atten- 
dre le  jour  fuivant ,   fur  quarante  brafles  d'eau,  fond  de  cours,  ou  gros  ♦ 
fable  curé.    Pendant  ceçte  nuit ,   le  Vaifleau  eflTuya  des  rafFales  du  Sud- 
Oueft ,  qui  apportoient  la  neige  &  les  frimats ,  des  montagnes  avancées 
dans  les  Terres.     Cependant  il  dériva  peu  ;  ce  qui  prouva  aflez  que  le  Cou- 
rant avoit  peu  de  violence,  ou  qu'rl  portoit  au  vent  (y). 

Le  Dimanche,  8  de  May ,  on  fit  voile  pour  chercher  le  Détroit  de  le 
Maire ,  qu'on  recornut  facilement  à  trois  Mondrains  uniformes  ,  qu'on  a 
nommés  les  Trois  Frères.  Ils  font  contigus  entr'eux,  dans  la  Terre  de  feu; 
&  par-deflus  ,  on  découvre  une  haute  Montagne  en  pain  de  fucre ,  couver- 
te de  neige ,  &  fort  éloignée  dans  la  Terre.  Une  lieue  à  l'Efl:  des  Mon- 
drains, on  voit  le  Cap  Saint  Vincent  ^  dont  la  terre  eft  fort  bafl^e;  enfuite 
on  petit  Cap,  qui  n'elt  pas  plus  haut,  &  qui  fe  nomme  Cap  de  Saint  Die- 
PO  (z).  En  arrivant  au  Nord-Nord-Eft  &  Nord  de  ces  petits  Caps,  on 
s'apperçoit,  à  mefure  qu'on  en  approche,  que  le  Détroit  de  le  Maire , 
qu'ils  couvroient  par  la  Terre  des  Etats ,  s'ouvre  peu- à-peu  ,  jufqu'à-ce 
qu'enfin ,  à  trois  quarts  de  lieue  Eft  du  premier  ,  on  en  voit  toute  l'ouver- 
ture :  remarque  dont  l'Auteur  fait  fentir  la  nécelTité ,  pour  s'aflurer  du  Dé^ 
troit,  par  l'exemple  de  plufieurs  Vaifleaux ,  qui  fe  font  crus  dans  le  Parta- 
ge, quoiqu'ils  fuflent  à  l'Eft  de  la  Terre  des  Etats,  &  qu'ils  ne  la  viflent 
que  du  côté  de  l'Oueft,  trompés,  dit- il ^  par  des  Mondrains  femblables 
aux  trois  Frères ,  &  par  quelques  Anfes  femblables  à  celles  de  la  Terre 
de  feu,  .•  - -.  A 


Approches 
du  Détroit  de 
le  Maire. 


(t)  La  plupart  des  Holiandoi's  &  les  Ân- 
glois  le  nomment.  Cap  de  la  Vitrge  Marie. 

(s)  L'Auteur  remarque  qu'on  peut  déter- 
miner le  gifement  de  cette  Côte  au  Nord- 
Oueft-Quart-de-Nord  ,  &  Sud-Eft-Quart  de- 
Sud  ,  depuis  le  Détroit  de  Magellan ,  à  celui 
de  le  Maire ,  en  corrigeant  un  demi  rhumb 
ou  vingt-trois  degrés  de  variation  Nord-Eft. 
Pag.  29. 

(y)  Ce  qui  n'efl  guères  vraifeœblable , 


fuivant  l'Auteur ,  à  caufe  du  gifement  de  la 
Côte  oppofée.    Ibidem. 

(  2  )  M.  Frezier  croit  avoir  lieu  de  jugct 
que  le  Cap  Saint  Vincent  eft  beaucoup  plui 
Nord,  &  que  celui,  auquel  on  a  donné  ce 
nom, eft  celui  de  Saint  Diego;  fondé  furdes 
Cartes  manufcrites  Efpagnoles,  fort  ancien- 
nes ,  &  peut-être  tirées  de  la  découverte  des 
Nodalci,    Fag.  30, 
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Frezieiî. 
17  12. 


Port  Maurice. 


Port  de  Bon- 
Succès  ,  ou 
Baye  Valcn- 


Portraît  des 
Habitans. 


Dangers 
des  deux 
VailTcaux 
François. 
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A  l'Efl:  du  Cap  Saint  Vincent ,  on  trouva  une  marée  forte  &  rapide: 
Mais  comme  on  n'ignoroit  pas  que  fon  cours  efl  de  fix  heures ,  ou  fix  heui 
res  &  demie,  on  avoit  pris  le  tems  favorable,  &  l'on  ne  rangea  pas  la 
Côte  à  plus  de  cinq  quarts  de  lieue.  Cette  précaution  fit  emboucher  heu. 
retifement,  avec  le  Ilot  qui  porte  rapidement  au  Sud,  &  fe  partage  en  deux 
Courans,  dont  l'un  fuit  le  Détroit ,  qui  n'eft  large  que  de  fix  à  fept  lieues, 
&  l'autre  fe  jette  à  l'Eft  le  long  de  la  Terre  des  Etats.  .:     . 

Vers  le  milieu  du  Détroit,  on  apperçoit  le  Port  M^kw^  ,. petite  Anfs 
d'une  demie  lieue  de  large,  au  fond  de  laquelle,  du  côté  du  Nord,  efl:  uni- 
petite  Rivière,  où  l'on  peut  faire  aifément  de  l'eau  &  du  bois.  A  côté  de 
ce  Port ,  ou  de  cette  Anfe  ,  un  quart  de  lieue  plus  au  Sud ,  on  trouve  une 
Baye ,  d'ime  lieue  d'ouverture  &  beaucoup  plus  enfoncée ,  que  les  uns 
prennent  pour  le  Port  de  Bon  •  Succès ,  d'autres  pour  la  Baye  Valcntin ,  ^ 
qui  offre  aufli  de  l'eau  &  du  bois  {a).  Il  femble,  obfervc  l'Auteur,  que  le 
Fort  de  Bon -Succès  devoit  être  la  première  Anfe  qu'on  trouve  en  fortant, 
après  avoir  doublé  le  Cap  Gonzalez,  ou  de  Bon-Succès.  Le  nom  feul  pa- 
roît  décider  de  la  pofition  de  ces  deux  Bayes  ,  parceque  les  Modales ,  qui 
découvrirent  celle-ci,  dévoient  regarder  effeélivement  comme  un  heureux 
fuccès  d'avoir  pafle  le  Détroit,  &  de  rencontrer  une  fort  bonne  Baye,  où 
ils  pouvoient  mouiller  en  fureté.  Les  Sauvages  n'y  font  pas  ennemis  da 
Etrangers  (b).  Ils  font  nuds,  quoique  le  Pays  foit  extrêmement  froid, 
Quelques-uns  portent  une  peau  d'oifeau  à  la  ceinture  ;  d'autres  ont  les  épau- 
les couvertes  de  la  peau  de  quelque  bête  fauve,  comme  les  Sauvages  duDé- 
troit  de  Magellan.  Ils  font  prefqu'aufli  blancs  que  les  Européens.  Le  rou- 
ge leur  plaît  fi  fort,  qu'un  d'entr'eux,  voyant  un  bonnet  de  cette  couleur 
fur  la  tête  d'un  Officier ,  eut  la  hardielTe  de  le  prendre  &  de  le  mettre  fous 
fon  bras.  Un  autre,  voyant  la  crête  rouge  de  quelques  poulets  du  Vaif- 
feau ,  la  leur  arracha  pour  l'emporter.  Ils  paroifTent  .mieux  faits  &  plus 
robufles  qu'on  n'efl:  au  Chily.  Leurs  femmes  font  aufli  plus  belles ,  &  leurs 
Pirogues  d'écorce  d'arbre  font  coufues  avec  beaucoup  d'art. 

On  trouva  la  marée  contraire,  à  l'Efl:  de  la  Baye  Valentin;  &  les  rafa- 
les devenant  fort  violentes ,  il  fallut  forcer  de  voiles  pour  doubler  le  Cap 
Saint  Barthelemi^  qui  efl:  le  plus  Sud  de  la  Terre  des  Etats.  On  le  doubla 
heureufement,  &  vers  la  nuit ,  on  l'avoit  laifle  à  deux  Keues  au  Nord-Oueil; 
mais  le  tems,  qui  devenoit  impétueux,  força  de  mettre  à  la  cape,  avec 
une  inquiétude,  qui  devoit  ét.e  terrible,  fi  proche  de  Terre  &  vers  le  tems 
des  ténèbres.  „  Les  Cartes,  dit  l'Auteur,  nous  menaçoient  d'une  perte 
„  inévitable;  mais  heureufement  pour  nous,  la  Terre  des  Etats,  du  côté  du 
„  Sud,  ne  git  pas  Eft:-Sud-Efl:,  &  Ouefl:-Nord-Ouefl:,  comme  elles  la  mar- 
„  quent.  Elle  ne  court  qu'Efl:  &  Ouefl: ,  &  prend  même  un  peu  du  Nord, 
„  près  du  Cap  Saint  Barthelemi,  comme  on  l'avoit  remarqué  avant  la  nuit. 

:    •  i     :■        ■'-.■'     .'-Ky      ■'        i,.;     '::.   i     ■  .■        .:    /'  ;;.    j:    „  Siû- 

C  a )  L'Auteur  ajoute  ;  &  même  d'un  bois  deux  autres   Vi.KTeaux   François;   la  R»'»' 

blanc  &  léger ,    dont  on  pourroit  faire  des  d'Efpagn- .    oi.,  relâcha  ici  1»  6  de  Novem- 

mâts  de  hune.  brc  171?  ,  ûc'  le  Saint  Jean  jBa/i/'»/îf,  de  Saint 

(6)  Ce  récit  porte  fur  le  témoignage  de  .  Malo,  en  1713, 


PAR    LE    SU  D-0  U  E  S  T,   Liv.  IV.  255 

Suivant  les  Cartes ,  nous  devions  dériver  ù  rEft-Quart-dc-Sud-Efl: ,  & 
"  nous  ne  pouvions  éviter  de  périr  (r)  ". 

'  La  joye  des  deux  Vailleaux  François  fut  extrême,  de  fe  revoir  le  lende- 
main, dans  un  calme,  qui  fuivit  cette  horrible  tempête,  &  qui  leur  donna 
le  tems  de  fe  remettre  en  état  de  fouffrir  les  coups  de  Mer.  Ils  regagnè- 
rent, avec  des  vents  frais,  celui  qu'ils  avoient  perdu  à  la  cape.  Depuis 
les  quarante-trois  degrés  &  demi  jufqu'au  cinquante-fepticme,  ils  n' avoient 
point  eu  de  vents  du  côté  de  l'Eft ,  6c  prefque  point  de  beaux  jours ,  mais 
un  tems  variable  &  embrumé,  avec  des  vents  continuels  du  Nord  au  Sud 
par  rOueft,  excepté  depuis  le  vingt-fixième  degré  jufqu'au  cinquante,  que 
deux  jours  d'un  bon  vent  frais  de  Nord-Nord-Eil  les  tira  d'un  paragc  où  ils 
avoient  vu  le  péril  de  fort  près.  Le  17  de  May  (^)  on  courut  pendant  la 
nuit  au  Sud-Ell-Quart-de-Sud,  avec  le  vent  au'Sud-Oueft,  dans  la  crainte 
de  rencontrer  les  Ifles  Barnevelt,  que  quelques-uns  placent  à  cinquante-fept 
degrés  de  Latitude.  Mais,  vingt-quatre  heures  après,  les  vents  s'étant 
rapprochés  du  Sud,  on  porta  au  Nord-Eft-Oueft. 

On  fe  croyoit  à  cinquante-fept  degrés  &demi  de  Latitude,  &  à  foixante- 
neuf  ou  foixante-dix  de  Longitude,  lorfqu'une  heure  après  minuit,  on  vit  un 
Météore,  inconnu  aux  plus  anciens  Navigateurs  du  Vaifleau;  c'étoit  une 
lueur  différente  du  feu  Saint  Elme  &  d'un  éclair,  qui  dura  l'efpace  d'une 
demie  minute,  &  qui  fit  fentir  un  peu  de  chaleur.  Ce  Phénomène,  dans 
le  froid  &  pendant  un  grand  vent,  effraya  la  plupart  de  ceux  qui  le  virent, 
jufqu'à  leur  faire  fermer  les  yeux.  Ceux  qui  le  trouvèrent  fi  redoutable  en 
parlèrent  comme  d'un  éclair ,  dont  le  brillant  fe  faifoit  fentir  au  travers  mê- 
me de  la  paupière.  Les  plus  hardis  afluroient  qu'ils  avoient  vu  un  globe , 
d'une  clarté  bleuâtre  &  très-vive,  d'environ  trois  pieds  &  demi  de  diamè- 
tre ,  qui  s'étoit  diflîpé  entre  les  haubans  du  grand  hunier.  Tout  le  mon- 
de s'imagina  que  c'étoit  le  préfage  de  quelque  tempête.  Cependant  les  trois 
jours  fuivans  n'apportèrent  rien  de  pis;  &  lorfqu'on  eut  pafie  le  Cap  de 
Horn  de  neuf  à  dix  degrés,  on  commençoit  à  fe  flatter  d'être  bien-tôt  hors 
de  ces  affreux  parages  :  mais  un  vent  de  Nord-Oueft  &  d'Oueft-Nord-Oueft 
fouleva  fi  furieufement  les  flots ,  qu'on  fut  obligé  d'amener  la  vergue  de 
mizaine  ,  le  mât  de  perroquet  de  fougue,  &  jufqu'au  bâton  de  Pavillon. 
Dans  cette  horrible  fituation,  l'Auteur  fait  une  peinture  fort  vive  de  fes 
peines.    „  Il  fentit  un  mortel  chagrin  de  s'être  expofé  à  de  (ï  rudes  incom- 
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(c)  On  pourroit  réponikc,  obfcrve  l'Au- 
teur, „  que  le  niéine  Courant ,  qui  nous  jet- 
,,  toit  le  long  de  la  Côte  des  Etats ,  a  pu 
„  nous  empêcher  de  dériver  autant  au  Nord- 
„  Eft,  que  nous  l'euffions  lait  ailleurs,  par- 
„  cequ'il  dcvoit  courir  ,  comme  la  Côte, 
„  près  de  Terre ,  &  nous  en  tenir  à  môme 
,,  diftance.  Ce  fentiment  feroit  probable ,  fl 
„  d'autres  Navires  n 'avoient  reconnu  mieux 
„  que  nous  ce  gifement.  Au-rcltc ,  il  cil 
),  évident  que  nous  dérivfuncs  beaucoup  à 
,-,  l'Ell.    Car ,  fur  les  neuf  heures  du  matin , 


„  le  tems  s'étant  un  peu  éclairci ,  nous  ne 
„  vîmes  plus  de  Terre,  quoique  nous  n'en 
,,  dùflîons  être  qu'à  deux  lieues  au  Sud ,  ou 
„  au  Sud-Ed ,  tout  au  jilus ,  fi  elle  a  treize 
„  ou  quatorze  lieues  de  long ,  dejjuis  le  Dé- 
„  troit,  comme  Taflurcnt  ceux  qui  l'ont  cô- 
„  toyée  ".  Pag.  33- 

(rf)  Le  fécond  Vaiffeau  avoit  difparu  le 
14,  à  cinquante-huit  degrés  cinq  minutes  de 
Latitude,  &  foixante-quatre  ou  foixante-un 
de  Longitude.  On  ne  le  revit  qu'au  Port  d^' 
la  Conception. 
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moditës;  touché  des  maux  préfens ,  épouvanté  de  l'avenir,  fi  fon  Vair- 
fcau ,  comme  plufieurs  autres ,  étoit  contraint  d'aller  pafler  l'Hyver  à  la 
Plata,  Rivière  terrible  par  la  mauvaife  tenue  du  fond  ,  par  les  coups  de 
vent,  les  bancs  de  fable,  &  les  naufrages,  dont  plufieurs  Officiers  du 
bord  avoient  été  témoins.  Je  comparois,  dit- il,  la  vie  tranqui'le  des 
plus  miférables  à  Terre,  avec  celle  d'un  honnête  homme  fur  Mer,  dans 
„  un  tems  d'orage;  les  beaux  jours  qu'on  goûte  en  Europe  au  mois  de  May, 
„  avec  ces  jours  obfcurs  qui  ne  duroient  que  fix  heures  &  ne  nous  éclairoient 
„  guères  plus  qu'une  belle  nuit,  &c.  ".  Cette  tempête  dura  vingt -quatre 
heures.  A  cinquante -un  degrés  de  Latitude,  &  quatre-vingt-quatre,  ou 
quatre-vingt-deux  de  Longitude,  fuivant  l'cîlime,  on  fut  en  état  de  fe  fer- 
vir  des  vents  de  Sud-Oueft  &  de  Sud-Sud-Ouell,  qui  font  les  plus  frcquens; 
&  quelques  changemens,  qui  fuccedérent,  pendant  les  jours  luivans,  n'em- 
pêchèrent point  d'arriver  à  quarante  degrés  quarante  minutes  de  Latitude, 
où  l'on  fut  furpris  d'appercevoir  la  Terre,  de  cinquante  lieues  plutôt  qu'on 
ne  s'y  étoit  attendu.  On  avoit  fuivi  une  Carte  manufcrite  de  Saint  Malo, 
qui  s'étoit  trouvée  meilleure  que  les  Cartes  Hollandoifes  jufiju'au  Détroit  de 
le  Maire.  Celle  de  Pieter  Gofle  reculoit  la  Côte  des  Patagons  de  foixante 
lieues  trop  à  l'Oueft,  par  rapport  au  Brefil.  Cependant,  luivart  fa  Longi- 
tude, on  atterroit  fort  jufl:e  («).  L'Auteur  en  prend  occafion  de  faire  ici 
quelques  nouvelles  remarques  fur  l'eftime  (/) ,  qui  lui  font  conjefturer,  qu'il 

•  ■  '  •  y 


(e)  Pag.  35  &  précédentes. 

(/;  II  obfervc  que  les  Cartes  maiîurcrîtes , 
dont  il  vient  de  parler,  ont  été  corrigées,  du 
côté  du  Cap  Blanc  &  du  Détroit  de  le  Mai- 
re ,  fur  les  Journaux  des  Vaifleaux  de  Saint 
Malo,  qui  ont  fiiit  le  Voyage  de  la- Mer  du 
Sud;  Journaux  qui  s'accordent  tous  aflezbien 
fur  la  Longitude  de  l'un  &  de  l'autre.  Mais 
il  doute  que  cet  accord  général  puifle  faire 
une  opinion  certaine  ,  parcequ'on  s'apper- 
çoit  des  Courans  tout  le  long  de  la  Côte. 
Depuis  le  trente-deuxième  au  trente-cinquiè- 
me degré  de  Latitude ,  fon  Vaifleau  avançoit 
un  peu  moins  que  l'eflime  ;  ce  qui  pouvoit 
venir  de  l'erreur  du  Lock;  mais,  au  con- 
trairg,  depuis  le  37  jufqu'au  4T,  il  avançoit 
plus  au  Sud ,  de  fix  à  Icpt  lieues ,  fur  cin- 
quante ;  &  trois  jours  après ,  de  feize  lieues 
&  demie  fur  foixantc-dix  d'eflime;  c'e(l-à- 
dire,  d'environ  un  quart.  Enfuite,  ce  comp- 
te alloit  en  diminuant;  de-forte  qu'à  quaran- 
te-neuf degrés  cinquante  minutes,  les  hau- 
teurs s'accordoient  très-bien  avec  l'elHme, 
jufqu'au  Détroit  de  le  Maire,  dont  la  Longi- 
tude fut  trouvée  de  foixante-un  degrés  tren- 
te-cinq minutes ,  qui  répondent  aux  trois 
cens  dix-huit  degrés  vingt-cinq  minutes  de 
rifle  de  Fer ,  ou  trois  cens  feize  degrés  qua- 
rante-cinq minutes  du  Méridien  de  Tenerife. 
Depuis -la,   l'Auteur  doute  que  les  Cartes 


ayent  pft  fitre  corrigées,  avec  raifon,  pour 
la  Longitude  du  Cap  de  Horii  &  de  la  Côte 
du  Chily;  car  les  Navires ,  qui  ont  rangé  ce 
Cap,  y  ont  trouvé  des  Courans  ,  qui  leur 
ont  fait  faire,  à  TEft,  le  chemin  qu'ils  crO' 
yoient  avoir  fait  à  l'Oueft.    De-là  viennent 
ces  différences  des  Cartes ,  qui  mettent  cent 
lieues  du  Détroit  au  Cap  de  Horn ,  tandis 
que  les  manufcrites  n'y  en  mettent  que  qua- 
rante à  cinquante.    Ce  qui  paroît  bien  fur  à 
l'Auteur,  c'eft  qu'il  n'eft  que  par  cinquante- 
cinq  degrés  cinquante  minutes ,  ou  cinquan- 
te-fix  degrés  de  Latitude,  au  plus,  quoique 
dans  toutes   les  Cartes  marines  imprimées, 
il  foit  par  les  57?,  ou  58.    Pour  la  dittancs 
de  ce  Cap  à  la  Côte  du  Chily.  elle  eft  enco- 
re peu  connue ,  f  arccqu'il  y  a  peu  de  Navi- 
res qui  ayent  rangé  l.a  Côte  de  Feu  de  ce  cô- 
té.   La  prudence  ne  permet  pas  même  de 
s'y  exjx)rer;  car  les  vents  y  font  dangereux, 
du  Sud-Sud-Oueft  à  l'Oueft.     Cependant  il  y 
a  un  Canal,  découvert  en  1713,  par  lequel 
on  pourroit  fe  fauver  dans  le  Détroit  de  Ma- 
gellan. 

Suivant  le  Père  Feuillée,  qui  met  la  Con- 
ception par  les  foixante-quinze  degrés  trente- 
deux  minutes  trente  fécondes  de  Longitude; 
c'cft-à-dire ,  vingt-cinq  lieues ,  plus  à  l'Oueft, 
que  les  Cartes  manufcrites  réformées;  &fup' 
pofant  celle  du  Détroit  de  le  Maire,  telle 

qu'on 


s, 
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Ihily.  elleeftcnco- 
l  y  a  peu  de  Navi- 
:e  de  Feu  de  ce  co- 
rnet pas  même  de 
y  font  dangereux, 
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y  a  deux  Courans ,  forme's ,  l'un  par  la  Mer  du  Sud ,  l'autre  par  la  Mer  du 
Nord;  que  celui-ci  doit  porter  depuis  Sainte  Catherine  jufqu  à  la  Terre  de 
Feu,  au  Sud-Sud-Oueft,  ik  depuis  le  Détroit,  au  Sud-Eft  &  à  l'Efl-Sud-Eft, 
déterminé  à  cette  direélion  par  la  Côte  des  Patagons,  enfuite  par  la  nouvel- 
le Terre  des  Iflcs  Sebald ,  &  par  celle  de  Feu  &  des  Etats;  que  celui  de  la 
Mer  du  Sud  doit  fuivre  àpeu-près  le  gifement  de  la  Terre  de  Feu,  depuis 
le  Cap  Pillar  jufqu'au  Cap  de  Horn ,  &  de-là  fe  tourner  vers  l'Eft  &  l'Eft- 
Nord-Efl:,  le  long  des  Illes  Barnevelt  &  des  Etats,  comme  l'expérience  le 
fait  connoître.  L'Auteur  juge  encore  qu'il  doit  y  avoir  un  peu  de  Courant, 
attiré,  dit-il,  par  celui  du  bout  des  Terres  dans  la  partie  du  Sud  du  Chily  ; 
&  l'expérience  le  prouve  aufli.  Enfin ,  fans  vouloir  déterminer  la  direftion 
particulière  des  Courans,  qui  peut  varier  par  des  caufes  particulières,  il 
allure  qu'auprès  du  Cap  de  Horn  ,  ils  doivent  porter  vers  le  Nord-Eft.  La 
Marie  fe  trouva  fur  1  Ifle  Diego  Ramirez  ,  non  -  feulement  lorfqu'elle  s'en 
croyoit  à  quarante  lieues,  fur  le  témoignage  de  la  Carte  de  Pieter  Goos, 
où  elle  eft  reculée  de  trente  lieues  à  l'Oueft,  plus  qu'elle  n'efl:  dans  les 
Cartes  manufcrites ,  mais  encore  lorfqu'elle  fe  comptoit  près  de  deux  de- 
grés plus  Sud. 

Pour  conclufion,  l'Auteur  confeille,  à  un  Navigateur,  qui  veut  doubler 
le  Cap  de  Horn  en  venant  de  l'Eft,  de  prendre  toujours  du  Sud  &  de  l'Oueft, 
la  moitié  plus  qu'il  ne  croît  en  avoir  bcfoin;  foit  parceque  les  vents  régnent 
toujours  du  côté  de  l'Oueft,  foit  pour  fe  précautionner  contre  les  Courans, 
qui  peuvent  le  reculer,  comme  il  eft  arrivé  à  plufieurs  Navires,  qui  fe  font 
trouvés  à  terre  lorfqu'ils  croyoient  avoir  doublé  le»  Cap ,  &  devoir  être  au 
large  de  quarante  à  cinquante  lieues  :  &  de-là ,  dit-il ,  eft  venue  fans  doute 
l'erreur  des  Cartes  Hollandoifes  qui  mettent  la  moitié  trop  de  diftance  du 
Détroit  de  le  Maire  au  Cap  de  Horn. 

La  Terre  qu'on  avoit  apperçue  étoit  une  Pointe,  qu'on  prit  pour  celle 
de  Vallena ,  parcequ'il  s'en  offroit  une  autre  à  l'Eft ,  qui  pouvoit  être  celle 
de  Saint  Marcel  Trois  ou  quatre  Iflots  ,  qu'on  laiflbit  au  Sud -Sud -Eft, 
derrière  le  Vaifleau ,  étoient  apparemment  ceux  de  l'entrée  de  Chiloé,  nom- 
més par  les  Efpagnols  Farelhnes  de  Carelmape ,  dont  on  n'avoit  paffé  qu'à  la 
demie  portée  du  canon,  dans  une  nuit  fort  obfcure.     Le  foir,  on  vit  une 


qu'on  vient  de  le  dire,  ce  qui  fait  trente-cinq 
lieues  plus  Eft  que  les  Cartes  de  Pieter  Goos, 
l'erreur  du  VailTeau  de  l'Auteur  n'ctoit  que 
d'environ  trente  lieues.  Il  en  explique  la 
poflibilité,  par  un  détail  d'obfervations ,  qui 
font  concevoir  comment  fon  Vaifleau  avoit 
pu  dériver  depuis  qu'il  étoit  forti  du  Détroit, 
^a/r-  3.   6f  38. 

Nota.  Ce  Vaifleau  dériva  confidérablement 
à  l'Eft,  la  nuit  qu'il  fortit  du  Détroit,  non 
feulement  parceque  M.-  Frezier  n'eut  point 
de  connoiflànce  de  terre  le  lendemain ,  mais 
encore  parcequ'il  fe  trouva  huit  minutes  plus 

XV.  Fart. 


au- 


Nord  fur  dix  ou  douze  lieues  d'cftimc.  Deux 
jours  après,  par  les  cinquante -fept  degrés 
vingt-fix  minutes  de  Latitude,  il  fe  trouva, 
au  contraire  vingt-deux  minutes  plus  Sud  fur 
foixante  -  dix  lieues.  Les  Courans  ne  furent 
point  fenfibles  pendant  fept  jours.  L'Auteur 
ne  put  faire  aucune  obfervation  pendant  que 
fon  Vaifleau  courut  environ  quatre-vingt  lieues 
majeures  en  Longitude.  Arrivé  au  cinquante- 
neuvième  degré  vingt  minutes ,  il  ne  trouva 
aucune  dift'érence.  Mais  ayant  été  huit  jours 
fans  voir  le  Soleil,  il  fe  trouva  vingt-fept mi- 
nutes plus  Sud  que  l'eftime.  Pag.  72.R.  d.E. 
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autre  Pointe  au  Sud-Efl-Ouart-d'Efl: ,  &  une  troifième  au  NordEft-Quart' 
de-Nord ,  qui  étoit  celle  de  la  Galère ,  d'où  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Bakiivia  commence  à  fe  former. 

Le  récit  des  courlcs  de  l'Auteur,  fur  les  Côtes  du  Chily  &  du  Pérou,  ^ 
fes  remarques  fur  ces  deux  Contrées,  fur  leurs  Produôlions,  leurs  Ilabitans, 
leur  Commerce,  &  Lurs  principales  Villes,  doivent  être  précicufemcnt 
réfervés  pour  enrichir  les  Defcriptions  de  l'Amérique  Méridionale.  Dans 
le  delfein ,  auquel  on  s'arrête  uniqi  ement ,  de  recueillir  ici  tout  ce  qui  peut 
fcrvir  à  la  connoiflance  du  Détroit  de  le  Maire ,  fuivant  la  méthode  qu'on 
a  gardée  ^our  celui  de  Magellan,  il  ne  relie  qu'à  repréftnter  M.  Frezitr 
&,  fes  oblervations  dans  fon  retour  en  Europe. 

Le  Lundipd'Oftobre  1713,  il  quitta  Callao,  fur  un  Vai  '  eau  de  Marfeil- 
le,  nommé  la  Marime^  qui  devoit  pafler  à  la  Conception  pour  y  prendre 
des  vivres,  parcequ'ils  y  font,  non-lculement  meilleurs,  mais  moins  chers 
qu'au  Port  de  Lima.  Le  25,  après  avoir  fait  route,  pendant  quatre  jours, 
fans  obfcrver  la  Latitude,  il  fe  trouva,  d'un,  &  même  de  deux  degrés, 
plus  au  Sud  que  i'eftime,  par  les  dixfept;  ce  qui  lui  fit  conclure  que  c'étoit 
f  effet  des  Courans.  Trois  Vaifleaux ,  fortis  du  même  Port  après  lui ,  tom- 
bèrent dans  la  même  erreur.  Ses  raifonnemens ,  fur  une  méprife  fi  prompte, 
ne  regardent  pas  moins  les  Détroits  de  Magell  m  &  de  le  Maire ,  que  la 
Mer  du  Pérou. 

On  conçoit  facilement,  dit-il,  la  raifon  de  ces  Courans,  dés  qu'on  efl  in- 
formé qu'au  long  de  la  Côte  du  Pérou,  la  Mer  porte  toujours  au  Nord.  Ce 
flux  continuel ,  du  même  côté ,  ne  peut  être  entretenu  que  par  un  mouve- 
ment de  tourbillon:  il  flmt  donc  qu'au  large,  les  eaux  fluent  au  Sud,  pour 
fucceder  à  celles  qui  courent  le  long  de  la  Côte  au  Nord.  Zarate^  dans 
fonHiftoire  de  la  Conquête  du  Pérou,  attribue  ce  Courant  du  Nord  aux  vents 
du  Sud-Oueft,  qui  régnent  le  long  de  la  Côte  pendant  toute  l'année:  il 
ajoute  que  les  eaux  de  la  Mer  du  Ne  ri ,  paffent  avec  impétuofité  par  le  Dé« 
troit  de  Magellan,  pouffent  celles  de  la  Côte  du  Pérou,  vers  le  Nord,  fui- 
vant fon  gifement.  Cette  dernière  idée,  conçue  dans  un  tems  où  l'on  n'a- 
voit  pas  encore  découvert  un  plus  grand  Paffage  au-delà  de  la  Terre  de  Feu, 
n'auroit  pas  été  fans  vraifemblance,  fi  l'on  obfervoir  le  même  Courant  dans 
la  partie  du  Sud  du  Chily.  Mais  le  tems  a  fait  voir,  que  bien  loin,  que 
la  Mer  du  Nord  entre  dans  celle  du  Sud,  il  y  a  plus  d'apparence  que  celle 
du  Sud  entre  dans  celle  du  Nord,  puifqu'au  Cap  de  Horn  les  Courans  por- 
tent ordinairement  du  côté  de  l'Eft.  C'efl:  ce  que  plufieurs  Vaiffeaux  ont  évi- 
demment reconnu ,  non-feulement  par  l'Ellime  &  par  les  Cartes ,  fur  lefquel- 
les  il  faut  peu  compter,  mais  à  vue  de  Terre,  fuivant  les  meilleurs  Jour- 
naux (g). 

Les  vents  ordinaires,  qui  régnent  depuis  l'Eft-Sud-Eft ,  accompagnè- 
rent la  Manawfjufqu'au  trente -feptième  degré  de  Latitude,  &  l'obligèrent 
de  courir  au  large ,  l'efpace  d'environ  deux  cens  lieues.  Enfuite ,  ils  chan- 
gèrent au  Sud,  au  Sud-Sud-Oueft,  &  à  l'Ouefl;-Sud-Ouefl:. 


Cette  régularité 
des 


(g)  Pag.  252. 
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ries  vents  d'Eft-Sud-Eft  &  Siid-E(l ,  rcndoit  la  Navigation  fi  longue ,  avant 
qu'on  eût  penfé  à  courir  fort  au  large,  que  les  Vailïcaux  avoicnt  bcloin  de 
lix  ou  fept  mois  pour  aller  de  Callao  à  la  Conception ,  parcequ'ils  n'avan* 
çoient  qu'à  la  faveur  de  quelques  petits  Nords,  &  des  fraîcheurs  qui  vien- 
ncni  de  Terre,  la  nuit  &  une  partie  du  matin  (/>).  Il  en  faiit  conclure,  que  ce 
n'eft  pas  une  ignorance  indifférente,  que  celle  de  la  Phyfique,  dans  un 
homme  de  Mer.  Le  feul  raifonnement  auroit  pu  conduire  à  cette  découverte, 
qui  n'efl:  peut-être  due  qu'au  hazard. 

Cette  remarque  erf  accompagnée  de  pluficurs  réflexions.  Le  flux ,  fui- 
vant  l'Auteur ,  venant  continuellement  de  la  partie  de  l'Eft: ,  dans  la  Zone 
torride  fur  Mer,  &  non  pas  fur  Terre,  où  ces  vents  ne  font  pas  réguliers, 
doit  être  remplacé  par  un  autre  air,  qui  vient  aufli  de  la  Mer;  &  par  con- 
féquent,  au-delà  de  cette  Zone,  l'air  doit  flotter  en  fens  contraire.  Ainfi, 
vers  les  Tropiques,  les  vents  doivent  prendre  de  l'Ouell,  &  beaucoup  du 
Sud,  à  mefure  qu'on  approche  de  kx  lerre,  qui  coure  à-peu-près  Nord  <Sc 
Sud,  depuis  le  Détroic  de  Magellan  jufqu'au  dix-huitième  degré  de  Latitude 
Auftrale.  Que  les  vents  viennent  toujours  de  la  partie  de  l'Elc  dans  les  valles 
Mers,  le  long  de  la  Zone  torride,  c'eft  conllamment  une  fuite  du  mouve- 
ment journalier  de  la  Terre,  d'Occident  en  Orient;  parceque  cette  Zone, 
comprenant  les  plus  grands  cercles  de  la  Sphère,  efl;  emportée  avec  plus  de 
rapidité  que  les  autres,  qui  s'approchent  des  Pôles ,  &  comme  la  Terre  a  plus 
de  maflc,  elle  doit  avoir  aulfi  plus  de  vîtefle  que  l'Atmofphère  de  l'air 
qui  l'environne.  On  doit  donc  fentir  de  la  réfifliance,  comme  fi  l'air  fluoit 
fur  un  corps  immobile.  Cette  réfiflance  fait  lèvent  fur  Mer,  &  non  pas 
fur  Terre,  parceque  l'inégaUté  de  fa  fiirface,  mêlée  de  cavités  renfermées 
entre  les  montagnes ,  emporte  la  partie  la  plus  balFe  de  l'air  que  nous  ref- 
pirons. 

L'expérience,  ajoute  M.  Frezier,  prouve  toutes  les  circonftances  de 
ce  raifonnement.  La  Mer  du  Sud  étant  la  plus  vafl:e ,  c'efl:  aufli  dans  cette 
Mer  que  les  vents  font  les  plus  réguliers.  Si  l'on  court  de  la  Côte  du  Pérou 
à  la  Chine,  on  trouve  toujours  les  vents  dans  la  partie  de  l'Efl:.  Dans  la 
Mer  des  Indes ,  on  les  trouve  de  même  ,  avec  d'autres  vents  d'une  direc- 
tion oppofée;  c'eft:-à-dire ,  des  vents  d'Ouefl:  plus  au  Nord,  ou  plus  au 
Sud,  fuivant  que  la  difpofition  des  terres  les  rejette,  &  fuivant  la  faifon. 
Enfin ,  il  lui  paroît  encore  évident  qu'entre  les  vents  oppofés ,  il  doit  y 
avoir  des  calmes  &  des  irrégularités ,  caufées  par  les  tourbillons  d'air  qui  fe 
choquent;  ce  qu'il  éprouva  aufll  par  les  trente  degrés  du  Sud  (i). 

[Le  tems  devenu  calme,  on  attera  précifement  à  la  Pointe  de  La^ap/V, 
fuivant  l'efliime,  en  fe  fervant  de  la  Carte  manufcrfte,  dont  on  a  parlé,  fans 
avoir  égard  à  fa  Longitude,  mais  feulement  à  la  différence  du  Méridien  de 
Lima,  en  tranfpofant  paralellement  toutela  Côte  à  l'Oueft,  félon  l'obfervation 
de  Don  Pedro  Peralta^  plus  Occidentale  d'un  degré  quarante-cinq  minutes , 
que  celle  qui  étoit  marquée  dans  la  Connoiffance  des  Tems  de  Paris,  1712. 
Le  Sieur  François ,  demeurant  à  Lima ,  qui  l'a  obfervé  féparément  &  avec  Pera!- 
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ta,  parles  Eclipfcs  dcsSatellîtes  de  Jupiter,  la  mettoit  encore  trente  minutes 
plus  à  rOucfl:,  c'cftà-dirc,  par  cjuatrc- vingt  degrés  quinze  minutes  de  dit', 
férence  du  Méridien  de  Paris ,  fuivant  les  Cartes  de  M.  Cafllni.  Mais  le 
Père  Fcuillée,  fur  une  Obfervation  du  Sr.  Durand,  ne  la  met  que  par  foixan» 
te-dix-neuf  degrés  neuf  minutes  trente  fécondes. 

Ceux  qui  s'étoient  fervis  des  Cartes  gravées  de  Pictcr  Goos ,  van  Kcii- 
Icn,  &  Edmond  Ilalley,  ont  navigé  dans  les  Terres,  foixante-dix ,  quatre- 
vingt,  ik  même  cent  lieues  fur  celles  de  ce  dernier,  qui  font  les  plusmau- 
vaiics  pour  la  Mer  du  Sud.  Tous  les  Vaifleaux  François,  qui  remontent  de 
Callao  à  la  Conception ,  trouvent  les  mêmes  erreurs.  11  faut  donc  conclu- 
re  qu'elle  efl  environ  cinq  degrés  plus  à  l'Efl  que  Lima.  Aufli  l'Auteur 
avoit-il  ellimé ,  que  fa  Longitude  devoit  être  d'environ  foixante-quinze  de- 
grés quinze  minutes  de  différence  Occidentale  du  Méridien  de  Paris,  &  de 
trois  cent  trois  degrés  cinq^iiante-une  minutes  de  Tenerife.  Cette  eflime  a- 
voit  été  confirmée  par  le  gilement  de  la  Côte,  très-connu  enplufieurs  endroits. 
•  Mais  il  la  trouva  reftifiée  à  fon  retour ,  par  l'Obfervation  du  Père  Fcuillée,  qui 
met  la  Conception  par  le  foixante-cinquième  degré  trente-deux  minutes  ((•;.] 

APRÎis  avoir  palTé  trois  mois  à  la  Conception ,  il  fortit  de  ce  Port  du 
Chily  (/)  le  18  Février  17 14,  avec  trois  VailTeaux  de  Saint  Malo  ,  qui  a- 
voient  promis  au  fien  de  l'efcorter  jufqu'en  France.  Mais,  fous  prétexte 
qu'il  étoit  mauvais  voilier ,  ils  l'abandonnèrent,  le  12  de  Mars,&  lui  laiflc- 
rent  le  regret  de  les  avoir  fuivis  jufqu'à  la  Latitude  de  cinquante-huit  degrés 
quarante  minutes ,  lorfqu'il  auroit  pu  pafler  quarante  lieues  plus  au  Nord, 
&  racourcir  "a  route  de  fix  jours,  fans  pénétrer  fi  loin  dans  de  rigoureux 
climats,  où  la  fatigue  eft:  toujours  inféparable  du  danger.  A  peine  Tes  trois 
Malouins  eurent-ils  difparus ,  qu'on  apperçut ,  de  la  ManW ,  à  trois  quarts 
de  lieues  vers  l'Oueil ,  une  glace  qui  n'avoit  pas  moins  de  deux  cens  pieds 
de  hauteur  hors  de  l'eau.  On  la  prit  d'abord  pour  une  Ifle  inconnue  ;  mais 
le  tems  étant  devenu  plus  clair,  on  reconnut  diftinftement  quec'étoit  une 
glace,  dont  la  couleur  bleuâtre  avoit,  en  quelques  endroits,  l'apparence 
de  fumée;  &  l'on  en  vit  flotter  quelques  petites  pièces  autour  du  Vaifleau. 
Deux  lieues  plus  loin  au  Nord-Efl:,  c'eft-à-dire,  a  l'Eft-Nord-Efl:  du  Mon- 
de,  on  en  vit  un  autre  Banc,  à  la  difl:ance  de  cinq  quarts  de  lieues,  beau- 
coup plus  haut  que  le  premier ,  &  qui  fe  préfentoit  comme  une  Côte  ran- 
gée ,  de  quatre  à  cinq  lieues  de  long ,  dont  on  ne  découvroit  pas  l'extrémité 
dans  la  brume.  On  en  fut  heureulement  dégagé  par  un  vent  frais,  qui  en 
fit  perdre  la  vue.  Quoique  tous  ces  parages ,  obferve  l'Auteur ,  euflent  été 
fréquentés  depuis  quatorze  ans ,  en  toute  faifon ,  peu  de  Navires  y  avoient; 
trouvé  des  glaces.  La  feule  Jjompîiony  commandée  par  Potée,  avoit  ren- 
contré, en  1708,  un  grand  Banc,  qui  avoit  l'apparence  d'une  Côte.  Les 
trois  Malouins  mêmes ,  qui  en  pinçant  le  vent ,  avoient  gagné  à  l'Ell-Nord- 
Eft,  n'apperçurent  pas  celle  que  la  A/a/iane  avoit  vue  :  mais  ils  en  trouvè- 
rent un  autre  Banc ,  par  les  cinquante- quatre  degrés  trente  minutes.    C'efl 
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n  p.vertiiïement  pour  cciix  qui  entreprennent  do  paiïbr  le  Cap  ck  Ilorn  n  FurziRn. 
Hyvcr:  quoique  peut -être  aulVi  la  plus  ciangcrcafc  fui  Ion  foi  t  i'Autom-  I7ï4« 
ne ,  parccqu'alors  les  glaces  le  rompent ,  après  avoir  été  détachées  par 
les  petites  chaleurs  de  l'Eté.  Comme  elles  font  fort  épailles ,  elles  ne 
doivent  plus  fe  fondre,  jufqu'à  l'Eté  fuivant;  car  lu  hauteur,  qui  parole 
hors  de  l'eau ,  n'cll  que  le  tiers  de  la  véritable  épailleur ,  dont  le  relie 
cH  dedans. 

Nr  fupprimons  aucune  remarque,  dont  il  y  ait  de  l'utilité  à  tirer  pour 
la  Navigation  dans  les  deux  Détroits.  S'il  ell:  vrai ,  dit  l'Auteur  ,  comme 
pludeurs  le  prétendent ,  que  les  glaces  le  forment ,  en  Mer ,  de  l'eau 
douce  qui  coule  des  Terres  (w),  il  faut  conclure  qu'il  y  en  a  vers  le  Pô- 
le Auftral  :  mais  il  n'efl  pas  vrai  qu'il  y  en  ait  plus  loin  au  Nord,  que  les 
foixante-trois  degrés  de  Latitude ,  du  moins  dans  l'étendue  de  plus  de 
deux  cens  lieues,  depuis  les  cinquante-trois  de  Longitude  jufqu'aux  qua- 
tre-vingt ;  car  cet  ejpace  a  c'cti  parcouru  par  diiFérens  Navires ,  que  les 
vents  de  Sud-Ouetl  ik  de  Sud-Sud- Ouelt  ont  forcés  de  courir  beau- 
coup au  Sud ,  pour  doubler  le  bout  des  l'erres.  D'où  M.  Frezier  con- 
clut que  ces  Terres  Auftrales  ,  qu'on  étoit  accoutumé  de  marquer  dans  les 
anciennes  Cartes ,  font  de  pures  chimères,  qu'on  retranche  avec  raifon  des 
Cartes  nouvelles. 

Mais,  quoiqu'on  ait  fupprimé  ces  faulTes  Terres ,  quelques-uns  (w)  ont  Ccqucl'Au- 
confervé  le  Détroit  de  Drouiuers  y  qui  n'efl  pas  moins  imaginaire  que  ces  tçurpcnfodca 
Terres  Auftrales ,  fans  confilérer  que  de  tant  de  Navires ,  qui  ont  pafle  à  l^^H^:^  ^"' 
l'Eft  de  la  Terre  des  Etats,  aucun  n'a  reconnu  de  Côte  plus  à  l'Eft,  foit  à 
vile  de  Terre,  foit  au  large,  où  paflent  prefque  tous  les  Vaifleaux  qui  re- 
viennent de  la  Mer  du  Sud.  On  n'a  pas  corrigé ,  non  plus ,  les  erreurs 
des  Terres  connues,  qui  font  mal  placées.  Les  Cartes  Marines  placent  le 
Cap  de  Horn  à  cinquante-fept  degrés  trente  minutes ,  ou  cinquante-huit  de- 
grés de  Latitude;  les  unes,  à  plus  de  cent  vingt  lieues,  &  d'autres  même 
à  cent  quarante  lieues  du  Décroit  de  le  Maire  ;  quoiqu'il  ne  foit  effeélive- 
mentqu'àla  Latitude  de  cinquante-cinq  degrés,  quarante-cinq  ou  cinquan- 
te minutes,  &  à  quarante  ou  cinquante  lieues  au  plus,  de  ce  Détroit. 
L'Auteur  ne  parle  point  de  la  Longitude,  qui  n'eft  pas  connue  certaine- 
ment, mais  qu'on  peut  régler  à-peu-près  fur  celle  de  la  Conception,  en 
fuivant  la  plus  grande  conformité  des  eftimes,  depuis  trois  cens  dix  degrés 
à  trois  cens  onze  du  Méridien  de  Tenerife,  au-lieu  de  trois  cens  trois,  ou 
trois  cens  cuatre,  comme  on  le  trouve  marque  dans  les  Cartes.  De -là 
vient  aufli  i;a  faulîeté  du  gifement  delà  Côte,  depuis  ce  Cap  jufqu'à  celui 
des  Piliers,  qui  courent  enfembleSud-Efl-Quart-d'Efl&Nord-Oueft-Qiiart- 
d'Oueft,  au-Jiî'w  qu'ils  font  marqués  Sud-Efl-Quart-de-Sud  &  Nord-Efï- 
Qiiart-de-Nord.    Près  du  Cap  de  Horn  ,  elle  prend  encore  plus  de  l'Oucft, 

com- 

(mj  D'autres  crôyent  que  h  neige,  qui  tom-  Pag.  504  6?  505.    R.  d.  E. 
bc  abondamment  pendant  les  grands  froids  de         (n  )  L'Auteur  cite  de  Fer,  c'e(l-à  dire,  U. 

ces  climats,  fe  gèle  en  fe  fondant  fur  la  Mer,  Carte  de  17CO. 
&  s'accumule  ainli  en  monceaux  de  glaces. 
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Explicntiou 
d'une  Carte 
donnée  par 
l'Auteur. 

Nouvelle 
découverte. 


Ifles  dé-cou- 
vertes par  les 
Malouins. 


comme  l'ont  remarqué  ceux  qui  ont  rangé  une  grande  partie  de  cette  Côte, 
On  la  voit  encore  marquée  comme  inconnue,  dans  la  plupart  des  Cartes; 
miiis  quoiqu'effeftivement  on  ne  foit  pas  bien  informé  du  détail ,  on  en  cou- 
noîc  du  moins  le  principal  gifement. 

C'est  pour  remédier  à  tous  ces  défauts ,  que  l'Auteur  s'eft  attaché  à  re- 
cueillir des  Mémoires,  fur  lefquels  il  a  drelTé  une  Carte,  qu'on  fe  croit 
bien  autorifé  à  donner  après  lui.     Il  y  place  deux  nouvelles  découvertes; 
l'une ,  d'un  Paflage  dans  la  Terre  de  Feu ,  par  lequel  le  hazard  fit  débou- 
quer,  du  Détroit  de  Magellan,  le  15  de  May  1713,  la  Sainte  Barbe ,  Tarta- 
ne  Françoife ,  commandée  par  Marcand.    Sur  les  lix  heures  du  matin ,  elle 
ibrtit  de  la  Baye  d'Elifabeth ,  en  portant   au  Sud«Ouefl  &  au  Sud-Oueft. 
-  Quart-de-Sud.   Elle  prit  le  Canal  ordinaire  pour  celui  de  la  Rivière  de  Maffi- 
çve'i  &  gouvernant  auSud-Oueft,  avec  la  faveur  des  Courons  &  d'un  bon 
vent  de  Nord-Efl:,  fur  une  If)e  qu'elle  prenoit  pour  l'Ifle  Dauphwey  elle  raii. 
gea  conftamment  cette  Ifle.     Une  heure  après  l'avoir  dépalTée,  elle  fe  trou- 
va dans  un  grand  Canal,  où,  du  côté  Sud,  elle  ne  voyoit  pas  d'autre  terre 
qu'un  grand  nombre  d'Iflots ,  mêlés  de  Brifans.    Alors ,  fe  croyant  égarée, 
elle  cherclia  un  mouillage ,  qu'elle  trouva  dans  une  petite  Baye ,  fur  quator. 
ze  braiïès  d'eau,  fond  de  fable  gris  &  petit  gravier  blanc.    Le  26  de  May, , 
après  avoir  louvoyé  pour  fortir  de  cette  Baye ,  qui  eft  ouverte,  à  l'Eil-Sui 
Eft,  elle  porta  fucceffivement  au  Sud,  au  Sud-Quart-de-Sud-Oueft,  àasl 
Sud-Sud- Oueft.     A  midi,  elle  fe  trouva  hors  des  Terres.     Elle  prit  hauteur, 
&  l'obfervation  lui  donna  cinquante-quatre  digrés  trente-quatre  minutes  è 
Latitude;  ce  qui  fut  confirmé  par  celle  du  lendemain,  qui  lui  donna  cia' 
quante-quatre  degrés  vingt-neuf  minui?s ,  à  la  vue  d'un  lilot,  fitué  àlEil 
é\i  Monde,  &  au  Sud  d'une  grande  Ifle,  dont  la  Pointe  du  Sud-Eil  fut  nom- 
mée Cap  Noir,  parcequ'elle  eft  de  cette  couleur.    L'Iflot  eft  un  Rocher,  à 
la  forme  d'une  très-haute  Tour,  à  côté  duquel  en  èTl  un  autre,  plus  petit, 
mais  à-peu-près  de  la  même  forme.  Ceux  qui  chercheront  ce  Canal  ne  fçaa- 
roient  le  manquer,  fur  des  marques  fi  fingulières,    Il  eft  large  d'en  vira 
deux  lieues.     Le  fond  en  eft  bon  ,  &  les  plus  gros  Navires  y  peuvent  palier 
fans  rifque.    On  le  prendroit  pour  le  même  Détroit ,  que  M.  de  l'Ifle  a  mil 
dans  fa  dernière  Carte  du  Chily ,  fous  le  nom  de  Jalouchté^  fi  les  Mémoirei 
Anglois,  que  cet  habile  Géographe  a  fuivis ,  ne  le  mettoient  au  Sud  du  ûp 
Forward.    C'eft  peut-être  auffi  le  même,  par  lequel  un  Bateau  de  l'Efcak 
de  M.  de  Gènes  débouqua  fort  heureufement  en  1696. 

La.  féconde  découverte,  que  l'Auteur  a  placée  dans  fa  Carte,  eft  celle  de 
plufieurs  Ifles  nouvelles,  à  cinquante  &  un  degrés  de  Latitude,  dont  laplù* 
part  ont  été  reconnues  depuis  1700,  par  des  Vaifleaux  de  Saint  Malo.  Elles 
îbnt  placées  fur  les  Mémoires  à\xMaurepas;&.  du  Saint  Louis  ^  deux  Vaifleaux 
de  la  Compagnie  des  Indes ,  qui  les  virent  de  près ,  &  dont  le  dernier  y  fit 
même  de  l'eau ,  dans  un  Etang  d'eau  roufle  &  fade ,  près  d'un  Port  auquel 
il  donna  fon  nom.  L'un  &  l'autre  en  parcoururent  difi'érens  endroits  :  mais 
celui  qui  les  a  côtoyées  de  plus  près  eft  le  Saint  Jean-Baptifte ,  commandé 
par  Doublet,  du  Havre,  qui  cherchoit  à  palfer  par  un  Enfoncement  qu'il 
voyoit  vers  le  milieu,  &  dans  lequel  il  ne  trouva  que  des  Ifles  bafles  pref- 
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qu'à 


fleur  d'eau.  On  doit  la  découverte  de  cette  fuite  d'Iflcs  à  M.  Fou- 
quel,  de  Saint  Malo,  qui  leur  donna  le  nom  à^Jnican,  de  celui  de  fon  Ar- 
mateur (o). 

La  partie  du  Nord  de  ces  Terres,  qu'on  a  nommée  Oote  de  TAJjbtnpîiorii 
fut  découverte  le  i6  de  Juillet  1708,  par  Poréc,  de  Saint  Malo,  qui  lui  don^ 
nalenom  du  VaiiTeau  qu'il  montoit.  On  la  croyoit  une  nouvelle  Terre, 
éloignée  d'environ  cent  lieues  à  l'Efl:  des  nouvelles  Ifles  ;  mais  diverfes  rai- 
fons  (  /))  ont  porté  l'Auteur  à  les  joindre  aux  autres.  11  ne  doute  pas  d'ail- 
leurs que  ces  Illes  ne  foyent  celles  que  le  Chevalier  Haïukins  découvrit  en 
1593.  Il  étoit  à  l'Efl:  de  la  Côte  des  Patagons ,  vers  les  cinquante  degrés, 
lorfqu'il  fut  jette  par  une  tempête  fur  la  Côte  d'une  Ifle  inconnue ,  le  long 
de  laquelle  il  fit  environ  foixante  lieues  ;  &  la  vue  de  plufieurs  feux  lui  fit 
juger  qu'elle  étoit  habitée.  Jufqu'ici ,  on  avoit  nommé  ces  Terres  les  Ifles 
Sebald  ;  parcequ'on  s'imaginoic  que  les  trois  ,  qui  portent  ce  nom  (q) 
dans  les  Cartes ,  ^toient  ainfi  marquées  au  hazard ,  faute  d'en  connoître 
mieux  le  nombre  :  mais  le  VaiflTeau  l'Incarnation ,  commandé  par  Brignon , 
de  Saint  Malo,  les  reconnut  de  près,  en  171 1,  en  venant  de  Rio  Janeyro , 
&  vit  effeélivement  trois  petites  Ifles ,  d'environ  demie  lieue  de  long ,  ran- 
gées en  triangle,  comme  elles  le  font  dans  les  Cartes.  Il  n'en  pafl!a  qu'à 
trois  ou  quatre  lieues ,  fans  appercevoir  aucune  autre  Terre ,  quoique  le 
tems  fût  très-clair;  ce (jui  prouve  qu'elks  font  féparées  des  Ifles  nouvelles, 
du  moins  de  fept  ou  huit  lieues. 

Enfin,  la  Carte  de  l'Auteur  tient  compte ,  en  chiffres  romains,  des  va- 
riations de  l'Aiman,  dans  ces  Parages,  où  fa  déclinaifon  efl:  très-confidéra- 
ble  au  Nord-Efl:.  Elle  s'efl:  trouvée  de  vingt-fept  degrés,  à  l'Efl:  des  nou- 
velles Ifles  (r).  , 

Reve- 


{0)  Les  routes ,  tracées  dans  la  Carte,  font 
voit  le  gifement  de  ces  l'erres ,  par  rapport  au 
Détroit  de  le  Maire,  d'où  foitoit  le  Jean- 
Baptifte,  lorfqu'il  les  vit,  &  par  rapport  à  la 
Terre  des  Etats,  dont  les  daix  autres  a- 
voient  eu  connoiflance  avant  iiue  de  les 
trouver. 

(p)  1°.  Les  Latitudes  obfervées  au  Nord 
&  au  Sud  de  ces  Ifles,  &  le  gifement  des 
parties  connues,  concourent  parfaitement  au 
même  point  de  réunion  du  côté  de  l'Efl;, 
fans  qu'il  refte  de  vuide  entre  deux.  2".  Il 
n'y  a  point  de  raifons  pour  efiimer  cette  Côte 
de  i'AlTomption ,  à  l'Efl  des  Ifles  d'Anican. 
Plufieurs  Navigateurs  en  ont  porté  des  juge- 
mens,  qui  ne  s'accordent  point,  &  la  diver- 
fité  des  eftimes  efl  toujours  une  marque  d'in- 
certitude. 3".  Ce  que  l'Auteur  donne  pour 
convainquant ,  c'eft  que  fuivant  la  Longitude 
oii  cette  nouvelle  Terre  étoit  placée  dans  la 
Carte  manufcrite ,  fon  Navire  auroit  dû  paf- 
fer  par-deflius;  &  qu'étant  longue  d'environ 
cinquante  lieues ,  Efl-Sud-Eft  &  Oueft-Nord- 
Ouefl,  il  efl  moralement  impofliblc  qu'aucun 


Fn  EZiEii. 
17  14. 

Iflcsd'Anican. 

Côtedel'Af- 
fouiption. 


VaiflTeau  ."n'en  eût  eu  connoiflTance.  Ainfi , 
conclut-il,  on  ne  peut  plus  douter  que  ce  ne 
fiit  la  partie  du  Nord  des  Ifles  nouvelles, 
dont  le  tems  fera  découvrir  la  partie  de 
rOueft ,  qui  efl  encore  inconnue.  Pag. 
264.  265. 

JSfota.  Ou  doit  remarquer,  fur  la  féconde 
raîfon ,  que  M.  le  Gohien  de  St.  Jean  eftimc 
que  la  Côte  de  l'Aflbmption  efl  au  Sud  de 
l'embouchure  de  la  Rivière  de  la  Plata;  ce 
qui  étant  pris  à  la  rigueur,  ne  pcurroit  l'é- 
loigner ,  à  l'Efl ,  que  de  deux  ou  trois  degrés , 
c'eu-à-Jire  d'environ  vingt -cinq  ou  trente 
lieues.  La  première  fois  qu'on  vit  cette  Cô- 
te ,  en  venant  de  l'Ifle  de  Sainte  Catherine ,  on 
l'eftima  par  trois  cens  vingt-neuf  degrés,  & 
la  féconde  fois, en  venant  de  la  Rivière  de  la 
Plata ,  où  les  vents  contraires  avoient  obligé 
de  relâcher,  après  avoir  tenté  de  paffer  le 
Cap  de  Horn ,  on  la  jugea  par  trois  cens 
vingt-deux  degrés.  Pag.  $11  Q"  512.  R.  d.  ^ 

(ç ;  De  celui  de  Sebald  de  Weert,  Hol- 
landois. 

(f  )  Pag.  2(5(5  &  précédentes. 


Ifles  Sebald. 
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Revenons,  avec  M.  Frezier,  par  les  trente-cinq  degrés  de  Latitude, 
&  lv;s  trente-neuf  de  Longitude ,  d'où  les  vents  d'Eft  le  menèrent  jufqu'au 
Tropique  du  Capricorne.  Il  y  efïïiya  quatre  jours  de  calme,  &  d'une  Ci 
groife  pluye,  que  les  catara6les  du  Ciel  lui  parurent  ouvertes.  D'autres  vents 
le  firent  arriver,  le  8  d'Avril,  à  la  vue  de  l'ille  de  YAfcenfion,  où  plutôt, 
de  ïAccnçaon;  nom  Portugais  qu'on  lui  a  confervé ,  pour  la  diflinguer  d'une 
autre  Ifle  de  l' Afcenfion ,  qui  efl:  par  les  fix  degrés  vers  la  Côte  de  Guinée. 
Celle-ci  eil  à  vingt  degrés  vingt-cinq  minutes  de  Latitude ,  &  trente-deux 
degrés  cinq  minutes  de  Longitude,  c'eft-à-dire ,  trois  degrés  plus  Oued 
qu'elle  n'eft  marquée  dans  les  Cartes  {s).  Ce  n'efl:  proprement  qu'un  Ro- 
cher, d'environ  une  lieue  &  demie  de  long;  très-reconnoiflable,  du  côté 
du  Sud  &  de  l'Oueft,  par  un  Piton  de  forme  un  peu  conique,  &  prefqu'aulli 
haut  que  l'Ifle.  Du  côté  de  l'Eft ,  elle  forme  comme  deux  têtes ,  qui  ter- 
minent  le  Cap.  On  peut  la  reconnoître  encore  mieux  par  trois  Iflots ,  dont 
l'un,  qui  n'a  pas  moins  d'une  demie  lieue  de  long,  efl  à  l'Eft-Quartcle. 
Nord-Efl  de  la  grande  Ifle.  Ces  trois  Iflots  ont  donne  lieu  à  quelque 
Navigateurs  de  s'imaginer,  que  l'Ifle  de  l'Afcenfion  &  celle  de  la  Trinité 
étoient  la  même;  fondés  fur  ce  qu'il  efl  arrivé  à  plufieurs  Vaifleaux  de  cher- 
cher la  dernière  dans  fa  Latitude,  fans  la  pouvoir  trouver.  Mais  l'Auteur 
aflure  que  d'autres  l'ont  reconnue,  en  venant  des  Indes  Orientales,  &  qu'ils 
y  ont  même  fait  de  l'eau  dans  un  Etang.  Il  reproche  au  Do6leur  Halley, 
de  l'avoir  fupprimée  dans  fa  grande  Carte ,  &  d'avoir  donné  le  non»  dî 
la  Trinité,  à  l'Ifle  de  l'Afcenfion  (f),  qu'il  place,  d'ailleurs,  dans  fa  vérita- 
ble Latitude  Çv). 

On  trouve,  dans  cette  Ifle,  une  belle  Cafcade ,  qui  pourroit  fournir  de 
l'eau  à  toute  une  Efcadre  ;  mais  les  grofles  pierres ,  dont  le  rivage  efl:  bor- 
dé,  &  la  violence  des  vagues ,  ne  permettent  pas  d'y  defcendre  fans  rifque: 
encore  l'eau,  dont  la  Mariane  eut  peine  à  faire  quelques  barriques ,  fe  cor- 
rompit-elle en  trois  ou  quatre  jours  ;  ce  qui  peut  faire  douter  qu'elle  vien- 
ne de  fource.  [L'Auteur  ayant  appareillé  ,  le  9  d'Avril ,  &  les  calmes 
l'ayant  retenu  quelques  jours  autour  de  cette  Ifle,  s'apperçut  qu'il  y  avoit 
des  Courans  au  Nord-Oucfl:,  &  au  Nord- Nord -Oueft  (a;).]    Il  fallut 

renon- 


(  j  )  L'Auteur  étant  parti  de  la  Conception 
par  foixante  -  quinze  degrés  quinze  minutes 
de  Longitude,  qui  répondent  aux  trois  cens 
trois  degrés  cinq  minutes  du  Méridien  de 
Tenerife,  au-lieu  de  deux  cens  quatre-vingt- 
dix-huit  dégrés ,  qui  efl:  celle  des  Cartes  Hol- 
landoifes,  trouva  cette  Illc,  fuivant  fon  ef- 
time ,  par  trente-deux  degrés  cinq  minutes , 
qui  répondent  aux  trois  cens  quarante-fix  de- 
grés quinze  minutes. 

(t)  Le  Père  Fcuillée  ,  dans  fa  Préface 
Critique  de  fes  Obfervations ,  prend  parti 
pour'le  fentiment  de  Halley:  mais  M.  Fre- 
tier  paroît  fc  confirmer  dans  le  fien,  par 
l'autorité  du  Routier  Portugais  de  Manuel 
Pimentel,  qui  établit  aflez  bien  la  diftinftion 


des  deux  Ifles.  Réptmfe  à  la  Préface  deFiuil- 
lée,  ubi  fuprà,  pag.  45  ^  46. 

(  «  )  Cette  Latitude  eft  de  vingt  degrés  vingt' 
cinq  minutes.  L'Auteur  ajoute ,  que  chatraé 
d'avoir  découvert  cette  Ifle ,  parcequ'il  efpé- 
roit  y  trouver  de  l'eau ,  &  avec  ce  fecours , 
continuer  fa  route,  vint  mouiller  à  l'Oueft 
cinq  degrés  Nord,  ou  à  l'Ouefti-QuartNord- 
Ouefl:  du  Monde,  fur  trente  brafles  d'eau, 
fond  de  fable  &  de  teignant.  Mais  voulant 
avoir  un  meilleur  fond ,  il  envoya  fa  Chalou- 
pe, qui  en  trouva  un  à  vingt-cinq  bralfes  de 
gros  fable  noir ,  au  Nord-Nord-Oucft  d'un 
Iflot  fendu,  plus  au  Nord.  Pag.  516.  R.d.  E. 

(x)  Pag.  S17. 
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Goos,  Robin,  van  Keulen ,  &  Loots;  à -peu -près  de  la  moitié  dans 
les  unes ,  &  du  tiers  dans  les  autres.  L'Auteur  compte  neuf  degrés  de  Lon- 
gitude, de  rifle  au  Continent.  Quelle  devoit  être,  dit-il,  l'erreur  des  trois 
Vaiffeatix  Malouins,  qui  s'wtoient  réglés  fur  les  Cartes,  en  partant  de  la 
Conception?  Comme  ils  avoient  pris  leur  départ  cinq  ou  fix  degrés  trop  à 
rOueft,  &  que  la  Côte  du  Brefil  efl:  trop  avancée  à  l'Eft  d'autant  de  degrés, 
ils  trouvèrent  au  moins  deux  cens  lieues  de  méprife.  Ces  erreurs ,  ajoute 
M.  Frezier,  ont  toujours  été  à-peu-près  les  mêmes,  pour  tous  les  Navire* 
qui  ont  relâché  à  la  Côte  du  Brelil,  ou  à  l'ifle  de  Fernando  Noronho,  en  re- 
venant de  la  Mer  du  Sud. 

[L'ignorance  de  la  théorie,  qui  règnoît  parmi  les  Navigateurs,  leur 
faifoit  attribuer  cette  différence  de  l'Eftime  &  des  Cartes ,  aux  Courans  qu'ils 
difoient  porter  à  l'Eft ,  fans  qu'une  efpèce  d'uniformité  d'erreur ,  non-feule- 
ment à  l'attérage  du  Brefil,  mais  encore  à  celui  de  France,  leur  fit  ouvrir 
les  yeux  depuis  quatorze  ans  de  Navigation  continuelle ,  quoiqu'ils  viflent 
qu'ils  trouvoient  les  Terres  du  Brefil  trop  àl'Oueft,  &  que,  reformant  leur 
point   fur  les  Cartes,  les  Côtes  d'Europe    étoient  trop  à  l'Eft,  à-peu- 
près  de  la  même  quantité ,  qu'ils  y  avoient  rapporté  leur  eftime.     En  cela 
ils  font  voir  leur  peu  de  curiofîté ,  &  leur  négligence  à  s'inftruire.    Ils  font 
néanmoins  plus  excufables  que  leurs  principaux  Hydrographes ,  qui  auroienc 
dû  profiter  des  Obfervations  que  M.  de  l'Académie  des  Sciences  ont  don- 
nées dans  la  Connoiflance  des  Tems.    Mais  comme  ces  chofes  étoient  trop 
au  defliis  de  leur  portée ,  pour  les  entendre  &  les  favoir  réduire  au  calcul 
ordinaire  des  Cartes  Hollandoifes ,  dont  on  a  coutume  de  fe  fervir ,  ils  les  ont 
mal-à-propos  négligées,  comme  des  produâions  de  gens  de  Lettres,  quin'a- 
voient  pas  d'expérience.     C'eft  fur  ce  principe  qu'un  Malouin  foûtient ,  que 
la  Côte  du  Brefil  eft  bien  fituée  en  Longitude  fur  ces  mêmes  Cartes,  quoique 
fur  les  Obfervations  faites  à  Olinde  &  à  la  Cayenne,  il  y  ait  fix  degrés  d'er- 
reur trop  à  l'Eft. 

L'Auteur  s'étant  trouvé  à  environ  une  lieue  de  diftance  de  la  Côte, 
qui  eft  mai-lame,  le  mauvais  tems  l'obligea  de  prendre  le  large  pour  atten- 
dre un  tems  plus  favorable ,  ce  qui  le  fit  regagner  au  Sud  contre  les  Cou- 
rans, qui  portent  fenfiblement  au  Nord-Eft,  depuis  Mars  jufqu'en  Septem- 
bre; faifon  où  les  vents  de  Sud-Eft  &  de  Sud-Sud-Eft  régnent  de  façon  , 
qu'il  faut  alors  fe  ranger  au  Sud ,  comme  le  remarque  le  grand  Flambeau  de 
la  Mer. 

On  attéra  enfin,  le  26  d'Avril,  au  vent  de  Fraya  de  Zomba,  Terre 
reconnoiflable  par  une  infinité  de  Tapions  ^  ou  marques  blanches ,  qui  fe  font 
voir  jufqu'à  deux  ou  trois  lieues  du  Cap  de  Saint  Antoine.  L'intervalle  que 
l'ouverttire  que  la  .Baye  de  tous  les  Saints  met  entre  ce  Cap  &  l'ifle  Taporî- 
M,  le  fait  paroître  fans  fuite,  lorfqu'on  le  voit  au  Nord-Oueft,  &  ne  laif- 
fe  appercevoir  que  confufément  l'Ille  ou  la  Côte  de  bas  bord.  En  approchant 
de  Terre  on  voit,  au  bout  du  Cap,  le  Fort  Sainc  Antoine,  au  milieu  duquel 
XF.  Pa/T.  LI  eft 
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eft  une  Tour  couverte  en  pointe ,  qui  paroît  comme  un  Pavillon.  An -de. 
vant  de  ce  Gap  eft  un  Banc  de  rochers^  fur  lequel  il  y  a  quatre  à  cinq  braf. 
fes  d'eau  de  Mer  baffè  ;  il  s'avance  environ  à  trois  quarts  de  lieue  au  Sud- 
Oueft.] 

La  Defcripdon  de  la  Baye  de  Tous  les  Saints,  «x  celle  de  Saint  Saha^ 
dor,  Capitale  du  Brefil,  dont  l'Auteur  s'occupa  jusqu'au  7  de  May,  paroî- 
tront  avec  honneur  dans  une  autre  partie  de  ce  Recueil.  Il  partit  fur  la 
Marîane,  en  compagnie  des  trois  Malouins,  qui  forcèrent  encore  de  voi- 
les pour  la  devancer.  A  l'exception  des  calmes,  qui  la  retinrent  prefqu'un 
mois  à  petites  journées,  fa  navigation  fut  heureufe  jufqu'au  Mardi,  10 
de  juillet  (y) ,  qu'elle  eut  la  vue  du  Pic  d'une  des  Ifles  Açores,  à  laquelle 
cette  montagne  a  fait  donner  le  même  nom.  Il  eft  fait  en  pain  de  fucre, 
&  fi  haut,  qu'on  peut  le  découvrir  ,  comme  celui  de  Tenerife,  à  la  diftan- 
ce  de  trente  lieues.  L'Auteur  le  vit  de  vingt -cinq  lieues  au  Sud -Quart- 
Sud-Eft.  Trois  jours  aprts,  on  reconnut  rifle  5âi«t  Michel ,  environ  rjM 
lieues  plutôt  qu'on  ne  s*y  attendoit.  Pieter  Goos  approche  trop,  &/e 
Flambeau  de  Mer  éloigne  trop  ces  deux  Ifles.  On  remarqua  la  même  a- 
reur,  en  approchant  de  celle  de  Tercere  (2),  où  l'on  prit  le  parti  de  rell- 
'  cher,  dans  la  crainte  que  la  continuation  des  calmes  n'achevât  d'épuifeiles 
vivres.  ■      •!-'-■ 

Si  la  Défcription  de  Vîûe  Tercere  a  paru,  dans  un  autre  Volume <ie 
cet  Ouvrage ,  c'éft  d'après  les  obfervations  àe  Linfchoten  &  d'autres  ai- 
ciens  Navigateurs,  qui  n'ont  pu  donner  que  les  lumières  de  leur  teiw, 
fur  des  lieux  oiù  l'efpace  de  plus  d'un  fiètle  doit  avoir  apporté  des  chai- 
gemens  confîdérables.  Les  remarques  d'  M.  Frezier  feront  un  utile  Sup- 
plément. 

Gette  Ifle  eft  aflez  haute.  Elle  fe  fait  reconnoître,  du  côté  du  Sod- 
Eft,  par  une  LartgUede  terre  bâffe,  qui  s'allonge  vers  l'Eft,  &  par  un  Cjp 
cotipé  du  côté  de  l'Oueft,  formé  par  une  Langue  de  terre,  qui  offre deui 
Mondrains;  enfin ,  par  deux  Mots  taillés  à  pic,  une  lieue  à  l'Eft  de  ceCap. 
Trois  Brifans  à  fleur  d'eau  font  une  autre  marque,  à  demie  lieue  au  Sud-Sud- 
Eft  de  ces  deux  Ifiots.  Les  uns  &  les  autres  font  mal  placés,  dans  le  Flam- 
beau de  Mer  (a). 

Le  Samedi,  14  de  Juillet,  la  Marîane  mouilla  dans  la  Rade  de  la  Ville 
d'y/n^ra,-  fur  vingt  braflfes  d'eau,  fond  de  fable  gris,  coquillage  pourri  & 

petit 

tîts  grains  comme  des  grofeilles ,  qu'il  «oit 
venir  du  Détroit  de  Babany  lequel  néan- 
moins étoit  éloigné  de  près  de  fix  cens  lieues 
vers  rOueft.  Sa  conjefture  eft  fondée  fur  oe 
que  l'ou  n'en  voit ,  de  cette  forte ,  ni  auprès 
des  Açores,ni  auprès  des  Canaries,  qui  font 
les  Terres  les  plus  proches  ,  &  que  d'ailleurs 
en  allant  à  l'Oueft,  on  les  trouve  en  plus 
grande  quantité.  Dans  cette  hypolhefe  ils 
feroient  apportés  par  les  Cîourans  qui  vont 
à  l'Eft.  Pag.  s^i  y  fuivantes.  R.  à.  E. 
(z)  L'Auteur  la  nomme  Tercitre, 
(a)  Pag.  282.  j 


(y)  L'Auteur  remarque  qu'après  avoir  at- 
teint les  quatre  degrés  Nord,  il  trouva  une 
grande  différence  d'avec  fon  eftime.  ;  Il  l'at- 
tribua au  Courant  général  du  Nord -Oueft, 
2ui  règne  par  cette  Latitude  le  long  de  la 
!ôte  du  Brefil  &  delà  Guyane.  Il  commen- 
ça à  trouver  par  cette  Latitude  les  vents  ali- 
fés  depuis  l'Eft  jufqu'au  Nord-Nord-Eft ,  d'af- 
fez  beau  frais ,  qui  le  pouflêrent  jufques  par 
les  vingt-fix  degrés ,  &  le  remirent  par  la  Lon- 
gitude du  Cap  Saint  Auguftin.  Rétenu  pref- 
qu'un mois  par  les  calmes ,  dans  ces  parages, 
il  s'apperçut  de  quantité  de  Courans  &  de 
Marées,  &  vit  une  forte  dé  goëmon  en  pe- 
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petit  corail  blanc  (b).  Elle  fdua  la  Ville  de  neuf  coups  de  canon,  qui 
lui  furent  rendus  coup  pour  coup.  Le  lendemain  ,  elle  fe  trouva  telle- 
ment engagée  dans  des  pierres ,  qu'elle  fut  obligée  de  fe  rendre  au 
mouillage  ordinaire ,  prés  de  la  porte  de  la  Ville ,  où  font  l'Aiguade  &  le 
Qiiai  (c). 

Ancra  efl;  fituée  au  bord  de  la.Mer,  vers  le  milieu  de  la  partie  du  Sud 
deTercere,  au  fond  d'une  petite  Anfe,  formée  par  une  Langue  de  terre 
fort  haute,  qui  fe  nomme  Ahnt  Brefil.  L'Auteur  ne  croit  pas  que  ce  petit 
Port  mérite  un  autre  nom  que  celui  d'Anfe.  Il  efl:  ouvert  depuis  l'Eft  juf- 
qu'an  Sud-Oueft.  Il  n'a  pas  plus  de  quatre  cables  de  large  ,  &  peut-être 
pas  deux  de  bon  fond,  où  l'on  puifle  être  en  fureté  dans  toute  autre  faifpn 
que  la  plus  belle  partie  de  l'Eté.  Il  n'y  règne  alors  que  de  petits  vents, 
depuis  rOueft  au  Nord-Nord-Oueft  ;  mais  auffi-tôt  que  l'Hy ver  commen- 
ce, on  y  eft  expofé  à  de  fi  rudes  tempêtes,  que  la  plus  courte  reflburce 
efl:  de  mettre  à  la  voile,  lorfqu'on  voie  dans  l'air  quelque  apparence  de 
mauvais  tems.  Une  longue  expérience  ne  permet  pas  ^ux  Habitans  de 
s'y  tromper. 

La  haute  Montagne  fe  couvre  alors  &  s'obfcurcit  ;  &  quelques  jours 
auparavant,  les  oifeaux  viennent  croafler  autour  de  la  Ville  {d).  Les  Na- 
vigateurs, qui  fe  trouvent  dans  la  néceflité  de  ne  pas  quitter  la  Rade,  aban- 
donnent leurs  VaiiTeaux,  ou  mettent  les  petits  Bâtimens  à  terre,  au  pied 
du  Fort  Saint  Sebajlien,  &  fe  retirent  dans  la  Ville  jufqu'à  la  fin  de  l'ora- 
ge. Au  mois  de  Septembre  171 3,  fept  Bâtimens  périrent  à  la  vue  d'An- 
era,  fans  qu'on  pût  fauver  un  feul  homme  des  Equipages  qui  fe  trouvoient 
abord  {e). 

QoELQ.tE  mauvais  que  foit  ce  Port,  les  Portugais  ont  apporté  beau- 
coup de  foin  à  le  fortifier.  Ils  ont  fait  une  triple  Batterie,  prefqu'à  fleur 
d'eau,  fur  le  Cap  le  plus  avancé  à  droite,  en  entrant,  qui  eft  celui  de  Saint 
Moine.  Elle  eft  continuée  enfuite  de  bonne  maçonnerie  ,  le  long  de  la 
Côte,  jufqu'à  la  Citadelle ,  avec  des  Redans,  &  de  petits  Moineaux,  qui 
la  flanquent  fans  beaucoup  de  néceflité  ;  car  les  rochers  la  rendent  inaccef- 
fible  aux  Chaloupes.  Pour  conferver  une  communication ,  de  la  Batterie 
de  Saint  Antoine  à  la  Citadelle,  on  a  fait ,  le  long  de  la  Montagne,  un 
Boyau ,  traverfé  par  une  petite  crevafPe ,  qu'on  pafle  fur  un  Pont,  défendu 
par  deux  Redoutes ,  au  milieu  defquelles  eft  une  Chapelle  de  Saint  Antoi- 
ne, avec  une  bonne  Fontaine.  Les  Batteries  de  la  Côte  fe  joignent  aux 
dehors  de  la  Citadelle,  qui  viennent  jufqu'au  bord  de  la  Mer. 

La  Citadelle  même,  que  les  Portugais  nomment  Caflelîo  de  San  Juan, 

eil  fituée  au  pied  du  Mont  Brefil ,  qu'elle  enferme  par  l'enceinte  du  corps 

.    'H  ",;  .^.._  -,.  fjn  ■  :;  ,  ,  ■■.  ^  j  ■'■■,  .;  \  \    .     .       ■      -      de 


(i)  L'Auteur  fait  remarquer  fa  pofition, 
comme  un  Avertiflement  pour  l'éviter,  par- 
ceque  le  fond  y  efl;  mêlé  de  groflcs  pierres  : 
elle  avoit  le  Cap  de  Snint  Antoine  au  Sud- 
Oueft-Quart  d'Oueft,  la  Cathédrale  au  Nord- 
Ouca-Quartde-Nord ,  les  deux  Iflots  à  l'Ert:- 
Sud-Eft  ,  &  le  fort  Saiiit-Sebaftien  au  Nord- 
Nwd-Oueft. 


(  c  )  On  y  avoit  le  Fort  Saint  Sebaftien , 
au  Sud,  ou  Ell-Quartd'Ouefl: ,  &  celui  de 
Saint  Antoine  ,  au  Nord-Quart-dc-Nord-Efl: , 
fur  treize  brafles  d'eau ,  fond  de  fable  noirâ- 
tre &  vafeux ,  à.  diftauce  de  Terre  d'un  bon 
cable. 

((<)  Pag.  284. 

(e)  Ibidtm* 
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Frhzier.  de  la  Place  ,  du  côté  de  l'Oueft,  &  par  les  dehors,  du  côté  du  Port.  Ce» 
1714-  dehors ,  qu'on  pourroit  nommer  une  continuation  d'enceinte ,  quoique  fans 
Haut  Fort.  Fofle ,  ferviroient  peu ,  dans  un  Siège  par  Terre  &  par  Mer.  Un  Vaifleau, 
mouillé  fur  cinquante  brafles,  au  Sud-Eft-Çuart-de-Sud  ,  les  rendroit  pref! 
qu'inutiles ,  en  les  battant  de  revers.  Mais  le  haut  Fort  n'a  pas  ce  défaut. 
Il  eft'  aflez  bien  planté ,  bien  conduit ,  &  bâti  de  bonne  maçonnerie  fur  un 
rocher,  dans  lequel  on  a  creufé  un  Fofle  de  quatre  à  cina  toifes  de  profon- 
deur,  &  large  de  dix  à  douze.  Dans  le  fond  de  ce  Fofle,  le  long  de  l'Ef- 
carpe,  on  voit  un  rang  de  Puits,  de  deux  à  trois  toifes  en  quarré,  &  de  dix 
à  douze  pieds  de  profondeur  ;  fi  proches  les  uns  des  autres,  qu'ils  ne  font 
féparés  que  par  une  traverfe  du  même  rocher,  épaifle  de  deux  à  trois  pieds. 
Au-devant  de  la  Courtine,  où  efl:  la  Porte,  ces  rangs  de  Puits  font  triplés, 
&  s'avancent  à  quatre  ou  cinq  toifes  de  la  Contrefcarpe.  La  profondeur 
du  FoflTé ,  le  renfort  des  Puits ,  la  hauteur  des  Murailles  ,  &  la  folidité  de 
leur  maçonnerie ,  font  penfer  aux  Portugais  que  leur  Château  efl;  imprena- 
ble. Les  Efpagnols  y  ont  foûtenu  contr'eux  trois  ans  de  Siège ,  jufqu  àl'ar- 
rivcô  de  fix  mille  François,  qui  les  forcèrent  d'abandonner  la  Place,  &  da 
îugcmcnt  ie  fauver  par  Mer,  où  ils  furent  pris  (/).  M.  Frezier  ne  fe  forma  pas 
•^crAutcur.  une  meilleure  idée  de  cette  FortereflTe,  qui  n'a,  dit -il,  pour  tout  dehors, 
qu'un  petit  Fer  à  cheval  du  côté  du  Port,  &  un  petit  Chemin  couvert,  au- 
jourd'hui fans  Paliflade,  dont  le  Glacis ,  à  l'Angle  faillant  du  Baftion ,  vers  la 
Ville ,  efl:  fi  roide ,  qu'on  pourroit  facilement  s'en  fervir  comme  d'un  Rj. 
deau,  pour  gagner  le  Fofle  à  la  fape;  d'autant  plus  qu'il  efl:  prefque  tout 
de  terre  rapportée ,  &  que  le  rocher ,  au-deflbus ,  paroît  fort  traitable.  En- 
fuite  le  Foffé  n'efl;  défendu  que  par  trois  pièces  de  canon ,  parceque  lej 
flancs  du  Baftiion  font  fi  petits ,  qu'ils  ne  peuvent  en  contenir  davantage. 
A  l'entrée  du  Fort,  fous  leRampart,  efl:  un  aflez  beau  Corps-de-Garde  à 
bien  voûté ,  mais  que  l'Auteur  ne  croit  pas  à  l'épreuve  de  la  bombe.  L'u- 
nique fouterrain  efl:  le  Magafin  à  poudre.  Il  y  a,  dans  le  Château,  deux 
belles  Citernes  ;  &  l'on  peut  encore  tirer  de  l'eau  de  la  Fontaine  de  Saint 
Antoine,  qui  eft  au  Mont  Brefîl,  où  l'on  ne  peut  aller  qu'en  paflant  parle 
Fort ,  parceque  la  Côte  de  l'Oueft  eft  bordée  de  Batteries  à-peu-près  com- 
me celle  de  l'Eft,  &  que  la  partie  du  Sud  eft  efcarpée  en  falaifes  inaccelîi- 
blés.  Auffi  le  Fort  n'a-t'il,  de  ce  côté-là,  qu'une  fimple  clôture.  Sur  le  haut 
du  Mondrain  de  l'Eft,  on  voit  deux  Tours, nommées  Fâcha,  où  l'on  entre- 
tient fans  cefle  une  Sentinelle ,  pour  découvrir  les  Vaifl!eaux  qui  approchent 
de  rifle,  &  pour  marquer  leur  nombre,  par  celui  des  Pavillons  qu'il  mon- 
tre fucceflîveraent. 

A  l'égard  du  corps  de  la  Place ,  elle  eft  revêtue  d'une  chemife  de  bonne 
maçonnerie ,  fur  laquelle  eft  un  Parapet  de  même  matière  ,  &  de  fix  ou 
fept  pieds  d'épaifleur.  La  défenfe  des  Baftions  eft  rafante.  On  y  compte 
environ  vingt  pièces  de  canon  ;  &  le  Magafin  contient,  dit -on,  quatre 
mille  armes. 
Tort  Saint  Le  Château  de  San  Juan  n'ayant  été  bâti,  par  les  Efpagnols ,  à  l'Oueft 
Sebanien.       du  Port ,  que  pour  commander  k  la  Terre,  les  Portugais  ont  élevé  enfuite, 

•    .  '  '  du 

(/)  Ibidem.         ''  '..;:;.       ;  ,      '  | 


Autres  Ou- 
vrages d'An- 
gra. 


PAR    LE    SU  D'OUEST,    Liv.  IV. 


A69 


it-on,  quatre 


Artillerie  & 
Garde  de  la 
Place. 


Defcriptioa 
de  la  Ville 
d'Angra. 


du  côté  de  l'Efl,  un  petit  Fort  nommé  Saint  Sebajlien^  pour  dominer  fur  Fkbiiii. 
la  Rade.  C'efl  un  quarré  de  maçonnerie,  d'environ  foixante  toifes  de  fa-  171 4. 
ce,  qui  a  fon  entrée  du  côte  de  la  Terre,  avec  un  petit  FoflTé;  &  du  côté 
de  la  Mer,  une  Batterie  en  Angle  faillant  au-devant  de  la  Courtine,  défen- 
due par  les  faces  des  petits  Baflions.  Au-defTous  de  celle-ci ,  à  Ikur  d'eau , 
on  en  voit  une  autre ,  difpofée  fuivant  le  contour  du  rocher,  qui  bat  trcs- 
avantageufement  dans  la  Rade  &  dans  le  Port.  Toutes  les  Batteries  ,  fur- 
tout  celle  de  Saint  Antoine,  font  bien  garnies  d'Artillerie,  mais  en  mau- 
vais ordre.  On  y  compte  plus  de  deux  cens  pièces  de  canon  de  fer ,  &  une 
vingtaine  de  fonte.  Pour  la  garde  de  cette  Place ,  le  Roi  de  Portugal  en- 
tretient ordinairement  deux  cens  hommes,  dont  la  paye  n'eft  que  d'envi- 
ron trente-fix  livres  de  monnoye  de  France.  Auffi  paroiflent-ils  fort  mifé- 
rables;  mais  l'ille  peut  fournir,  au  befoin,  fix  mille  hommes  capables  de 
porter  les  armes ,  fuivant  le  dénombrement  qui  s'en  fit,  lorfqu'ils  s'aiTemblè- 
rent,  pour  s'oppofer  à  la  defcente  de  M.  duGuay-Trouin ,  qui  fe  préfenta 
devant  l'ille,  &  qui  prit  enfuite  celle  de  Saint  Georges  (g). 

Quoique  Tercere  foit  la  meilleure  des  Açores,  les  Habitans  d'Angra 
font  fort  pauvres.  ^  Ils  n'ont  pas  d'autre  Commerce ,  que  celui  du  bled ,  & 
d'un  peu  de  vin  qu'on  y  vient  charger  pour  Lisbonne.     Mais  la  rareté  de 
l'argent  ne  les  a  point  empêchés  d'orner  beaucoup  leur  Ville.    Les  raaifons 
n'ont  qu'un  étage.     Elles  font  çhis  propres  au-dehors ,  que  riches  en  meu- 
bles.   Les  Eglifes  y  font  d'un  goût  qui  tient  du  grand ,  par  les  beaux  Per-  ^ 
tons ,  les  Plates-formes ,  &  les  Corridors  qui  en  préparent  l'entrée ,  parti- 
culièrement la  Cathédrale ,  qui  fe  nomme,  en  langage  da  Pays,  hSé^  ou 
San-Sahador.    Les  plus  belles  du  fécond  ordre  font  celles  des  Cordeliers  ou 
de  Saint  François,  &  celle  des  Jéfuites,  dont  la  Maifon  s'élève  au-deifus  de 
tous  les  autres  Bâtimens  de  la  Ville.    Il  y  a  deux  autres  Couvens  de  moin- 
dre apparence.    A  quatre  Couvens  d'Hommes,  répondent  quatre  Couvens 
de  Femmes;  fans  parler  d'un  grand  nombre  de  Chapelles  (h).    Quoique  la 
Ville  ne  foit  pas  dans  un  plan  bien  égal ,  ni  percée  régulièrement ,  elle  eft: 
agréable,  &  rafraîchie  par  quelques  bonnes  Fontaines,  qui  font  diflribuées 
dans  chaque  Quartier.     Un  ruilTeau,  qui  la  traverfe,  fert  àplufieurs  Mou- 
lins ,  dont  la  plupart  font  au-defTus  des  murs.     On  y  voit  auffi  un  ancien 
Fort,  qu'e  le  voifinage  des  Moulins  a  fait  nommer  Forte  des  Moinhos,   & 
qu'on  appelle  quelquefois  Caza  da  Pohora,  parcequ'il  fert  aujourd'hui  de 
^lagafin  à  poudre.     C'efl  un  quarré  de  maçonnerie  ,    de  quinze  toifes 
de  face,  tîanqué ,  à  l'antique,  d'une  demie  Tour  fur  le  milieu  de  cha- 
que côté.    De-là,  on  découvre  toute  la  Ville,  &  le  mélange  de  Terre,  de 
Mer,  d'Edifices  &  de  Verdure ,  forme  une  Perfpeélive  fort  riante. 

Du  côté  de  la  Campagne,  la  Ville  eft  d'ailleurs  fans  enceinte,  &  fans      pjii  peir 
aucune  fortification  détachée.    On  pourroit  y  venir  par  Terre ,  en  débar-  ûtr^,- attaquc- 
^uant  à  Porto  Judeo^  ou  à  Saint  Martin  y  qui  en  font  a  deux  ou  trois  lieues,  P^'"  '^"'^"'■' 
àVEft&àl'Oueft,  &  où  le  mouillage  eft  bon ,  avec  peu  dedèfenfe.  Mais 
le  Roi  de  Portugal  tire  fi  peu  d'avantage  de  ces  Ifles,  que  l'Auteur  n'en 
trouve  pas  la  poffeffion  digne  d'envie.    Elles  ne  produifeot  riea  de  plus  rc- 
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commandable  qu'un  peu  de  blé,  &  auandcé  de  ces  oifcaux ,  qu'on  nomme 
Canariens,  ou  Serins.  (Quoiqu'ils  y  Topent  plus  petits  que  ceux  qu'on  élève 
en  France ,  ils  ont  la  voix  incomparablement  plus  forte. 

Après  avoir  fait  de  l'eau,  du  bois  ,  de  la  farine  &  du  vin,  avec  quel- 
ques provifions  de  bœufs  ,  de  volailles  &  de  légumes ,  la  Mariane  remit  en 
Mer  le  18  de  Juillet.  L'Ifle  de  Saint  Michel,  dont  elle  eut  la  vue,  le  20, 
parut,  auSud-Eft,  comme  divifée  en  deux  Ifles,  au  milieu  defquelles  on 


Témoigna- 
ge d'un  Capi- 
taine Portu- 
gais. 


lorfqu'on  la  voit  de  quatre  lieues  au  large 
tance  de  dix  ou  douze  lieues  de  la  Pointe  du  même  côté,  fans  craindre  une 
Bafle ,  que  les  Cartes  marquoient  fur  cette  route ,  à  dix  ou  douze  lieues  de 
cette  Pointe:  fur  quoi  l'Auteur  obferve,  qu'on  fe  feroit  bien  gardé  de  cette 
manœuvre,  fi  l'on  n'eût  appris  d'un  Capitaine  Portugais ,  fort  expérimen- 
té ,  que  de  toutes  les  Bafles ,  qui  fe  trouvent  fur  les  Cartes  autour  des  A- 
çores  ,  il  n'y  a  que  celle  des  Formigas ,  qai  foyent  entre  Sainte  Marie  & 
Saint  Michel.  Les  autres  ne  font  proprement  que  des  hauts- fonds,  fur  H. 
quels  on  ne  trouve  pas  moins  de  quarante  ou  cinquante  brafles  d'eau.  Maij 
le  Capitaine  avoit  averti  que ,  dans  ces  endroits ,  la  Mer  étoit  beaucoup  pluj 
agitée.  Il  n'exceptoit  pas  même  les  trois  ou  quatre  Bafles  marquées  à 
rOueft,  environ  foixante  lieues  au  large,  fur  lefquellcs  on  trouve  beaucoup 
de  poiflbn ,  que  les  Infulaires  vont  pêcher  tous  les  jours.  On  peut  l'et 
croire,  ajoute  M.  Frezier,  d'autant  plus  que  le  Dofteur  Halley  lésa  fup- 
primées  dans  fa  Carte  ;  ce  qu'il  n'a  pu  faire  fans  de  fortes  raifons ,  puif- 
qu'il  ne  s'agit  pas  moins  que  de  la  perte  des  Vaifleaux  qui  la  fuivroient  avec 
confiance  ^i). 

Le  Capitaine  Portugais  afluroit  encore,  que  lui-même  &les  Capitaina 
Portugais,  qui  vont  chaque  année  au  firefil,  s'étoient  convaincus,  dam 
leurs  Voyages,  que  fous  la  Ligne,  vers  le  Nord  du  Cap  Saint  Augufl:in,  il 
n'y  a  aucune  des  faletés  qu'on  trouve  marquées  dans  les  Cartes,  à  l'excep- 
tion du  Pennon  de  S.  Pedro,  qui  eft  un  rocher  à-peu-près  rond,  élevé  hon 
de  l'eau  d'environ  cinquante  à  foixante  brafles,  &  qui  n'ayant  pas  moins 
de  quatre  cablures  de  diamètre,  fe  fait  remarquer  à  quatre  ou  cinq  lieueî 
de  diftance.  Mais,  outre  cette  facilité  de  le  voir,  il  eft  d'autant  moins 
dangereux,  qu'en  faifant  fonder  à  l'entour,  on  a  vérifié  qu'il  n'y  a  point 
de  fond  (k). 

Des  vents  favorables,  qui  commencèrent  k  mi -Canal  ées  Açores  &  de 
la  Terre-ferme,  firent  arriver  la  Mariane  à  l'embouchure  du  Détroit  de  Gi- 
braltar ,  le  31  de  Juillet,  fans  aucune  erreur  fenfible  ;  d'où  M.  Frezier  con* 
dut  que  ces  Ifles  font  bien  fituées  dans  le  grand  Flambeau  de  Mer.  En 
pafl*ant  dans  le  Détroit,  il  entendit  plufieurs  coups  du  canon  de  Ceuta,  af- 
fiégée  depuis  pliïs  de  trente  ans  par  les  Maroquins;  &  vers  le  foir  il  dé- 
couvrit les  feux  de  leur  Camp.  Enfin,  le  17  d*Août,  il  entra  heureufe- 
ment  dans  le  Port  de  Màrfèille  (/). 
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yhyagi  de  George  Anfon^  autour  du  Monde  par  U  Sud-Ouejl. 


LES  motifs  de  cette  famcufc  Expédition  ayant  dtci  les  mêmes,  qui  a-  Introduftion. 
voient  conduit  tant  de  fois  les  Anglois  à  la  Mer  du  Sud ,  c'clî-à-dirc , 
refpérance  d'affoiblir  l'Efpagne,  en  attaquant  cette  Couronne  à  la  princi- 
pale fource  de  (es  forces ,  il  feroit  inutile  d'entrer  dans  un  nouveau  dtitail 
de  Politique ,  qui  appartient  moins  au  Recueil  des  Voyages  qu'à  l'I  liftoirc 
Générale  de  l'Europe.  Mais  on  peut  remarquer,  fans  ofFenfe,  qu'il  y  a 
peu  d'Entreprifes  de  cette  nature ,  qui  ayent  été  publiées  avec  plus  d'éclat , 
&  que  l'Ecrivain  du  Journal  (a)  femble  avoir  rapporté  toutes  fes  vues  à 
l'honneur  de  fa  Nation.  Cependant,  ceux  qui  en  ont  pris  occaflon  de  trai« 
ter  ion  Ouvrage  de  Roman  ,  n'ont  pu  faire  tomber  ce  reproche  que  fur 
quelques  Dcfcriptions  affeftées ,  ou  rur  un  petit  nombre  de  raifonnemens 
oc  de  conjeàures,  qui  paroiflent  venir  de  l'orgueil  du  triomphe.  Les  foup- 
çons  ne  peuvent  tomber  fur  la  vérité  des  faits  ,  dans  un  récit  dont  tous  les 
Témoins  exifîent  encore,  &  contre  lequel  on  n'a  point  appris ,  jufau'à 
préfent ,  que  perfonne  ait  reclamé.  Ainfi ,  faifant  profeflion  de  ne  s  at- 
tacher qu'a  la  Partie  hiflorique ,  on  ne  balance  point  à  donner  cet  Ex- 
trait pour  un  des  plus  curieux  &  des  plus  indrudlifs  qui  ayent  paru  dans  ce 
Recueil. 

L'Escadre  Angloife  mit  à  la  voile  [du Port  deSte.  Hélène^  le  i8  Sep-  forces^ j"'  * 
tembrei74o;  compofée  (A)  de  cinq  Vaifleaux  de  guerre,  une  Chaloupe  lEfcidre  An- 
armée  ,  &  deux  Bàtimens  de  tranfport  pour  les  vivres.    Divers  embarras ,  gloife. 
qui  ont  peu  dé  rapport  à  cette  Expédition,  <Sc  l'obilade  continuel  des  vents      1740. 

con- 


(a)  C'eft  M.  U^altir,  Aumônier  de  l'Efca- 
drc.  Sa  Préface  eft  une  Pièce  étudiée ,  dans 
laquelle  il  s'efForce  d'infpirer  le  goût  des  mê- 
mes Enfreprifes  à  tous  les  Anglois.  Il  a  joint , 
àfon  récit,  un  grand  nombre  de  Cartes  &dc 
fkns,  dreffés  fur  les  obfervations  de  fon 
Chef.  La  traduftion  de  fon  Ouvrage  ,  qui 
svoit  paru  d'abord  en  Hollande ,  a  été  réim- 
primée à  Paris,  avec  des  correftions  qui  la 
tendent  plus  exafte ,  &  une  extrême  propre- 
té dans  toutes  les  parties  de  l'exécution , 
Chez  Ûelormel,  1750,  ifi-12,  3  vol. 

(i)  Les  Vaifleaux  étoient  IcCetiturim,  de 
fûixante  pièces  de  canon  &  de  quatre  cens  hom- 
mes d'Equipage,  commandé  par  M.  jinfon , 
Chef  d'Efcadre  ;  le  Glocejîer,  de  cinquante 
pièces  &  de  trois  cens  hommes ,  commandé 
par  Richard  iVbrrij  ;  le  Severn,  de  môme  for- 
ce que  le  Glocejlir ,  fous  les  ordres  d'Edouard 
Legg  ;  la  Perle ,  de  quarante  pièces  de  canon 
&  de  deux  cens  [cinquante]  hommes,  com- 


mandé par  Mathieu  Mitcbeli  le  IVager,  de 
vingt-huit  pièces  Sx.  de  cent  foixante  hommes , 
fous  le  commandement  de  Dandy  Kiid.  La 
Chaloupe  ,  nommée  le  Tfjal ,  étoit  de 
huit  pièces  &  de  cent  hommes ,  conanan- 
dée  par  Jean  Murray.  Les  deux  Navires  d'à- 
vitaillement  étoient  des  Pinques  ;  la  plus 
grande,  de  quatre  cens  tonneaux;  &  l'au- 
tre, de  la  moitié  de  cette  charge.  Outre 
l'Equipage  de  ces  Navires,  il  y  avoit,  à 
bord  de  l'Efcadre ,  quatre  cens  foixante-dix 
Invalides  &  Soldats  de  Marine,  commandés 
par  le  Lieutenant  Colonel  Cracberode.  La 
fanté  du  Capitaine  Norris  l'ayant  obligé,  à 
Madère.,  d'abandonner  fon  Emploi ,  il  fut 
remplacé  par  le  Capitaine  Mitchcl;  qui  le 
fut  par  le  Capitaine  Kidd;  &  le  Capitaine 
Murray  ayant  fuccedé  fur  le  IVager  au  Ca- 
pitaine Kidd,  le  commandement  du  Tryal 
fut  donné  au  Lieutenant  Cbeap.  Foyage  d'An- 
Jm,  Tome  L  pag.  35  &  45*   ;       ■  •  ••  '  • 
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contraires,  lui  firent  employer  quarante  jours,  pour  fe  rendre  à  l'Ifle  de 
Madère  (c),  quoique  fouvent  ce  trajet  n'en  prenne  pas  plus  de  dix  ou  dou- 
ze.  M.  ^nfon  apprit  du  Gouverneur  de  cette  Ifle,  qu'on  y  avoit  vu,  de- 
puis  quelques  jours,  à  peu  de  diftance  des  Côtes,  fept  ou  huit  Vaifleauxde 
Ligne  [&  une  Patache],  qu'on  avoit  pris  pour  des  François  ou  des  Efpa- 
gnols.  Il  ne  douta  point  que  cette  Flotte  ne  fût  deftinée  à  traverfcr  foa 
Entreprife;  &  la  fuite  des  événemens  le  convainquit ,  que  c'étoit  la  fameufe 
Efcadre  Efpagnole  ,  qui  étoit  commandée  par  Dom  Jofeph  Pizarro.  Mais, 
loin  de  nuire  aux  Anglois ,  elle  ne  caufa  de  chagrin  qu'à  ceux  qui  l'avoienc 
armée  dans  cette  vue  (d). 

Saint  Jago,  une  des  lues  àa  Cap-Ferd  ^  étoit  le  premier  fendez -vous 
que  M.  Anfon  avoit  donné  aux  Vaifleaux  de  Ton  Efcadre,  fi  quelque  acci- 
dent venoit  à  les  féparer  ;  mais  en  partant  de  Madère ,  le  3  de  Novembre, 
il  confîdéra  que  la  faifon  étoit  déjà  fort  avancée  ;  &  pour  ne  pas  s'expofer 
à  de  nouveaix  retardemens,  il  nomma,  au-lieu  de  Saint- Jago  ,  V\Ùe  de 
Sainte  Catherine  ,  fur  la  Côte  du  Brefil.  En  faifant  roiite  vers  cette  lile, 
les  Anglois  obfervèrent  que  la  direftion  des  vents  alifés  difFéroit  beaucoup 
de  celle  qu'ils  avoient  cru  leur  trouver,  quoiqu'ils  euflent  fondé  lelir  atten- 
te fur  le  fentiment  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  ces  vents,  &  fur 
l'expérience  des  Navigateurs  (^).        ..    ,.,...  .^  ..,  .  ^.,.,.,  .,  ,  ,j., 
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(c)  L'Auteur  remarque  qu'il  trouva  la 
Longitude  Occidentale  de  Madsre  ,  à  comp- 
ter de  Londres,  entre  dix-huit  degrés  trente 
minutes ,  &  dix-neuf  degrés  trente  minutes , 
quoique  les  Cartes  la  placent  dans  le  dix- 
feptième  degré.  [  Sa  Latitude  eft  de  trente- 
deux  degrés  vingt-fcpt  minutes  Nord.  ] 

(d)  Après  avoir  elRiyé  toutes  fortes  de 
defiiitrcs ,  pendant  cinq  ou  fix  ans ,  un  feul 
de  fes  Vaiireaux,  nommé  VÂfie,  rentra  au 
Port  de  la  Corogncen  1746.  On  trouve  ici 
la  plupart  des'  Avantures  de  cette  malheu- 
rcufe  Flotte;  fur -tout  la  confpiration  d'un 
Indien,  nommé  Orellana,  qui  étant  à  bord 
de  l'^Jie,  avec  dix  ou  onze  de  fes  Compa- 
gnons ,  entreprit  de  fe  rendre  maître  du 
VailTeau,  tua  un  f^rand  nombre  d  Efpagnols 
&  périt  les  armes  à  la  main.  Tome  I.  Chapi- 
tre m. 

(e)  Le  Dodcur  Halley^  dans  fon  Triiiié 
des  vents  alifés  ,  qui  régnent  dans  la  Mer 
d'Ethiopie,  &  dans  fOccrn  Atlantique,  dit 
que  depuis  le  vingt-huitième  jufqu'au  dixiè- 
me degré  de  Latitude  Septentrionale ,  il  règne 
généralement  un  vent  frais  du  Nord- Efl: , 
qui,  du  côté  de  l'Afrique,  va  rarement  plus 
à  l'Eft  que  lEfli-Nord-Eft ,  ou  plus  au  Nord 
que  le  Nord-Nord-Eft  :  mais  que  du  côté 
de  l'Amérique,  le  vent  efl  tant  foit  peu  plus 
Orieatal,  quoique  de  ce  côté  même,  il  fau- 


te fréquemment  d'un  ou  de  deux  rhum!» 
au  Nord  [de  l'Eft. ]  Il  ajoute,  que  depuis 
le  dixième  degré  Jufqu'au  quatrième  de  La^ 
titude  Septentrionale,  il  règne  des  calniei 
&  des  travadcs ,  &  que  depuis  le  quatrièa» 
degré  [  de  Latitude  Septentrionale  ]  jufqu'Jii 
trentième  de  Latitude  Méridionale,  les  vent 
foiifflent  toujours  entre  le  Sud  &  l'Efl:.  Les 
Anglois  de  l'Efcadre  comptoient  fur  cetM 
Doftrinc;  mais  ils  éprouvèrent  les  différen- 
ces fuivantcs:  Quoique  le  vent  fût  Nord- 
Eft  vers  le  vingt -huit  degré  de  LatituJe 
Septentrionale  ,  cependant  depuis  le  vingt- 
cinq  jufqu'au  dix-huitième  degré  de  la  n:^ 
me  Latitude,  il  ne  pafla  pas  une  feule  fois 
vers  le  Nord-Eft  ,  oc  il  refla  prefque  tou- 
jours vers  le  Sud.  A  la  vérité ,  depuis  le 
dix-huitième  degré  jufqu'au  fixième  &  vingt 
minutes ,  il  fut  au  Nord-Eft ,  mais  pas  en- 
tièrement ,  ayant  tourné  pendant  quelque- 
tcms  à  l'EftSud-Eft.  De- là,  environ  juf- 
qu'k  la  hauteur  de  quatre  degrés  quarante- 
fix  minutes  de  la  même  Latitude ,  il  /"' 
très-variable.  Il  venoit  tantôt  du  NordEft. 
fe  tournoit  enfuite  au  Sud-Eft ,  &  fouvent  il 
faifoit  calme  tout  plat,  avec  un  peudepluyc 
&  des  éclairs.  Enfuite  il  refta  prefque  tou- 
jours variable  entre  le  Sud  &  lEft,  jutq]^^ 
fept  degrés  trente  minutes  de  Latitude  Mé- 
ridionale, &  fe  maintint  après  cela  entre  le 
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Le  20  de  Novembre,  après  avoir  congédié  un  des  Navires  d'avitaille- 
ment ,  qui  fut  pris  par  les  Efpagnols  en  voulant  fe  rendre  aux  Barbades ,  les 
Capitaine*?  de  l'Efcadre  repréfentèrent  au  Commandant  qu'ils  avoient  quan- 
tité de  Malades  à  bord.  On  n'y  trouva  point  d'autre  remède,  que  de  faire 
fix  ouvertures  à  chaque  Vaifleau,  pour  donner  plus  de  paflage  à  l'air  ^ous 
les  ponts;  d'où  l'Auteur  prend  occafîon  défaire  fentir,  par  des  réflexions 
fort  jufles ,  combien  il  efl:  important  de  veiller  à  la  confervation  de  la 
vie  &  de  la  fanté  des  gens  de  Mer,  &  d'encourager  ceux  qui  propo- 
fent  de  nouvelles  méthodes  pour,  rafraîchir  &  purifier  l'air  dans  les  Vaif- 
feaux  (/). 

Après  avoir  pafle  la  Ligne,  le  28  de  Novembre,  à  vingt-fept  degrés 
cinquante-neuf  minutes  de  Longitude  Occidentale  de  Londres ,  on  fe  trou- 
va, le  10  du  mois  fuivant ,  au  bord  du  fameux  Banc ,  que  la  plupart  des  Cartes 
nomment  Àbrolhos ,  plus  dangereux  apparemment  vers  le  milieu,  mais  qui 
l'eftiîpeu,  à  trente-fix  degrés  trente  mmuces  de  Longitude  &  à  vingt  de 
Latitude  Méridionale,  qu'on  n'y  trouva  pas  moins  de  trente-fept  brafles  de 
fond.  Elles  allèrent  enfuite  en  augmentant,  îufqu'à  quatre-vingt-dix j  & 
le  fond  fe  déroba  tout-d'un-coup  à  la  fonde,  quoique  la  ligne  fût  de  cent 
cincfuante  braifes.  Suivant  les  eftimes,  on  étoit  alors  à  quatre -vingt 
lieues  (g)  du  Cap  Frio.  Au-delà  du  feizième  degré  de  Latitude  Méridio- 
nale ,  l'Efcadre  tomba  dans  un  Courant  violent ,  qui  alloit  vers  le  Sud ,  &  qui , 
fuivant  la  Côte  du  Brefil ,  s'étendoit  même  jufqu'au  Midi  de  la  Rivière  de 
Plata.  Il  faifoit  quelquefois  jufqu'à  trente  miles  en  vingt -quatre  heures; 
&  l'on  vérifia  même  que  dans  cet  intervalle,  il  en  avoit  fait  une  fois  [plus 
de]  quarante.  L'Auteur  obferve  que  s'il  efl:  caufé,  comme  il  y  a  beaucoup 
d'apparence,  par  le  mouvement  de  l'eau,  qui,  pouflee  fur  la  Côte  du  Bre- 
fil par  le  vent  alifé  de  la  Mer  d'Ethiopie,  cherche  à  s'échapper,  on  peut 
iuppofer  naturellement  que  la  direftion  en  efl  déterminée  par  le  gifement 
de  la  Côte  ;  &  cette  remarque  ferviroit  d'autant  mieux  à  l'explication  de 
tous  les  autres  Courans ,  qu'on  n'en  connoît  pas  de  confidérables  à  une  gran- 
de diftance  des  Terres;  &fi  î'onpouvoit  la  pofer  pour  principe,  il  feroit 
toujours  facile  de  corriger  l'ellimepar  la  Latitude  obfervée  (h). 

Les 


1740. 


Banc  d'A- 
brolhos.   Les 
Anglois  le 
fondent. 


Courans  & 
leur  explica- 
tion. 


Nord  &  r£ft,  jufqu'à  quinze  degrés  tren- 
te (i)  minutes  de  la  même  Latitude;  puis 
fut  Efl  &  Sud -Efl;  jufqu'à  vingt-un  degrés 
trente-fept  minutes.  Mais  après  cela ,  mô- 
me jufqu'à  la  Latitude  de  vingt-fept  degrés 
quarante-quatre  minutes,  il  ne  fouffla  pas 
une  feule  fois  entre  le  Sud  &  l'Ell,  quoi- 
qu'il parcourût  tous  les  autres  points  du 
Compas.  Mais  comme  l'Efcadre  n'étoit  guc- 
les  éloignée  des  Côtes  du  Brefil ,  cette  pro- 
ximité fert  peut-être  d'explication  au  dernier 
point.  L'Auteur  croit  ipi  ces  obfervations 
fort  importantes ,  non  -  feulement  pour  tenir 
les  Navigateurs  en  garde ,  mais  encore  pour 


la  caufe  des  vents  alifés  &  des  mouflons.  Pag, 
93  £5*  précédentes. 

(/)  /6/rf.  p"^.  95  &  fui  vantes. 

(g)  Dans  .  cet  Extrait,  les  lieues  font 
de  vingt  au  dt  ^ré. 

Nota.  L'Edition  de  Paris  porte  ici  vin/rt  ^ 
«M  degrés.  Ce  feroient  des  lieues  paflablc- 
ment  grandes.  R.  d.  E. 

(6)  /Wrf.  pag.  103.  Ilferoità  fouhaiter, 
pour  le  bien  général  de  la  Navigation ,  que 
les  .vraycs  direftions  des  ditFércns  Courans, 
qui  font  connus ,  fuffent  examinées ,  avec  plus 
d'cxaftitudc  qu'on  n'a  fait  jufqu'à  préfent, 
R.  d.  E. 


contribuer  à  terminer  le  grand  différend  fur  ,.        ;.?.,-     ■,,';•> 

(1)  L'Edition  de  Paris,  &  la  ïraduftion  Françoife,  portent  treize  minutes.  R.  d.  £. 
Jf^.  Part.  M  m 
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Les  maladies  qui  fe  faifoient  reffentir,  fur  tous  les  Vaiffeaux  de  l'Efca- 
dre ,  &  qui  font  ordinaires  dans  ces  Climats  chauds ,  étoient  des  fièvres  ar- 
dentes; mal  terrible,  non -feulement  dans  fes  premiers  fymptômes,  mais 
dans  fes  relies  mêmes ,  qui  font  trés-fouvent  mortels  pour  les  Convalefcens. 
Ils  en  confervent  ordinairement  une  dyffenterie  opiniâtre,  &  des  tsnefmes 

?[ui  les  empêchent  long-tems  de  reprendre  leurs  forces.  Ce  defordre  croif. 
ànt  de  jour  en  jour,  les  Anglois  le  crurent  fort  heureux,  le  18  de  Décem* 
bre,  d'avoir  découvert  la  lerre  du  Brefil.  La  Côte,  qui  paroît  haute  & 
montueufe,  court  entre  l'Ouefl  &  l'Oueft-Sud-Oueft.  On  apperçoit,  à  la 
dillance  d'environ  dix  lieues,  un  Pays  plus  bas,  qui  s'étend  vers  l'Oueft. 
Sud-Oueft,  &  qu'on  reconnoît  bien-tôt  pour  l'Ifle  de  Sainte  Catherine.  Les 
Anglois  paflerent  entre  fa  Pointe  Septentrionale  &  une  Ille  voifme,  qui  fe 
nomme  Alvoredo.  Ils  laiiTèrent  tomber  l'ancre  fur  douze  brafles,  à  trois  mi^ 
les  de  la  première  &  deux  lieues  de  l'autre  (i).  Deux  Forts,  qu'ils  apper* 
curent  devant  eux,  leur  parurent  deltines  à  fermer  le  paflage  entre  J'Jlle 
Sainte  Catherine  &  le  Continent.  Avec  le  fecours  d'un  Pilote  Côtier,  qu'ils 
demandèrent  au  Gouverneur,  ils  allèrent  mouiller,  le  20,  fur  cinq  braffes 
&  demie ,  dans  une  Baye  du  Continent ,  large  &  commode ,  que  le»  François 
appellent  Bon-Port  {k).  Le  lendemain ,  ils  remirent  à  la  voile ,  pour  fe  placer 
au-delà  des  déUx  Forts ,  qui  fe  nomment  Santa  Cruz  &  Santa  Juan  ( l\.  Dam 
cette  polition,  ils  fe  promirent  j  des  Portugais,  tous  les  fecours  qu  ils  pou* 
voient  attendre  d'une  Couronne  amie  de  l'Angleterre. 

Les  changemens  qui  font  arrivés  dans  J'Ille  de  Sainte  Catherine,  depuiV 
les  defcriptions  que  d'autres  Voyageurs  en  ont  publiées  [&  les  difficultés 
que  TEfcadre  y  rencontra ,  Iportent  l'Auteur  à  rendre  compte  de  îe&  Obfer* 
vations ,  en  faveur  des  Vailfeaux  Anglois  qui  peuvent  y  toucher  en  faifant 
voile  à  fe  Mer  du  Sud.    Cette  Ille,  li  l'on  en  croit  les  Habitans,  n'eft  lar- 
ge que  d'environ  deux  lieues  ;  mais  elle  en  a  neuf  de  longueur.    Sa  fituation 
eft  a  quarante- oeuf  degrés  quarante-cinq  minutes  de  Longitude  Occidenta. 
le  de  Londres.    Elle  s'étend  depuis  vingt- fept  (w)  degrés  trente -cinq 
minutes ,  jufqu'au  vingt  -  huitième  degré  de  Latitude  Méridionale.    Quoi- 
que les  terres  en  foyent  hautes ,  on  ne  la  découvre  pas  aifément  à  la  dif- 
tance  de  dix  lieues ,  parceque,  dans  cet  éloignement,  elle  ell  obfcurcie  par 
le  Continent  du  Bréfil,  dont  les  Montagnes  font  extrêmement  hautes  ;  mais  à 
mefure  qu'on  en  approche,  on  la  diftingue  fans  peine,  a  plufieurs  petites 
Ifles  entre  lefquelles  elle  ell  fîtuée,  &  qui  s'étendent  à  l'Ell  («).    La  nieil- 
-  ^         :  .  leure 


(»■)  L'Auteur  remarque  que  la  Marée,  dans 
cet  endroit ,  alloit  du  Sud-Sud-Eft  au  Nord- 
Nord-Oueft ,  à  raifon  de  deux  nœuds  par  heu- 
re ,  le  flux  venant  du  Sud.  Nous  corrigeons  ici 
plusieurs  fautes  de  l'Edition  de  Paris.  Pag. 
107.  R.  d.  E. 

(ik)  Depuis  le  dernier  mouillage  jufqu'à 
celui-ci  ,  l'Auteur  reinafque,  qu'on  trouva 
par-tout  fond  de  vafe ,  avec  une  profondeur 
d'eau  qui  alloit  en  diminuant  d'une  manière 
fui  vie  jufqu'à  cinq  brafles,  &  enfuite  en  aug- 
mentant jufqu'à  fept,   après  quoi  la  fonde 


donna  fix  &  cinq  braffes  alternativement. 
Pfljç   108.  R.  d.  E. 

(i)  On  trouva,  entre  l'Ifle  &  laTene-fer- 
me,  quatre,  cinq  &  fix  braffes  d'eau  fur  un 
fond  moû.  Cette  Ifle  ett  fort  vantée  par  les 
Navigateurs  qui  y  ont  touché,  tant  pour  la 
bonté  de  l'air  que  pour  l'abondance  des  vi' 
vrcs.  Pag.  tof)  ^  110.  R.  d.  E. 

(  «  )  La  Traduftion  Françoife  met  ^uatm- 
te-fept  d^és.  C'eft  une  erreur  que  M.  Pre-' 
voft  a  fiiivie.  R.  d.  E. 

(n)  On  donne  ici  une  Vue  exafte  de  la 
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leure  entrée  du  Porc  ell;  entre  la  Pointe  &  l'Ifle  Alvoredo,  où  les  Vaifleaux    Aw•o^ 

peuvent  hardiment  pénétrer ,  avec  le  feul  fecours  de  la  fonde.    M.  Frezier,      1 7  +o. 

j'uivant  la  remarque  de  l'Auteur,  a  donné  un  Plan  de  l'iile  Sainte  Catheri* 

ne,  de  la  Côte  voifine  &  des  petites  Wes  d'alentour;  .mais  il  s'efl:  trompé 

en  donnant,  à  l'Ifle  d' Alvoredo,  le  nom  d'Ilîe  de  Gai;  la  dernière  de  ces 

Ifles  étant  fepc  ou  huit  miles  au  Nord-Ouefl:  de  l'autre,  &  d'ailleurs  beau-    ,,.  ;•     ;ï 

coup  plus  petite.    Il  défigne,  par  le  nom  d'-(^/t;ortf</o ,  une  Ifle  fituée^au  Mi-    i 

di  de  Sainte  Catherine.    Il  oublie  i'Ille  de  Mafaqmra.    Son  Plan  eit  aflTez 

exad  à  d'autres  égards. 

L'Entrée  du  Port,  du  côté  du  Nord,  a  de  largeur  environ  cinq  miles. 
Il  efl:  à  huit  miles  de  l'IOe  Saint  Antoine;  &  la  direélion,  depuis  fon  en- 
trée jufqu'à  cette  Ifle,  eft  Sud-Sud-Oueft-demi-Quart  à  l'Oueft.  Vers  le  mi- 
lieu de  rifle ,  il  eil  reflerré  par  d^ux  Pointes ,  qui  forment  un  Canal  d'un 
quart  de  mile.  Pour  défendre  ce  paflage ,  on  avoit  commencé  à  conftruire 
une  Batterie  fur  la  Pointe,  du  côté  defllle.  Mais  cet  ouvrage  paroît  inutile, 
dans  un  Canal ,  qui  n'ayant  que  deux  braffes  de  profondeur ,  ne  peut  rece- 
voir des  Bâtimens  capables  de  former  une  attaque.  D'ailleurs ,  le  paflage 
ordinaire,  au  Nord  de  l'Ifle,  efl:  fi  large  &  fi  fur,  qu'une  Efcadre  y  peut 
toujours  entrer  malgré  les  Forts,  quand  le  vent  vient  de  la  Mer.  Outre  la 
Batterie  de  la  Pointe,  on  avoit  commencé  à  confliruire  trois  autres  Forts 
pour  défendre  l'entrée  du  Port.  Le  preiulci ,  uuimné  le  Saint  Juan ,  efl: 
fur  une  Pointe  de  Sainte  Catherine,  du  côté  de  l'Ifle  aux  Perroquets \  le  fé- 
cond, en  forme  de  demie-lune,  efl:  fur  l'Ifle  de  Saint  Antoine,  &le  troi- 
fième,  qui  a  l'air  d'une  Forterefle  régulière,  efl:  fur  une  Ifle  peu  éloignée 
du  Continent.    C'eft  la  réfidence  du  Gouverneur. 

Le  terroir  de  Sainte  Catherine  eft:  fi  fertile,  que  de  lui-même  il  produit  Ses  Pro- 
des  fruits.  Il  eft  couvert  d'une  forêt  d'arbres  toujours  verds,  mais  entre.  «^W'^wns. 
mêlés  de  ronces ,  d'épines  &  d'arbrifleaux ,  qui  forment  cnfemble  un  fourré 
fi  épais ,  qu'il  n'eft  pas  poirible  de  le  traverfer.  On  y  trouve  néanmoins 
quelques  fentiers ,  que  les  Habitans  ont  ouverts  pour  leur  commodité.  Ces 
paflages ,  &  quelques  terres  défrichées ,  fur  le  bord  de  la  Mer ,  du  côté  qui 
regarde  le  Continent,  font  les  feuls  endroits  de  l'Ifle  qui  foyent  découverts. 
Les  bois ,  compofés  d'arbres  &  d'arbuftes  aromatiques ,  y  rendent  une  o* 
deur  charmante;  mais,  dans  les  lieux  où  la  terre  eft  libre,  les  fruits  &  les 
plantes  de  tous  les  autres  Pays  croiflent  prefque  fans  culture.  Auflî  n'y 
manque-t'on  point  d'ananas ,  de  pèches ,  de  raifins ,  d'oranges ,  de  limons , 
de  citrons ,  de  m  <ions ,  d'abricots ,  ni  de  bananes.  Les  oignons  &  les  pa* 
tates,  qui  s'y  trouvent  dans  la  même  abondance,  font  d'un  fecours  extrê- 
me pour  les  Vaifleaux.  On  vante  moins  les  autres  vivres.  Ce  font  quel- 
ques chetifs  bœufs,  qui  reflemblent  à  des  bufles,  mais  dont  la  chair  efl: 


Pointe  Nord-Eft  de  cette  Ifle,  marquée  (a), 
comme  elle  paroit  au  Nord-Oueft ;  &  [h)  eft 
la  petite  Ifle  Alvoredo,  reftant  au  N.  N. 
0. ,  à  la  diflance  de  fept  lieues.  La  meilleu- 
*e  Entrée  du  Port  eft  dans  l' intervalle  de  ces 
deux  points,    la.  Vue  de  cette  Entrée  Sep- 


mo- 

tentrîonale  eft  repréfentée  dans  la  partie  in- 
férieure de  la  même  Planche,  (a)  eft  la  Poin- 
te N.O.  de  l'Ifle  ;(ft)  l'Ifle  aux  Perroquets  \{c) 
une  Batterie  fur  l'Ifle  principale  ;  &  {d)  une  au- 
tre Batterie  fur  une  petite  Ifle  proche  du 
Continent.  R.  d.  E.  ,..,,.,.._  , 
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molafTe  &  d'un  goût  defagréable;  ce  qui  vient  apparemment  des  calbaiTeg 
fauvages ,  qui  leur  fervent  de  nourriture.  Les  faifans ,  qu'on  y  peut  pren- 
dre en  grand  nombre ,  font  auffî  d'un  goût  moins  délicat  que  les  nôtres.  Ce- 
pendant le  Port  fournit  différentes  fortes  de  poiflbns  exquis,  dans  quantité 
de  petites  Anfes  fabloneufes ,  où  la  feine  fe  tire  facilement. 

L'eau  de  l'Ule,  comme  celle  de  la  Terre-ferme ,  qui  fe  préfente  vis-à-vis, 
eft  d'une  bonté  admirable ,  &  fe  confcrve  fort  bien  fur  Mer.  Pendant  les 
premiers  jours,  elle  travaille  dans  les  Barques,  avec  une  puanteur  infup. 
portable,  &  d'abord  clic  fe  couvre  d'une  écume  verdâtre;  mais  bien -tôt 
cette  écume  fe  précipitant  au  fond ,  l'eau  devient  fort  douce  &  fort  claire. 
Les  François,  qui  dans  leurs  Voyages  à  la  Mer  du  Sud,  pendant  le  règne 
de  la  Reine  Anne,  mirent  cette  Aiguade  en  réputation,  le  fourniffoient  or- 
dinairement d'i.au&  de  bois  dans  laBayetie  Bon-Port,  du  Côté  du  Continent: 
mais  elle  n'eft  excellente  que  pour  les  Vaifl'eaux,  qui  n'y  doivent  pas  faire 
un  long  féjour.  L'Ëfcadre  Angloife  fit  de  l'eau  dans  l'Ille  même  de  Sainte 
Catherine,  vis-à-vis  celle  de  Saint  Antoine.  A  l'égard  du  Climat,  on  peut 
s'imaginer  que  les  Bois  &  les  Montagnes,  dont  le  Port  eft  environné,  font 
un  grand  obftacle  au  mouvement  de  l'air.  D'un  autre  côté ,  les  vapeurs, 
qui  s'élèvent  d'un  fol  fort  gras,  &  d'une  prodigieufe  quantité  de  végétaux 
de  toute  efpèce ,  font  allez  épaifles  pour  couvrir  l'Ille ,  pendant  toute  la 
nuit,  &  pendant  une  uctrtie  de  la  uiaLûiép,  d'un  brouillard  qui  ne  fe  diflipe 
que  par  la  force  du  Soleil ,  ou  par  celle  de  quelque  vent  de  Mer  qui  le  chaf- 
fe.  Les  Anglois  trouvèrent  (1  peu  de  fecours  contre  leurs  maladies ,  dans 
un  lieu  fi  mal  fain ,  qu'ils  y  furent  attaqués  de  nouvelles  fièvres ,  accompa- 
gnées des  plus  dangereufes  dyflenteries.  L'Auteur  n'oublie  pas,  entre leurj 
incommodités,  une  prodigieufe  quantité  de  Moujliques  (0),  qui  les  tour- 
mentoient  pendant  tout  le  jour,  &  dont  la  piqûure  eft  beaucoup  plus  veni- 
meufe  que  celle  des  coufins  de  l'Europe.  Après  leur  retraite,  ils  font  rem- 
placés ,  vers  le  coucher  du  Soleil ,  par  un  nombre  infini  de  petites  mouches, 
prefqu'invifibles ,  mais  très-incommodes  par  leur  bourdonnement,  &  par 
leurs  piqûures,  qui  caufent  des  tumeurs,  fuivies  d'une  démangeaifon  fort 
cuifante.  En  un  mot,  tout  ce  que  l'Ille  de  Sainte  Catherine  a  d'intéreflant 
pour  la  Navigation,  c'eft  qu'elle  offre  un  lieu  de  relâche  &  de  rafraîchifle- 
ment  aux  Vaiffeaux,  qui  veulent  fe  rendre  dans  la  Mer  du  Sud.  Elle  a 
fervi  long  -  tems  de  retraite  à  des  Vagabonds ,  ou  des  Bannis ,  qui  s'y 
réfugioient  de  divers  endroits  du  Brefil,  &  qui,  fans  renoncer  à  la  qua- 
lité de  Sujets  du  Portugal ,  n'étoient  fournis  néanmoins  qu'à  l'autorité 
d'un  Capitaine,  qu'ils  nommoient  entr'eux.  Comme  ils  étoient  dans 
l'abondance  des  provifions ,  mais  qu'ils  manquoient  d'argent ,  ils  pou- 
voient  fubfifter  fans  aucun  fecours  de  la  part  des  Colonies  voifines,  & 
leur  pauvreté  ne  tentoit  pas  les  Gouverneurs  de  les  faire  rentrer  fous 
le  joug.  Cette  lituation  les  rendoit  fort  humains  pour  les  Vaiffeaux  é- 
trangers ,  qui  abordoient  à  leur  Ifle.  Ils  leur  donnoient  des  vivres  ;  ils  en 
recevoient  des  habits  j  &  de  part  &  d'autre  on  étoit  content  de  cet  échan- 

(0)  L'Auteur  les  nomme  Mufcatçt.  Ce  font  les  Màfquites,  fuivant  d'autres  Relations.  R.d.E. 
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ge.  Mais  depuis  que  les  Portugais  ont  reconnu  tous  les  avantages  qu'ils 
pouvoient  tirer  du  Brefil  Cp),,  ces  honnêtes  Bandits  ont  été  contraints  de 
foufFrir,  dans  leur  Ille,  1  ctabliflement  d'une  nouvelle  Colonie,  &  de  fe 
îbûmettre  aux  Loix  d'un  autre  Gouvernement.  Au-lieu  d'un  Capitaine, 
qui  ctoit  couvert  de  haillons  &  qui  alloit  nuds  pieds,  ils  ont  à  préfent  l'hon- 
neur d'être  commandés  par  un  Officier  de  conlidération.  Celui  que  les  An- 
gloisy  trouvèrent,  fe  nommoit  Dom  Jofe  Sylva  de  Paz ^  Brigadier  des  Ar- 
mées du  Roi  de  Portiîgal,  homme  intérelTé,  qui  vendoit  fort  cher  aux  E- 
trangers  fes  moindres  faveurs,  &  qui  leur  faifoit  regretter  le  curaftère  & 
le  règne  des  Bandits.    Cependant ,  le  Porc  de  Sainte  Catherine  étant  le 


(p)  L'Auteur  afflirc  qu'ils  n'ont    décou- 
vert, qu'au  commcnccinent  de  ce  fiéclc,  que 
le  Brefil,  dont  ils  n'avoicnt  jufqu'alors  cflt- 
mé  que  les  plantat'ons ,  contcnoic  une  prodi- 
gii-ufe  quantité  d' jr  &  de  diainans.    Il  n'y  a 
gucres  plus  de  quarante  ans,  dit-il,  qu'on  a 
tranfporté  de  l'or  du  Brefil,  en  Europe.  On 
en  trouva  d'abord  dans  des  Motitagnes  peu 
éloignées  de  Rio-Janeyto.    Enfuite,   on  en 
découvrit  dans  d  autres  Provinces.    Lorfquc 
les  pluycs,  ou  ks  rivières  ont  coulé,  pen- 
dant qûelque-tcms,  dans  un  endroit,  nn  cfl 
toujours  fur  d'y  trouver  de  l'oi.    Les  eaux 
féparnnr  co  m<itnl  de  la  terre ,  &  le  dépofent 
dans  le  fable  de  leur  lit;  ce  qui  épargne  la 
peine  &  la  dépenfe  de  crcufor  ;   de-forte  que 
ceux  qui  peuvent  faire  perdre  à  une  Rivière 
fon  ancien  Ht,  en  détournant  le  cours  de  fes 
eaux,  doivent  compter  fur  un  profit  fur.    Il 
fuit  delà,  qu'à  parler  proprement,   il  n'y  a 
point  de  Mines  d'or  dans  le  Brefil.    C'eft  ce 
que  le  Gouverneur  de  Rio-Grandc  alTura 
pofitivement  à  M.  Anfon ,  dans  plufieurs  vi- 
fites  qu'il  lui  fit  pendant  fon  féjour  à  Sainte 
Catherine.    Le  foin  de  chercher  de  l'or,  dans 
le  lit  des  Rivières  &  des  Torrens ,  &  celui  de 
le  laver ,  eft  confié  à  des  Efclaves  Nègres , 
fous  la  feule  condition  de  rendre  chaque  jour, 
à  leurs  Maîtres ,  la  huitième  partie  d'une  on- 
ce d'or;  &  s'ils  ont  lebonhçur  ou  l'habilen^ 
d'en  trouver    davantage,  le  fiirplus  leur  ap- 
partient.   On  a  vu  des  Nègres  devenir  aflTcz 
riches  pour  acheter  eux-mêmes  des  Efcla- 
ves ;  &  dans  cette  fortune  mènic ,  leur  Maî- 
tre n'a  pas  d'autre  droit  fur  eux  que  de  con- 
tinuer d'en  exiger  un  huitième  d'once  par 
jour  ;  ce  qui  revient  environ  à  neuf  fhel- 
lings  d'Angleterre.    On   peut  juger  ,  par  le 
montant  du   Quint,    qui  revient   au  Roi^ 
combien  d'or  ell  tranfporté ,  par  an ,  du  Bre- 
fil à  Lisbonne.    Ce  (Quint  a  été  eftimé ,  en 
dernier  lieu ,  à  cent  cinquante  Arobes  par  an , 
chacune  de  trente-deux  livres ,  poids  de  Por- 


tugal. En  mettant  l'once,  que  les  Anglot» 
nomment  de  Troy  (i),  à  quatre  livres  ller- 
ling,  c'dl  à-peu-pres  trois  cens  mille;  &  par 
conféqucnt  la  fournie  totale,  dont  ce  capital 
ed  le  cinquième,  montera  à  un  million  & 
demi  de  livres  llerling.  D'ailleurs  ,  par  la 
proximité  de  la  Rivière  de  Plata,  il  fc  fait, 
entre  les  Portugais  &  les  Efpagnols ,  un  grand 
Commerce  de  contrebande,  dont  la  princi- 
pale branche  confille  à  changer  de  l'or  pour 
Hh  l'nrL"  "<■  Hn  ne  croit  pas  fe  tromper  en 
évaluant  cet  échange,  qui  fi.  fnir  à  Riimns 
Ayres,  à  un  demi  million:  ce  qui  feroit. 
monter  la  fomme  totale  de  l'or,  qui  fort 
chaque  année  du^  Brefil ,  à  deux  millions  de 
livres  fterling. 

Les  Diamans  du  Brefil ,  dont  l'Auteur  ne 
fait  pas  remonter  la  découverù:  à  plus  de 
vingt  ans,  fe  trouvent  précifément  comme 
l'or ,  dans  le  lit  des  llivièros  &  dans  des  Ra- 
vins, mais  feulement  en  quelques  endroits, 
&  moins  généralement  que  l'or.  On  ne  pou- 
voit  fe  perfuader ,  que  ce  qui  avoit  toujours 
été  méprifé  comme  fimples  cailloux,  contint 
de  fl  précieufes  richefics.  Le  Roi  de  Portu- 
gal ,  craisnaijt  que  lu  quantité  n'en  diminuât 
le  prix,  établit  une  Compagnie,  qui  a  le  droit 
exclufif  de  chercher  des  Diamans  dans  toute 
l'étendue  du  Brelil;  &  pour  mettre  un  frein 
à  l'avidité  de  cette  Compagnie  même ,  il  lui 
efl:  rigoureufement  défendu  d'employer  plus 
de  huit  cens  hommes  à  ce  travail.  Enfin , 
l'Auteur  ajoute,  que  par  ordre  du  Roi,  on  a 
dépeuplé  une  grande  Ville  &  un  grand  Dif^ 
triet,  proche  du  lieu  oîi  les  Diamaiis  fe  trou- 
vent ,  &.  que  les  Hubitans  ont  été  forcés  d'al- 
ler s'établir  dans  d'autres  parties  du  l'ays, 
dans  la  feule  crainte ,  que  fuccombant  à  la 
tentation  de  chercher  des  Diamans ,  ils  n'eu 
fillént  un  Commerce  de  contrebande.  Foya- 
ge  d' An/on,  l'orne  I.  pag,  141  ^  précéden- 
tes. 
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(i)  Ce  font  des  ouccs  de  douze  à  la  livre.    R.  d.  E. 

Mm  3 


A  N  1 0  M. 
I74I. 


Navigation 
Ae  rElcadro 
jurqu'aii  Port 
Saiiic  Julien. 


Indrufllons 
données  aux 
Capitaines. 


278         VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES. 

plus  fur  &  le  meilleur  de  cette  Côte,  l'Auteur  juge  que  fî  lei  richefTes  des 
Colonies  voifines  répondent  à  ce  qu'on  l'en  promet,  cette  Ule  deviendra 
bien-tôt  la  principale  Colonie  du  Brefil,  &  Ion  Port,  le  plus  confidérable 
de  toute  rAméri^ue  Méridionale  (q). 

L  k  failbn .  qui  devenoit  de  jour  en  jour  moins  favorable  pour  doubler 
le  Cap  de  Horn.  faifoit  fouhaiter  impatiemment  aux  Anglois  de  remettre  à 
la  voile.  Diverfes  réparations,  nécefl'aires  à  l'Efcadre,  Tes  retardèrent  juf. 
qu'au  18  de  Janvier.  En  partant  de  Tlfle  Sainte  Catherine,  ils  quittoiem 
le  dernier  Port  ami  où  ils  s'étoient  propofé  de  coucher;  &  le  rede  de  leur 
courfe  ne  leur  oiFroit  plus  que  des  Côtes  ennemies,  ou  défertes,  dont  ils 
ne  pouvoient  efpérer  aucun  fecours.  D'ailleurs ,  en  tirant  vers  le  Sud ,  ils 
alloient  vers  des  Climats  orageux ,  où  la  crainte  des  tempêtes ,  &  le  ieul 
danger  d'être  difperfés,  exigeoient  de  grandes  précautions.  Après  avoir 
réglé  les  rendez- vous ,  M.  Anfon  confidérant  qu'il  pouvoit  arriver  à  fon  pro 
pre  VaifTeau  de  fe  perdre,  ou  d'être  mis  hors  d'état  de  doubler  le  Cap  d( 
Horn  j  commença  par  établir  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  difgraces  ne  f^roit 
point  abandonner  le  projet  de  l'Expédition.  Les  inflruélions  des  Capitainei 
portoient,  qu'au  cas  de  réparation,  le  premier  rendez-vous  feroit  la  Baye 
ou  le  Port  de  Saint  Julien ,  dont  ils  avoient  la  defcription  dans  le  Journal 
du  Chevalier  Narborough.  Us  dévoient  charger  autant  de  Tel  (r)  qu'il 
leur  feroit  poflîble ,  pour  icui  propre  ufage  &  pour  celui  de  l'Efcadre  ;  & 
n  dans  relpace  de  dix  jours  ,  ils  n  étoient  pas  joints  par  leur  Chef,  ils  dé- 
voient continuer  la  route  par  le  Détroit  de  le  Maire,  Honhlei  le  Cop  de 
Horn ,  &  pafler  dans  la  Mer  du  Sud ,  où  le  premier  rendez- vous  étoit  fixé 
à  rifle  de Nollra-Sennora  del  Socoro  (s).  Us  dévoient  croifer  dans  ce  pa- 
rage,  en  laiflant  l'Ifle  à  l'EflNord-Efl:,  jufqu'à  la  diflance  de  douze  lieues, 
auffi  long-tems  que  leurs  provifions  de  bois  &  d'eau  le  permettroient  ({), 
Lorfqu' elles  viendroient  a  manquer,  ils  dévoient  relâcher  dans  flfle;  ou, 
s'ils  n'y  trouvoient  pas  de  bon  mouillage,  &  que  le  tems  fût  trop  rude  pou; 
leur  permettre  de  faire  des  bordées,  ils  dévoient  gagner  promptement  l'ide 
de  Juan-Fernandez,  à  trente-trois  degrés  trente-fept  minutes  de  Latituè 
Méridionale.  Après  avoir  fait  du  bois  &  de  l'eau  dans  cette  Ifle,  fi  pen- 
dant cinquante-fix  jours  qu'ils  dévoient  y  employer  à  croifer  au  large,  iii 
n' avoient  pas  de  nouvelles  du  Chef  d'Efcadre,  ils  pourroient  conclure 
qu'il  lui  étoit  arrivé  «juelque  accident ,  reconnoître  pour  leur  Comman- 
dant  le  principal  Officier  des  Vaifleaux  raflemblés ,  &  regarder  comme 
leur  devoir  de  caufer  tout  le  mal  poflible  aux  Efpagnols ,  par  Mer  & 
par  Terre.    Dans  cette  vue,  ils  ne  dévoient  quitter  ces  Mers  qu'après 

avoir 


(q^  76jrf,  pag.  142. 


Le  Chevalier  Narborough  avoit  ob- 
fervé,  durant  fon  féjour  au  Port  Saint  Julien, 
que  ce  fel  étoit  fort  blanc  &  fort  bon ,  & 
qu'en  Février  il  y  en  avoit  dequoi  charger 
mille  Vuilfeaux.  Mais  l'Officier  que  M.  An- 
fon y  envoya,  en  apporta  un  échantillon 
d'une  chctive  apparence,  &  dit  qu'il  y  en 
avoit  très-peu.    On  pourroit  peut-être  attri- 


buer ce  changement  aux  grandes  pluyes.  Pag. 
186.  R.  d.  E. 

(s)  A  quarante -cinq  degrés  de  I^atitude 
Méridionale ,  &  à  foixante-onze  degrés  dou- 
ze minutes  de  Longitude  Occidentale  du  Cap 
Lézard. 

(  t  ;  On  fe  garde  de  fupprimer  tout  ce  qui 
peut  fervir  d'exemple  &  de  leçon,  pour  les 
Navigateurs, 
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ins  le  Tournai 
fel  (r)  qu'il 
rErcadre;& 
Chef,  ils  dé- 
lier le  Cap  de 
ous  étoit  fixé 
er  dans  ce  pa- 
£  douze  lieues, 
ettroient  ((), 
ins  ride;  ou, 
rop  rude  poiu 
iptement  l'iUe 
s  de  Latituè 
;  Ifle,  fi  pen- 
au  large,  ils 
ient  conclure 
eur  Comman- 
arder  comme 
par  Mer  & 
ers  qu'après 
avoir 

^des  pluyes.  Paf 

Tés  de  latitude 
Knze  degrés  don- 
Icidentale  du  Cap 

timer  tout  ce  qui 
leçon,  pour  les 
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avoir  épuifé  leurs  provifîons  &  celles  qu'ils  pouvoient  prendre  fur  l'Enne- 
mi ;  avec  la  précaution  néanmoins  de  s'en  réferver  allez  pour  fe  rendre 
dans  la  Rivière  Tigrts^  proche  de  Canton,  fur  la  Côte  de  la  Chine,  d'où 
ils  fe  hâteroient  de  retourner  en  Angleterre.  La  Pinque  Mne^  qu'il  étoic 
impoffible  de  décharger  encore,  eut  les  mêmes  rendez- vous  &  les  mê- 
lines  ordres. 

Le  lendemain  du  départ ,  &  jufqu'au  23,  on  eut  des  alternatives  de  bon 
j&  de  mauvais  tems,  qui  furent  fiii vies  d'une  violente  tempête;  mais  tous 
les  VaifTeaux  de  rEfcar''-e  ^2  rejoignirent  heureufement ,  à  l'exception  de  la 
\Perki  qui  ne  reparut  qu'un  mois  après.    On  continua  de  gouverner  ,  vers 
leSad,  avec  les  mêmes  Courans  qu'on  avoit  remarqués  avant  que  d'arri- 
ver à  rifle  Sainte  Catherine  ;  c'eft-à-dire,  qu'on  étoit  chaque  jour  plus 
I avancé  de  vingt  miles  que  ne  portoit  l'eftime.    La  même  erreur  continua, 
jfans  beaucoup  de  variation,  jufqu'au  -  delà  de  la  Rivière  de  Plata.    On  ob- 
ferva  même  alors  que  les  Courans  n'avoient  point  encore  cefle.  Il  eft  diffi- 
jciie  d'en  apporter  une  raifon  qui  lève  tous  les  doutes.    Les  Pilotes  Anglois 
Ine  purent  fe  perfuader  que  cette  différence  vînt  de  quelque  erreur  dans  leur 
leftime.    Ils  la  trouvèrent  plufieurs  fois  par  expérience,  lorfque  le  calme 
|leur  permettoit  de  s'y  rapporter  (y). 
Aussi -TÔT  qu'ils  eurent  paué  la  Latitude  de  la  Rivière  de  Plata,  ils 
rouvèrent  fond,  le  long  de  la  Côte  des  Patagon».    L'Auteur  obferve  que 
les  fondes,  lûrfqu'elles  font  bien  aflUréé«r  fotitdliti  g£àiid  ûfagëpbur  re- 
Iconnoître  les  lieux  (  x).    Pendant  une  partie  du  tems ,  on  eut  la  vue  du  Cap 
\Bknc  (y),  qui  efl:  la  Terre  la  plus  remarquable  de  cette  Côte.    De-là,  fai» 
Ifant  cours  vers  le  Sud,  &  d'environ'trènté  lieues  à  l'Eft,  là  profondeur 
laugmentajufqu'à  cinquante  brafîes,  toujours  même  fond.    Alors  on  s'ap^ 

pro- 


(v)  Ibid.  pag.  160. 

(x)  Cette   raifon,  qui  les  fit  faire  avec 
[plus  d'attention  &  à  de  plus  grandes  profon- 
Ideurs  qu'on  ne  l'a  jamais  fait,  oblige    de 
Idonner  place  ici  aux  Obfervations  des  An- 
Iglois.    A  trente -fix  degrés  cinquante  -  deiux 
Iniinutes   de  Latitude  Méridionale,  ils  trou- 
Ivèrent  foixante  brafles  d'eau ,  fond  de  fable 
jlin,  noir  &  gris.    De-là ,  à  trente-neuf  degrés 
Iclnqnante  -  cinq  minutes  ,  ils   eurent  depuis 
Icinquante  jufqu'à  quatre  -  vingt  brafles ,  mô- 
Ime  fond  que  le  précédent.    Entre  cette  der- 
Inlère  Latitude  &  quarante  ■  trois  degrés  feize 
iDiinutes ,  fond  de  fable  fin  gris ,  &  les  mô- 
Imes  profondeurs,   excepté   qu'une  ou  deux 
jfois  ils  ne  trouvèrent  que  quarante  brafles. 
lEnfuite,   pendant  un  demi  degré,  toujours 
[quarante  brafles  ,  fond  de  gros  fable  &  de 
jcoquilles  brifécs.    Alors,  ils  fe  trouvèrent  à 
lia  vue,  &  à  fcpt  lieues  des  Terres:  après 
quoi,  s'élolgnant  de  la  Côre,  ils  trouvèrent, 
alfférens  fonds  ;  d'abord  de   fable  noir;  en- 
fuite  de  vafc;  &  après,  fond  raboteilx  & 
pierreux;  mais  enfin,  parvenus  à  quarante- 


Ansoit. 

1741. 


Erreurs  qui 
viennent  des 
Courans. 


huit  brafTes ,  ils  eurent  un  fond  vafart ,  juf- 
qu'à la  Latitude  de  quarante-fîx  degrés  dix 
minutes.  Ils  revinrent  alors  à  trente-fix  braf- 
fes,  &  côtoyèrent  la  Terre  jufqu'à  ne  plus 
trouver  que  douze  braflTes ,  toujours  fond  de 
petites  pierres  &  de  cailloux.  Ûbi  Juprà , 
jjag.  161  &  fuivantes. 

(y)  A  quarante-fix  degrés  cinquante-deux 
minutes  de  Latitude ,  &  à  foixante-fix  degrés 

Quarante -trois  minutes  de  Longitude  Ôccl- 
entale  de  Londres.  L'Auteur  donne  deux 
Vues  de  ce  Cap ,  qu'il  garantit  exaftcs.  Avec 
ces  fecours ,  dit-il ,  on  ne  peut  manquer  de 
fe  reconnoître.  Mais  de  quelque  utilité  que 
foyent  ces  Plans,  il  efl:  impolfible  de  les  don- 
ner tous  dans  ce  Recueil. 

Nota.  L'utilité  des  Vues ,  quand  elles  font 
exaftes ,  comme  on  ne  peut  douter  que  cel- 
les-ci ne  le  foyent,  nous  a  déterminés  à  en 
faire  ufage;  (6)  rcpréfentc  le  Cap  même,, 
qui,  dans  la  première  Vue,  refte  au  S.  O. ,  à 
cinq  lieues  de  dtftance,  &  dans  la  féconde,, 
au  S.  O.  j  O.,  éloigné  de  quatre  lieues»- 
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procha  davantage  de  la  Côte,  en  gouvernant  au  Sud-Oueil,  un  peu  vers 
rOuefl,  &  le  fond  fe  trouva  par-tout  de  fable,  jufqu'à-ce  qu'on  neût  plus 
que  trente  braffes.  Là,  on  revit  la  Terre ,  à  huit  lieues  de  diftance,  âc 
quarante-huit  degrés  trente-une  minutes  de  Latitude;  &  le  même  jour,  au 
foir,  17  de  Février,  on  jetta  l'ancre,  à  la  vue  d'une  petite  Ifle,  au  Nord- 
Ouefl ,  &  du  Mondrain  le  plus  Occidental ,  à  l'Ouefl-Sud-Oueft.  La  marée, 
dans  cet  endroit,  portoit  au  Sud,  un  peu  vers  l'Oueft.  Le  lendemain,  une 
heure  après  avoir  levé  l'ancre,  on  fut  rejoint  par  la  Perle,  qui  fe  félici- 
toit  d'être  échappée  à  la  chafle  de  cinq  gros  Vaifleaux  Espagnols.  Cet' 
te  nouvelle  auroit  empêché  l'Efcadre  de  relâcher  au  Port  de  Saint  Ju. 
lien,  fi  l'on  n'y  avoit  été  forcé  par  la  nécefllté  de  fe  radouber.  On 
mouilla  dans  cette  Baye  le  19  au  foir  (z).  Comme  c'eft  un  rendez-vous- 
convenable  aux  Vaiffeaux,  qui  vont  à  la  Mer  du  Sud ,  il  paroît  important, 
à  l'Auteur,  défaire  connoître  la  Côte  jufqu'au  Détroit  de  Magellan,  par 
une  defcription  plus  exa6le ,  dit-il ,  qu'on  ne  la  trouve  dans  les  autres 
Voyageurs  (a). 

On  donne  le  nom  de  Terre  des  Patagons  à  cette  Partie  de  l' Amérique 
Méridionale  qui  eft  au  Sud  des  Etabliflemens  Efpagnols ,  &  qui  s'étend  de- 
puis  ces  Colonies  jufqu'au  Détroit.  La  Partie  Orientale  de  ce  Pays  eft  re. 
marquable,  par  une  propriété  qu'on  ne  connoît  dans  aucune  autre  Partie 
du  Globe  tetré^^'fl^  qui  eft  au  Nord  de  laPlata,foit 

rempli 'dte'^m^'îry^  tout  ce  qui  eft  au  Sud  decettei 

Rivière  eft  ablofumenc  dépourvu  d'ajJtjrcs,  à  l'exception  de  quelques  pê- 
chers ,  que  les  Efpagnols  ont  plantés  dans  le  voiHnage  de  Buenos  Ayres. 
Sur  toute  cette  Côte ,  qui  a  quatre  cens  lieues  de  longueur ,  &  auflî  loio 
que  les  découvertes  ont  pu  s'étendre,  on  ne  trouve  que  des  broÎTailles 
difperfées.    Mais,  fi  ce  Pays  manque  de  bois ,  il  abonde  en  pâturages.   Le 
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(2)  Sur  dix-neuf  braffes ,  fond  vafart,  mê- 
lé de  fable,  ayant,  à  l'Oueft-Sud-Ouefl ,  le 
haut  Mondrain,  que  Narborough  a  nommé 
Wûod's-Momt. 

(a)  L'Auteur  donne  ici  deux  points-de- 
vûe  de  la  Côte  :  la  première  efl:  celle  de  la 
Terre  des  Patagons ,  au  Nord  du  Port  Saint 
Juliai,  où  (w)  eft  Wood's-Mount.  L'en- 
trée de  la  Baye  Saint  Julien  tourne  autoui 
de  la  Pointe  (c).  La  féconde  Vue  efl:  celle 
de  la  Bnyc  même,  [où  (w)  eft  encore 
Wood's-Mount,  reftantà  l'O.  S.  O  i  S;  (a)  le 
Cap  Saint  Julien ,  &  (  t  )  le  Port,  ou  l'Embou- 
chure de  la  Rivière.]  Il  y  ajoute  deux  au- 
tres Vues  ;  l'une ,  qui  regarde  le  haut  de  la 
Rivière  j  [comme  elle  paroit  de  baffe  marée] 
&  l'autre  du  Port,  qui  fuppofe,  au  contraire, 

3ue  le  Spedateur ,  retourné,  regarde  [  le  bas 
e  la  Rivière  en  baffe  marée,  près  de  l'ifle  de 
Vraye  Juftice  jufqu'à]  l'Embouchure.  Eniin , 
on  y  trouve  un  Plan  particulier  du  Port  ou 
du  Havre,  où  la  Barre,  les  Bas  fonds,  &  les 
Canaux  étroits,  ou  les  Chaloupes  peuvent  paf- 


fer  en  baffe  eau ,  font  marqués  avec  beaucoup 
d'cxa£litude. 

Nota.  On  donne  auflî  ces  quatre  Vues,  a- 
vec  le  Plan  du  Havre ,  dont  voici  les  Renvois. 
A.  Barre  à  l'entrée  du  Havre.  B.  L'ifle  de  la 
Vraye  Juftice.  C.  L'ifle  des  Pingouins.  D. 
Lac  d'eau  falée,  d'où  l'on  tira  du  fel.  d.  d. 
Autres  petits  Lacs  d'eau  falée.  E.  Embou- 
chure de  la  Rivière,  où  l'on  rencontre  des 
Bas  -  fonds ,  dont  on  ne  connoit  pas  le  bout. 
F.  Canal  étroit  où  les  Chaloupes  peuvent 
paffer  en  eau  baffe.  G.  Endroit  où  les  Cha- 
loupes prirent  terre. 

Les  Chiffres  marquent  les  profondeuK 
d'eau ,  en  bvalFes ,  telles  que  la  fonde  les  a  fait 
trouver  aux  trois  quarts  du  Juffant  ou  Re- 
flux. 

Le  Havre  eft  fitué  par  quarante-neuf  de- 
grés trente  minutes  de  Latitude  Auftrale, 
&  par  foixante-dix  degrés  quarante  -  quatre 
minutes  de  Longitude  Occidentale  de  Loi* 
dies.    R.  d.  E. 
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terrain  en  eft  fec,  léger  &  graveleux,  .^ntremélé  de  grands  êfpaces  ftériles , 
&  de  touffes  d'une  herbe  forte  &  longue ,  qui  nourrie  une  immenfe  quan- 
tité de  bétail.  Les  Elpagnols,  qui  fe  font  établis  à  Buenos  Ayres,  ayant 
apporté  des  vaches  &  des  taureaux  d'Europe' ,  ces  animaux  s'y  font  telle- 
ment multiphés ,  que  perfonne  ne  daigne  s'en  attribuer  la  propriété.  Ils 
font  devenus  la  proye  comfhune  des  Challeurs ,  qui  les  tuent  par  milliers, 
pour  en  prendre  uniquement  les  cuirs  &  le  fuif.  Cette  ChalTe  efl:  fmgulière. 
Les  Habitans  du  Pays ,  Efpagnols  ou  Indiens,  font  excellens  Cavaliers;  & 
l'arme ,  qu'ils  employent  contre  les  vaches  &  les  taureaux  fauvages ,  eft  une 
efpèce  de  hnce ,  dont  le  fer  a  fon  tranchant  perpendiculaire  au  bois.  Ils 
montent  à  cheval,  pour  leur  chafle  ;  ils  environnent  la  béte;  &  celui  qui 
peut  lui  gagner  la  croupe,  fe  hâte  de  lui  cotiper  le  jarret.  Elle  tombe  or- 
dinairement du  premier  coup.  Les  ChalTeurs  la  laiflent  dans  le  même  lieu , 
pour  en  fuivre  une  autre.  Quelqujfois  une  féconde  troupe  de  Cavaliers 
marche  fur  leurs  traces,  pour  écorcher-  les  bêtes  tuées:  mais  la  plupart 
aiment  mieux  les  laiffer  languir  jufqu'au  lendemain  ,  dans  l'idée  que  les 
douletirs  ,  qu'elles  fouffrent,  font  ■'trever  les  vaifTeaux  lymphatiques,  & 
les  rendent  plus  faciles  à  écorcher.  L'Auteur  afllire  que  les  Prêtres  fe  font 
déclarés  contre  ce  cruel  ufage;  &  fi  fa  mémoire  ne  le  trompe,  dit-il,  ils 
ont  porté  le  zèle  jufqu'à  excommunier  ceux  qui  le  pratiquent:  mais  ils  n'ont 
pu  le  déraciner  (Z>). 

Quoiqu'on  détruife  un  grand  nombre  de  ces  animaux ,  dans  la  feule  vue 
d'en  tirer  le  fuif&  les  cuirs,  on  en  prend  aufli  de  vifs,  pour  l'Agriculture 
&  d'autres  ufages.  C'eft  une  autre  chafle,  qui  demande  beaucoup  d'adref- 
fe.  On  fe  fert  d'une  efpèce  de  lacq ,  compofé  d'une  forte  courroye  de 
cuir, longue  de  plufieurs  brafles,  &  terminé  en  nœud  coulant.  Les  Chaf- 
feurs,  montés  à  cheval ,  tiennent  de  la  main  droite  le  nœud  coulant  de  ce 
lacq,  dont  le  bout  oppofé  eft  attaché  à  la  felle;  &  lorfqu'ils  font  à  la  diftan- 
ce  qui  convient,  ils  jettent  ce  nœud ,  dont  ils  manquent  rarement  de  ferrer 
les  cornes  de  la  bête.  Elle  fuit;  mais  le  Cavalier  la  fuie  avec  tant  de  vî- 
tefle ,  que  le  lacq  n'eft  jamais  trop  tendu.  Pendant  cette  courfe ,  un  autre 
Chafleur  jette  Ion  nœud  aux  jambes  de  derrière  de  l'animal;  &  dans  l'in- 
ftant  qu'il  les  faifit,  les  deux  chevaux,  drefl'és  à  ce  manège,  tournent  de 
différens  côtés ,  &  tendent  les  deux  lacqs  dans  une  direélion  contraire.  11 
en réllike  une  fecoufle,  qui  renverfe  l'animal.  Les 'Chafleurs  s'arrêtent; 
de-forte  que  les  deux  lacqs  demeurent  toujours  tendus.  Alors  le  plus  fier 
taureau  fe  trouve  hors  d'état  de  réfifter.  On  met  pied  à  terre  ;  on  le  lie 
avec  tant  de  force  &  de  foin  ,  qu'il  devient  facile  de  le  conduire.  Les 
chevaux,  &  les  tygres  mêmes,  fe  laillent  prendre  par  cette  méthode.  L'Au- 
teur, naturellement  ;^eu  crédule  ,  auroit  eu  peine  à  fe  le  perfuader,  s'il  n'en 
avoic  été  conv^aincu  par  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont  fait  quelque 
féjour  àBuenos  Ayfes  (c).  Avec  le  fuif  &  les  cuirs,  on  prend  quelque- 
fois uLiiri  la  langue  des  vaches  qu'on  a  tuées.  Le  refte  eil  abandonné  à  la 
pourriture  ,  ou  plutôt  aux  animaux  voraces ,  fur-tout  aux  chiens  fauvages , 
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dont  lé  nombre  eft  prodigieux  dans  ces  Contrées.  On  les  croit  de  racî 
Efpagnole,  &  defcendus  de  chiens  domeftiques,  qui  n'ont  pas  eu  d'err.prer 
fement  pour  rejoindre  leurs  maîtres ,  dans  un  Pays  où  l'abondance  des  cha- 
rognes leur  offroit  fans  cefle  de  quoi  vivre  (à).  Ces  chiens ,  qu'on  ren- 
contre quelquefois  par  milliers ,  n'empêchent  pas  la  multiplication  du  bé- 
tail ,  parcequ'il  ne  va  jamais  qu'en  hordes  très-nombreufes ,  qu'ils  n'ofenr  at- 
taquer. Ils  fe  réduifent  à  faire  leur  proye ,  des  bétes  abandonnées  par  les 
ChafTeurs,  ou  féparées  du  troupeau  par  quelque  accident. 

Les  chevaux  lauvages  du  Pays ,  qui  ne  font  pas  en  moindre  nombre  que 
les  taureaux  &  les  vaches ,  tirent  aulfi  leur  origine  d'Efpagne.  Quoiqu'en 
général  ils  foyent  excellens,  leur  multitude,  &  la  facilité  de  les  prendre,  en 
rendent  le  prix  lî  vil,  que  dans  un  Pays,  où  l'argent  eft  extrêmement  bas, 
&  toutes  les  marchandifes  fort  chères ,  les  meilleurs  ne  fe  vendent  qu'un 
écu.  On  ignore  jufqu'où  ce  bétail  &  ces  chevaux  s'étendent  du  côté  du 
Midi,'  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  errent  quelquefois  jufqu'aux  environs 
du  Détroit  de  Magellan  ;  &  l'on  ne  doute  point  qu'avec  le  tems ,  ils  ne 
rempliffent  une  fi  vafte  étendue  de  Pays.  Les  Vaifleaux ,  qui  relâcheront 
fur  cette  Côte,  en  tireront  d'autant  plus  d'avantage,  que  la  chair  des  che- 
vaux mêmes  eft  une  excellente  nourriture.  Malheureufement  la  Côte  Orien- 
tale des  Patagons  ferable  manquer  d'eau  douce  ;  principal  rafraîchilTement 
qu'on  cherche  dans  les  Voyages  de  long  cours.  La  terre  y  paroît  imprégnée 
de  fel  &  de  nitre ,  &  les  eaux  courantes ,  aufll-bien  que  les  mares ,  n'y  four- 
niflent  guèrcs  que  de  l'eau  faumache.  Cependant,  avec  une  recherche  plus 
exafte,  on  ne  doit  pas  defefpérer  d'en  trouver  d'autre. 

Le  Pays  eft  peuplé  d'un  grand  nombre  de  ces  moutons,  qu'on  nomme 
Vigognes  (e);  mais  ils  y  font  fi  défians  &  fi  légers  à  la  courfe,  qu'il  n'eit 
pas  aifé  d'en  prendre.  On  trouve ,  fur  la  Côte ,  d'immenfes  troupeaux  de 
veaux  marins  &  une  grande  variété  d'oifeaux  de  Mer,  dont  les  plus  fin- 
guliers  font  les  pingouins.  Les  Habitans  font  rares  fur  cette  Côte  Orien- 
tale. Jamais  on  n'y  en  a  vu  plus  de  deux  ou  trois  à  la  fois,  &  les  Anglois 
de  l'Efcadre  n'en  apperçurent  pas  un  feul  pendant  leur  féjour  au  Port  de 
Saint  Julien.  Ils  font  néanmoins  en  grand  nombre  vers  Buenos  Ayres,  & 
fouvent  d'incommodes  voifins  pour  les  Efpagnols:  mais,  à  cette  hauteur, 
le  Climat  eft  plus  doux,  les  Perfpeftives  plus  variées,  &  les  Terres  plus 
étendues.  Le  Continent  y  a  trois  ou  quatre  cens  lieues  de  largeur;  au-lieu 
qu'à  la  hauteur  du  Port  de  Saint  Julien,  il  n'en  a  guères  plus  de  cent.  Ce 
ne  font  peut-être  que  les  Habitans  de  la  Côte  Occidentale,  ou  des  environs 
du  Détroit,  qui  s'approchent  de  la  Côte  Orientale  (/). 

L'Es- 


(rf)  Cette  fuppofition  a  d'autant  plus  do 
vraifeinblancc ,  que  rAmérique  n'avoit  poiiit 
originairement  de  chiens. 

(«)  D'atitres  les  nomment  Ijinacos,  & 
ne  leur  donnent  que  de  ia  reflemblance  avec 
les  \'igo,!^nes. 

(/)  Comme  les  Indien^  des  environs  de 
Buenos  y\yies  font  en  bien  plus  grand  nom- 
bre que  ceux  qui  liabicent  ;uuSud,  ilsleslur- 


pafTcnt  aufîl  en  courage  &  en  aiîlivité.  lli 
IbiiL  devenus  bons  Cavaliers  6c  manient  toute 
forte  d'armes  blanches  nvec  beaucoup  d'adrel- 
fe  ;  •  mais  ils  ignorent  l'ufagc  des  armes  à  fài. 
L'Hiftoirc  d'Orellana,  dont  il  a  ùii  i"'-- 
lé  ei-delllis ,  fuffit  pour  donner  une  idée  du 
courage  &  de  la  vigueur  de  ces  Fcup'.CN 
11.  d.  E. 
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PARLE    SUD-OUEST,  Liv.  IV.  igj 

•  L'Escadre  partit  de  Saint  Julien,  le  Vendredi  27  de  Février.  Jufqu'au 
I  de  Mars ,  la  fonde  donna  généralement  entre  quarante  &  cinquante  braf- 
fes,  fond  de  fable  noir  &  gris,  quelquefois  mêlé  de  cailloux.  Le  même 
jour  ,  elle  eut  la  vue  du  Ca^  de  la  Fierge  ,  à  fîx  ou  fept  lieues  de  diftance. 
C'eft  ce  Cap  qui  forme  ,  au  Nord ,  l'embouchure  du  Détroit  de  Magel- 
lan (g).  Quoique  bas  &  plat,  il  fe  termine  en  pointe.  Onavoit,  à  cet- 
te hauteur,  depuis  trente-cinq  jufqu'à  quarante-huit  brafles.  Les  Ânglois 
tfouvèrent  ici  ce  que  les  Obfervations  ne  ceflerent  pas  de  leur  confirmer  ; 
c'eft  que  fous  ces  Latitudes  avancées  vers  le  Sud ,  le  beau  tems  efl  toujours 
de  fort  courte  durée,  &  que  lorfqu'il  efl:  extrêmement  beau,  il  devient  un 
préfage  de  tempête.  Le  calme  de  la  foiréc  fe  termina  par  une  nuit  très-ora- 
geufe.  En  gouvernant  au  Sud  ,  on  découvrit ,  le  lendemain ,  pour  la  pre- 
uiière  fois,  la  Terre  de  FeUy  qui  s'étendoit  du  Sud  vers  l'Ouefl;,  au  Sud-Efl:- 
demi-Quart  à  l'Efl:.  Cette  vue  n'offre  que  des  Montagnes ,  d'une  hauteur 
étonnante,  &  couvertes  de  neige  (*).  On  fuivit  la  Côte,  pendant  tout 
le  jour,  &  la  fonde  donnoit  entre  quarante  &  cinquante  brafles  d'eau,  fond 
de  pierres  &  gravier.  Le  lendemain ,  7  de  Mars  ,  à  quatre  heures  du  ma- 
tin on  fit  voile.  A  huit  heures ,  on  vit  la  Terre  ;  &  peu  après ,  on  décou- 
vrit le  Détroit  de  le  Maire.  Dans  ce  moment ,  le  Cap  Saint  James  étoit  à 
IM-Sud-Efl:  de  l'Efcadre;  le  Cap  Saint  Vincent  au  Sud-Eft- demi -Quart  à 
l'Efl:;  le  Mondrain  du  milieu  des  Trois  FrèrtSy  uu  Sud  vers  l'Ouefl:  ;  Monte 
Gfïïda,  Sud;  &  le  Cap  Saint  Barthélémy^  qoi  eft  la^ Pdnte  la  plus  MétU 
dionale  de  la  Terre  des  Etats ,  Eft-Sud-Éft^  L*Auteujr  a  pris  foin  de  repré- 
fenter  toutes  ces  Vues  dans  fes  Cartes.  11  obferve  que  M.  Frezier  a  don- 
né une  Vue  très-exafile  de  cette  partie  de  la  Terre  de  Feu,  qui  touche  au 
Détroit,  mais  qu'il  n'a  pas  donné  celle  de  la  Terre  des  Etats,  qui  en  fait 
l'autre  côté;  ce  qui  ietta  les  Pilotes  dans  l'embarras,  lorfqu'il  fut  queftion 
de  trouver  l'embouchure  du  Détroit  de  le  Maire ,  julxju'à-ce  qu'il  s'ouvrît 
devant  eux.  S'ils  n'avoient  pas  fuivî  afle?  long-teifts  la  Côte,  ils  auroient 
manqué  le  Détroit ,  &  fc  fcroicnt  tron\r<jo ,  «vant  que  de  S'en  appercevoir, 
à  l'Eft  de  la  Terre  des  Etats  (/).  *     •    v    rer 

Quelque  affreux  que  foit  l'afpeél  de  la  Terre  de  Feu,  celui  de  la  Ter- 
re des  Etats  a  quelque  chofe  encore'  de  plus  horrible.    Il  n'offre  qu'une  fui- 
te de  Rochers  inacoefTibles^,  liériirés  de' pointes  aiguës,  d'une  hauteur  pro- 
T^j'^u'j  t;y  îHsl'  lioià  iîOijîjf   jj-icto..'  ii  îhjui    u  :i\,  .ui     diffieufe 
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(g)  A  cinquante  -  ck'ijx  lïegfés'  yiiwt-uné 
minutes  dé  Latitude  Méridibnale  ,  «  foi- 
xante-onze  degrés  quarante  -  quatre  minutes , 
de  Longitude  Oiieft  de  Londres.  On  en 
donne  une  Vue  exaéle ,  où  le  Cap  même  cil 
repréfenté. 

Nota.  î«fous  avons  auflî  fait  ufi^ge  de  cet- 
te Vûe^,  oit  (fl)  repréfente  le  Cap  môme. 
R.  d.  E. 

[h)  La  partie  inférieure  de  là  même  Plan- 
che peut  donner  quelque  idée  de  cette  al^ 
freufe  Côte.  (  a  )  eft  l'ouverture  du  Détroit 
de  le  Maire  ,  &  (  6  )  le  Cap  Saint  Diego. 
Les  trois  Mondrains ,  nommes  les  Trais  Frè^ 
f"  y  font  rcpiéicmés  par  i.  2.  3.  &  4.  efl 
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le  Ment's  Garda;  Montagne' fort  élevée,  plus 
avant  dans  les  Terres ,  &  qui  paroit  au-deffus 
des  Trois  Frères.  R.  d.  E. 

(i)  Cette  raifon  efl:  plus  que  fuffifantc  pour 
nous  engager  à  donner  aulïï  ces  deux  Viics. 
Les  Renvois  de  la  première  font  ;  (  a  )  Partie 
de  la  Terre  des  Etats  ;  (  t  )  Can  S.  Barthélé- 
my; (c)  Partie  de  la  Terre  de  Feu;  (d)  Port 
Maurice,  &;  (e)  qu'on  fuppofe  être  la  Baye 
de  Valentin ,  ou  celle  du  Bon-Succès.  Dans  la 
féconde  Vue ,  de  la  Côte  Occidentale  de  la 
Terre  des  Etats ,  (  a  )  repréfcnte  le  Cap  S. 
Diego,  dans  la  Terre  de  Feu  .  &  (6)  le  Cap 
S.  Bathekmy,  dans  la  Terre  des  Etats.  R.  d.  E. 
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digleufe,  couverts  d'une  neige  éternelle,  &  ceints  de  précipices.  Plufieurs 
de  leurs  pointes  paroiflent  fufpendues  d'une  manière  étonnante.  Les  Rocs, 
qui  leur  iervent  de  bafes,  ne  femblent  féparés  les  uns  des  autres,  que  par 
des  crevafTes ,  qu'on  croiroit  formées  par  des  tremblemens  de  terre.  Leurs 
côtes  font  prefque  perpendiculaires.  Elles  paroiflent  pénétrer  dans  la  fub* 
fiance  des  Rochers,  jufqu'à  leurs  racines.  Enfin  ,  l'imagination  ne  peut 
rien  fe  repréfenter  de  plus  trifle  &  de  plus  fauvage  que  cette  Côte. 

Le  jour  même,  où  l'Efcadre  avoit  découvert  l'embouchure  du  Détroit, 
elle  profita  d'un  beau  tems  &  d'un  vent  frais  pour  y  entrer  ;  &  quoique  fà 
longueur  foit  d'environ  huit  lieues,  elle  le  paila  heureufement  à  la  faveur 
d'une  forte  marée.  C'eft-là  que  finit  l'Océan  Atlantique,  &  que  la  Mer 
du  Sud  commence.  Ainlî  les  Anglois,  ne  fe  repréfentant  plus  qu'une  Mer 
ouverte,  entr'eux  &  les  riches  Contrées  auxquelles  ils  afpiroient,  fe  for. 
moient  déjà  des  projets  de  bonheur  ,  fondés  fur  toutes  les  richefles  du  Chi- 
ly  &  du  Pérou.  Quoique  l'Hyver  vînt  à  grand  pas,  le  Ciel  étoit  fortbril. 
lant  j  &  ce  jour  leur  parut  le  plus  beau ,  dont  ils  eulFent  joui  depuis  leur  dé- 
part. Telle  étoit  leur  fituation,  avant  la  fin  du  7  de  Mars.  Mais  ils  n'é- 
toient  pas  hors  du  Détroit ,  que  toutes  leurs  efpérances  faillirent  d'être  en- 
févelies  avec  eux  dans  les  fiots. 
Tempûtes  AvANT  que  les  derniers  Vaiffeaux  de  l'Efcadre  euflTent  débouqué,  ils  ef- 
bns  exemple,  fuyèrent  une  tempête  fi  violente  (*),  qu'elle  leur  fit  douter  fi  l'entreprife 
de  doubler  le  Cap  de  Horn  n'excédoit  pas  leurs  forces.  Ils  avoient  traité 
de  chimères  ou  d'exagérations  ,  les  difficultés ,  dont  ils  avoient  vu  la  pein- 
ture dans  plufieurs  Navigateurs ,  qui  les  avoient  précédés  :  mais  les  dangers , 
qu'ils  eurent  à  combattre  pendant  les  trois  jours  fuivans ,  leur  parurent  au- 
defllis  de  tout  ce  qu'on  avoit  jamais  éprouvé.  Quelques  traits  de  cette  é- 
trange  defcription  jetteront  ici  de  la  variété.  „  Depuis  la  tempête  qui 
nous  accueillit  au  débouquement,  nous  eûmes,  dit  l'Auteur,  une  fuite 
continuelle  de  tems  orageux  ,  qui  fit  avouer  à  nos  Marins  les  plus  expé- 
rimentés ,  que  tout  ce  qu'il»  avnî^nr  appelle  tcmpctcs  u*étoit  rien  en 
comparaifon.  Elles  élevoientdes  vagues  fi  hautes  &  fi  courtes,  qu'on 
ne  voit  rien  de  femblable  dans  aucune  Mer  connue.  Ce  n'étoit  pas  fans 
raifon  que  nous  frémiffions  continuellement.  Une  feule  vague ,  qui  fe 
feroit  brifée  fur  nôtre  VaiflTeau,  nous  auroit  coulés  à  fond.  Elles  eau- 
foient  d'ailleurs  un  roulis  fi  violent ,  qu'on  étoit  dans  un  danger  conti- 
nuel d'être  brifé  contre  le  tillac ,  ou  contre  les  côtés  du  VaiflTeau.  JVous 
eûmes  quelques  gens  de  tués  par  ces  accidens  ,  &  d'autres  fort  blelTés. 
Un  de  nos  meilleurs  Matelots  fut  jette  hors  de  bord  &  fe  noya:  un  autre 
fe  difloqua  le  col.  '  Un  troifième  fut  jette  par  l'écoutille  entre  les  Ponts, 
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(k)  L'Auteur  remarque  que  le  vent  ayant 
fauté  au  Sud,  commença  à  fouffler  parrafFales 
fi  violentes ,  que  l'Efcadre  fut  obligée  d'ame- 
ner Tes  voiles  &  de  fe  mettre  à  la  cape  fous  la 
grande  voile.  La  marée  ,  qui  jufqu'alors  a- 
voit  été  favorable ,  Changea  auffi  &  la  pouffa 
vers  l'Eft  avec  tant  d'impétuofité  ,  qu'elle 
eut  tout  lieu  de  craindre  qu'une  partie  de  fes 


Vaiffeaux  ne  fe  brilat  fur  les  Côtes  de  la  Ter- 
re des  Etats.  La  violence  réunie  de  laTem» 
pête  &  du  Courant,  l'emporta  avec  tant  de 
viteffe*,  que  le  lendemain  matin ,  elle  fe  trou- 
va à  fept  lieues  à  l'Eft  de  la  Terre  des  Etats, 
qui  la  veille  lui  reftoit  au  Nord-Ouell.  P(^» 
203  &  204.  R.  d.  £.  .j        1    ; 
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,  &  fe  cafla  la  cuifle.  Un  de  nos  Contre-Maîtres  fe  cafla  la  clavicule  en 
''  deux  endroits.  Ce  qui  contribue  à  rendre  ces  tempêtes  plus  dungereu- 
','  fes,  c'cfl  leur  inégalité,  &  les  intervalles  trompeurs  qui  les  fépmcnt.  El- 
"  les  étoicnt  accompagnées  de  pluye  froide  &  de  neige  ,  qui  couvroieiit 
"  nos  agrets  de  glace,  &  geloient  nos  voiles  ;  ce  qui  rcndoit  les  uns  &  Ls 
"  autres  fi  cafTans ,  qu'ils  ne  pouvoient  réfîfter  au  moindre  effort.  Nos 
,  gens  en  avoient  les  membres  engourdis.  A  quelques-uns ,  ïqs  pieds  &  les 
"  mains  tombèrent  en  mortification ,  &c.  (/)". 

Il  y  avoit  fix  femaines  qu'on  étoit  battu  de  ces  effroyables  tempêtes ,  & 
troublé  par  les  plus  cruelles  inquiétudes.  Prefque  tous  les  Vaifleaux  avoient 
donné  des  fignaux  de  détreflc.  Les  uns  avoient  perdu  leurs  vergues  ;  d'autres 
une  partie  de  leurs  mâts.  Cependant,  on  fe  flattoit  de  voir  bien-tôt  la  fin  de 
tant  de  maux,  parceque,  vers  la  fin  de  Mars,  fuivant  Teftime,  on  fe  fai- 
ibit  déjà  à  dix  degrés  à  l'Ouefl  de  la  Terre  de  Feu;  &  comme  cette  dif- 
tance  eft  double  de  celle  que  les  Navigateurs  jugent  nécefTaire  pour  com- 
penfer  TeAPet  des  Courans  de  l'Oueft,  on  fe  croyoit  bien  avancé  dans  la  Mer 
du  Sud,  &  l'on  s'efi'orçoit  depuis  long-temsde  gouverner  au  Nord.  Le  13 
d'Avril ,  on  n'étoit  que  d'un  degré  en  Latitude ,  au  Sud  de  l'embouchure 
Occidentale  du  Détroit  de  Magellan.  Les  efpérances  augmentèrent  :  mais 
on  faillit  de  les  payer  bien  cher.  La  nuit  fuivante ,  toute  l'Efcadre  auroit 
échoué  fur  cette  Côte ,  fi  le  tems ,  qui  avoit  été  fort  embrumé ,  ne  fe  fût 
affez  éclairci  pour  faire  découvrir  la  Terre  à  deux  miles.  Heureufement  la 
Lune  fit  voir  fa  lumière,  &  le  vent  permit  de  porter  au  Sud.  Par  la  Lati- 
tude de  cette  Terre  ,  on  jugea  que  c'étoit  une  partie  de  la  Terre  de  Feu, 
peu  éloignée  du  débouquement  Méridional  du  Détroit  de  Magellan ,  mar- 
qué dans  la  Carte  de  M.  Frezier;  &ron  s'imagina  que  c'étoit  la  Pointe 
qui  s'y  trouve  nommée  le  Cap  Noir.  Il  parut  fort  étonnant  aux  Anglois , 
que  les  Courans  les  euflent  jettes  fi  loin  à  l'Eft.  Toutes  leurs  elliraes  les 
iuppofoient  de  plus  de  dix  degrés  à  l'Ouefl  de  cette  Terre.  Au-lieu  de  dix- 
neuf  degrés  de  Longitude ,  qn'ilc  orr>ynîpnt  avoir  courus ,  11  fe  trouvoit 
qu'ils  n'en  avoient  pas  fait  la  moitié.  Ainfi ,  loin  d'entrer,  comme  ils  s'en 
étoient  flattés,  dans  un  Climat  plus  doux  &  dan?  des  Mers  plus  tranquilles, 
Ûs  fe  virent  obligés  de  fe  rapprocher  du  Pôle ,  &  de  lutter  encore  contre 
ces  terribles  vents  d'Ouefl,  dont  ils  avoient  tant  éprouvé  la  fureur.  Les 
maladies  commençoient  à  fe  répandre.  De  jour  en  jour ,  la  mortalité  aug- 
mentoit  fur  chaque  Bord  :  &  pour  dernier  découragement,  l'Efcadre  étoit 
fort  diminuée  depuis  trois  jours  ,  par  la  féparation  de  deux  de  fes  princi- 
paux Bâtimens,  le  Severn  Se  la  Perle.  On  ne  les  revit  plus.  L'opinion  gé- 
nérale fut ,  qu'ayant  été  moins  favorifés  que  les  autres  par  le  vent  &  par  la 
Lune ,  ils  avoient  fait  naufrage  fur  la  Côte  (m).  [  Pleins  de  ces  trifles  idées , 
les  Anglois  coururent  au  Sud-Oueft ,  préparés  par  leurs  derniers  contre-temsà 
trouver  que  les  efforts,  qu'ils  alloient  faire  pour  gagner  l'Ouefl  &  furmon- 
ter  le  Courant  qui  les  entrainoit  à  l'Eft ,  feroient  probablement  infuffi- 
fàns.]  On 
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un  Chapitre  entier  à  donner  des  avis  aux 
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285  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES, 

On  fit  cours  au  Sud-Ouell,  avec  un  très-beau  tems,  qui  durajufqu'au 
24.  Mais,  au-delà  du  foixantièmc  degré  de  Latitude  du  Sud,  &  fuivant 

l'elli- 


dc  Horn,  la  féchcrcfle  du  fujet  n'autorife 
pointa  fiipprimcr  un  détail  fi  important;  mais 
elle  m'oblige  de  l'abréger,  &  de  le  rcjcttcr 
dans  lc5  Notes.  Il  commence  par  attribuer 
tous  les  malheurs  do  1  Efcadre  aux  retardcmcns 
(jui  la  firent  arriver  dans  les  Mers  du  Sud , 
pendant  la  plus  mauvaife  faifon  de  l'année. 
Knfuite  il  établit ,  par  divcrfes  raifons ,  que 
tous  les  Vaiireaux  qui  auront  quelque  intérât 
:\  cacher  leur  route  au  Sud ,  doivent  éviter 
foigneufcment  les  Côtes  du  Brcfil ,  ou  que 
s'ils  l'ont  abfolument  obligés  d'y  toucher,  pour 
les  rafraîchilTemens  ,  rifle  Sainte  Catherine 
cil  la  dernière  Place  qu'ils  doivent  choifir. 
i».  Parceque  les  animaux  qu'on  prend  en 
vie  dans  les  'Vaifleaux,  tels  que  cochons, 
moutons,  volaille,  ne  s'y  trouvent  pas,  & 
que  les  Equipages  foufFrent  beaucoup  d'être 
réduits  à  la  feule  viande  falée.  i  2".  Parceque 
cette  Irte  efl  trop  voifine  de  la  Rivière  de  la 
Plata ,  &  que  les  Efpagnols  ont  trop  d'occa- 
fions  d'être  informés  de  tout  ce  qui  y  arrive. 
Rio-Janeyro  lui  paroît  préférable.  On  y  trou- 
ve quelques  porcs  &  quelques  volailles  ;  & 
le  Commerce  y  cft  moins  fréquent  avec  la  Pla- 
ta ,  dont  il  efl  aflez  éloigné. 

A  l'égard  de  la  route  ,  pour  doubler  le 
Cap  de  Horn ,  il  donne  un  avis  de  la  derniè- . 
re  néccflîté ,  également,  fondé ,  dit-il ,  fur  fa 
propre  expérience  &  fur  la  comparaifon  de 
pluficurs  autres  Journaux  :  quiconque  veut  al- 
ler dans  la  Mer  du  Sud,  doit,  au-lieu  de 
paffer  par  le  Détroit  de  le  Maire ,  (in^ner  TFO 
de  la  Terre  des  Etats ,  couiU  alois  au  Sud  juf- 

au'à  la  hauteur  de  foixantc-un  à  foixante-deux 
egrés ,  mettre  enfuitc  le  cap  à  l'Oued ,  en 
reliant  à  cette  Latitude  jufqu'à-ce  qu'on  foit 
bien   alTuré  d'être    fuffifamment    avancé    à 
l'Ouefl:  ;  après  quoi ,  il  faut  porter  au  Nord. 
Les  raifons  de  l'Auteur  font;    i'.  Que  les 
rifques  font  fi  grands,  en  paflant  par  le  Dé- 
troit de  le  Maire,  qu'il  n'efl  pas  prudent  de 
s'y  expoler,  pour  fe  trouver  aulîî  peu  avancé 
du  côté  de  l'Oued ,  qu'on  l'auroit  été  par  une 
Navigation  beaucoup  plus  fîlre  dans  une  Mer 
ouverte.    2".  S'il  confeille  de  gagner  la  La- 
titude de  foixante-un  à  foixante-deux  degrés 
Sud ,  avant  que  courir  à  l'Ouefl; ,  c'eft  que 
fuivant  toute  apparence ,   les  Courans  feront 
moins  violens  a  cette  hauteur ,  &  le  tems 
moins  orageux  &  moins  inconftant.    Il  en  fit 
l'expérience ,  qu'on  a  viie  dans  le  texte.    En 
portant  au  Sud ,  pour  fe  dégager  des  Terres, 
il  eut  des  vents  moins  tempétueux.    L'air,  à 


la  vérité,  yétoitvif  &  froid,  &  les  vents 
afllz  forts ,  mais  conflans  &  uniformes ,  avec 
un  beau  Ciel  &  un  tems  clair.  Les  Courans 
y  font  auffi  moins  forts  que  le  long  des  Cô- 
tes ,  &  diminuent  à  mcfure  qu'on  s'éloigne 
de  Terre.  Tous  ces  faits  font  prouvés ,  & 
TAuteur  en  apporte  diverfes  explications. 

[Les  Courans  conflans  font,  dit -il,  pro- 
bablement  caufés  par  des  vents  conflans, 
qui  pouflent  toujours  devant  eux  une  grande 
quantité  d'eau,  quoique  d'un  mouvement  im- 
perceptible. Ces  eaux  accumulées  fur  quel- 
que Côte  qu'elles  rencontrent  dans  leur  che- 
min, s'échappent  le  long  du  rivage,  leur 
furface  tendant  toujours  à  fe  mettre  de  ni- 
veau avec  le  refl:e  de  l'Océan.  Il  efl  aulli 
fort  probable  que  ces  vents ,  qu'on  trouve 
beaucoup  plus  violens  vers  les  Côtes ,  que 
ceux  qui  foufflent  à  la  Latitude  de  foixante 
degrés ,  ont  la  même  caufe  ;  car  le  vent  d'Oueft 
règne  ordinairement  dans  la  partie  Méridio- 
nale de  la  Mer  pacifique,  &  ce  Courant  d'air 
efl;  arrêté  par  la  hauteur  prodigieufe  des  An- 
des, ou  des  Montagnes  de  la  "Terre  de  Feu, 
qui  traverfent  tout  ce  Pays  jufqu'au  Gip  de 
Horn.  Il  n'y  a  qu'une  très-petite  portion  d? 
ce  Courant  d'air ,  qui  puiffe  s'échapper  par 
deflîis  le  fommet  de  cette  chaîne  de  Monta- 
gnes ;  le  refte  doit  néceflàirement  glilfer  le 
long  de  la  Côte  vers  le  Sud ,  jufqu'àce  qu'il 
gagne  le  Cap  de  Horn ,  &  forme ,  en  dou- 
blant cette  Pointe,  ces  furieux  coups  de  vents 

rin'nn  y  p(Tin>       QupUo  qu'en  (bit  la  raifon, 

il  eft  certain  que  les  Courans  &  les  tempêtes 
ont  beaucoup  moins  de  force  à  la  hauteur  de 
foixante-un  à  foixante-deux  degrés ,  que  vers 
la  Côte  de  la  Terre  de  Feu.  ] 

Un  autre  avis  de  la  même  néceffité ,  c'ell 
de  n'entreprendre  ce  paflage  qu'au  milieu  de 
l'Eté ,  c'eft-à-dire ,  pendant  les  m'ois  de  Dé- 
cembre &  de  Janvier.  Si  l'on  ne  fait  atten- 
tion qu'à  la  violence  des  vents  d'Oueft,  le 
tems  du  paffage  des  Anglois,  qui  fut  vers 
l'Equinoxe ,  paroîtra  le  moins  fav-orable; 
mais  le  froid  excefllf  &  la  brièveté  des  jours, 
expoferoient  encore  à  de  plus  grands  inconvé- 
nicns  dans  le  milieu  de  l'Hyver,  &  ne  per- 
mcttroicnt  pas  de  faire  route  au  Sud,  aulTî 
avant  qu'il  cft  nécelTairv'.  Enfin  ,  ce  font 
les  mois  de  Décembre  &  de  Janvier, 
qu'il  faut  prendre  par  préférence:  &  fur- 
tout  il  ne  faut  pas  s'expofer,  après  le  mois 
de  Mars ,  aux  Mers  (ituées  au  Sud  du  Cap 
de  Horn. 

Pour 


PAR    LE    SU  D-O  U  E  S  T,  Liv.  IV. 


2B7 


l'eftime,  à  fix  degrés  à  l'Ouefl:  du  Cap  Noir,  on  retomba  dans  des  agita-     Ansoi?. 
lions  fi  violentes,  que  le  Chef  d'Efcadre  perdit  de  vue  fes  quatre  autres      I74i' 

Vaif. 


Pour  ce  qui  regarde  un  lieu  de  rafraîcliif- 
fcinent,  à  l'arrivée  des  Vaifleaux  dans  la  Mer  du 
Sud,  il  n'y  a  que  rifleJuanFernandcz,  qu'on 
puilTe  recommander  avec  quelque  prudence. 
La  Côte  Occidentale  des  Patagons  ne  man- 
que pas  de  Ports  ;  mais  elle  eft  fi  terrible  par 
les  Rochers  &  les  Ecueils ,  dont  elle  tft  rem- 
plie, aufll  bien  que  par  la  violence  des  vents 
li'Oueft,  qui  y  dominent  toujours ,  qu'il  faut 
.-ttcndre  du  moins  ,  pour  s'en  approcher , 
que  les  Rades ,  les  Canaux  &  les  Mouillages 
en  ayent  été  reconnus. 

Au-lieu  des  Côtes  du  Brefil,  on  a  déjà 
conncKTancc  de  deux  autres  endroits,  que 
I  Auteur  exhorte  fa  Nation  à  faire  mieux  re- 
connoîtrc.  L'un  eft  l'Ifle  Pepys,  à  quarante- 
lept  degrés  de  Latitude  Sud  ,  &  fuivant  le 
Docteur  Halley ,  à  quatre-vingt  lieues  du  Cap 
Blanc ,  fur  la  Côte  Orientale  des  Patagons. 
Le  fécond  feroit  aux  Ifles  Falkland ,  à  la  Latitu- 
de de  cinquante-un  degrés  [&  demi],  &  à-pcu- 
près  au  Sud  de  l'Ifle  Pepys.  Cette  dernière  Ifle 
a  été  découverte ,  en  1686,  parle  Capitaine 
Cowley,  qui  la  repréfente  comme  un  lieu 
très-commode  pour  y  faire  de  l'eau  &  du 
bois ,  avec  un  très-bon  Port ,  capable  de 
contenir  en  fureté  plus  de  mille  Vaifleaux, 
abondante  d'ailleurs  en  oifeaux,  &  en  poif- 
fon.  Les  Ifles  Falkland  ont  été  vues  de 
plufieius  Navigateurs ,  François  &  Anglois. 
M.  Frezier  les  a  mifes  dans  fa  Carte  de  l'ex- 
tiêmvté  de  l'Amérique  Méridionale,  fous  le 
nom  de  Nouvelles  Ifles.  Woodes  Ko.c^crs, 
qui  courut  la  Côte  Nord-Eft  de  ces  llles , 
«n  1708 ,  dit  qu'elles  s'étendent  environ  la 
longueur  de  deux  degrés  ;  qu'elles  font  com- 
pofées  de  hauteurs,  qui  defcendent  en  pente 
douce  les  unes  devant  les  autres  ;  que  le  ter- 
rain en  paroît  bon  ;  qu'il  eft  couvert  de 
bois,  &  qu'on  y  trouve  de  bons  Ports. 
L'un  &  l'autre  de  ces  endroits  eft  à  uac 
dillance  convenable  du  Continent. 

[Le  Climat  de  ces  Ifles  doit  être  tem- 
péré, (i  l'on  en  juge  par  leur  Latitude.  Mais 
on  ne  les  connoit  pas  encore  aflez  pour  pou- 
voir les  recommander.] 

On  fçait  que  deux  Vaiilcaux  Anglois ,  le  Duc 
khDucbejfe ,  de  Briftol ,  ne  mirent  que  trente- 
cinq  jours  depuis  les  Ifles  de  Falkland ,  jufqu'à 
celle  de  Juan- Fernandez;  &  comme  le  retour 
cfl  encore  plus  facile,  à  caufe  des  vents  d'Oueft, 
■  qui  rèi^nent  dans  ces  Parages,  l'Auteur  ne 
douic  pas  qu'on  ne  puilfe  faire  ce  Voyage, 
ùfcà-dire ,  aller  &  revenir ,  en  un  peu  plus  de 


deux  mois;  découverte  qu'il  croit  extrême- 
ment avantagcufe. 

Pour  faciliter  tout  ce  qu'il  propofc ,  il  don- 
ne une  Carte  de  cette  partie  du  Monde,  qu'il 
croit  plus  exafte  que  toutes  celles  qui  ont 
paru  jufqû'à  préfcnt.  Les  deux  Cartes  les 
i)Ius  eflimécs  ,  pour  l'extrèinité  du  Sud  de 
l'Amérique  Méridionale  ,  font,  dit -il,  celle 
que  le  Doftcur  Ilallcy  a  donnée  pour  la  va- 
riation de  l'Aiguille  ain^antée,  ti.  celle  que 
M.  Frezier  a  niife  dans  fon  Voyage  de  la 
Mer  du  Sud.  Mais  il  y  en  a  une  troifiè- 
me  pour  les  Détroits  de  Magellan  &.  les  Cô- 
tes voifincs,  drefl'éc  par  Narborough,  beau- 
coup plus  exafte  que  celle  de  M.  Frezier, 
pour  ce  qu'elle  contient,  &  à  quelques  égards 
fupérieure  à  celle  de  Halley  ,  particulière- 
ment dans  ce  qui  regarde  la  Longitude  des 
différentes  parties  de  ces  Détroits.  Pour  ce 
qui  concerne  la  Côte,  depuis  le  Cap  Blanc 
jufqu'à  la  Terre  de  Feu ,  l'Auteur  a  pu  faire , 
dans  fa  Carte ,  plufieurs  corrcftions ,  fon- 
dées fur  fes  propres  Obfervations ,  pulfqu'il 
rangea  cette  Côte  prefque  toujours  à  la  vue 
des  Terres.  Il  croit  aulïï  fa  pofition  de  I5 
Côte  Occidentale ,  au  Nord  des  Détroits  de 
Magellan ,  plus  approchante  de  la  vérité  que 
dans  aucune  autre  Carte. 

Il  ne  veut  pas  qu'on  fe  fie  à  la  Longitude 
que  M.  Frezier  aflîgne,  dans  fi  Carte,  au 
Détroit  de  le  Maire ,  &  à  toute  cette  Côte. 
Tout  cela .  dit-il ,  eUt  trop  à  l'Efl;  de  huit  à 
dix  degrés  ;  du  moins ,  fi  l'on  peut  faire  Ibnd 
fur  le  concours  des  autorités  de  plufieurs 
Journaux ,  confirmé  en  quelques  endroits  par 
des  Obfervations  Aftronomiques.  Par  exem- 
ple, fur  ces  autorités ,  on  ne  peut  guères 
placer  le  Cap  de  la  Vierge ,  à  moins  de  foi- 
xante  &  onze  degrés  de  Longitude,  Oueft, 
de  Londres  ;  &  M.  Frezier  le  met  à  moins 
de  foixante-fix  degrés  de  Paris ,  &  par  confé- 
quent  un  peu  plus  de  foixante-trois  de  Londres; 
ce  qui  eft  certainement  huit  degrés  trop  peu. 
L'Auteur  ne  trouva  que  deux  degrés  huit  minu- 
tes de  dilFérence  en  J^ongitude  entre  le  Cap  de 
la  Vierge  &  le  Cap  Saint  Barthélémy,  àl'Ert 
du  Détroit  de  le  Maire  ;  &  M.  Frezier  fait 
cette  dift'érence  de  quatre  degrés  ;  de-forte 
que  non-feulement  il  place  le  Cap  Saint  Bar- 
thélémy de  dix  degrés  trop  à  l'Eft ,  mais  il 
exagère  au  double  la  Côte  qui  eft  fituée 
entre  le  Détroit  de  Magellan  h  celui  de  le 
Maire. 

Dans  la  Carte  de  Halley,  l'Auteur  croit: 

que 
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Vaifleaux ,  qui  malgré  les  plus  terribles  orages ,  n'avoient  pas  cefTc  jufqu'a- 
lors  de  l'accompagner.  Il  ne  les  revit  qu'à  Ion  arrivée  à  Juan  Fernandez\  & 
pendant  le  relie  du  mois  d'Avril,  ayant  porté  au  Nord,  depuis  le  22,  il  con- 
tinua d'être  maltraité  par  les  vents,  jufqu'au  dernier  du  mois,  que  fe  trou- 
vant  à  cinquante-deux  degrés  treize  minutes  de  Latitude,  c'eil-àdire,  au 
Nord  des  Détroits  de  Magellan,  il  fe  crut  afluré  d'avoir  achevé  fonpaflage, 
&  d'être  prêt  d'entrer  dans  la  Mer  du  Sud.  Cependant  Çqs  fouffrances  ne 
firent  qu'augmenter,  non-feulement  parle  fcorbut,  qui  caufa  de  cruels  ra- 
vages parmi  fes  gens  («) ,  mais  encore  par  les  plus  fâcheux  obftacles  de  la 
Navigation ,  qui  lui  firent  manquer'  d'abord  l'Ifle  de  Socoro ,  premier  ren- 
dez-vous, enmite  la  hauteur  de  Baldivia^  où  le  fécond  rendez- vous  avoit 
En  quel  é-  été  marqué.  Il  fait  une  trifle  peinture  de  fa  fituation,  jufqu'au  9  de  Juin, 
tat  il  arrive  à  qu'il  découvrit ,  à  la  pointe  du  jour ,  l'Ifle  Juan  Fernandez.  Il  avoit  perdu 
1  ifle  Juan  foixante-dix  à  quatre-vingt  hommes ,  il  manquoit  d'eau  ;  &  le  relie  de  fon 
Equipage  étoit  fi  afFoibli ,  par  la  maladie  &  le  travail ,  qu'il  ne  lui  relloit  pas 
dix  Matelots,  en  état  de  faire  lefervice  du  Quart  (0). 

La  vue  de  la  Terre,  qu'on  découvrit  à  onze  ou  douze  lieues,  Nordde- 
mi-Quart  à  l'Ell,  fut  un  fpeftacle  charmant  pour  les  Malades.  Comme  il 
fallut  côtoyer  l'Ifle  à  quelque  diUance ,  pour  trouver  la  Baye ,  qui  ell  au  coté 
Septentrional,  l'impreffion  que  firent  fur  eux  des  vallées  charmantes  par 
leur  verdure,  &  par  les  fources  dont  elles  font  remplies,  ne  peut  être  re- 
préfentée.    Quoiqu'il  y  eût  dans  l'Ifle  une  grande  abondance  d'excellentes 

plan- 


que la  Côte  du  Brcfil ,  &  celle  du  Pérou ,  qui 
eft  à  l'oppofite ,  dans  la  Mer  du  Sud ,  font 
très-bien  placées;  mais  que  depuis  la  Riviè- 
re de  la  Plata  à  l'Eft,  &  le  Point  qui  lui  eft 
oppofé  à  rOucft,  la  Côte  décline  graduelle- 
ment trop  à  rOueft;  de-forte  qu'à  fon  avis 
le  Détroit  de  Magellan  eft  éloigné  de  près 
de  cinquante  lieues  de  fa  vrayc  pofitioii.  Coft 
du  moins  leréfultat  des  Obfcivadons  de  tou- 
te fon  Efcadre,  qui  s'accordent  avec  celles 
de  Narborough.  Tous  les  Journaux  de  l'Ef- 
cadre  s'accordent  aufli  à  placer  la  Longitude 

Oueft,  du  Port  Saint  Julien,  entre  foixante-  ^ 

dix  degrés  |  &  foixante-onze  degrés  l,  quoi-     ^^  ^otd,  qui  avoit  été  blelFé  cinquante  ans 

que  le  Dofteur  Hallcy,   fondé   fur  l'Obfer-     IfT^Tc^  '%^"^^'"'-'  '^^  'a  Boine,  &  qui 
^   -        -        -...'.'.         -.       -  avoit  cté  fi  parfaitement  jruér  .  nn'il  <i'Mmt 


n'y  manque  rien  d'eflcntiel.  Pag.  258  S* 
précédentes. 

Nota.  Dans  l'Avant  Propos  du  Tome  fui- 
vant,  M.  PrevoftfaitdescxcufosàM.  Frezier 
fur  cette  Notu' ,  où  il  a  remarqué ,  dit-il ,  que  ce 
Voyageur  eft  acaifé  d'une  erreur  de  huit  de- 
grés de  Longitude ,  fans  s'être  fou  venu  qu'il 
s'pn  ri}  iiI'M'npinpnr  jiiftifiii  dans  le  Meicute 
du  Mois  de  Janvier  1750,  pag.  82,  &  qu'il 
a  fait  retomber  l'accufation  fur  fon  Ad  ver- 
faire.  R.  d.  E. 

(n)  Entre  plufieurs  efFets  furprenans  de 
ce  mal ,  l'Auteur  raconte  qu'un  des  Soldats 


ration  d'une  Eclipfe  de  Lune  faite  dans  ce 
Port ,  par  Wood  (1^,  la  fixe  à  foixante-fcize  de- 
grés §. 

Enfin,  l'Auteur  met  dans  fa  Carte,  non- 
feulement  le  cours  réel  qu'il  a  fuivi,  mais 
encore  le  cours  imaginaire  qu'il  a  cru  fuivre 
par  l'eftime ,  pour  fiiire  connoître  la  violen- 
ce des  Courans  ,  &  la  prodigieufe  dérive 
qu'ils  caufent.  Il  y  met  aufli  les  fondes ,  le 
long  de  la  Côte  des  Patagons ,  &  la  variation 
tle  l'Aiguille;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il 


parfaitement  guéri,  qu'il  s'étoit 
bien  porté  depuis,  vit  toutes  fes  playcs  fe 
r'ouvrir  lorfqu'il  fut  attaqué  du  fcorbut;  & 
le  caUis  bien  formé,  d'un  os  qui  avoit  été 
rompu ,  fut  diffous ,  comme  fi  la  frafture 
n'eût  jamais  été  confolidée.  Plufieurs  Mate- 
lots, quoique  réduits  à  garder  le  branle,  pa- 
roiiToient  fe  porter  encore  aflèz  bien ,  man- 
geoient  même  avec  appétit,  étoient  gais, 
&  parloient  avec  vigueur  ;  mais  fi  on  les  re- 
muoit,  même  dans  leurs  branles,  ils  expi- 
roient  A  l'inftant.  Pag.  270. 


(0)  Pag.  282. 
(  I  )  L'Auteur  nous  apprend  ici ,  que  Wood  étoit  Lieutenant  de  Narborough.  R.  d,  E. 
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pbntes,  ceux  qui  furent  cnvoycs  d'abord  à  terre,  n'ayant  pas  eu  le  bonheur 
(l'en  trouver  alll-z-iot,  le  lucercnt  d'apporccr  ù  bord,  de  l'herbe  commune. 
Cet  aliment  lut  dévore  avec  une  avidité  incroyable.  On  mouilla  le  lende- 
main dans  la  Baye,  fur  cinijuante  lix  braflls;  ik  dès  le  mcniejouron  dé- 
couvrit une  voile,  (|u'on  reconnue  bien -tôt  pour  le  Tryal,  un  des  Vail- 
fcaux  de  la  l'ioue.  11  n'avoit  pas  été  moins  maltraité  que  celui  du  Cherd'lif- 
cadre.  .    -  . 

Aprks  les  foins  qui  furent  rendus  aux  Malades,  la  première  occupation 
dcceux  qui  jouillbient  d'un  reflede  fanté  fut,  de rcconnoître  toutes  Ls  par- 
tics  de  rille,  pour  le  mettre  en  état  d'en  faire  une  defcripiion  m\  peu  détail- 
lée. M.  Anlbn,  qui  rapportoit  toutes  Tes  viles  à  l'utilité  de  la  Navigation, 
avoit appris,  pai  fa  propre  expérience,  combien  ces  lumières  étoienr.  impor- 
tantes; carfon  i.iecrtituJe,  fur  lavrayepofition  deUlle,  la  lui  avoit  fait  man- 
quer le  28  de  May,  lorfqu'il  en  étoit  fort  proche.  11  s'en  étoit  éloigné,  V^uv 
retourner  mal-à  propos  vers  l'EIl;  &  cette  erreur  lui  avoit  coûté  la  perte 
de  quantité  d'homiius. 

Il  lit  examiner  foigneufement  les  Rades  &  les  Côtes,  avec  ordre  de  ne 
négliger  aucune  obfervation.    L'Kle  Juan  l'ernandez  efl  fituée  à  trente-trois 
degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Méridionale,  à  la  dillance  de  cent  dix 
lieues  de  la  Terre-ferme  du  Chily.     Elle  tire  fon  nom  d'un  Efpagnol,  qui  en 
obtint  la  concelîîon  :  mais  qui,  après  avoir  tenté  d'y  faire  un  établiflement, 
prie  le  parti  «Ir»  r:iha?iiioiiu<jr.     i-a  wwpoJw  l'Illt  cil  tl'vinf.*  tigurc  irréguliè- 
re (p).     Sa  plus  grande  étendue  ell  entre  quatre  &  cinq  lieues,  &.  la  lar- 
geur ne  va  pas  tout-à-fait  à  deux.     Le  feul  bon  mouillage  eil  à  la  bande  du 
Nord,  où  l'on  trouve  trois  lîayes.     Celle  du  milieu,  connue  fous  le  nom 
de  Baye  de  Cumherîand^   cfl;  la  plus  large,  la  plus  profonde  &  la  meilleure. 
L'js  deux  autres,  dont  l'une  s'appelle  Baye  de  ÎKJly  &.  fautre.  Baye  de 
l'OiieJl,  ne  font  proprement  que  des  endroits  commodes  pour  débarquer, 
où  les  Chaloupes  peuvent  tranfporter  des  futailles  jufqu'au  rivage.  La  Baye 
de  Ci'.uiberland  eft  à  l'abri  des  vents,  du  côté  du  Sud,  &  les  Vaifleaux  n'y  &  ,"'|'p[o"';f^i. 
ont  rien  à  redouter,  excepté  depuis  le  Nord-C^uart-d'Ouell:  jufqu'à  l'Ell-  tés." 
Quavt'dc-Sud.  Mais  les  vents  du  Nord  foufflent  ii  rarement  dans  ce  Climat, 
&  font  l\  peu  violens,  que  le  rifque  eil  léger  de  ce  côté-là.   Cette  Baye 
étant  la  meilleure  Rade  de  toute  l'iile,  on  croit  ncceflaire  d'ajouter,  que  les 
Vaifleaux  doivent  mouiller  fur  fa  Côte  Occidentale,  à  la  diftance  d'un  peu 
plus  de  deux  cables  du  rivage.     Ils  y  peuvent  être  à  l'iincre,  fur  quarante 
brafles  d'eau,  &  prefqu'entiérement  à  couvert  de  la  violence  des  ondes, 
que  les  vents  d'Eft  ou  d'Ouefl:  chaflent  dans  la  Baye.  Quand  ces  vents  fouf- 
tlent,  on  doit  prendre  la  précaution  de  garnir  les  cinq  ou  fix  dernières  braf- 
fesdecaoles,  dans  l'endroit  où  ils  tiennent  ù  l'ancre,  d'une  chaîne  de  fer , 
ou  de  quelque  autre  matière,  propre  à  les  garantir  du  flottement  des  ro- 
ches de  fond. 

On  a  déjà  remarqué  que  le  vent  de  Nord  efl:  ici  fort  rare;  ce  qui  vient 
peut-être  de  la  hauteur  des  terres  qui  font  au  Midi  de  la  Baye.     Les  vents 

de 

(p)  L'Auteur  en  donne  trois  Cartes,  qui  re^n-éfcntent  fes  différentes  Vues. 

XF.  Part.  Go  -     - 
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Partie  Sep- 
tentrionale. 


Partie  Mé- 
ridionale. 


Produftions 
ic  riflc. 


de  Sud ,  qui  y  régnent  ordinairement ,  viennent  fouvent  dé  Terre  par  raffa* 
les ,  avec  beaucoup  d'impétuofité ,  mais  ne  durent  guères  plus  de  deiiy  o>i 
trois  minutes.  Ces  bouffées  fréquentes  &  foudaines  empêchent  d'avancer 
dans  la  Baye ,  quand  le  vent  vient  de  Terre. 

Le  côté  Septentrional  de  l'Ifle  eft  formé  par  des  Montagnes  hautes  &  ef- 
carpées ,  dont  pluiieurs  font  inacceflîbles ,  quoique  la  plupart  foyent  couver- 
tes de  bois.  Le  terrain  y  eft  léger,  &  fi  peu  profond,  qu'on  y  voit  fouvent 
mourir,  ou  tomber  par  le  moindre  choc,  de  grands  arbres  qui  manquent 
de  racines.  Un  Matelot  de  l'Equipage,  parcourant  une  de  ces  Montagnes,  à 
la  quête  des  chèvres ,  faifit  un  arbre  qui  étoit  fur  la  pente ,  pour  l'aider  à 
monter.  L'arbre  cédant,  il  roula  de  la  Montagne;  &  s'étant  accrocné, 
dans  fa  chute,  à  un  autre  arbre,  d'une  grofleur  confidérable ,  qui  fut 
déraciné  comme  le  premier,  il  fut  écrafé  par  le  choc  des  rochers  (a). 

La  partie  Méridionale,  ou  plutôt  celle  qui  regarde  le  Sud-Oueft,  diffè- 
re beaucoup  de  toutes  les  autres.  C'eft  un  Pays  fec,  pierreux,  &  fans  ar- 
bres, mais  bas  &  fort  uni,  en  comparaifon  de  la  partie  Septentrionale. 
Jamais  aucun  Vaifleau  n'y  aborde,  parceque  la  Côte  en  eft  fort  efcarpée, 
&  qu'outre  la  rareté  de  l'eau  douce,  on  y  eft  expofé  au  vent  du  Sud,  qui  y 
règne  prefque  toute  l'année,  particulièrement  en  Hy ver.  Les  arbres,  qui 
croiflent  dans  les  Bois,  au  Nord  de  l'Ifle,  font  prefque  tous  aromatiques  & 
de  plufieurs  fortes  ;  mais  il  n'y  en  a  point  d'aflez  forts  pour  fournir  de  gros 
bois  de  charpente  j  à  lexceptlon  du  myrihe,  qui  eft  le  pluo  grand  arbre  de 
l'Ifle ,  &  qui  ne  donne  pas  néanmoins  des  pièces  de  plus  de  quarante  pieds 
de  hauteur.  Sa  tête  eft  ronde ,  comme  fi  elle  avoit  été  régulièrement  taiilée. 
Une  efpèce  de  mouffe,  qui  croît  fur  l'écorce,  approche  de  l'ail  par  l'odeur 
&  par  le  goût.  On  trouve  auffi  dans  l'Ifle,  l'arbre  de  piment,  oc  l'arbre  à 
chou,  mais  en  petite  quantité  (r). 

Outre  une  infinité  de  plantes ,  qui  croiflTent  naturellement  dans  l'Ifle 
Juan  Fernandez,  &  dont  la  defcription  demanderoit  plus  de  connoiflance 
en  Botanique ,  que  l'Auteur  ne  s'en  attribue ,  les  Anglois  y  trouvèrent  pref- 
que tous  les  végétaux  ,  qui  paflent  pour  fouverains  contre  le  fcorbut  de 
Mer,  tels  que  du  creflx)n  d'eau,  du  pourpier,  d'excellente  ofeille,  &  une 
prodigieufe  quantité  de  navets  &  de  raves  de  Sicile.  La  partie  verte 
des  navets  leur  paroiflbit  plus  agréable  que  les  racines  mêmes ,  qui  étoient 
fouvent  cordées.  Ils  trouvèrent  auflli  beaucoup  d'avoine  &  de  treiHe.  Les 
arbres  à  choux  excitèrent  peu  leur  friandife,  parcequ'étant  prefque  tou- 
jours fur  le  bord  de  quelque  précipice,  ou  dans  d'autres  lieux  efcarpés,  il 
falloit  couper  un  arbre  entier  pour  avoir  un  feul  chou.  En  général  la  dou- 
ceur du  climat  &  la  bonté  du  terroir  rendent  cette  Ifle  excellente  pour  tou- 

La  terre  n'y  demande  que  d'être  un  peu  remuée, 

pour 


tes  fortes  de  végétaux. 


(O  Itidem,  Tome  II,  pag.  22. 

Cr)  L'Auteur  njoûte,  qtte  les  Montagnes 
de  cette  Iflc  reflcmblcnt  à  celles  du  Cliily, 
oîi  l'on  trouve  de  l'or,  &  il  croit  qu'il 
neft  pas  impoflible  qu'elles  n'en  renfcrmeut 


aufTî.  II  parle  encore  de  quelques  Monta- 
gnes d'une  terre  rouge  ,  dont  la  couleur 
larpallo  celle  du  vermillon.  Pag.  24. 
11.  d.  E. 
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pour  fe  couvrir  prefqu'aufll  -  tôt  de  navets  &  de  raves.  M.  Anfon ,  qui 
s'étoit  pourvu  d'une  grande  variété  de  femenccs  potagères  &  de  noyaux  de 
différentes  fortes  de  fruits ,  fie  femer  des  laitues,  des  carottes,  &  mettre 
en  terre  des  noyaux  de  prunes,  d'abricots  &  de  pêches.  Ce  foin  ne  fut 
pas  inutile ,  du  moins  à  l'égard  des  fruits.  11  apprit ,  dan*  la  fuite ,  que  de- 
puis fon  paflaçe  on  avoit  découvert  dans  l'Ille,  un  grand  nombre  de  pê- 
chers &  d'abricotiers,  qu'on  n'y  avoit  jamais  vus  jufqu^aJors. 

Les  Bois,  dont  la  plupart  des  Montagnes  efcarpées  font  couvertes  ,  é- 
roient  fans  broflailles  qui  en  fermaflent  le  palTage;  &  la  difçofition  irrégu- 
liére  des  hauteurs  &  des  précipices,  dans  la  partie  Septentrionale,  contxi- 
buoit ,  par  cette  raifon ,  à  former  un  grand  nombre  de  belles  Vallées ,  arro- 
fées  de  ruifleaux,  dont  la  plupart  formoicnt  des  Cafcades  de  différentes  for- 
mes. Dans  quelques-unes,  l'ombre  des  Bois  voifins,  l'odeur  admirable  qui 
en  fortoit,  la  hauteur  des  Rochers,  qui  paroiflbient  comme  fuipendus,  & 
la  quantité  de  ces  Cafcades,  dont  l'eau  étoit  fort  tranfparente,  compofoient 
enfemble  un  féjour  auffi  délicieux,  qu'on  en  connoifle  peut-être  fur  la  Ter- 
re. Achevons  cette  defcription  dans  les  termes  de  l'Auteur  :  „  Ce  qu'il  y 
„  a  de  certain ,  dit-il ,.  c'efl  que  la  fimple  Nature  furpafle  ici  toutes  les  fic- 
„  tions  delà  plus  riche  imagination.  Il  n'cft  pas  poffible  de  repréfenter, 
„  par  des  paroles ,  la  beauté  du  lieu  où  le  Cher  d'Efcadre  fit  dreller  fa  ten- 
„  te ,  &  qu'il  choifît  pour  fa  demeure.  C'étoit  une  Clarière  de  médiocre 
„  étendue,  éloignée  du  bord  de  la  Mer  d'un  demi  mile,  &  fituée  dans  un 
„  endroit  dont  la  pente  étoic  extrêmement  douce.  Il  y  avoit ,  au- devant 
„  de  fa  tente,  une  larce  Avenue,  coupée  à  ti^vers  le  Bois  jufqu'à  la  Mer* 
„  La  Baye,  avec  les  Vaiffeaux  à  l'ancre,  paroilToic  au  bout  de  cette  Ave* 
„  nue,  qui  s'abbaifToit  infenfiblemencjufqu'au  rivage,  là,  Clarière  étoic 
„  ceinte  d'un  Bois  de  grands  myxthsf,  rangés  en  forme  de  Théâtre.  Le 
„  terrain,  que  ce  Bois  occupoit,  ayant  riwsaleiaélitê  que  la  Clarière,  &  n'en 
„  ayant  point  aifez  pour  dérobber  la  vue  des  nauteurs  &  des  précipices , 
„  ces  abîmes  augraentoient  la  beauté  de  la  Perfpeclive ,  par  le  fpeéacle 
„  qu'ils  offroient  audelTus  des  arbres;  &  pour  ne  laifler  rien  manquer  à 
„  l'ornement  d'une  fi  belle  retraite,  deux  ruifleaux ,  d'une  eau  plus  pure  que 
„  lecriftal ,  couloient  fous  les  arbres;  l'un  au  côté  droit  de  la  fceate,  <Sc  l'autre 
„  au  côté  gauche,  à  la diftance d'environ  céit  verges".  L'Auttur  a  cru  que 
l'idée  de  ce  charmant  Payfage  naérJ^oit  d'êtrfe  coE^y^  daiis.une  Planche, 
qu'il  a  fait  graver  fidèlement  \j).  -'-  .fv,  r     "'      ^''  " 

A  l'égard  des  animaux  de  riHe ,  quelques  Voyageurs  aflurent  qu'ils  la 
trouvèrent  peuplée  d'un  çrand  nombre  de  boucs  «  de  chèvres.  Leur  té- 
moignage eft  d'autant  moins  fufpefît ,  qu'on  n'ignore  pas  qu'elle  étoit  extrê- 
mement fréquentée  par  les  Boucaniers  &  les  Flibuftiers,  dans  les  tems  qu'ils 
couroient  ces  Mers.  On  a  même  deux  exemples,  l'un  d'un  Mofquice  In- 
dien, &  l'autre  d'un  Ecoflx)is,  nommé  Selkirk,  qui  furent  abandonnés  dans 
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Ville ,  &  qui ,  dans  un  fdjour  de  quelques  années ,  eurent  le  tems  de  connoi- 
trc  les  produftions.  Seikirk  ,  après  y  avoir  paflc  quatre  ou  cinq  ans,  en 
partit  avec  le  Duc  &  la  DuchcJJe,  Vaifleaux  de  Briftol,  &  publia  la  Rela- 
tion de  Tes  Avantures  (r).  Il  alFure  parciculiércmcnt,  que  prenant  à  la 
courfe  plus  de  chèvres  qu'il  n'en  avoit  befoin  pour  fa  nourriture ,  il  en  là- 
choit  quelques-unes,  après  les  avoir  marquées  à  l'oreille.  Son  féjour,  dans 
rifle  de  Juan  Kernandez,  avoit  précédé  l'arrivée  d{^  l'Efcadre  Angloife,  d'en- 
viron trente-deux  ans.  Cependant  la  première  chèvre,  qui  fut  tuée  par  les 
Anglois,  avoit  les  oreilles  déchirées;  d'où  ils  conclurent  qu'elle  avoit  pafle 
par  les  mains  de  Seikirk.  Cet  animal  avoit  l'air  majeftueiix,  la  barbe  véné- 
rable &  divers  autres  fymptômes  de  vieillefle.  Enfuite  ils  trouvèrent  plu- 
fieurs  des  mêmes  animaux ,  tous  marqués  à  l'oreille;  &  les  mâles  étoient  rc- 
connoiflables  par  la  prodigieufe  longueur  de  leurs  barbes,  &  par  d'autres 
marques  d'une  très-longue  vie. 

Mais  cette  multitude  de  chèvres  eft  fort  diminuée  depuis  que  les  Efpa- 
gnols ,  inflruits  de  l'ufage  que  les  Boucaniers  &  les  Flibuftiers  faifoient  de 
la  chair  de  ces  animaux,  ont  entrepris  d'en  détruire  la  race,  pour  ôter  cet- 
te reflburce  à  leurs  Ennemis.  Ils  ont  lâché,  dans  l'Ille,  un  grand  nombre 
de  chiens ,  qui  s'y  font  multipliés ,  &  qui  ont  enfin  détruit  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  chèvres  dans  les  parties  acceffibles  ;  de-forte  qu'il  n'en  refle  à  pré- 
fent  qu'un  petit  nombre ,  parmi  les  rochers  &  les  précipices ,  où  il  n'cll 
pas  poffible  aux  chiens  de  les  fuivre.  Elles  font  partagées  en  différens  trou- 
peaux, chacun  de  vingt  ou  trente,  qui  habitent  des  lieux  féparés  &  qui  ne 
le  niélent  jamais  enfemble.  Les  Anglois  trouvèrent  beaucoup  de  difficulté  à 
les  tuer.  Cependant  cette  chair  leur  paroiflbit  d'un  goût  fi  friand,  qu'à 
force  de  travail  &  d'aflîduité  ,  ils  parvinrent  à  connoître  tous  les  trou- 
peaux. L'Aiirpur  p{\.  pprfiindé  que  le  iiuiiibre  des  hniirs  &  des  chèvres, 
qui  retient  dans  l'Ifle,  n'excède  pas  deux  cens  (v). 

Les  chiens,  qui  les  ont  détruites,  ou  chaflees  de  toutes  les  parties  ac- 
ceffibles de  l'Ifle ,  font  de  différentes  efpèces ,  qui  ont  extrêmement  multi- 
plié. Ils  venoient  quelquefois  rendre  vifite  aux  Anglois,  pendant  la  nuit, 
&  leur  dérobboient  leurs  provifions.  Ils  attaquèrent  même  quelques  Mate- 
lots, qui  eurent  befoin  de  fecours  pour  s'en  délivrer.  Depuis  que  les  chè- 
vres ne  leur  fervent  plus  de  nourriture ,  on  fuppofe  qu'ils  vivent  principale- 
ment de  jeunes  veaux  marins.  Les  Anglois  ayant  mangé  de  leur  chair,  ob- 
fervèrent  qu'elle  àvoit  un  goût  de  poiflbn. 

Dans  la  difficulté  de  tuer  des  chèvres,  les  Equipages,  qui  commençoienc 
à  fe  dégoûter  de  poiflbn,  mangèrent  auflî  des  veaux  &  des  lions  marins. 
Le  premier  de  ces  deux  animaux  efl:  connu  par  quantité  de  defcriptions. 
Mais  le  fécond ,  que  les  Anglois  mangeoient  fous  le  nom  de  bœuf,  leur  pa- 
rut fi  fingulier ,  qu'ils  s'attachèrent  à  le  décrire  fidèlement. 

Les  Lions  Marins,-  dans  toute  leur  taille,  peuvent  avoir  depuis  douze 
jufqu'à  vingt  pieds  de  long,  &  depuis  huit  jufqii'à  quinze  de  circonférence. 
lis  font  fi  gras ,  qu'après  avoir  fait  une  incifion  à  la  peau,  qui  n'a  pas  moins 
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Ils  fontaiu' 


d'un  pouce  d'cpaiiïlnir,  Oii  trouve*  au  moins  un  nicJ  de  graifTe,  avant  que      An  son. 
de  parvenir  à  la  cliair  ou  aux  os.     l^a  {^railH;  des  plus  gros  tburnit  jufqu'ii      1741. 
ccni  vingr-(ix  galons  d'huile  (x).      Ils  ne  lailLnc  pas  d'être  i\  l'aur^uins, 
(ju'cn  leur  faifant  de  profondes  blclTures  dans  pluficurs  endroits,  on  voit  fbr« 
tir,  avec  beaucoup  de  force,  autant  de  fontaines  de  fang.     Pour  en  déter- 
miner lat|uantité,  on  en  tua  d'abord  un  à  coups  de  fufil;  &  lui  ayant  en- 
fuite  coupé  la  gorge,  on  melura  le  fang  qui  en  Ibrtoit.     11  s'en  trouva  deux  .  . 
baricjucs  pleines,  outre  celui  qui  reiloïc  encore  dans  les  veines.     Ces  ani- 
maux ont  la  peau  couverte  d'un  poil  court,  de  couleur  tannée  claire;  mais 
leur  queue  (k  leurs  nageoires,   qui  leur  fervent  de  pieds,   font  noirâtres. 
Les  extrémités  de  leurs  nageoires  ne  rcflemblent  pas  nul  à  des  doigts,  qui 
font  arinéj  chacun  d'un  ongle,  <&  joints  enfeinble  par  une  membrane,  qui 
ne  s'étend  pas  julqu'au  bout.   Outre  la  grofleur,  qui  lesxliflingue  des  veaux  ;  -> 
marins,  ils  en  dillerent  encore,  fur-tout  les  mâles,  par  une  elpèce  Hc  gref- 
fe trompe ,  qui  leur  pend  du  bout  de  la  màciioire  fupérieure ,  de  la  longueur 
de  cinq  ou  (ix  pouces.     Cette  partie  ne  fe  trouve  pas  dans  les  femelles  ;  ce 
qui  les  fait  dillinguer  des  maies  au  premier  coup  d'œil;  outre  qu'elles  font 
beaucoup  plus  petites.     Les  Matelots  Anglois  donnoient  le  nom  de  Bâcha  : 
au  plus  gros  mâle ,    parcequ'il  étoit  toujours  accompagné  d'un  nombreux 
Serrail.     Ces  animaux  font  de  vrais  amphibies.     Ils  pallent  tout  l'Eté  dans 
les  flots,  &  l'ilyver  à  terre.     C'efl:  dahs  la  féconde  de  ces  deux  Saifons,  l'l»iL)ie 
qu'ils  s'arroitplcnt,  &  quf  les  femelles  mettent  bas.     Leurs  portées  font  de 
deux  petits ,  qui  naillent  de  la  grandeur  d'un  veau  marin  dans  toute  la  fien- 
ne,  &  qui  fucent  les  mammcllcs  de  leur  mère. 

Les  lions  marins,  pendant  tout  le  tems  qu'ils  font  à  terre  ,  vivent  de 
Vhcrbe  qui  croît  fur  les  bords  des  eaux  courantes;  &  le  tems  qu'ils  ne  paif- 
fentpas,  ils  l'employent  à  dormir  dans  la  fange.  Ils  paroiflent  d'un  natu- 
rel fort  pefant,  qui  les  rend  difficiles  à  réveiller;  mais  la  Nature  leur  ap-  garâcr 
prend  à  placer  en  fentinelle,  autour  d'eux,  des  mâles  qui  ne  manquent  ja- 
mais de  les  éveiller,  lorfqu'ils  voyent  approcher  quelque  homme  de  la  hor- 
de. Leurs  cris  font  fi  bruyans  &  d'un  ton  fi  varié ,  qu  ils  font  fort  propres  à 
donner  l'allarme.  Tantôt,  on  les  entend  grogner  comme  des  pourceaux,  & 
d'autres  fois,  hennir  comme  les  chevaux  les  plus  vigoureux.  Ils  fe  battent 
fouvent  entr'eux ,  fur-tout  les  maies  ;  &  Je  fujet  ordinaire  de  leurs  divifions 
c-fl:  quelque  femelle.  Les  Anglois  furent  un  jour  furpris,  à  la  vue  de  deux 
de  ces  animaux,  qui  leur  parurent  d'une  efpèce  toute  nouvelle;  mais  ils 
reconnurent  que  c'étoient  deux  mâles  ,  défigurés  par  les  coups  de  dents 
qu'ils  s'étoient  donnés,  &  par  le  fang  dont  ils  étoient  couverts.  Celui, 
qu'ils  nommoient  le  Bâcha ,  fembloit  n'avoir  acquis  fon  nombreux  Serrail , 
&  la  fupériorité  fur  les  autres  mâles,  que  par  fes  vi6loircs;  &  les  blelfures, 
dont  il  portoit  les  cicatrices ,  rendoient  témoignage  du  nombre  &  de  la 
grandeur  de  fes  combats.  Les  meilleures  parties  de  ces  animaux  font  le 
cœur,  &  fur-tout  la  langue,  que  les  Anglois  troiivoicnt  préférable  à  celle 
du  bœuf.     Il  efl:  d'autant  plus  facile  de  les  tuer ,  qu'ils  font  prefqu'égale- 
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ment  incapables  &  de  fe  défendre  &  de  fuir.  Dans  la  pefanteur  de  leur 
marche,  on  voit  flotter,  fous  leur  peau,  un  amas  de  graifle  molafîe,  au 
moindre  mouvement  qu'ils  veulent  faire.  Cependant  il  faut  fe  garder  de 
leurs  dents.  Tandis  qu'un  Matelot  en  écorchoit  tranquillement  un  jeu- 
ne, la  mère  fe  jetta  fur  lui,  lorlqu'il  s'en  défioit  le  moins,  &  lui  prit 
la  tête  dans  fa  gueule.  La  morfure  fut  fi  forte  qu'il  en  eut  le  crâne 
fracafle,  &  tous  les  foins  du  Chirurgien  ne  purent  lui  fauver  la  vie  (y). 
L'IsLE  Juan  Fernandez  n'a  pas  d'autres  oifeaux  que  des  faucons,  des 
riilc.  Pardc-  merles,  des  hiboux  &  des  colibris.  Les  Anglois  n'y  virent  point  cette  ef- 
laiî-snidsciT  pèce,  qui  fe  creufe  des  nids  en  terre,  &  dont  quelques  autres  Voyageurs 
ont  donné  la  defcription ,  fous  le  nom  de  Pardeîas  o\i  Damiers  ;  cependant, 
ayant  trouvé  plufieurs  de  leurs  trous,  ils  jugèrent  que  les  chiens  les  avoient 
détruits.  Tous  les  chats ,  que  Selkirk  y  vit  en  fi  grand  nombre ,  doivent 
avoir  eu  le  même  fort ,  puifque  dans  un  long  féjour  ils  n'en  apperyurent 
qu'un  ou  deux.  Mais  les  rats  s'y  font  maintenus  avec  tant  d'afcendant, 
que  toutes  les  nuits  ils  caufoient  beaucoup  d'incommodité  dans  les  tentes. 

Enfin,  la  Baye  fournit  plufieurs  efpèces  de  poiflbn.  Les  morues  y 
font  d'une  grofleur  prodigieufe ,  &  n'y  font  pas  en  moindre  abondance  que 
fur  les  Côtes  de  Terre-neuve.  On  y  prend  de  grandes  brèmes ,  des  anges 
de  Mer ,  des  cavalies ,  des  tatonneurs ,  des  poiflbns  argentés  ,  des  con- 
gres d'une  efpèce  particulière ,  &  un  excellent  poiflbn  noir ,  allez  fembla- 
ble  à  la  carpe,  que  les  Anglois  nommèrent,  dans  leur  langue,  Ramoneur 
de  Cheminée.  A  la  vérité,  le  rivage  efl:  fl  couvert  de  rochers  Ck  de  cail- 
loux, qu'il  efl;  impoflible  d'y  tirer  la  feine  j  mais  on  y  pêche  aifément  à  l'ha- 
meçon; &  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  heures,  deux  lignes  fuffifent  pour 
charger  une  Chaloupe.  Le  feul  obftacle  vient  des  requins ,  &  d'autres 
poiflbns  fi  voraces ,  qu'ils  enlèvent  le  poiflbn  au  moment  qu'il  efl:  pris.  Les 
écrevifles  de  Mer,  plus  communes  peut-être  à  Juan  Fernandez,  qu'en  au- 
cun autre  lieu  du  Monde,  y  font  d'un  excellent  goût,  &  pefent  ordinaire- 
ment huit  à  neuf  livres.  Elles  y  font  en  fi  grand  nombre,  que  lorfqu'une 
Chaloupe  part  de  terre,  ou  lorfqu'elle  y  aborde,  on  ks  perce  fouvent  avec 
le  croc. 

L'Auteur  conclut  qu'un  Vaifleau,  dans  le  trifle  état  ci  il  repréfente  le 
fien,  n'a  pas  de  meilleure  retraite  à  defirer  que  cette  iHe.  Aufli  les  Mala- 
des y  trouvèrent-ils  beaucoup  de  foulagement.  L'arrivée  du  Tryal  leur  a- 
voit  fait  efpérer  d'y  être  bien-tôt  rejoints  par  le  refte  de  l'Efcadre.  Cette 
attente  leur  faifoit  tenir  fans  celfe  les  yeux  tournés  vers  la  Mer.  Mais, 
n'ayant  rien  vu  pa^'oître  dans  l'efpace  de  quinze  jours ,  ils  commencèrent  à 
defefpérer  de  revoir  jamais  aucun  de  leurs  autres  VaiflTeaux  égarés ,  parce- 
qu'ils  ne  pouvoient  fe  diflimuler,  que  fi  leur  propre  Bâtiment  avoit  été  obli- 
gé de  tenir  fi  long-tems  la  Mer ,  il  n'y  feroit  pas  refté  un  homme  en  vie , 
&  que  le  corps  du  Navire,  rempli  de  cadavres,  feroit  devenu  le  jouet  des 
vents  &  des  flots. 
Cependant  le  26  de  Juin,  ils  découvrirent  le  Glocejlery  qui  par  fes 
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nens. 
Jamais  Equipage  ne  s'étoit  trouvé  dans  une  fituation  plus  dcplorabic.  lis 
avoient  jette  à  la  Mer  les  deux  tiers  de  leur  monde;  &  parmi  ceux  qui  é- 
toicnt  demeurés  en  vie,  il  ne  refloit  de  force,  pour  agir,  qu'aux  Officiers 
&  à  leurs  Valets.  Depuis  long-tems,  ils  avoient  été  réduits  à  une  pinte  .  Kt^t  auquel 
d'eau  pour  vingt-quatre  heures;  &  malgré  cette  œconomie,  leur  proviflon  "  ^'^ '^^'^^*''^- 
tirant  à  fa  fin ,  ils  étoient  menacés  de  mourir  bien-tôt  de  ibif.  Ce  ne  fut 
pas  fans  une  peine  extrême,  qu'après  avoir  louvoyé  long-tems  autour  de 
rille,  ils  furmontèrent  les  vents  6c  les  courans,  pour  arriver  au  mouillage. 
Mais  on  continua  de  leur  envoyer  de  i'alïi'tance;  &.  ce  foin  n'empêcha  pas 
qu'en  entrant  dans  la  Baye,  leur  noaibre  ne  fut  diminué  des  trois  quarts. 
Mitchel,  Capitaine  de  ce  malheureux  Vaiiïeau ,  raconta,  que  depuis  qu'on 
l'avoit  perdu  de  vue,  les  vents  l'avoient  pouiïe  julqu'à  la  petite  Jfle  de 
Mafa-Fîiero,  vingt-deux  lieues  à  l'Ouefl  de  Juan  Fernandez;  que  décou- 
vrant, de  fon  bord,  plufieurs  ruifleaux  dans  cette  Jfle,  il  avoit  envoyé  fa 
Chaloupe  pour  y  faire  de  l'eau  ;  que  le  vent  élevoit  de  fl  grofles  lames  fur 
la  Côte  ,  qu'il  avoit  été  impoflîble  d'y  aborder  ;  mais  que  cette  tentative 
n'avoit  pas  été  tout-à-fait  inutile,  parceque  la  Chaloupe  étoit  revenue  plei- 
ne de  poiflbn.  Quelques  Voyageurs,  qui  ont  parlé  de  cette  Ifle,  la  repré- 
fentenr  rnmmp  un  Hnr  flérile  ;  mais  le  Capitaine  Mitchel  apprit ,  au 
Chef  d'Efcadre ,  qu'elle  elt  couverte  d'arbres  &  de  verdure.  Il  ajouta 
qu'elle  n'a  pas  moins  de  quatre  miles  de  longueur  ,  &  qu'on  peut  ef- 
pérer  d'y  trouver  quelque  petite  Baye,  pour  rafraîchir  un  Vaiffeau  dans 
le  befoin. 

On  doit,  à  l'inflruftion  des  Navigateurs,  la  defcription  d'une  partie  des  Soins  nau- 
foins  que  le  Chef  d'Efcadre  prit  pour  fa  fureté.  En  vifitant  fon  mât  de  mi-  tiques. 
faine,  il  fut  allarmé  dt;  le  trouver  fendu,  juftement  au-deflus  du  premier 
Pont,  près  des  barreaux  du  fécond  Pont.  La  fente  étoit  de  deux  pouces  de 
profondeur,  &  de  douze  de  circonférence:  mais  les  Charpentiers,  après 
l'avoir  examinée,  jugèrent  qu'en  jumellant  le  mât  avec  deux' chevilles  de 
jas  d'ancre,  il  feroit  aulfi  bon  qu'il  l'eut  jamais  été.  Les  cordages  &  les 
canevas  lui  manquoient.  Quoiqu'il  fe  fût  chargé  d'une  grofle  quantité  de 
ces  deux  provifions,  elles  avoient  été  confumées  dans  une  fuite  continuelle 
de  tempêtes.  Après  avoir  employé  tous  les  vieux  cables  &  les  vieux  hau- 
bans, pour  en  faire  de  la  corde  torfe,  on  fut  obligé  de  défaire  un  cable, 
pour  en  faire  des  cordes  roulantes.  A  l'égurd  du  canevas  &  des  refies  de 
voiles,  tout  ce  qu'on  en  put  ramafTer  fut  à  peine  fuflifant  pour  en  faire  une 
voilure  complète. 

Vers  le  milieu  d'Août,  les  Malades,  qui  étoient  à-peu -près  guéris, 
obtinrent  la  permilTion  de  quitter  les  tentes  communes,  où  ils  avoient  été 
logés  jufqu'alors,  &  de  s'établir  chacun  dans  leur  hute.  On  crut  qu'étant 
réparés,  ils  pourroient  s'entretenir  plus  proprement:  mais  ils  reçurent  ordre 
de  fe  rendre  fur  le  rivage ,  au  premier  coup  de  canon  qui  feroit  tiré  du 
Vaiffeau.    Leurs  occupations  étoient  de  fe  procurer  des  rafraîchiffemens , 
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de  couper  du  bois  &  de  faire  de  l'huile  de  la  graifle  des  lions  marins.  Cette 
huile  s  empioyoit  à  divers  ufages.  Elle  fcrvoic  pour  la  lampe.  On  la  mê- 
loit  avec  de  la  poix,  pour  goudronner  les  côtés  du  VailTequ,  ou  avec  des 
cendre^,  pour  les  efpalmcr.  Quelques  Matelots  furent  employés  à  faler 
de  la  morue ,  fur  l'idée  que  firent  naître  au  Chef  d'Efcadre  deux  Pêcheurs 
de  Terre-neuve,  qu'il  avoit  h  bord.  Mais  cette  provifion,  qui  devint  aflez 
confidérable ,  fut  prefqu'entiércment  négligée,  dans  la  crainte  qu'elle  ne 
caufât  le  fcorbut,  comme  toutes  les  autres  falines.  On  avoit  fait  con- 
flruire  à  terre  un  four  de  cuivre,  &  l'on  y  cuifoit  du  pain  frais  pour  les 
Malades. 

Le  16  d'Août,  on  découvrit,  du  côté  du  Nord,  un  VailTeau  qui  fat 
bientôt  reconnu  pour  la  Pinque  /Inné.     Son  arrivée  fut  regardée  comme  une 
faveur  du  Ciel.     On  rendit  la  ration  de  pain  entière,  à  tous  les  Equipages; 
&  le  Chef  d'Efcadre  fut  délivré  de  la  crainte  de  manquer  de  provifions, 
avant  que  de  pouvoir  gagner  un  Port  ami;  malheur  qui  l'auroit  laifl'é  fans 
reilburce ,  au  milieu  d'une  û  vafle  Mer.  Il  parut  fort  furprenant  que  l'Equi- 
page d'un  Vaifleau ,  qui  arrivoit  au  rendez -vous  deux  mois  après  les  au- 
tres ,  fût  en  état  de  faire  la  manœuvre  fans  aucun  figne  de  foiblefle  ;  mais 
on  apprit  qu'il  avoit  été  en  relâche  depuis  le  miheu  de  May,  c'efl:  à-dire, 
près  d'un  mois  avant  que  le  Centurion  eût  jette  l'ancre  dans  l'Ifle  de  Juan 
Fernandez.     11  s'étoit  trouvé  à  quatre  lieues  de  Terre,  le   16  de  May,  au 
quarante-cinquième  degré  quinze  lujnutes  de  L.atitude  du  Sud.  Enfuite,  un 
vent  Oueft-Sud-Oueft  l'ayant  fait  dériver  vers  la  Lote,  le  Lapitame,  las 
peut-être  de  tenir  la  Mer,  ou  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  fe  foùtenir  con- 
tre le  vent,  avoit  porté  direélement  vers  des  Illcs,  qui  fe  préfentoient  en 
grand  nombre.     Il  eut  le  bonheur  de  trouver  un  mouillage  à  l'ElT:  de  l'Ille 
d'Inchin:  mais,  ne  s'étant  pas  placé  afle";  prés  déride,  &  l'Equipage  n'é- 
tant pas  aflez  fort  pour  filer  du  cable  auffi  promptement  qu'il  étoit  nécef- 
faire,  le  Vaifleau  fut  poufie  à  l'Efl:.     La  profondeur  de  r?au  alloit  en  aug- 
mentant, de  vingt-cinq  brafles  à  trente-cinq.     On  continua  de  dériver;  & 
le  lendemain  on  jetta  la  maîtreflc  ancre,  à  la  faveur  de  laquelle  on  réfifta 
quelque  -  tems  :   mais  le  jour  fuivant ,  ayant  recommencé  à-  chafller  fur  les 
ancres,  jufqu'à  un  mile  de  Terre,  on  ne  s'attendoit  qu'à  échouer,  dans  un 
endroit  où  la  Côte  paroifl"oit  haute  &  fort  efcarpée.     Les  Chaloupes  fai- 
foient  beaucoup  d'eau.     Il  ne  fe  préfentoit  aucun  lieu ,  où  l'on  pût  aborder. 
Tout  l'Equipage  fe  crut  perdu  ;  avec  d'autant  moins  de  reflTource,  que  ceux 
mêmes,  qui  enflent  pu  gagner  le  rivage, ne  dévoient  attendre  aucun  quartier 
des  Indiens  du  Pays,  qui  ne  connoiflent  d'Européens  que  les  Efpagnols, 
auxquels  ils  portent  une  haine  mortelle.  Cependant  le  VaiflTeau  s'approchoic 
toujours  des  Rochers  terribles,  qui  forment  la  Côte,  lorfqu'au  moment  où 
fa  perte  fernbloit  inévitable,  on  apperçut,  entre  les  terres,  une  petite  ou- 
verture qui  fit  renaître  les  efpérances.     On  coupa  aufl[i-tôt  les  cables  des 
deux  ancres,  &  l'on  mit  le  cap  vers  cette  ouverture,  qu'on  reconnut  pour 
l'entrée  d'un  Canal  étroit,  entre  une  Ille  &  le  Continent.     Elle  conduilic 
les  Anglois  dans  un  Port  également  fur  &  tranquille,  où  l'excellence  de  l'eau, 
&  les  rafraîchiflemens ,  qui  s'y  trouvent  en  abondance,  leur  firent  donner 
Je  nom  de  miracle  à  cette  heureule  découverte.  On 
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On  s'eft  étendu  fur  ces  circonftances ,  par  la  même  raifon  qui  porte  l'Au- 
teur à  publier  une  fidèle  defcription  de  ce  Port.  Il  la  croit  d'une  extrê- 
me utilité,  pour  les  Navigateurs  qui  peuvent  être  jettes  fur  les  mêmes  Cô- 
tes par  les  vents  d'Oueft ,  qui  régnent  prefque  continuellement  dans  ces 
parages  (z). 

L'IsLE  d'Inchin,  qui  efl:  de  cette  Baye,  efl:  apparemment,  dit -il,  une 
des  nies  des  Chonos ,  que  les  Géographes  Efpagnois  placent ,  en  grand  nom- 
bre, le  long  de  cette  Côte.  Elles  font  habitées,  fuivant  le  même  témoigna- 
ge, par  un  Peuple  barbare,  fameux  par  fa  haine  pour  les  Efpagnois.  Il  n'cft 
pas  importible  que  ce  que  les  Anglois  prirent  pour  le  Continent ,  ne  fût  une 
autre  llle,  &  que  la  Terre-ferme  ne  fût  beaucoup  plus  reculée  à  l'Eft.  Mais 
quelque  opinion  qu'on  en  doive  prendre,  le  Port  a  deux  endroits  propres 
à  caréner  les  VailVeaux.  On  y  voit  tomber  aulfi  pluOeurs  ruilfeaiix  d'une 
eau  très-pure ,  dont  quelques-uns  font  fi  favorablement  difpofés ,  qu'on  y 
peut  remplir  les  futailles,  dans  la  double  Chaloupe,  par  le  moyen  d'une 
(icope.  Le  plus  confidérable  efl  au  Nord-Eft  du  Port.  Les  Anglois  trou- 
vèrent quelques  poirtbns  dans  le  ruiflTeau,  &  iUr-tout  quelques  mulets  d'ex- 
cellent g  )ût,  qui  leur  firent  juger  que  dans  une  meilleure  faifon  il  étoit 
plus  poilfonneux.  Pour  rafraîchifTemens ,  ils  trouvèrent  des  plantes ,  tel- 
les que  le  feleri  fauvage ,  les  orties  ;  des  coquillages ,  fur-tout  des  pétoncles 
&  des  moules ,  d'une  grandeur  extraordinaire  ôc  de  très-bon  goût  ;  quan- 
tité d'oyes ,  de  mouettes  &  de  pingouins  ;  tous  mets  exquis ,  pour  des  gens 
affamés,  qui  avoient  tenu  la  Mer  fi  long-tems.  Au  milieu  de  l'Hyver,  où 
l'on  étoit,  le  Climat  ne  paroiflbit  pas  rude.  Les  arbres  &  le  gazon  of- 
froient  encore  quelque  verdure:  &  l'on  y  trouveroit,  en  Eté,  plufieurs 
rafraîchiflemens  qui  manquoient  alors.  Les  Habitans  n'y  font  pas  auffî  re- 
doutables par  leur  nombre  &  leur  cruauté,  que  les  Efpagnois  ont  pris  plai- 
fir  à  les  peindre.  Un  autre  avantage  de  leur  Port ,  c'elî  qu'il  eft  fort  éloigné 
des  Etablilîemens  de  cette  Na'ion  ,  &  û  peu  connu ,  qu'avec  un  peu  de 
précaution,  un  Vaifleau  pourroit  y  faire  un  long  féjour,  fans  qu'elle  en  fût 
informée.  D'ailleurs,  il  feroit  facile  de  s'y  défendre;  &  fi  l'on  éroit  en 
ipofleflion  de  l'ifle  qui  le  forme,  on  pourroit  le  garder,  avec  peu  de  for- 
Ices, contre  une  Armée  nombreufe.  Cette  Ifle  efl  elcarpée, prefque  par-tout, 
Idu  côté  du  Port.  On  a  fix  brafTes  d'eau  fort  près  de  la  Côte  ,  &  la  Pinque 
|écoit  fur  fes  ancres  à  vingt  toifes  de  Terre.    Il  feroit  difficile  de  couper, 

ou 
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Dcrcription 
de  la  Baye  & 
do  rillc  d'In- 
chin ,  nouvel- 
lement décou 
verte. 


Rafraîchif- 
femens  qui  b'y 
trouvent. 


Il  elt  d'une 
facile  défenfe. 


(2)  Il  avertit  que  le  Plan  de  la  Baye  & 
IduPort,  qu'il  joint  à  fon  récit,  n'ayant  été 
|dro(ré  que  fur  les  Mé.r.oires  &  les  grofliér-^s 
|Efqui(res  de  deux  mauvais  Deflînateurs,  p^ut 
In  être  pas  tout-à-fait  exich  ;  mais  que  du  moins 
[les  principaux  points  font  placés  fuivant  l'ef- 
|timj  de  leur  diftance  mutuelle;  &  que  les 
[Marins  Anglois  étant  fort  experts  dans  cette 
eftime,   les   erreurs    ne   fauroient  être  fort 
confidérables.    Il  ajoute  qu'à  la  vérité ,  la  La- 
titude, qui  efl;  un  article  important,  n'en  efl: 
pis  trop    certaine  ,   parceque   les  gens   du 
I  Vaiflfeau  ne  tirent  point  d'obfervation ,  ni  le 

Xr.  Part. 


jour  qui  précéda  leur  entrée  dans  le  Port, 
ni  celui  qui  fuivit  leur  fortic  ;  mais  que  cet- 
te Latitude,  néanmoins,  ne  peut  être  fort 
éloignée  de  quarante  -  cinq  degrés  trente  mi- 
nutes du  Sud  ;  &  que  d  ailleurs  la  grandeur 
de  la  Baye  rend  l'incertitude  où  l'on  demeu- 
re là-defllis,  beaucoup  moins  importante. 
Pag.  84. 

Nota.  On  ne  fauroit  refufer ,  à  la  curiofité 
du  Lefteur  ,  le  Plan  d'une  Baye  nouvelle- 
ment découverte ,  dont  la  connuifTance  peut 
être  d'une  extrême  utilité  pour  les  Naviga- 
teurs.   R,  d.  £. 
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ou  d'aborder,  un  VaiiTeau,  prot;egé  à  cette  didance  par  des  gens  bien 
armés,  &  poflés  dans  un  lieu  prerqu'inacceflTiblc.  Enfin  l'Auteur,  frappé 
de  tant  d'avantages,  exhorte  fa  Nation  à  faire  reconnoître,  avec  plus  de 
foin  i  un  lieu  qui  mérite  l'attention  du  Public  &  celle  des  Directeurs  de  la 
Marine  (a). 

L'Equipage  de  V /inné  éto'it  en  trop  petit  nombre ,  pour  entreprendre  de 
faire  des  détachemens  &  de  les  envoyer  à  la  découverte.  Il  craignoit  éga- 
lement  les  Elpagnols  &  les  Indiens  ;  &  n'ofant  perdre  le  Vaifleau  de  vue , 
fes  courfes  fe  bornoient  aux  terres  qui  environnent  le  Port.  D'ailleurs, 
quand  lesOlficiers  auroient  été  fiirs  de  n'avoir  rien  à  redouter,  le  Pays  eft 
Il  couvert  de  Bois  &  fi  rempli  de  Montagnes,  qu'il  n'efb  pas  aifé  d'y  péné- 
trer. Mais  ils  jugèrent  que  les  Auteurs  Efpagnols  s'éloignent  beaucoup  de 
la  vérité,  lorfqu'ils  repréfentent,  fur  cette  Côte,  un  Peuple  nombreux  Si 
redoutable.  En  Hyver  du  moins,  elleefl:  fi  déferte  ,  que  pendant  tout  le 
tems  que  les  Anglois  s'y  arrêtèrent,  ils  n'y  virent  qu'une  feule  famille  d'In- 
diens,  compofée  d'un  homme  d'environ  quarante  ans,  de  fa  femme,  & 
de  deux  en^ns,  dont  l'un  n'avoit  pas  plus  de  trois  ans,  &  l'autre  étoit 
encore  à  la  mammelle.  On  les  découvrit  dans  une  Pirogue.  Ils  y  avoient 
apparemment  toutes  leurs  richefles,  qui  confiftoient  en  un  chien,  un  chat, 
un  filet  à  pêcher,  une  hache,  un  couteau,  un  berceau,  quelques  écorces 
d'arbres  pour  fehuter,  un  devidoi. ,  un  caillou,  un  fufil  à  battre  du  feu, 
&  quelques  racines  jaunes  de  fort  mauvais  goût,  qui  leur  fervoient  de 
pain.  Le  Capitaine  envoya  fon  Canot ,  qui  les  amena  facilement  à  bord. 
Il  ks  y  retint ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'allaflent  le  découvrir  :  mais  il  ordon- 
na qu'ils  fuflent  bien  traités.  Pendant  le  jour,  ils  étoient  tout-à-fait  libre$ 
fur  le  Vaifleau  ;  &  la  nuit  feulement,  on  les  tenoit  renfermés.  Ils  man- 
geoient  avec  l'Équipage.  On  leur  donnoit  fouvent  de  l'eau-de-vie,  qu'ils 
aimoient  beaucoup.  Loin  de  paroître  affligés  de  leur  fituation,  rhoinrae 
fur-tout  fe  réjouiflbit  lorfqu'on  le  menoit  à  la  chafl^e ,  &  prenoit  plaifir  à 
voir  tirer  quelque  pièce  de  gibier.  Cependant  on  s'apperçut  à  la  fin  qu'il  de- 
venoit  rêveur,  &  quoique  la  femme  ne  perdît  rien  de  fa  gayeté,  il  parât 
inquiet  de  fe  voir  prifonnier.  On  crut  lui  reconnoître  beaucoup  d'efprit 
naturel.  Il  fe  faifoit  entendre  avec  une  adreflTe  admirable,  par  des  fignes 
qui  marquoient  fon  jugement  &  fa  curiofité.  Un  grand  Vaifleau,  monté 
de  fi  peu  de  gens ,  lui  caufoit  de  la  furprife  :  il  en  concluoit  qu'on  devoit 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde:  ce  qu'il  exprimoit  en  fe  couchant  fur  le 
tillac ,  les  yeux  fermés  &  fans  mouvement.  Mais  il  donna  une  meilleure 
preuve  de  fon  habileté,  par  la  manière  dont  il  s'échappa,  après  avoir  pafle 
huit  jours  abord.  L'écoutille  du  Château  -  d'avant  étoit  déclouée.  11  pro- 
fita d'une  nuit  fort  orageufe ,  pour  fortir  avec  fa  femme  &  fes  enfans,  par 
cette  ouverture  ;  &  paflant  par-defllis  le  bord  du  Vaifleau ,  il  defcendit 
avec  eux  dans  le  Canot.  Sa  prudence  lui  fit  couper  les  hanfières  qui  rete- 
noient  la  Chaloupe  &  fa  Pirogue,  à  l'arrière  du  Vaifleau;  c'étoit  le  moyen 
d'empêcher  qu'on  ne  pût  le  fuivre.  Il  raraâ  auffi-tôt  vers  la  Terre.  Quoi- 
que fe  Quart  fe  fît  fur  le  demi-Font,  tous  ces  mouveraens  furent  fi  prompts 

& 

(a)  Ibidem.  Pag.  88.  ,     s.     .  ■ 
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Si  fifecrets,  qu'il  ne  flit  découvert  qiiepar  le  bruit  de  fes  rames,  tandis  Ansow. 
qu'il  s'éloignoic  du  VailTeau.  Mais  il  étoit  trop  tard  pour  s'y  oppofer.  1741. 
U'ailleurs  on  n'avoitplus,  ni  Chaloupe,  ni  Canot;  &  l'on  eut  même  aflez 
de  peine  à  les  reprendre.  Quelques  Anglois ,  qui  avoient  conçu  de  l'efli- 
me  pour  le  caraftère  extraordinaire  de  cet  Indien  ,  fuppofant  qu'il  rodoit 
encore  avec  fa  famille  dans  les  Uois,qui  font  autour  du  Port,  &  craignant 
qu'il  ne  manquât  de  provifions,  engagèrent  le  Capitaine  à  faire  expofer 
quelques  vivres ,  dans  un  lieu  qui  leur  parut  convenable  au  Cw*lTein  qu'ils 
avoient  de  le  fecourir.  On  fut  perfuadé  que  cette  attention  ne  lui  avoit  pas 
été  inutile.  Les  vivres  difparurent  ;  &  quelques  circonftances  firent  juger 
que  c'étoit  lui  qui  les  avoit  enlevés  (b).  Cependant  on  pouvoit  craindre 
aulïi  qu'il  n'eût  gagné  l'Ifle  de  Chiloé,  &  qu'il  ne  donnât  connoiflanc^  de 
ion  Avanturc  aux  Efpagnols ,  qui  pouvoient  facilement  venir  furprendre  le 
Vailleau.  Cette  idée  porta  le  Capitaine  à  fupprimer  l'ufage  qu'il  avoit  éta- 
bli, de  tirer  chaque  jour  aufoir,  un  coup  de  canon.  Il  s'étoit  flatté  que 
ce  bruit  rendroit  fon  Bâtiment  plus  refpecl-able  aux  Ennemis ,  qui  pourroient 
l'entendre ,  &  leur  feroit  connoîcre  du  moins  qu'on  y  ctoit  fur  les  gardes. 
Mais  il  comprit  que  fa  principale  fureté  confifloit  à  demeurer  bien  caché , 
&que  cette  affeélation,  d'imiter  les  Vaifleaux  de  guerre,  ne  pouvoit  fer- 
vir  qu'à  le  faire  découvrir.  Enfin,  l'Equipage  étant  remis  de  fes  fatigues, 
&  s'étant  pourvu  d'eau  &  de  bois,  Y^nne  mit  en  Mer  &  fe  rendit  heureu- 
f.ment  à  l'Ifle  Juan  Fernandez. 

Le  refte  de  l'Efcadre  confiftoit  en  trois  Vaifleaux,  le  Severn^  h  Perle  ,&     Sort  de  trois 
le  Wager.    On  apprit,  dans  la  fuite,  que  les  deux  premiers  étoient  retour-  Vaifltauxde 
nés  au  Brefil;  &  que  le  Wager  (c),  commandé  par  le  Capitaine  Cheap,  g^ifc'^'^^' 
avoit  échoué ,  le  14  de  May ,  vers  le  quarante-feptiéme  degré  de  Latitude 
Méridionale ,  entre  deux  petites  Ifles ,  à  la  portée  du  fufil  de  la  Terre. 
L'Auteur  s'étend  beaucoup  fur  les  divifions  de  l'Equipage ,  &  fur  les  mal- 
heurs du  Capitaine,  qui  étant  abandonné  de  fes  gens  tomba  au  pouvoir  des 
Efpagnols,  d'où  il  ne  fortit  qu'après  le  règlement  du  Cartel,  entre  l'Ef- 
pagne  &  l'Angleterre,  pour  retourner  en  Europe,  à  bord  d'un  Vaifl'eau 
François  (rf). 

L'inquiétude  du  Commandant,  pour  trois  Vaifleaux , dont  il  îgnoroitle 
fort,  i'avoit  déterminé  ,  après  l'airrivée  du  G/or^e;- ,  à  faire  vifitcr  l'Ifle  de 
Maja  Fu€ro,  dans  l'efpcrance  d'y  découvrir  quelque  Baye  qui  pouvoit  leur 
avoir  fervi  de  retraite.  Le  Tryalj  qui  fut  chargé  de  cette  commifllon,  fit 
le  tour  de  l'Ifle,  &  n'y  vit  aucun  Vaifleau:  mais  il  rapporta  des  liimièrçs 
qu'on  n'avoit  jamais  eues ,  &.  que  TAuteur  croit  trop  utiles  à  la  Navigation 
pour  les  fupprimer  (^).  .  Les 


C6)  Ibid.  Pag.   95, 

(  c  )  M.  Clieap ,  Coinmandant  de  ce  Vaifleau, 
qui  étoit  chargé  de  tout  l'attirail  de  guerre , 
craignant  de  faire  échouer ,  par  fon  retarde- 
ment ,  l'expédition  projettée  contre  Baldivia , 
feliâtade  gagner  le  rendez-vous  de  l'Ifle  de 
Socoro ,  &  enfuite  celui  de  Baldivia.  Mais 
ayant  eu  le  malheur  de  tomber  de  l'échelle 
de  poupe  &  de  fe  démettre  l'épaule ,  il  ne 


put  faire  les  manœuvres  néceffaires  pour  ga- 
rantir le  W^a^jer,  dont  nous  donnerons, après 
cet  Article ,  le  Journal  publié,  depuis  peu,  fou« 
le  Titre  de  Supplément  du  Voyage  de  M. 
Anfon.    R.  d.  E. 

{d)  Pag.  121  &  précédentes. 

\e)  Il  en  donne  deux  Vues  ;  l'une  du  Nord- 
Eft,  &  l'autre  du  Sud. 

Nota.  On  donne  auffi  ces  deux  Vues ,  dont 

Pp  2  1« 
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Etat  011 
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Les  Auteurs EfpagnoU  parlent  de  deux  iHes  dcJuanFcmandez,  la  Gran< 
de  &  la  Petite.  La  première  cH  celle  où  l'Efcadre  ctoit  à  l'ancre;  &  la  Pe. 
tite  arcçu  le  nom  de  Mafa  Fuero^  parcequ'elie  ed  plus  éloignée  du  Conti. 
nent.  Le  Tryal  vérifia  qu'elle  eft  à  vingt-deux  lieues  de  Juan  Fernandez, 
à  l'Oueft,  vers  le  Sud.  Elle  efl:  plus  grande  (ju'on  ne  la  reprcfente  ordinal- 
rement.  On  ne  s'eft  pas  moins  trompé ,  lorlqu'on  l'a  dépeinte  comme  un 
Rocher  flérile,  fans  bois,  fans  eau,  &  comme  abfolumenc  inaccelTible.  Les 
Anglois»  du  Tryal  s'aiïurèrent  qu'elle  efl:  couverte  d'arbres,  &  qu'elle  a, 
plufiears  beaux  ruifleaux  qui  tombent  dans  la  Mer.  Ils  virent  auQi  un  en- 
droit, au  Nord  de  l'Ule,  où  les  Vaifleaux  peuvent  mouiller,  quoique  l'an- 
crage n'y  foit  pas  excellent.  Le  rivage  a  peu  d'étendue.  Il  efl:  fort  efcar- 
pé.  L'eau  d'ailleurs  y  ctani  trop  profonde ,  il  faut  mouiller  fort  près  de 
terre,  où  l'on  efl:  expofé  à  tous  les  vents,  excepté  celui  du  Sud.  Avec 
ces  inconvéniens ,  on  y  trouve  une  chaîne  de  Roches,  qui  s'avance  de  la 
Pointe  Orientale  de  l'iiie,  à  deux  miles  au  large  ;  mais  peu  dangereufc  àla 
vérité,  parceque  la  Mer,  qui  s'y  brife  continuellement,  hs  fait  aifément 
reconnoître. 

Cette  Ifle  a,  fur  celle  de  Juan  Fernandez,  l'avantage  d'être  bien  peuplée 
de  chèvres  ;  &  ces  animaux ,  qui  n'ont  jamais  été  troublés  dans  leurs  re- 
traites,  fe  laiflent  approcher ,  lorfqu'on  ne  les  effarouche  poini  à  coups  de 
fufil*:  On  y  trouve  ùft^Qd  fipmbr^  de  veaux  &  de  lions  marins.  £n  un 
mot ,  les  Anglois  ut^'^is^ti^ilê  mal^4  «juelques  inconvéniens ,  qui  peuvent 
empêcher  de  choiur  cetïéiné"pour'im  lieu  de  relâche,  elle  feroit  néanmoins 
très-utile  dans  les  cas  Je  nécemté,  fur-tout  pour  un  Vaifleau  feul,  qui  crain- 
droit  de  reaçomteJ^ A Juaii  Fernandez,  un  Ennemi  fupéritur  (/;. 

Le  mauvais  état  de  la  Pinque  ^nne^  dont  les  Charpentiers  jugèrent  le  ra- 
doub impoflfible,  porta  le  Chef  d'Efcadre  à  confentir  qu'elle  fût  dégradée, 
après  qu'on  en  eut  tiré  les  vivres  &  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  aux  trois  au- 
tres Bâtimens  (g).  Le  Capitaine  &  le  refl:e  de  l'Equipage  paflTèrent  à  bord 
du  Gloceftery  où  le  befoin  d'hommes  étoit  preflant.  Quoique  tous  les  Ma- 
lades furent  afle'zbien  rétablis,  M.  Anfon  ne  pouvoit  être  fans  allarmes, 
en  confidérant  le  peu  de  forces  qui  lui  reflioienc.  Depuis  fon  départ  d'An- 
gleterre, il  avoit  perdu,  fur  le  Centurion ^  deux  cens  quatre-vingt-douze 
nommes ,  de  quatre  cens  fix  avec  lefquels  il  s'étoit  embarqué.  L'Equipage 
du  Glocejlery  qui  étoit  moins  fort,  avoit  perdu  le  même  nombre,  &  fe 

voyoit 


la'  féconde  eft  celle  de  l'Oueft ,  à  la  dlftan- 
ce  de  quatre  miles.  Les  Renvois  de  la  pre- 
mière indiquent,  (a)  la  Pointe  Orientale, 
oh  fe  voit  la  chaîne  de  Roches  ;  (  6  &  )  les 
RuilTeaux  qui  tombent  dans  la  Mer ,  &  (  c  ) 
le  Mouillage  au  Nord  de  l'Ifle ,  qui  eft  fituée 
â  trente-trois  degrés  cinq  minutes  de  Latitude 
Méridionale.    R.  d.  £. 

m  Pag.  126. 

(g)  On  fit  un  Procès-Verbal,  qui  portoit 
que  V^tme  n'avoitpas  moins  de  douze  Cour-     ge  de  Mer  aura  fon  utilité  pour  ceux  qui 
bçs;  &  de^a(««aç  iBa»Wj  tQjpPus  ott  (ort    riguprent. 


endommagés;  qu'un  des  Courbatons  de  Beau- 
pré étoit  rompu ,  &  un  autre  pourri  ;  que  les 
Serre-goutières  étoient  ouvertes  &  gâtées; 
Que  plufieurs  Tacquets  étoient  rompus,  & 
d'autres  pourris;  que  toute  la  Ferrure  étoit 
çrefqu'ufée  ;  que  les  Liftes  &  les  Ceintes 
étoient  pourries,  &  qu'ayant  ôté  une  pa^ 
tie  du  doublage  ,  on  avoit  trouvé  l'Etam- 
bort  en  très  -  mauvais  état  ;  enfin  ,  que  la 
Proue  &  les  Ponts  faifoient  eau.    Ce  langa- 
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(i)  Il  n'a' 
<ie  quatre  [[\\ 
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voyoit  réduit  à  quatre-vingt-deux  hommes.  La  mortalité  devoit  naturelle- 
ment avoir  été  plus  grande  encore  fur  le  Tryal^  dont  l'Equipage  avoit  pref- 
que  toujours  été  jufqu'aux ' genoux  dans  l'eau,  fur  le  tillac;  cependant,  il 
n'y  étoit  mort  que  quarante-deux  hommes ,  &  fon  bonheur  en  avoit  fauve 
trente-neuf.  Les  Soldats  de  Marine  &  les  Invalides  avoient  été  plus  mal- 
traités que  les  Matelots.  De  cinquante  Invalides,,  que  le  Centurion  ?LVO\tk 
bord,  il  n'en  étoit  échappé  que  quatre;  &  onze  Soldats  de  Marine,  de 
foixante  &  dix-neuf.  A  bord  du  Glocejler^  tous  les  Invalides  périrent;  & 
de  quarante-huit  Soldats  de  Marine,  il  n'en  relia  que  deux.  En  un  mot, 
les  trois  Vaifleaux ,  qui  dévoient  compofer  déformais  toute  l'Efcadre,  étoient 
montés  de  neuf  cens  foixante  &  un  hommes  à  leur  départ  d'Angleterre  ;  & 
l'on  n'en  comptoit  plus  que  trois  cens  trente -cinq,  en  y  comprenant  les 
Moufles.  Ce  nombre  fuffifoit  à  peine  pour  la  manœuvre.  Cependant ,  com- 
me on  ignoroit  alors  ce  que  l'Efcadre  de  Pizarro  étoit  devenue ,  on  devoit 
juppofer  qu'elle  étoit  dans  la  Mer  du  Sud ,  &  que  fi  elle  n'avoit  pu  pafler 
les  Détroits  fans  fouffrir  beaucoup ,  elle  avoit  trouvé  des  rafraîchiflemens 
&  des  recrues  dans  tous  l^s  Toias  de  ces  Mers,  qui  lui  étoient  ouverts.  On 
fçavoit  d'ailleurs,  F'tr  quelques  informations ,  que  les  Efpagnols  équipoient 
une  autre  Efcadre  à  Callao.  Toutes  ces  réflexions  paroiflbient  capables  de 
décourager  les  Anglois.  Mais  un  événement  fort  imprévu  ranima  toutes 
leurs  efpérances. 

Vers  le  commencement  de  Septembre,  lorfqu'ils  fe  difpofoient  à  quit- 
ter l'ifle,  ils  découvrirent,  au  Nord-Efl:,  un  Bâtiment,  qu'ils  prirent  d'a- 
bord pour  un  VaiflTean  de  l'Efcadre;  mais  l'ayant  bien-tôt  reconnu  pour  un 
Efpagnol,  qu'ils  fuppofèrent  deft:iné  pour  Valparaifo ,  ils  lui  donnèrent  la 
chaflTe.  Cette  viftoire  leur  coûta  peu  (è).  C'étoit  un  Vaifleau  Marchand 
du  port  de  quatre  cens  cinquante  tonneaux,  dont  l'Equipage  montoit  à 
cinquante  -  trois  hommes,  tant  blancs  que  noirs.  Sa  principale  charge 
conîifl:oit  en  fucre  &  en  étoffes  bleues  de  laine  ,  qui  fe  fabriquent  dans 
la  Province  de  Quito,  avec  plufîeurs  balles  d'autres  étoffes  grofîîères  de 
différentes  couleurs ,  qui  portent ,  dans  ces  Quartiers  ,  le  nom  de  Pannia 
è  Tien  a ,  &  quelques  balles  de  coton  &  de  tabac  ;  mais  les  Anglois  y 
trouvèrent  ce  qu'ils  cherchoient  avec  plus  d'empreflement ,  c'efl:- à -di- 
re plufîeurs  cofires  remplis  d'argent  travaillé,  &  vingt -trois  ferons  de 
piaftres ,  pefant  chacun  deux  cens  livres,  fans  compter  plufîeurs  let- 
tres &  d'autres  papiers ,  dont  ils  fe  promirent  de  tirer  quantité  d'éclair- 
ciflemens. 

Ce  Bâtiment,  qui  fe  nommoit  Nôtre -Dame  du  Mont  -  Carmel  ^  étoit  com* 
mandé  par  Dom  Manuel  Zamora.  Il  étoit  parti  de  Callao,  depuis  vingt- 
fept  jours  ;  &  fa  defl:ination  étoit  en  effet  pour  Valparaifo ,  dans  le  Ghily, 
où  il  devoit  fe-  charger ,  pour  le  retour ,  de  bled  &  de  vin ,  de  quelque  or , 
&  de  menus  cordages ,  dont  on  en  fait  de  gros  au  Port  de  Lima.  Les  An- 
glois du  Centurion ,  qui  étoit  le  Vaifll:au  vainqueur ,  n'eurent  rien  de  plus 
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prelTant  que  de  prendre  des  informations.  Jufqu'alors  ils  n'avoicnt  fçu 
qu'imparfaitement  la  force  &  la  dellination  de  l'Efcadre,  qu'ils  avoient  ren- 
contrée  à  la  hauteur  de  Madère. 

Ils  apprirent ,  de  leurs  Prifonniers  ,  qu'elle  étoit  compofée  de  cinq 
grands  Vaifleaux  Efpagnols ,  commandée  par  l'Amiral  Pizarro ,  &  propre- 
ment deflinée  à  traverfer  leurs  defleins;  mais  que  Pizarro,  malgré  tous  fes 
eiforts  pour  doubler  le  Cap  de  Horn ,  avoit  été  obligé  de  retourner  à  la 
Rivière  de  Plata,.  après  avoir  perdu  deux  de  fes  plus  gros  Vaifleaux.  Ils 
fçurent  auflTi  que,  de  la  Plata,  cet  Amiral  avoit  averti  les  Efpagnols  du  Pe- 
rcu,  qu'une  partie  de  l'Efcadre  Angloife  pouvoit  pafl'er  avec  fuccès  dans  la 
Merdu  Sud;  mais  que  jugeant,  par  fa  propre  expérience,  qu'elle  y  arriveroit 
foible  &  peu  capable  de  défenfe  ,  il  confeilloit  au  Viceroi  d'armer  en  guerre 
le  plus  de  Vaifleaux  qu'il  pourroit  employer  à  cet  ufage,  &  de  les  envoyer 
vers  le  Si^d,  où  vraifciblableraent  ils  iurprendroient  ceux  des  Anglois,  l'un 
après  l'autre ,  avant  qu  ils  puflent  trouver  l'occafion  de  fe  procurer  des  ra- 
fraîchiflemens.  Le  Viceroi ,  goûtant  ce  confeil ,  avoit  fait  équiper  fur  le 
champ  quatre  Vaifleaux ,  qui  étoient  parti»  de  Callao  ;  un  de  cinquante  piè- 
ces de  canon ,  deux  de  quarante,  &  un  de  vingt-quatre.  Trois  de  ces  Bâ- 
timens  avoient  reçu  ordre  de  croifer  à  la  hauteur  du  Port  de  la  Conception, 
&  l'autre  à  celle  de  Jnan  Fernandez.  Ils  avoient  gardé  leurs  portes  juf- 
qu'au  6  de  Juin,  mais  n'ayant  pas  vu  paroître  ks  Anglois ,  ils  avoient  re- 
pris alors  la  route  de  Callao ,  dans  la  pleine  pp-fuafion  que  leurs  Ennemis 
n'avoient  pu  tenir  fi  long-tems  la  Mer,  &  que,_  s'ils  n'étoient  pas  abîmés 
dans  les  flots,  ils  avoient  pris  du  moins  le  parti  de  retourner  vers  TRuro- 
pe.  Ces  Vaifleaux  Efpagnols  avoient  été  difperfés  par  une  tempête,  pen- 
dant qu'ils  étoient  en  croifière.  Enfuite  ils  avoient  été  defarmés  en  arri- 
vant à  Callao;  &  les  Prifonniers  ajoutèrent,  qu'en  quelque-tems  qu'on  ap- 
prît,  à  Lima,  l'arrivée  des  Anglois  dans  ces  Mers ,  il  je  pafleroit  au  moins 
deux  mois,  avant  que  le  Viceroi  pût  rétablir  fon  Éfcadre.. 

Ces  cclairciflemens  étoient  d'autant  plus  favorables,  que  l'Equipage  du 
Centurion  ayant  trouvé ,  à  fon  débarquement  dans  l'ifle  de  Juan  vcrnan- 
dez,  quelques  morceaux  de  cendre,  des  relies  de  poiflbns ,  des  jarres  fraîche- 
ment brifées ,  &  d'autres  traces  récentes  du  féjour  des  Efpagnols,  M.  Anfon 
pe  put  douter,  que  s'il  étoit  arrivé  quelques  jours  plutôt,  dans  cette  Ille,  il 
ji'y  eût  rencontré  fes  Ennemis  ;  &  dans  l'état  où  fes  fatigues  l'avoienc  ré- 
duit ,  cette  rencontre  auroit  été  fatale  ,  non-feulement  au  Centurion ,  mais 
encore  au  Tryal,  au  Glocefier,  &  à  la  Pinque  Anne  y  qui  étoient  venus  fépa- 
rément.  Les  Efpagnols  du  Carmel,  ayant  appris,  à  leur  tour,  ce  que  les 
Anglois  avoient  foufi^ert ,  parurent  fort  furpris  qu'ils  enflent  pu  réliUer  à 
tant  de  maux.  Ils  furent  conduits ,  avec  leur  Bâtiment,  dans  la  Baye  de 
Juan  Fernandez.  Leur  étonnement  redoubla ,  lorfqu'iis  y  virent  le  Tryal 
a  l'ancre.  Ils  s'imaginèrent  d'abord  qu'il  avoit  été  conftruit  dans  l'Ifle  ;  & 
leur  admiration  tomba  fur  l'adrefle  des  Anglois ,  qui  avoient  été  capables , 
après  tant  de  fatigues,  &  dans  un  efpace  (i  court,  non -feulement  de  re- 
parer leurs  autres  Vaifleaux,  mais  d'en  conflruire  un  de  cette  forme.  En- 
fuite,  apprenant  qu'il  étoit  venu  d'Angleterre  avec  le  refl:e  de  l'Efcadre,  ils 
ne  pouvoient  comprendre  qu'il  eût  fait  le  tour  du  Cap  de  Horn,  tandis 
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qae  les  meilleurs  Vaifleaux  d'Efpagne  «voient  été  forcés  de  renoncer  à 
cette  entreprife. 

Les  Lettres,  qui  s'étoient  trouvées  à  bord  du  Carmel^  donnèrent  d'au- 
tres lumières  aux  Anglois.  Elles  portoient,  que  piufieurs  Vaifleaux  Mar- 
chands dévoient  partir  du  Port  de  Lima,  pourValparaifo.  M.  Anfon  , 
formant  uivers  projets  fur  un  fi  beau  fondement,  dépêcha  aulfi-tôt  le 
Tryal,  avec  ordre  d'aller  croifer  à  la  hauteur  du  dernier  de  ces  deux  Ports. 
Il  réfoiut  en  même-tems  de  féparer  fes  autres  Vaifleaux  ,  &  de  les  emplo- 
yer en  différentes  croilières;  autant  pour  diminuer  la  crainte  d'être  décou- 
vert de  la  Côte,  que  pour  augmenter  la  facilité  de  faire  des  priles.  Cel- 
le qu'on  venoit  de  faire  avoit  infpiré  ,  aux  Equipages,  une  ardeur  qui  leur 
failoit  oublier  tous  leurs  maux.  L'Artillerie  de  la  Pinque  Anne  fut  tranfpor- 
tée  fur  le  Cannelé  &  le  G loce/ler  reçut ^  pour  fa  manœuvre,  un  renfort  de 
vingt-trois  Matelots  Efpagnols.  Après  ces  difpofitions ,  on  leva  l'ancre, 
je  19  de  Septembre.  Le  Glocefter  eut  ordre  d'avancer  jufqu'àcinq  degrés 
de  Latitude  Méridionale,  &  de  croifer  à  la  hauteur  des  Côtes  les  plus  éle- 
vées de  Paita,  mais  à.  la  dirtance  convenable  pour  n'être  pas  découvert.  Le 
Centurion  &  le  Canne!  portèrent  à  l'Eft,  pour  joindre  le  Tryal  à  la  hauteur 
de  Valparaifo.  Cinq  jours  après,  ils  rencontrèrent  ce  Bâtiment,  qui  avoit 
déjà  pris,  avec  peu  de  réfiftance,  un  Vaifl*eau  Efpagnol  de  fix  cens  ton- 
neaux, nommé  V /iranzanu.  Il  y  avoit  trouvé  à  ptu-près  la  même  charge 
que  celle  du  Carmel,  à  l'exception  de  l'argent ,  qui  n'excedoit  guères  la  va- 
teur  de  cinq  mille  livres  fterling.  Mais  la  joye  de  cette  viéloire  étoit  trou- 
blée ,  par  le  malheur  qu'il  avoit  d'être  démâcé  &  de  faire  eau  de  toutes 
parts.  Il  n'y  avoit  point  d'efpérance  de  pouvoir  le  radouber  en  pleine  Mer  ; 
&  les  conjonftures  ne  permettoient  pas  d'aller  perdre  du  tems  dans  un  Port. 
M.  Anfon  prit  le  parti  de  le  détruire,  &  de  faire  pafler  l'Equipage  &  les 
munitions  à  bord  de  ÏAranzanu  ,  qu'il  nomma  La  Prife  du  Tryal.  Ce  Vaif- 
feau,  que  le  Viceroi  du  Pérou  avoit  armé  plus  d'une  fois  en  guerre ,  fut 
dertiné  à  (ervir  de  Frégate  ;  &  M.  Saunders  fut  choifi  pour  la  commander. 
Elle  fe  trouva  montée  de  vingt  pièces  de  canon ,  en  y  comprenant  les  dou- 
le  qui  étoient  à  bord  du  Tryal. 

Dans  les  grandes  vues  du  Chef  d'Efcadre,  on  ne  fe  promettoit  pas  moins 
que  d'intercepter  tous  les  Vaiffeuux  employés  au  Commerce,  entre  le  Pérou 
&leChily,  au  Sud,  &  entre  Panama  &  le  Pérou,  au  Nord.  Mais,  fui- 
vant  la  réflexion  de  l'Auteur,  „  les  arrangemens  lej mieux  concertés  n'em- 
„  portent  avec  eux  qu'une  plus  grande  probabilité  de  fuccès  ,  &  ne  vont 
„  jamais  jufqu'à  la  certitude  ;  parceque  les  accidens,  qui  ne  peuvent  entrer 
„  en  compte  dans  les  délibérations ,  ont  Ibuvent  la  plus  grande  influence 
„  fur  les  événemens".  La  fàcheufe  avanture  du  Tryal,  &  la  nécefllté,qui 
força  les  autres  Vaiffeaux  de  quitter  leur  croifière  pour  l'afllftier,  donnèrent 
le  tems  aux  Navires  Efpagnols  ,  d'arriver  au  Port  de  Valparaifo.  On  ne 
découvrit  point  une  feule  voile  ennemie,  jufqu'au  5  de  Novembre;  &  l'on 
ne  douta  plus  alors ,  que  les  Habitans  de  Valparaifo,  ne  voyant  point  paroî- 
tre  le  Carmel  &  ÏAranzanu ,  n'euflent  formé  des  foupcons ,  qui  leur  avoient 
fait  mettre  un  Embargo  fur  tous  ks  Vaiffeaux  Marchands  dd  leur  Côte.    Il 
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étoic  à  craindre  auflî  que  le  Viceroi  ne  fît  travailler  aftuellement  à  -remet- 
tre fon  Elcadre  en  Mer  ;  car  un  Exprè»  n'employé  pas  ordinairement  plus 
de  vingt-neuf  ou  trente  jours,  pour  fe  rendre,  par  Terre,  de  Valparailb 
à  Lima  ,  &  cinquante  jours  s'ccoient  déjà  partes  depuis  la  prife  du  Carinel, 
Ce  double  fujet  de  crainte  détermina  les  Anglois  à  fe  rendre,  avec  toutes 
leurs  forces ,  fous  le  vent  de  Callao ,  pour  fe  mettre  en  état  de  combattre 
l'Efcadre  Efpagnole.  Ils  firent  voile  aflez  loin  de  la  Côte,  pour  n'être  pas 
découverts.  M.  Anfon  n'ignoroit  pas  qu'il  ell  défendu ,  fous  de  rigoureu- 
fes  peines,  à  tous  les  Vaifleaux  du  Pays,  de  palTer  le  Port  de  Callao  fans  y 
relâcher.  C'étoit  fe  trahir  foi-méme,  que  de  violer  une  Loi  conftamment 
obfervée.  L'incertitude  du  lieu ,  où  l'on  pouvoit  rencontrer  les  Efpagiiols, 
le  fit  porter  au  Nord.  Il  reconnut  la  petite  Ifle  de  Saint  Gallan  ,  qui 
n'étoit  éloignée  que  d'environ  fept  lieues  au  Nord-Nord  Efl: ,  demi-Quart 
à  l'Ell.  Cette  Ifle  efl:  fituée  vers  le  quatorzième  degré  de  Latitude  Mé- 
ridionale, à  cinq  miles,  au  Nord,  d'une  hauteur  nommée  Morro-Feijo^  ou 
Tête  de  Vieillard.  L'efpace,  entre  l'Ifle  &  cette  hauteur,  efl  la  meilleure 
croifière  qu'il  y  ait  fur  cette  Côte  :  parcequ-?  tous  les  Vaifleaux  defl:inéspour 
Callao ,  foit  qu'ils  viennent  du  Nord  ou  du  Sud ,  cherchent  à  reconnoître 
ces  deux  endroits  pour  diriger  leur  cours.  Le  5  de  Novembre,  vers  le  mi- 
lieu du  jour,  on  eut  la  vue  dés  hauteurs  de  Barranca^  qui  efl:  fituée  à  dix 
degrés  trente-fix  minutes  de  Latitude  Méridionale.  On  en  étoit  à  huit  ou 
neuf  lieues,  lorfqu'on  eut  la  fatisfaûion ,  fi  long-tems  defirée,  d'apperce- 
voir  un  Vaifleâu.  Le  Centurion  lui  donna  la  chafle,  à  toutes  voiles,  &  le 
joignit  en  moins  d'une  heure.  Il  fe  rendit ,  après  avoir  eflliyé  quatorze 
coups  de  canon.  C'étoit  un  Bâtiment  de  Guaiaquil,  nommé  Sainte  Theiefe 
de  Jefus^  &  du  port  d'environ  trois  cens  tonneaux.  Il  étoit  chargé,  pour 
Callao ,  de  bois  de  charpente ,  de  fil  de  Pito ,  qui  efl:  très  -  fort ,  &  qui  fe 
fait  d'une  efpèce  d'herbe;  de  draps  de  Quito,  de  cacao,  de  noix  de  coco, 
de  tabac,  de  cuirs,  de  cire,  &  d'autres  marchandifes.  Les  efpéces,  qui 
fe  trouvèrent  à  bord ,  ne  montoient  qu'à  cent  foixante  -  dix  livres  fterling. 
La  charge  auroit  été  de  grande  valeur,  fi  les  Anglois  en  avoient  pu  dllpo- 
fer:  mais  comme  il  efl  défendu,  aux  Éfpagnols,  de  rançonner  jamais  leurs 
Vaifleaux ,  la  plupart  des  chofes  qu'on  leur  prend ,  dans  ces  Mers ,  n'ont  pas 
d'autre  utilité,  pour  le  Vainqueur,  que  celle  quil  en  peut  tirer  pour  îbn 
propre  ufage.  Aufli  les  Anglois  faifoient-ils  confifter  leur  principal  avanta- 
ge, dans  le  mal  qu'ils  caufoient  à  leurs  Ennemis  (  i). 

Outre  l'Equipage,'^  qui  montoit  à  quarante -cinq  hommes,  leur  prife 
avoit  à  bord  quatre  hommes  &  trois  femmes ,  nés  tous  de  Parens  Efpagnols , 
&  trois  Efclaves  noires,  qui  fervoient  les  femmes.  L'Auteur  fait  valoir, 
avec  raifon,  la  vertu  des  Officiers  Anglois  ,•  fur-tout,  dit-il,  dans  la  difpo- 
fition  où  dévoient  être  naturellement  des  gens  de  Mer,  qui  depuis  près  d'un 
'  an  gardoient  une  continence  forcée.  Ces  trois  Dames  étoient  ane  Mère  & 
fes  deux  Filles ,  dont  l'aînée  pouvoit  avoir  vin^t  &  un  ans ,  &  la  cadette 
quatorze.    Elles  furent  exceffivement  allarmées ,  de  fe  voir  entre  les  mains 
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d'un  Ennemi ,  que  les  anciennes  violences  des  Flibuftiers  &  la  différence  de 
la  Religion  leur  faifoieut  envifager  avec  horreur.  La  beauté  fingulière  de 
la  plus  jeune  des  deux  Filles  devoit  augmenter  leurs  craintes.  Aufli  s'é- 
toient-elles  cachées,  lorfque  les  Vainqueurs  étoient  pafles  fur  leur  Bord;  & 
ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'elles  fe  laiflerent  engager  à  fortir  de  leur  retrai- 
te. Cependant  un  des  Lieutenans  du  Centurion  les  raffura  bientôt  par  fes 
politefles.  Le  Chef  d'Efcadre ,  informé  de  cet  événement ,  ordonna  qu'el- 
les refteroient  à  bord  de  leur  Vailfeau,  &  dans  l'appartement  qu'elles  a- 
voient  occupé  jufqu'alors,  où  elles  ne  celFeroient  pas  d'être  bien  ferviesj 
avec  défenfe  de  leur  donner  le  moindre  fujet  de  peme.  Il  permit  même , 
pour  affurer  l'exécution  de  fes  ordres  ,  &  pour  leur  donner  le  moyen  de  fe 
plaindre,  fi  quelqu'un  étoit  capable  d'y  manquer,  que  le  Pilote  Efpagnol, 
qui  eft  confidéré  dans  cette  Nation  comme  la  féconde  perfonne  d'un  Vaif- 
ieau ,  demeurât  près  d'elles ,  avec  la  qualité  de  Garde  &  de  Proteéleur.  Il 
donna  cette  comraiffion  au  Pilote ,  parcequ'on  avoit  crû  s'appercevoir  qu'il 
prenoit  un  intérêt  fort  vif  à  la  fûrcté  àee  trois  Dames.  Il  s'étoit  même 
donné  pour  le  Mari  de  '«  pi<JS  jeune.  Mais  on  fçut  bientôt ,  par  le  témoi- 
gnage des  Prifomiiers ,  &  dans  la  fuite  par  d'autres  circonflances  ,  dont  le 
récit  n'eft  que  différé ,  qu'il  n'avoit  pris  cette  qualité ,  que  pour  la  mettre 
plus  fûremeut  à  couvert  des  outrages  dont  il  la  croyoit  menacée.  Mais  ce 
généreux  procédé  du  Commandant  diffipa  toutes  les  frayeurs  des  trois  Pri- 
fonnières. 

Les  quatre  Vaiffeaux  fe  rejoignirent,  pour  tourner  enfemble  le  cap  au 
Nord.  La  Mer ,  dans  le  même  endroit,  leur  parut  d'un  très- beau  rouge, 
à  plufieurs  miles  autour  d'eux.  On  obferva  que  cette  couleur  venoit  d'une 
prodigieufe  quantité  de  [  fraye  de  ]  poiffon ,  qui  couvroit  la  furface  de  l'eau. 
Un  peu  de  cette  eau ,  qu'on  eût  la  curiofité  de  mettre  dans  un  verre  ,  ne 
laiffoit  pas  d'être  aufli  pure  que  le  criftal  j  excepté  qu'on  y  voyoit  furnâger 
quelques  globules  rouges  &  glaireux  (^). 

En  rangeant  la  Côte,  on  remarquoit  prefque  fans  ceffe  un  Courant ^  qui 
faifoit  dériver  les  Vaiffeaux ,  vers  le  Nord ,  l'efpace  de  dix  ou  douze  mi- 
les par  jour.  A  huit  degrés  de  Latitude  Méridionale ,  ils  commencèrent  à 
fe  voir  entourés  de  bonites  &  de  poiffons  volans ,  les  premiers  qu'ils  euf- 
fent  vus  depuis  leur  départ  des  Côtes  du  Brefil.  C'eft  une  fingularité  re- 
marquable, que  fur  les  Côtes  Orientales  de  l'Amérique  Méridionale ,  ils  s'é- 
tendent à  une  Latitude  beancoup  plus  avancée  que  lur  les  Côtes  Occidenta- 
les du  même  Continent.;  car  on  ne  les  perd  de  vue,  fur  la  Côte  du  Brelîl , 
qu'en  approchant  du  Tropique  Méridional.  Il  paroît  certain  que  cette  dif- 
férence vient  des  différens  degrés  de  chaleur,  dans  la  même  Latitude,  des 
deux  côtés  de  ce  vafte  Continent  (/). 

Le 
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(k)  Pag.  190. 

(  /  ;  L'Auteur  s'abandonne  ici  à  fes  réfle- 
xions fur  les  caufcs  de  cette  différente  cha- 
leur ,  &  fe  plaint  que  les  Phyficicns  n'ayent 
jamais  tourné  leur  attention  de  ce  côté-là. 
Il  commence  par  établir  le  fait  ;   c'eft-à-di- 

W.  Part. 


te,  que  la  Latitude  d'un  lieu  ne  fournit  pas 
de  règle  par  laquelle  on  puilFe  juger  du  de- 
gré de  chaud  ou  de  froicl  qui  y  règne.  On 
ne  faufoit  nier,  par  exemple,  que  Londres 
n'ait  des  faifons  plus  chaudes  que  le  fond 
de  la  Baye  de  Hudfoû  ,    qui  fe  trouve  au 
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Le  10  de  Novembre,  à  trois  lieues  au  Sud  de  l'Ifle  la  plus  Méridionale 
de  Lobos,  qui  eft  fituée  à  fix  degrés  vingt -fept  minutes  de  Latitude  du 

Sud 


même  degré  de  Latitude.  Si  l'on  compare 
la  Côte  du  Brefil  avec  la  Côte  Occidentale 
de  la  môme  partie  de  l'Amérique ,  comme 
Bahia  avec  Lima  ,  la  différence  fera  bien 
plus  confidérable.  [  Quoique  la  chaleur  foie 
très-grande  fur  la  Côte  duBrefil,  celle  qu'on 
éprouve  dans  les  Mers  du  Sud ,  à  la  même 
Latitude,  eft  peut-être  auffi  tempérée  qu'en 
aucune  autre  partie  de  nôtre  Globe,  puif- 
qu'en  rangeant  cette  dernière  Côte,  la  cha- 
leur que  l'on  eut ,  n'égala  pas  une  feule  fois 
celle  d'un  jour  d'Eté  un  peu  chaud  en  An- 
gleterre :  ce  qui  parut  d'autant  phis  frappant , 
qu'il  ne  tomba  point  de  pluyes.  On  pourroit 
encore  confirmer  cette  propofition  .  pn  ob- 
fervant  qu'au  haut  des  Andes ,  qui  font  fi- 
tuées  fous  la  Ligne,  la  neige  ne  fe  fond  en 
aucun  tems  de  l'année:    marque  d'un  plus 


ment  combien  un  m£me  degré  de  chaleur 
doit  paroître  incommode  ,  en  durant  long- 
tems  fans  variation  fenfible.  Par  exemple, 
comparant  enfemble  Sainte  Catherine  &  Pc- 
tersbourg.fi  l'oa  fuppofe,  qu'en  Eté,  la  cha- 
leur foit  à  Sainte  Catherine  de  76' ,  &  en 
Hyver  de  56',  diminution  qui  paroît  aflez  for- 
te, la  chaleur  moyenne  pour  toute  l'année 
fera  de  66',  &  cela  peur -être  de  nuit  auffi 
bien  que  de  jour ,  avec  peu  de  variation. 
Ainfi ,  ceux  qui  font  fréquemment  ufage  de 
Thermomètres ,  ne  difconviendront  point,  que 
ce  degré  de  chaleur,  continué  long-teais , ne 
palTe,  chez  la  plupart  des  hommes,  pour 
fufFoquant.  Or,  comme  à  Petersbourg,  le 
Thi^rmoitiptre  indique  rarement  une  chaleur 
pins  grande  que  cofi^  qui  a  lieu  à  Sainte  Ca- 
therine;   cependant  comme,  dans  d'autres 


grand  froid  qu'il  n'en  règne  dans  plufieurs     tems,  le  froid  eft  beaucoup  plus  grand,  lâcha- 
lieux,  placés  bien  au-delà  du  Cercle  Polaire.  ]     leur  moyenne  pour  une  année,  ou  même 


Les  Thermomètres,  qui  doivent  pafler  pour 
une  règle   infaillible  du  degré  du  chaud  & 
du  froid,  font  voir  que  dans  des  Latitudes 
très -avancées,   telles  que   Petersbourg,   la 
chaleur  eft  quelquefois  beaucoup  plus  gran- 
de qu'on  ne  l'a  jamais  obfervée   entre  les 
Tropiques;  à  Londres,  en  1746,    on  eut, 
pendant  quelques  heu-  's ,   une  chaleur  fu- 
péricure  à  celle  qu'éprouva  un  Vaifleau  de 
l'Efcaùic  de  M.  Anfon ,  en  allant  d'Angle- 
terre au  Cap  de  Horn ,  &  au  retour.  L'Eté 
de  cette  année,  un  Thermomètre  gradué, 
fuivant  la  méthode  de  Farenbtit ,  monta  une 
fois,    à  Londres,  jufqu'au   78';    &  la  plus 
grande  hauteur  qu'un  Thermomètre  du  mê- 
me genre  ait  atteint,   dans  le  Vaifleau  de 
l'Efcadre,  ne  fut  que  de  76'.    Cétoit  dans 
rifle  de  Sainte  Catherine ,   vers  la  fin  de 
Décembre,  le  Soleil  étant  vertical,   à  trois 
degrés  près.    A  Petersbourg,    en  17 34»  le 
20  &  le  25  de  Juillet ,    le  Thermomètre 
monta  jufqu'à  98',  à  l'ombre;   [c'eft4-dire, 
à  vingt-deux  divifions  de  plus  qu'à  Sainte  Ca- 
therine:] degré  de  chaleur  prodigieux.  Pour- 
quoi la  chaleur  pafle-t'elle  pour  fi  violente 
dans  plufieurs  endroits  entre  les  Tropiques , 
tandis  qu'il  paroît ,  par  ces  exemples ,  qu'el- 
le eft  fouvent  égalée,  ou  même furpaffée vers 
le  Cercle  Polaire?  L'Auteur  répond,  quel'efti- 
me  du  chaud,  dans  coa  lieu  particulier,  ne  doit 
pas  être  fondée  fur  le  degré  de  chaleur  qui 

{'  règne  quelquefois,  mais  plutôt  fur  lacha- 
eur  moyenne  d'une  faifon  ,  ou  peut-être 
d'une  année  entière.  [En  confidérant  la 
chofe  fous  ce  point  de  vue ,  on  verra  aifé- 


feulcment  pour  une  faifon  ,  fera  fort  au-def- 
fous  de  66  d^rés  r  car  l'Auteur  trouve  que 
la  variation  du  Thermomètre ,  à  Petersbourg, 
eft  au  moins  cinq  fois  plus  grande  entre  les 
deux  divifions  les  plus  éloignées ,  que  celle 
qu'il  a  fuçpofé  avoir  lieu  a  Sainte  Catheri- 
ne. ]    Il  ajoute  une  raifon ,  qui  eft  prife  de 
nous  ;  c'eft  que  nôtre  fenfation  de  chaleur 
ne  répond  pas  infailliblement  à  la  chaleur 
abfolue  indiquée  par  le  Thermomètre  ;  ce 
qu'il  éclaircit  par  d'autres  explications   [Com- 
me une  fucceffion  perpétuelle  d'air  frais  eft 
néceflaire  pour  que  nous  puiflîons  refpirer, 
il  y  a  auffi,  quand  il  fait  chaud,   quelqu^ 
tems ,  un  air  imprégné  de  vapeurs ,    qui  ne 
manque  jamais  d'cxdter  en  nous  une  idée  de 
chaleur  étouffante ,  bien  plus  grande  que  cel- 
le que  la  feule  chaleur  d'un  air  agité  &  pur 
auroit  excité.    11  fuit  delà ,  que  le  Thermo- 
mètre ne  fauroit  déterminer  la  chaleur  que 
cette  caufe  fait  tlprouvor  au  corps  humain; 
&  que  la  chaleur ,  dans  la  plupart  des  endroits 
fitués  entre  les. Tropiques,   doit  être  beau- 
coup plus  incommode,  que  le  même  degré 
de  chaleur  abfolue  ,  dans  une  Latitude  plua 
avancée  vers  le  Pôle.    Car  l'uniformité  &  la 
durée  de  la  première  de  ces  chaleurs ,  contri- 
bue à  imprégner  l'air  d'une  quantité  prodi- 
gieufe  d'exhalaifonj  &  de  vapeurs,   la  plu- 
part très-mal  faines.    Or ,  comme  ,  dans  ces 
Climats ,  lei  vents  font  foibles  &  réglés,  les 
exhalai fons   changent  feulement   de  place, 
fans  être  difïîpées ,  ce  qui  rend  l'Atmosphè- 
re moins  propre  pour  la  refpiration ,  &  pro- 
duit parla  même  cette  fenfation,  qu'on  ap- 
pelle 
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Sud  (m)  y  les  Anglois  fe  faifirent ,  fans  combat,  d'un  Navire  Efpagnol 
de  [aeux]  cens  loixantc-dix  tonneaux,  nommé  Nôtre -Dame  du  Carmin, 
qui  avoit  a  bord  quarante-trois  Matelots.     Sa  charge  étoit  de  l'acier  ,  du 
fer,  de  la  cire,  du  poivre,  du  bois  de  cèdre,  des  planches,  du  tabac  en 
poudre,  des  rofaires,  des  marchandifes  d'Europe  en  ballots,  de  la  canelle, 
de  l'empois  bleu ,  &  des  indulgences.     Ce  Vaifleau  ,  qui  étoit  chargé  pour 
Callao,  avoit  touche  à  Paita,  d'où  il  n'étoit  parci  que  depuis  vingt-quatre      Motifs  qui 
heures.    Entre  les  Prifonniers,  il  fe  trouva  ut  Irlandois ,  nommé  IVilliams,  portent  les 
de  qui  l'on  apprit,   que  le  Gouverneur  de  l'aiia,   informé  que  les  Anglois  Anglois  à  fai- 
croifoient  dans  cette  Mer,  s'occupoit  aéluellement  à  faire  tranfporter,dan8  p''nfè  fur  paT 
les  Terres,  le  tréfor  c^uRoi  &  le  fien.     On  fçut  auili  qu'il  y  avoit,  à  la  ta. 
Douane  de  Paita ,  une:  mmeconfidérable,  qui  appartenoit  à  quelques  Mar- 
chands de  Lima,   &  quelle  devoit  être  embarquée   à  bord  d'un  Navire 
qui  étoit  aéluellemenc  dans  le  Port.     L'idée  d'une  fi  belle  proye,  joint  à  la 
certitude  que  l'Elcadre  ayant  été  découverte,  l'allarme   feroit  bien- tôt 
répandue  fur  toute  la  Côte,  &  qu'il  feroie  inutile  d'y  croifer  plus,  long- 
tems,  détermina  M.  Anron  attenter  de  furprendre  Faita.    C'ëtoit,  d'ail- 

■     '  ,  ,  leurs. 


pelle  chaleur  étouffante;  au-lieu  que  dans 
des  Latitudes  plus  avancées ,  ces  vapeurs  s'é- 
lèvent probablement  en  moindre  quantité  , 
fans  compter  que  des  vents  irréguliers  & 
violens  les  diffipent  fouvent  de  manière ,  que 
le  même  degré  de  chaleur  abfolue  n'eft  pas 
accompagné  de  cette  incommode  fenfation  de 
chaleur  fufFoquante.  II  feroit  à  fouhaiter, 
que,  comme  cet  article  intéreffe  le  genre  hu- 
main ,  &  en  particulier  tous  les  Voyageurs , 
on  I  approfondît  nvec  foin ,  &  que  tous  les 
VoiUcaux  deftiiiés  à  faire  des  Voyages  dans 
des  Climats  chauds,  fuflènt  fournis  de  Ther- 
momètres d'une  fabrique  connue,  &  qu'on 
marquât  exaétement  les  obfervations  journa- 
lières qu'on  pourroit  faire  par  leur  moyen.  _ 
Ici  l'Auteur  s  étend  fur  la  beauté  du  Cli- 
mat du  Pérou ,  &  remarque  que  tout  y  con- 
tribue à  rendre  l'air  ouvert  &  la  lumière  du 
jour  agréable.  En  d'autres  Pays,  dit -il,  la 
chaleur  infupj  ortable  du  Soleil,  en  Eté,  fait 
qu'on  ne  fauroit,  la  plnç  yrnnde  partie  du 
jour,  ni  travailler,  ni  même  prendre  l'air; 
&  les  fréquentes  pluyes  ne  font  pas  moins  in- 
commodes dans  des  faifons  plus  tempérées  ; 
M^is ,  dans  cet  heureux  Climat ,  les  nuages 
n  y  dérobbent  les  rayons  perpendiculaires  du 
Soleil ,  que  pour  faire  Jouir  ces  heureux  Ha- 
bitans,  de  la  beauté  de  la  lumière,  fins  en 
leffcMtir  les  incommodités.  Auffi  peut -on 
travailler  chez  foi,  &  môme  à  la  Campagne, 
toutes  les  heures  du  jour;  &  cette  frnicheur 
de  1  air,  qui,  dans  d'autres  Climats ,  eft  quel- 
que-fois  l'effet  des  pluyes,  n'^'fl  ici  occa- 
fionnée  que  par  les  3rifes  des  Régions  plus 


froides  fituées  au  Sud.  Ily  a  lieu  de  fuppo- 
fer,  qu'une  température  aum  heureufe  eft  prin- 
cipalement d(ke  au  voifinage  de  ces  prodigieu- 
fes  Andes ,  ou  Montagnes ,  qui  étant  parallèles 
à  la  Côte,  dont  elles  font  peu  éloignées  ,  & 
s'élevant  beaucoup  plus  haut  qu'aucune  au- 
tre Montagne,  ont,  fur  leur  pente ,  une 
grande  étendue  de  Pays,  où,  fuivant  qu'ils 
font  plus  ou  moins  éloignés  du  fommet ,  on 
a  toutes  fortes  de  Climats  dans  toutes  les  fai- 
fons de  l'année.  Ces  Montagnes ,  en  inter- 
ceptant une  grande  partie  des  vents  d'Eft, 
aui  régnent  généralement  dans  le  Continent 
e  l'Amérique  Méridionale,  &  en  rafraîchif- 
fant  cette  partie  de  l'air  qui  pafle  par  delfus 
leurs  fom.uets  couverts  de  neige ,  font  f:  ns 
doute  la  caufe ,  que  les  Côtes  voifines  &  les 
Mers  du  Pérou  peuvent  être  rangées  dans  la 
clalFe  des  Climats  les  plus  tempérés.  Car 
dès  que  les  Anglois  fe  trouvèrent  à  une  eer« 
taine  dillance  de  la  Ligne,  oii  ces  Monta- 
gnes ne  purent  plus  leur  Otre  d'aucun  fe- 
cours ,  &.  qu'ils  n  curent  plus  rien  pour  le 
mettre  à  l'abri,  du  côte  de  l'Eft,  que  le« 
Hauteurs  de  l'Jfthmc  de  l'anama,  qui  ne  font 
que  des  Taupinières  en  comparaifon  des  An- 
des, ils  éprouvèrent,  en  deux  ou  trois  jours, 
qu'ils  avoient  paiTé,  de  l'air  tempéré  du  Pé- 
rou ,  dans  le  Climat  briiiant  des  Indes  Occi- 
dentales. ]     Pog.  203  Ê?  précédentes. 

(  «  )  Il  y  a  deux  llles  de  Ce  nom  :  celle- 
ci,  quis"appe'Ie  Lolios  ae  la  Mur;  &  une  au- 
tre plus  S-'ptentrionale,  qui  rclfemble  beau- 
coup à  la  première ,  &  qu'on  nomme  ZiP» 
bos  de  Tiena,  ' 
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An  SON.  leurs,  une  occafion  de  mettre  en  liberté  fes  Prifonniers,  qui  étoient  en 
^741'  grand  nombre,  &  qui  confumoient  des  provifions  ,  dont  iLavoit  befoin 
lui-même.  Il  n'avoit  pas  manqué  de-  s'inrtruire  exaftement ,  de  la  force  & 
de  l'état  de  cette  Place.  L'entreprife  lui  parut  fans  danger,  &  le  fuccès 
prefque  infaillible. 
Dcfcrîption  L  A  Ville  de  Paita  efl:  fituée  dans  un  Canton  fort  flérile  (  m  ) ,  dont  le 
de  Paita  &  de  terrein  n'eft  compofé  que  de  fable  &  d'ardoife.  Elle  ne  contient  qu'e;ïvi- 
fes  environs,  j.^^^  ^^^^  ^^^^  Familles.  Les  maifons  y  font  d'un  feul  étage,  &  n'ont  pour 
murs  que  des  rofeaux  fendus,  enduits  d'argile,  avec  des  toîts  de  feuilles 
féches.  Cette  manière  de  bâtir  eft  aflez  folide ,  pour  un  Pays  où  la  pluye 
efl:  extrêmement  rare.  La  plupart  des  Habitans  font  des  Indiens ,  des  Ef- 
daves  Nègres ,  des  Mulâtres,  ou  des  Mefl:ices,  entre  lefquels  on  voit  peu 
de  Blancs.  Le  Port,  qui  pafle pour  un  des  meilleurs  de  cette  Côte,  ne  mé- 
rite néanmoins  que  le  nom  de  Baye:  mais  l'ancrage  y  eft  fur  &  commode. 
Il  eft  fréquenté  par  les  Vaifleaux  qui  viennent  du  côté  du  Nord;  &  c'eft 
le  ieul  lieu  de  relâche ,  pour  ceux  qui  partant  d'Acapulco ,  de  Sonfonnate , 
de  Realejo  &  de  Panama,  veulent  fe  rendre  à  Cdiioo.  La  longueur  de  ces 
Voyages,  où ,  pendant  prefque  toute  l'année,  on  a  le  vent  contraire, obli- 
ge de  border  la  Côte  pour  faire  de  l'eau.  Quoique  les  environs  de  Paita 
îoyent  fi  arides,  qu'oti  n'y  trouve  pas  d'eau  douce,  ni  aucune  forte  d'her- 
bages, ou  d'autres .provilions  que  du  poiflbn  &  des  chèvres,  les  Indiens, 
ont  à  deux  ou  trois  lieues  de-là,  vers  le  Nord,  une  Ville  nommée  Colan^ 
d'où  ils  tranfportent  à  Paita,  fur  des  Radeaux,  de  l'eau,  du  maïz7  des 
herbages ,  de  la  volaille  &  d'autres  rafraîchiflemens.  On  y  amène  auffi  des 
beftiaux  de  Piura ,  autre  Ville ,  qui  en  eft  à  quatorze  lieues  dans  les  Ter- 
res (o).  L'eau,  qu'on  apporte  de  Colan,  eft  d'une  couleur  blanchâtre j 
mais  cette  couleur  ne  l'empêche  pas  d'être  fort  faine  ;  &  l'on  prétend  mê- 
me qu'en  ferpentant  dans  des  Bois  de  falfe  -  pareille  ,  elle  s'imprègne  des 
vertus  de  cet  arbre.  Outre  ces  commodités ,  le  Port  de  Paita  eft  un  lieu 
de  débarquement,  pour  les  Paflagers  qui  vont  d'Acapulco  &  de  Panama  à 
Lima.  Comme  il  eft  à  deux  cens  lieues  de  Callao ,  qui  fert  de  Port  à  cet- 
te Capitale  du  Pérou,  &  que  la  route  par  Mer  ne  fe  fait  prefque  jamais 
qu'avec  un  vent  contraire,  on  aime  d'autant  mieux  prendre  la  Terre,  qu'il 
y  a  fur  la  Côte  un  chemin  aflez  commode ,  où  l'on  trouve  des  Villages  & 
des  Gîtes  (p)  («). 

■"  -'.r^  •i,.:      ^  •■  /  ...  ■  ^  ",■     ..     Paita 


(«)  A  cinq  degrés  douze  minutes  de  Lati- 
tude Méridionale. 

(o)  Cette  Ville  eft  mal  nommée  Rivera t 
dans  l'Edition  de  Paris,  &  Picera  dans  le 
Plan  de  Paita  ,  où  elle  eft  dite  à  quarante- 
deux  miles  delà  dernière;  erreur  qui  fe  trou- 
ve auffi  dans  le  Plan  de  l'Edition  Angloife; 
mais  le  Texte -la  marque  trois  fois  feulement 
à  quatorze  lieues.  R.  d.  E. 

(p)  Pag.  221  &  précédentes. 

(?)  On  joint  le  Plan  de  cette  Ville,  dont 
voici  les  Renvois. 


A.  Endroit  oii  les  Chaloupes  mirent  quaran- 
te-neuf hommes  à  terre. 

B.  Le  Fort,  deffendu  parfix  canons  de  qua- 
tre &  fix  livres  de  balle. 

C.  Maifon  du  Gouverneur. 

D.  Couvent  des  P.  P.  de  la  Mercy. 

E  Chemin  de  Piura  ,  grande  Ville,  fituée 
dans  les  Terres ,  à  la  diftance  de  quatorze 
lieues. 

F.  La  Douane  où  les  Anglois  trouvèrent  la 
plus  grande  partie  du  Tréfor. 

G.  L'Eglife  Paroiffiale.  R.  d,  E.      , 


r    KoNiNGrRYK     SANTA-rÉ. 


Schaal   van   ^o  Roe 


*'J',  f/e/wv 
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Paît  A  efl;  une  Ville  ouverte,  qui  n'cft  dcfcndue  que  par  un  Fort.    M. 
Anfon  avoit  appris ,  de  ("*:&  Prifonnicrs ,  que  ce  Fort  ctoit  muni  de  huit  piè- 
ces de  canon,  mais  qu'il  n'étoit  ferme  que  d'un  mur  de  brique,  fans  folîe, 
fans  ouvrages  extérieurs,  fans  rempart,    &  qu'il  n'avoit,  pour  Garnifon, 
qu'une  Compagnie  très-foible.    On  ajodtoit ,  à  la  vérité,  que  la  Ville  pou- 
voit  armer  trots  cens  hommes.     Mais  comme  le  dcflein  du  Chef  d'Efcadre 
étoit  d'employer  la  furprife,  il  ne  defefpéra  point  d'emporter  la  Place  dès 
la  nuit  fuivante.    Ses  Vaifleaux  étoient  à  douze  lieues  de  la  Côte  ;  diÂance 
qui  les  aflfuroit  de  n'être  pas  découverts ,  &  qui  n'empèchoit  pas  qu'en  for- 
çant de  voiles  ils  ne  puflent  arriver  dans  la  Baye  avec  la  nuit.    Cependant 
fa  prudence  lui  fit  juger  qu'ils  étoient  trop  gros,  pour  n'être  pas  apperçus, 
dans  les  ténèbres  mêmes,  &  qu'à  cette  vue  les  liabitans  allarmés  ne  man- 
queroicnt  pas  de  tranfporter  leurs  meilleurs  effets  dans  les  Terres.    Cette 
expédition,  d'ailleurs,  ne  lui  paroifTant  point  afTez  coniidérable  pour  de- 
mander toutes  Tes  forces ,  il  prit  la  réfolution  de  n'y  employer  que  les  Cha- 
loupes.    Brett^  fon  Lieutenant ,  fut  chargé  de  l'entreprife,  avec  cinquante- 
huit  hommes  choiHs:  &  pour  le  garantir  des  embarras  qui  pouvoient  naître 
de  l'obfcurité  de  la  nuit,  ou  de  l'ignorance  des  lieux,  deux  Pilotes  Efpa- 
gnols  reçurent  ordre  de  lui  fervir  de  Guides.     Dans  une  commilïïon  fi  déli- 
cate ,  on  crut  devoir  s'afTurer  d'eux ,  en  leur  promettant  qu'après  avoir  fer- 
vi  fidèlement  ils  feroient  renvoyc»  Ains  rançon,  eux  &  tous  les  autres  Pri- 
fonniers;  ni^i«  <:u  les  afiurant  auffî ,  qu'au  moindre  indice  de  trahifon ,    ils 
auroient  la  tête  cafTée ,  &  que  tous  leurs  Compagnons  feroient  conduits  en 
Angleterre.     L'Auteur  obferve  ,  comme  une  circonllance  fort  finguliére , 
qu'un  de  ces  deux  hommes  avoit  été  pris,  vingt  ans  auparavant,  par  le  Capitai- 
ne Clippertorit  qui  l'avoit  forcé  de  lui  fervir  de  Guide,  pour  furprendre  Tru- 
sillOi  Ville  fituée  dans  les  Terres  au  Sud  de  Paita.    Amfi  fon  mauvais  fort 
l'avoit  defliné  à  faire  réuflîr  ,  contre  fa  Nation ,   les  deux  feules  entrepri- 
fes  qu'on  ait  tentées  à  terre,   fur  cette  Côte,  pendant  un  fi  long  inter- 
valle (r). 

Ce  ne  fut  point  avant  djx  heures  du  foir,  que  Brett  arrjva  dans  la  Baye 
avec  les  Chaloupes.  Il  y  entra  fans  avoir  été  découvert  ;  mais  iorfqu'il  s'ap- 
prochoit  du  rivage ,  quelques  gens ,  à  bord  d'un  VailTeau  qui  étoit  à  l'an- 
cre ,  l'apperçurent  &  donnèrent  l'allarme  ,  en  criant  de  toutes  leurs  forces  „ 
les  Jnglois ,  les  chiens  d'^nelois!  Leurs  cris  furent  entendus  df  Fort.  Bien- 
tôt le  trouble  fe  répandit  dans  toute  la  Ville.  Brett  vit  plufieurs  lumières , 
qui  fe  promenoient  rapidement ,  &  d'autres  marques  d'une  extrême  agita- 
tion. Il  exhorta  fa  troupe  à  ramer  vivement ,  pour  ôrer  à  l'Ennemi  le  tems 
de  fe  mettre  en  défenfe.  Cependant,  avant  qu'ils  puifent  gagner  la  terre, 
les  Soldats  du  Fort  mirent  quelques  pièces  de  canon  en  état  de  tirer, 
&  les  pointèrent  fi  jufle,  vers  le  lieu  du  débarquement,  que  le  premier 
boulet  paffa  au-deffus  de  la  tête  des  Anglcis. 

Mais  Brett  ne  leur  laifTa  pas  le  tems  de  lui  envoyer  une  féconde  volée. 
Auiii-tôt  que  fes  gens  furent  à  terre,  un  de  leurs  Guides  les  conduifit  à 

l'en- 
(f)  Ibidem,  pag.  223. 

^  Qq  3 


A  X  s  O  17. 
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Projet  de 
l'atta«iuc. 


9        • 


Comment 
les  Anglois 
fiirprenncni 
Paita. 


I74I- 


Ils  s'en  ren- 
dent maîtres. 


Cfage  qu'ils 
t'ont  de  leur 
viftoire. 


A  quoi  les 
Eipagnols 
ont  t'ait  mon- 
ter leur  perte. 
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Ventrée  d'une  rue  étroite ,  à  cinquante  pas  du  rivage.  Ils  s'y  trouvèrent  â 
couvert  du  feu  du  Fort;  &  s'étant  formés,  comme  l'occalion  le  permet- 
toit,  ils  marchèrent  droit  à  la  Place  d'armes.  C'eft  un  grand  efpace  quar- 
ré ,  où  fe  termine  la  rue  par  laquelle  ils  étoient  entrés.  Le  Fort  fait  un  des 
côtés  de  cette  Place ,  &  la  iMaifon  du  Gouverneur  en  forme  un  autre.  Quoi- 
qu'ils  marchaflent  en  affez  bon  ordre ,  leurs  propres  cris ,  qui  venoient  de 
leur  ardeur  &  de  refpérance  du  butin ,  le  bruit  de  leurs  armes ,  &  le  Ton 
de  leurs  tambours,  qui  fe  failbient  entendre  de  touce  leur  force,  perfuadé- 
rent  aux  Habitans  que  l'Ennemi  étoit  en  fort  grand  nombre,  &  qu'ils  n'a- 
voient  pas  d'autre  reflburce  que  la  fuite.  Les  Anglois  n'efluyèrent  qu'une 
décharge  de  quelques  Marchands,  portés  dans  une  galerie  qui  entouroit  la 
Maifon  du  Gouverneur.  Mais  ces  timides  Guerriers  perdant  courage ,  au 
premier  feu  qu'on  fit  fur  eux,  quittèrent  leur  Porte,  &  laiflcrent  la  Place  à 
la  difcrétion  des  Vainqueurs  (s).  On  n'eut  pas  moins  bon  marché  delà 
Garnifon  du  Fort ,  qui  efcalada  Tes  propres  murs  pour  fe  fanver  dans  les 
Bois.  Ainfi ,  dans  l'ePpacc  d'un  quart  d'heure  ,  les  Anglois  fe  trouvè- 
rent maîtres  de  la  Ville,  fans  autre  perte,  que  d'un  homme  tué  &  deux 
de  bleffés. 

Brett  plaça  une  Garde  dans  le  Fort  ;  une  autre,  à  la  Maifon  du  Gou- 
verneur ,  qui  s'étoit  enfui ,  un  pied  chaufle  ,  l'autre  nud ,  abandonnant  fa 
femme,  qui  n'étoit  âgée  que  de  dix  Jepi  anc,  ^r  ^u'H  n'avoii  épouiée  que 
depuis  trois  jours  (f  );  d'autres  Gardes,  ou  du  moins  des  3cntinollca  à  tou- 
tes les  avenues  de  la  Ville.  Enfuite,  fon  premier  foin  fut  de  prendre  pof- 
feffion  de  la  Douane,  où  les  Tréfors  des  Marchands  étoient  dépofés.  [Tan- 
dis qu'il  s'occupoit  de  ce  foin ,  les  Matelots ,  fouillant  les  maifons  voifines 
de  leur  porte,  fe  jettèrent  avec  avidité  fur  les  habits  des  Efpagnols,  qui  é- 
toieiit  chamarrés  de  galons  &  de  broderies,  &  les  endoflerent  d'abord , par- 
defliis  leurs  jaquettes  crafleufes  &  leurs  chauffes  poifTécs ,  fans  oublier  les 
belles  perruques  &  les  chapeaux  bordés.  Les  derniers  venus  ne  trouvant 
que  des  juppes  &  des  robbes  de  femnies ,  ne  firent  pas  diificulté  de  fe  parer 
des  plus  magnifiques.  Les  premiers  de  ces  Mafques  ridicules ,  qui  fe  pré- 
fentèrent  aux  yeux  de  Brett  ,  étoient  fi  bien  déguifés,  qu'il  eut  peine  à 
les  reconnoître.  ]  '  trouva  des  Magafins  remplis  de  marchandifes  précieu- 
fes,  qui  étoient  r  -à-fait  inutiles  à  lEfcadre:  mais  le  jour  fuivant,  lorf- 
que  M.  Anfon  fe  ut  approché  avec  toutes  fes  forces ,  &  qu'on  entra  dans 
un  compte  plus  exaft  des  fruits  de  la  viéloire,  les  Chaloupes  Aiffirent  à  pei- 
ne pour  le  traniport  du  butin.  On  apprit,  dans  la  fuite,  que  les  Efpagnols 
avoient  fait  monter  leur  perte  à  un  million  &  demi  de  piaftres;  &  l'Auteur 
croit  que  cette  fomme  n'eft  pas  exagérée.  A  ne  compter  que  ce  que  les 
Anglois  emportèrent,  la  vailfeile  &  l'argent  monnoyé  montoient  à  plus  de 
trente  mille  livres  fterling.    Les  joyaux  ,  tels  que  les  bagues,   les  brace- 

"       ■  lets, 


O)  Pag.  227  &  précédentes. 

(  t  )  Cette  femme  ne  refla  pourtant  pas  en- 
tre les  mains  des  Anglois,  &  l'Auteur  ajoute, 
que  deux  Sentinelles ,  profitant  du  tumulte  & 


de  la  confufion  qu'entraîne  ordinairement  I2 
prife  d'une.  Ville,  fur -tout  par  furprife,  h 
fauvèrent,  dans  l'iuflant  même  que  les  An- 
glois inveRinbicnt  fa  Maifon.  R.  d."  E. 
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lies,   les  brace- 


lets, &c.  étoient  d'une  valeur  qu'il  eft  difficile  de  fixer.  D'ailleurs,  le  pil- 
lage particulier  n'eft  pas  compris  dans  ce  compte.  L'Auteur  ,  embarrafle 
à  fixer  la  fomme ,  fe  réduit  à  confelFer  que  ce  fut  le  plus  grand  butin  que 
les  Anglois  euflent  fait  fur  cette  Côte  (v). 

Mais  ils  ne  détruifirent  pas  moins  de  richeflcs,  par  la  réfolution  qu'ils 
prirent  de  brûler  la  Ville,  à  l'exception  de  deux  Eglifes,  [dans  lefquelles 
les  Anglois  renfermèrent  tous  leurs  Prifonnicrs ,  au  nombre  de  quatre-vingt- 
huit  perfonnes,]&qui  fe  trou  voient  heureufement  féparces  des  maifons  (.r). 
L'ordre  en  fut  ponctuellement  exécuté.  On  remplit,  en  différens  jours, 
plufieurs  Edifices ,  de  la  poix  &  du  goudron  dont  les  Magafins  étoient  bien 
fournis.  Le  feu  prit  avec  tant  de  violence,  &  l'aftion  en  fut  fi  générale  & 
fi  prompte,  que  tout  l'art  des  hommes  n'auroit  pas  été  capable  de  l'arrêter. 
Une  bonne  partie  des  eiFets ,  qui  furent  confumés  par  les  fiammes ,  étoient 
des  draps  fins,  des  foyeries,  des  batifi:es  &  d'autres  marchandifes.  On 
encloua  le  canon  du  Fort;  &  cinq  Vaifleaux,  qui  étoient  dans  le  Port, 
furent  coulés  à  fond ,  après  qu'on  eut  coupé  tous  les  mâts.  Pendant  cette 
exécution ,  les  Habitans  raflemblés  fur  une  hauteur,  firent  plufieurs  fois  mi- 
ne de  vouloir  attaquer  la  Ville  &  le  Fort  ;  mais  leur  courage  fe  refroidit , 
jufqu'à  n'ofer  foûtenir  la  vue  des  Anglois. 

Le  Chef  d'Efcadre,  fatisfait  de  la  fidélité  des  deux  Pilotes  Efpagnols, 
ne  balança  point  à  leur  accorder  '«  p^U  de  leurs  rervlces.    11  y  avoit,  par- 
mi les  Prifonniers ,  planeurs  perfonnes  de  confîdération ,   entre  lefquelles 
on  avoit  diftmgué  un  jeune  homme  de  dix-fept  ans,  fils  du  VicePréfident 
du  Confeil  de  Chily.    L'impreflTion  qu'il  avoit  reçue,  en  naiflant,   de  l'an- 
cienne barbarie  des  Boucaniers  &  des  Flibufl:iers ,  s'étoit  renouvellée  avec 
tant  d'horreur,   lorfqu'on  l'avoit  fait  pafler  fur  un  Vaifl^eau  de  l'Efcadre, 
qu'il  avoit  paru  prêt  à  s'évanouir  d'effroi.    Il  avoit  déploré  fon  fort,   dans 
les  termes  les  plus  touchans ,  en  regrettant  fon  Père ,  fa  Mère ,  fes  Frères , 
fes  Sœurs ,  fa  Terre  natale ,  dont  il  fe  croyoit  féparé  pour  jamais  ;  &  n'en- 
vifageant  rien  de  plus  favorable ,  qu'un  éternel  &  dur  efclavage ,  tous  les 
autres  Efpagnols  avoient  la  même  opinion  de  leur  fort.    M.  Anfon  n'épar- 
gna rien  pour  leur  faire  perdre  cette  injurieufe  idée.     Il  fit  manger  tour  à 
tour,  à  la  table,  ceux  qui  méritoient  cette  diftinftion:  il  ordonna  qu'ils 
faflent  tous  traités,  non -feulement  avec  humanité,  mais  avec  décence. 
Auffi  parurent-ils  fe  raflîirer ,  &  la  joye  fuccéda  même  à  leur  crainte.     Le 
jeune  homme  conçut  tant  de  refpea&  de  tendrefle  pour  fon  Bienfaiteur,  & 
prit  tant  de  goût  à  la  manière  de  vivre  des  Anglois ,  que  lorfqu'on  eut  re- 
lâché à  Paita,  l'Auteur  doute  s'il  n'auroit  pas  mieux  aimé  faire  un  Voyage 
en  Angleterre ,  que  de  retourner  dans  fa  Famille  (y).    Les  trois  Dames  de 
la  'Djerefe ,  pour  lefquelles  on  n'avoit  pas  ceflfé  d'avoir  toutes  fortes  d'atten- 
tions , 


Ansok. 
1741. 


La  Ville  de 
Paita  cfl  li- 
vrée aux  liam- 
mes. 


(t)  Jbid.  pag.  252. 

(x)  On  ne  prit  cependant  cette  réfolution 
qu'après  avoir  fait  faire,  au  Gouverneur, 
plufieurs  meflages,  pour  l'inviter  à  traiter  du 
rachat  de  la  Ville ,  en  l'aflurant  qu'à  fon  re- 
»us,  elle  feroit  livrée  aux  flammes;  mais  le 
Gouverneiu: ,  qui  avoic  ramalTé  toutes  les 


Comment 
les  Anglois 
traitent  leurs 
Prifonniers. 


Reconnoif- 
fance  des  Ef- 
pagnols, 


Forces  du  Pays,  à  plufieurs  lieues  à  la  ron- 
de ,  charmé  de  fe  voir  Général ,  &  s'embar- 
raltant  peu  du  fort  de  fa  Place ,  fut  fi  fier , 
qu'il  ne  daigna  pas  même  faite  la  moindie  ré- 
ponfe.    £1.  d,  E. 

(y)  Pag.  25s. 
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tions ,  furent  fi  fenfibles  à  cette  politefle  ,  qu'au  moment  de  leur  liberté' 
elles  demandèrent  d'être  menées  à  bord  du  Centurion  y  pour  témoigner  elles- 
mêmes  leur  reconnoiffance  au  Chef  d'Efcadre.  Un  Jéfuite ,  qui  paroiflbit 
fort  confidéré  des  Efpagnois,  ne  pouvoit  fe  lafler  de  lui  exprimer  la  Tien- 
ne. Il  marqua,  fur- tout,  une  haute  admiration  pour  la  conduite  qu'on  a- 
voit  tenue  à  l'égard  des  Dames  (2). 

L'Auteur  termine  ce  récit  par  des  réflexions  fort  fenfées.  „  La  maniè- 
„  re,  dit-il,  dont  les  Efpagnois  peuvent  penfer  de  nôtre  Nation,  n'efl:  pas 
„.une  chofe  indifférente.  Leur  eftime  nous  importe  peut-être  plus,  que 
„  celle  de  tout  le  relie  du  Monde.  Le  Commerce ,  que  nous  avons  fait  a- 
,,  vec  eux,  &  que  nous  pouvons  faire  encore,  eft  non-feulement  fort  con- 
fidérabie,  mais  il  eft  d'pne  nature  toute  particulière,  qui  exige  de  part 
&  d'autre  de  l'honneur  &  de  la  bonne-foi.  Ainfi  M.  Anfon  joignoic 
une  confîdération  politique  à  fon  propre  penchant ,  qui  le  portoic  à 
ne  pas  traiter  avec  dureté  ceux  que  le  fort  des  armes  livroit  entre 
fes  mains  (a)  ". 

Pendant  l'expédition  de  Paita,  le  Glocefier,  commandé  par  Mitchel, 
avoit  continué  de  croifer,  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  s'éioit  faifi  de  deux  Bâ- 
timens  Efpagnois;  l'un,  chargé  devins,  d'eau-de-vie,  d'olives  en  jarres, 
&  d'environ  fept  mille  livres  fterling  en  efpèces;  l'autre,  qui  n'étoit  qu'une 
grande  Barque,  JoHt  la  ».liargc  confiftoir  en  coton.  L'Efcadre,  ayant  re- 
mis en  Mer  le  26,  rencontra,  dès  le  jour  fuivant,  Mltrhel  avec  fes  deux 
Prifes.  Les  Prifonniers  de  la  dernière  a  voient  déclaré  d'abord  qu'ils  étoient 
très-pauvres  ;  &  les  Anglois  ne  leur  trouvant,  en  effet ,  que  du  coton ,  pan- 
choient  d'abord  à  la  crédulité  :  mais  lorfqu'ils  eurent  tranfporté  la  cargaifon 
à  bord  du  Glocejier ,  ils  furent  agréablement  furpris  de  reconnoître  que  ce 
coton  n'étoit  "qu'un  faux  emballage,  &  qu'il  y  avoit,  dans  chaque  jarre,  un 
paquet  de  doubles  piftoles  &  de  piaftres,  dont  le  total  montoit  à  douze  mil- 
le livres  fterling  (b). 

Après  avoir  rejoint  le  Glocejier ^  on  réfolut  de  tourner  vers  le  Nord,  & 
de  gagner,  auffi-tôt  qu'il  feroit  poffible,  le  Cap  de  Saint  Lucas  en  Califor- 
nie, ou  le  Cap  de  Corientes  fur  la  Côte  du  Mexique.  En  partant  de  Juan 
Fernandez,  M.  Anfon  s'étoit  propofé  de  toucher  aux  environs  de  Panama, 
&  d'y  chercher  les  moyens  de  lier  quelque  correfpondance  [  par  Terre]  a- 
vec  la  Flotte  de  l'Amiral  Vernon,  qu'il  fuppofoit  aux  Indes  Occidenta- 
les (  c  ) ,  où  il  fçavoit  qu'elle  devoit  employer  fes  forces  ce  ntre  quelqu'un 
des  Etabliflemens  Efpagnois.  Comme  il  lui  paroifToit  polfiole  que  Porto 
Bello  fût  déjà  occupée  par  une  Garnifon  Angloife,  il  ne  doutoit  point  qu'en 
arrivant  à  I'ifthme ,  il  ne  pût  fe  procurer  l'occafion  de  donner  de  fes  nou- 
f  elles  aux  Anglois ,  qu'il  fuppofoit  fur  la  Côte  de  l'autre  Mer ,  foit  par  les 
Indiens  du  Pays ,  qui  font  allez  bien  difpofés  pour  l'Angleterre ,  foit  par  le 
miniftère  même  de  quelque  Efpagnol ,  que  l'efpoir  d'une  grande  récompeii- 
fe  auroit  pu  gagner:  &  cette  intelligence  une  fois  établie,  il  devenoit  fort 


(2)  Pag.  258. 
(a)  Pag.  259. 
(ft)  Pag.  266.. 


(c)  L'Edition  de  Paris  porte  aux  Jndu 
Orientales.  R.  d.  £.      . 
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gifé  de  continuer.  Par  une  voye  fi  courte,  M.  Anfon  fe  flattoit  de  rece- 
voir du  renfort.  Il  n'efpéroit  pas  moins ,  qu'en  concertant  fes  opérations 
avec  ceux  qui  commandoient  les  forces  Angjoifes  dans  la  Mer  du  Nord ,  il 
ne  pût  fe  rendre  maître  de  Panama  même.  Cette  conquête ,  ajoute  l'Au- 
teur, auroit  mis  proprement  les  Anglois  en  pofleffion  des  richefles  du  Pé- 
rou, ou,  tout  au  moins,  d'un  équivalent  pour  ce  que  l'Angleterre  auroit 
Êxigé  de  Tune  ou  l'autre  Branche  de  la  Maifon  de  Bourbon  (d).  1-' 


Airsoir, 

1741. 
'  Ses  projets 
fur  Fanainai 


(rf)  Pag.  269  &  précédentes.    Mais  le  dé- 
tail de  ces  idées  mérite   d'entrer  du  moins 
dans  une  Note.     Après  avoir  fuppofé  que 
l'Efcadre  eût  doublé  le  Cap  de  Horn ,  fans 
aucune  diminution  de  forces  ,   ce  qu'on  doit 
juger  poflible  par  l'exemple  du  Duc  &  de  la 
Ducbejfe,  Armateurs  de  Briftol,  qui  ne  per- 
dirent que  deux  hommes  depuis  la  Côte  du 
Brefil  jufqu'à  l'Ifle  Juan  Fernandèz ,  l'Auteur, 
pour  prouver  qu'elle  auroit  pu  ébranler  l'Em- 
pire Efpagnol ,  en  Amérique ,  repréfente  lé- 
tat  i  ù  fe  trouvoient  les  Provinces  maritimes 
du  Chlly  &  du  Pérou ,  &  U  difpofition  ac- 
tuelle des  Habitans  ,   F/pagnnk  /t  Indiens. 
„  La  mefintelligence,   dit  il,   règnoit  entre 
„  les  Gouverneurs.    Les  Créoles  étoient  mé- 
„  contens  à  lexcés.    11  n'y  avoit  ni  armes 
„  ni  munitions.    Les  garniions  &  toute  dif- 
„  cipline  militaire  étoient  abfolument  négli- 
„  gées.    Les  Indiens  de  la  Frontière  n'atten- 
„  doient  que  le  moment  favorable  pour  pren- 
„  dre  les  armes ,  &  pour  fe  vanger  d.s  bar- 
„  baries  qu'ils  avoient  elFuyées  depuis  d.ux 
„  fiècles.     M.  Anfon  fut  inftruit  de  tout  par 
„  les  Lettres  qu'il  trouva  fur  fes  Prifes.    La 
„  crainte  de  l'Efcadre  Angloife    augmenta 
„  beaucoup  l'animolité  des  Gouverneurs.  Us 
„  rejettoicnt  l'un  fur   l'autre  les  mal.ieurs 
„  qu'ils  prévoyoient.    Le  Préfident  du  Chi- 
„  ly,  celui   de  Panama,  &  tous  les  autres 
„  Conimandans,  demandoient  auViccroi  du 
„  Pérou ,   les    fecours    d'argent  néceiTaires 
„  pour  leur  défenfe.    Le  Viceroi  répondoit 
„  que  la  Caiffe  Royale  de  Lima  étoit  vuide , 
„  &  qu'il  avoit  affez  de  fes  propres  befoins. 
„  D'ailleurs,  le  Peuple  étoit  fort  mécontent. 
„  11  étoit  perfuadé  que .  depuis  plufieurs  an- 
„  nées,  les  affaires  de  la  Mona      ie  n'avoient 
„  été  ménagées  que  par  des  v   .s  particuliè- 
„  res  d'intérêt,     il  y  avoit  cent  preuves  que 
„  telle  étoit  l'opinion  régnante  chez  les  Créo- 
„  les,  &  l'Auteur  fe  contente  d'en  rapporter 
„  une  :  c'efl:  le  témoignage  des  Académiciens 
„  François ,  envoyés  en  Amérique ,  •  pour  y 
„  mefurer  un  degré  du  Méridien  près  de  l  E- 
„  quateur.     Dans  une  Relation  de  M.  de  la 
„  Condamine ,  qui  contient  le  meurtre  du  Chi- 
„  rurgien  François ,  oû  Ut ,  que  pendant  le  tu- 
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fflulte  qu'il  y  eut  à  cette  occafion ,  tous  les 
Habitans  s'accordoient  à  maudire  le  Gou- 
vernement. 

„  Les  Indiens ,  de  leur  côté,  panchoient  à 
la  révolte,  fur  prefque  toutes  les  Frontiè- 
res. Plufieurs  Lettres  irtterceptées  firent 
connoître  que ,  pour  peu  qu'ils  enflent  été 
fedondés ,  ils  auroient  pris  les  armes.  C'é- 
toit  particulièrement  la  difpofition  de  ceux 
qui  habitent  vers  le  Sud  du  Pérou,  des 
jirancos,  &  des  autres  Peuples  du  Chily; 
c'eft-à-dire ,  des  Nations  les  plus  puilTan- 
tes.  Les  Efpagnols  menaçoient  alors  les 
ChiUcn« ,  doo  grandes  forces  qui  leur  vc- 
noient  d'Efpaghc,  fous  les  ordres  de  l'A- 
miral Pizarro,  &  fe  vantoient  qu'il  alloic 
achever  ce  que  fes  Ancêtres  n  avoient  pu 
finir.  Ces  menaces  effrayèrent  les  Indiens , 
jufqu'à  leur  faire  croire  que  leur  deftruction 
toitale  étoit  réfolue.  Les  Pizarros  ont  été 
les  premiers  Conquérans  du  Pérou  ;  &  les 
Péruviens,  qui  n'ont  pas  oublié  la  ruin»de 
leur  Empire,  la  mort  àAtalipa,  dont  ils 
chériflént  encore  la  mémoire ,  l'abolition 
de  leur  Culte,  &  le  maflTacre  de  leurs  An- 
cêtres, détellent  tout  ce  qui  porte  le  nom 
de  Pizarro  On  n'ignore  pas  non  plus ,  au 
Chily,  que  c'efl;  de  la  môme  fourcc  que 
font  venus  l'efclavage  &  la  mifère  des  Ha- 
bitans. La  mémoire  de  ce?  événemens  tra- 
giques eit  fi  peu  affoiblie  chez  ces  Peuples, 
que  toutes  leurs  folemnités  font  accompa- 
gnées de  Speftacles  .  qui  leur  rappellent 
l'idée  de  leur  ancienne  grandeur  &  de 
leurs  infortunes.  Ils  aflîflient  à  ces  repré- 
fentatinns  avec  des  tranfports  de  regret  & 
de  fureur;  marque  fenfible  qu'ils  ne  rel'pi- 
rent  que  les  occafions  de  rccouvTcr  leur  li- 
berté <k  de  fe  vanger  de  leurs  Tyrans.  Les 
Gouverneurs  Efpagnols ,  qui  connoiflibient 
bien  ces  difpofitions ,  craignoient  fi  fort  un 
foulévement  gr:néral,  que  vers  le  môme 
tems  ils  avoient  employé  tcis  leurs  foins 
à  tranquillifer  les  plus  fiers  de  ces  Indiens. 
Le  Préfident  du  Chily  avoit  fait  de  grands 
préfens  aux  Chefs  des  Arancos ,  pour  en 
obtenir  une  trêve  à  des  conditions  qui  leur 
étoient  fort  avanugeufesi  &  la  Né>;ocia- 
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Il  les  aban- 
donne pour 
chercher  le 
Galion  de 
Manille. 


Cependant ,  il  aflure  que  telles  étoieht  encore  les  grandes  vues  cle  M; 
Anfon,  malgré  la  foiblefle  de  fon  Efcadre.  Mais  en  examinant  les  pa- 
piers,  qui  s'étoient  trouvés  à  bord  du  Carmel,  il  y  apprit  que  l'attaque 
de  Carthagene  avoit  manqué.  Cette  difgrace  le  fit  renoncer  à  Tes  efpéran. 
ces.  Il  ne  lui  relloit  que  celle  de  voir  arriver  à  la  Pointe  Méridionale  de  la 
Californie,  ou  fur  la  Côte  du  Mexique,  le  Galion  de  Manille,  qui  devoit 
être  en  route  pour  Acapulco  ;  &  cette  traverfée  ne  demandant  pas  plus  d'un 
mois  ou  cinq  femaines ,  il  fe  voyoit  le  double  du  tems  dont  il  avoit  be- 
foin,  parceque  ce  Vaifleau  n'arrive  point  à  Acapulco  avant  le  milieu  de 
Janvier.  Cependant ,  comme  l'eau  commençoit  à  manquer  fur  tous  les  Bà« 
timens  de  l'Efcadre,  il  ne  falloit  pas  penfer  à  partir  pour  la  Californie  j 
fans  y  avoir  pourvu  à  des  néceflltés  qui  pouvoient  devenir  plus  prefTantes. 
Paita  lui  avoit  à  peine  fourni  de  l'eau  pour  les  befoins  journaliers.  Après 
avoir  confulté  les  Journaux  des  Voyageurs,  il  choilît  pour  Aiguade  l'ille  de 
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lion  n'étoit  pas  encore  conclue  à  l'.nrrivée 
des  Anglois.  M.  Anfon  auroit  trouvé  tou- 
tes les  Côtes  dénuées  de  Troupes  &  dé- 
pourvues d'armes.  1!  apprit,  avec  certi- 
tude ,  que  dans  tout  le  Royaume  de  Chi- 
ly,  il  n'y  avoit  pas  trois  cens  armes  à  feu, 
&  la  plupart  vieux  moufquets.  Baldivia 
ne  lui  auroit  coûté  que  la  peine  de  l'atta-. 
quer.  Les  Arancos,  les  PuUbes  &  les 
Pouguincbes ,  qui  habitent  les  bords  de  la 
Rivière  Impériale,  à  vingt -cinq  lieues  au 
Nord  de  cette  Ville ,  auroient  d'abord  pris 
les  armes.  Ces  Peuples  peuvent  mettre 
trente  mille  hommes  en  Campagne ,  pref- 
que  tout  de  Cavalerie.  Rien  ne  les  auroit 
empêchés  d'entrer  dans  le  Chily,  qu'ils  au- 
roient trouvé  fans  armes  &  fans  munitions, 
&  peuplé  d'Hubitans  efFémiiiés,  que  l'o- 
pulence &  la  molleflb  o  t  rendus  incapa- 
bles de  réfirtcr  à  la  fati,;'ue.  Ceux  des 
Frontières  du  Pérou  n'étant  pas  moins  dif- 
pofés  à  fecouer  le  jouç  Efpagno! ,  il  pcu- 
voit  en  réùiUer  un  foulévenitnt  général, 
dans  toute  l'Amérique  Eipagnole.  Alors 
la  feule  reflburce  des  Créoles ,  méconteus 
d'ailleurs  du  Gouvernement ,  eue  été  de 
s'accommoder  avec  les  Indiens ,  &;  de  fe- 
couer le  joug  d'un  Maître ,  qui  veiiloit  fi 
mal  à  leur  filreté.  Si  cette  conjefture  pa- 
roît  frivole,  l'Auteur  fe  croit  fur,  du 
moins  ,  que  l'arrivée  des  Anglois  faifant 
prendre  les  armes  aux  Indiens,  l'Ennemi 
n'auroit  pas  été  capable  de  réfilter  à  leurs 
entreprifes.  Il  ajoute  qu'il  n'y'avoit  que 
deux  Places ,  fur  les  Côtes  de  cette  Mer , 
Panama  &  Callao,  qu'on  pût  fuppofer  en 
état  de  foùtenir  les  efforts  de  l'Efcadre  An- 
gloife;  &  M.  Anfon  étoit  bien  informé 
qu'elle  ne  les  aurgit  pas  foùtenut  long* 
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„  tems.  Le  Vlceroi  même  cralgnoit  qu'on 
„  ne  rendit  une  vifitc  à  Lima,  [ayant  fait 
„  conftruire  ,  à  Guaiaquil,  douze  Galères 
5,  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  defcentes  des  An- 
„  glnk.  ]  Rn  pfFet ,  il  y  a  pluGoirs  endroit» 
„  fur  la  Côte  où  le  mouillage  eft  fort  bon; 
„  fur-tout  un,  à  deux  lieues  du  Sud  de  Cal. 
„  lao,  juftement  au  Nord  de  la  Pointe  que 
„  M.  Anfon  nomme  Mono  Solar,  dans  & 
„  Carte.  On  y  trouve  foixante  à  quatre-vingt 
„  braiTes  d'eau,  à  deux  cables  du  rivage;  & 
„  les  Ëfpagnols  connoiflbient  fi  bien  la  fari- 
„  lité  d'y  foire  une  defcente ,  que  l'épuife- 
„  ment  de  la  CatlTe  Royale  ne  leur  ayant  pas 
„  permis  d'y  bâtir  un  Fort,  ils  y  tcnoicnç 
„  une  garde  de  cent  Cavaliers,  dont  touta 
„  l'utilité'  fe  feroit  réduite  à  leur  apprendre 
„  de  bonne  heure  l'arrivée  des  Anglois.  A- 
„  vec  quantité  d'autres  avantages  »  que  l'Au. 
„  teur  accumule  en  faveur  de  l'Efcadre,  il 
„  fait  confidérer  qu  elle  auroit  pu  recevoir, 
,,  par  riftbme  de  Panama,  les  armes,  les 
„  munitions ,  &  les  recrues  dont  elle  auroit 
„  eu  befoin;  en  un  mot,  que  l*Angleterrc, 
„  dit-il ,  auroit  pu  fe  maintenir  dans  fes  Con- 
„  quêtes  en  dépit  de  tous  les  efforts  de  l'El"- 
„  pagne.  La  Cour  de  Madrid  n'avoit  que 
„  deux  voyes  pour  rentrer  en  polTeflîon  d'un 
,,  fi  riche  Domaine;  celle  des  Armes,  oa 
„  celle  de  la  Négociation:  la  première  eut 
„  été  fort  difficile,  ou  peut-être  impolfible; 
„  &.  la  féconde  auroit  du  moins  procuré,  à 
„  l'Angleterre,  un  Traité,  qui  eut  mis  des 
„  bornes  à  l'ambition  de  fes  Ennemis  ". 

Il  n'eft  pas  furprenantque  dans  l  ennui  d'u- 
ne longue  Navigation,  M.  'Walter  ait  pris 
plaifir ,  comme  l'Athénien  d'Hor^'.ce ,  à  s'ea- 
trctcnir  quelquefois  d'un  fi  beau  fonge. 
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QuibOt  fituée  vers  Tentrée  de  la  Baye  de  Panama.  L'Ifle  <ks  Cocos  étoit 
^us  fur  ia  route;  mais  quoiqu'elle  foit  vantée  par  les  Relations  de  quelques 
Fiibuftiers,  l'expérience  lui  avoit  appris  à  fe  défier  d'un  témoignage  fi 
fufpeft.  D'ailleurs,  en  allant  à  Quibo,  il  n'étoit  pas  fans  efpérance  de 
voir  tomber  entre  fes  mains  quelque  Vaiffeau  de  Panama. 

Il  porta  donc  vers  Quibo,  avec  huit  Bâtimens,  qui  donnoient  à  fon  Ef- 
cadre  l'apparence  d'une  Flotte  confidérable  ;  &  le  19,  à  fept  miles  de  dif- 
tance,  il  découvrit  le  Cap  Blanc ,  qui  lui  reftoit  au  Sud-Sud-Eft-demi-Quart 
à  l'Eft.  Ce  Cap  eft  à  quatre  degrés  quinze  minutes  de  Latitude  Méridionale , 
&(:tous  les  Vaiflcaux ,  qui  remontent  ou  qui  defcendent  le  long  de  cette 
Côte,  ne  manquant  point  de  venir  le  reconnoître,  il  peut  paflerpour  une 
excellente  croifière.  Le  22,  au  matin,  on  vit  l'IIle  de  l'iata,  à  quatre 
heues  à  l'Eft;  &  vers  trois  heures  après  midi,  on  eut  la  Pointe  de  Manîa^ 
au  Sud-Eft  vers  l'Eft ,  à  fept  miles  de  diftance.  Comme  la  Ville  du  même 
nom  n'en  eft  pas  éloignée ,  le  Glocejler  prit  cette  occafion  pour  fe  délivrer 
de  fes  Prifonniers.  Le  25,  on  eut  la  vue  de  J'ille  de  Gallo,  à  l'Eft-Sud- 
Eft-demi-Quart  à  l'Eft,  à  quatre  lieues  de  diftance.  Enfuite  on  traverfa  la 
Baye  de  Panama,  en  gouvernant  au  Nord-Oueft,  dans  l'efpérance  d'aller 
direélement  rencontrer  l'Ille  de  Quibo:  mais  on  jugea  bien-tôt  qu'on  auroit 
dû  porter  plus  à  l'Oueft.  Les  vents,  qui  tournèrent  vers  ce  Quartier,  ren- 
dirent l'approche  de  cette  Ifle  fort  diliicile  à  l'Efcadre.  Elle  palTa  la  Ligne, 
le  22.  Comme  on  quitte  alors  le  voifinage  des  grandes  Montagnes,  que 
les  Efpagnols  ont  nommées  Cordilleras,  &  qu'on  approche  de  l'Ifthme,  où 
la  communication  libre  de  l'Atmofphere,  de  l'Eft  à  l'Oueft,  n'eft  plus  inter- 
rompue par  cette  prodigieufe  chaîne,  on  s'apperçut,  en  peu  de  jours, 
qu'on  avoit  tout-à-fait  changé  de  Climat.  La  chaleur  devint  aufli  étouf- 
fante que  fur  les  Côtes  du  Brelil.  On  eut  jufqu'au  feptième  degré  de  Latitu- 
de Septentrionale ,  des  calmes  fréquens  &  des  pluyes  abondantes ,  qu'on  at- 
tribue moins  au  voifinage  de  la  Ligne,  qu'à  la  continuation  des  FandevaU , 
quoique,  fuivant  l'opinion  commune,  cette  Saifon,  qui  commence  en 
Jum,  finiffe  en  Novembre. 

Les  Anglois  prirent  ces  intervalles  de  calme,  pour  brûler  quelques-uns 
de  leurs  Bâtimens ,  qui  n'étoient  pas  bons  voiliers  ;  &  l'Efcadre  demeura 
compofée  de  cinq  Vaiflfeaux.  Enfin ,  le  3  de  Décembre ,  on  découvrit  la 
Pointe  Orientale  (c)  de  l'iile  de  Quibo,  au  Nord-Nord-Oueft,  à  quatre 
lieues  de  diftance,  &  l'Ille  de  Q^iicara  à  l'Oueft-Nord-Oueft,  dans  le  même 
éloignement  (/).  Le  fond  fur  foixante-cinq  brafles  d'eau,  fe  trouva  de  fa- 
ble gris,  marqueté  de  noir.  Comme  on  rencontre  quelques  Bas-fonds  à  l'en- 
trée du  Canal,  on  prit  le  parti  de  tenir  le  large  jufqu'au  lendemain.  A  fix 
heures  du  matin ,  on  avoit  le  Cap  Mariato ,  au  Nord-Eft-demi-Quart  au 
•     -.|:-.-  •■;!(. i-'-^-^:!    v.  v     r.:j  ■    /m      ^  )   ,>  rn-r<    ^.    .  -;  _;..       Nord, 


(  «  )  A  fept  degrés  vingt  minute^  Je  Lati- 
tude Septentrionale. 

Nota!  L'Edition  de  Paris ,  met  ici ,  par  er- 
reur, Latitude  Méridionale.  11.  d.  E. 

(/)  On  trouvera  ci-deflbiis,  dans  une  mê- 
me Planche ,  avec  la  Fûe  de  la  Montagne  de 


Petaplan,  celle  de  ces  deux  Iflcs,  où  (a)  re- 
préfente  la  Pointe  Sud-Eft  de  Quibo,  reliant 
Nord  par  Ouefl  à  quatre  lieues  de  diftance  ; 
&(/01'inedeQuicaraàlO.  S.  O.  ',  S,  de  l'au- 
tre  Pointe ,  dont  d'.e  eft  éloignée  de  quatre 
lieues,  R.  d.  E. 
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Nord,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  diftance.  Après  l'avoir  doublé,  on  eut, 
à  neuf  heures,  l'ille  de  Sebaco,  au  Nord-Oueft  vers  le  Nord ,  à  la  diftance 
de  quatre  lieues.  Un  vent  contraire  repoufla  fouvent  les  Vaiffeaux  en  a»*- 
rière  ;  cependant ,  le  lendemain ,  on  porta  heureufement  fur  la  Pointe  Sud- 
Sud-Eft  cfe  rifle;  &  vers  trois  heures  après  midi  on  entra  dans  le  Canai 
Bueno,  en  faifant  le  tour  d'un  Bas-fond,  qui  s'avance  en  Mer,  de  la  Pointe 
Méridionale  de  Tlfle.  Ce  Canal  n'a  pas  moins  de  fix  miles  de  largeur,  & 
l'on  y  peut  pafler  à  un  mile  &  demi  des  Brifans.  Les  Anglois  trouvèrent 
un  fort  bon  mouillage ,  à  trente-trois  braftes  d'eau ,  fond  vafart.  Ils  y  a- 
voient  la  Pointe  Méridionale  de  l'ifle ,  au  Sud-Eft  vers  le  Sud ,  une  hauteur 
aflez  remarquable  dans  l'ifle,  à  rOuefl  vers  le  Nord,  &  l'ifle  de  Sebaco,  à 
l'Eft  vers  le  Nord  (^). 

Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  trouver  l'Aiguade,  qui  n'étoit  éloignée  d'eux 
que  de  trois  quarts  de  mile,  au  Nord-Gueft-demi-Quart  au  Nord.  L'ifle 
de  Quibo  eft  d'une  égale  commodité  pour  faire  de  l'eau  &  du  bois.  Les 
arbres  couvrent  tout  le  terrain  par  où  la  Mer  monte ,  &  l'eau  douce  coule 
dans  un  gros  ruiffeau  fur  un  rivage  fabloneux.  Toute  l'ifle  eft  d'une  hau- 
teur médiocre,  à  l'exception  d'un  feul  endroit,  &  n'eft  proprement  qu'une 
Forêt  d'arbres  toujours  verds.  On  y  trouve  particulièrement  quantité  de 
Canificierst  ou  d'arbres  qui  portent  la  cafle,  &  quelques  limoniers.  Mais 
les  Anglois  furent  furpris  Uc  «e  pas  appercevoir,  daua  un  lieu  fi  tranquille, 
d'autres  oifeaux  que  des  perroquets ,  des  perriques ,  &  des  aras.  Les  au- 
tres animaux,  qu'ils  y  virent  en  plus,  grand  nombre,  étoient  des  finges  & 
des  lézards,  qu'ils  tuoient  pour  les  manger.  L'épaifleur  des  Bois  ne  leur 
permit  pas  de  tirer  des  bêtes  fauves.  Ils  ne  découvrirent  que  la  trace  d'ua 
leul  tygre,  quoique  leur»  Prifonniers  les  enflent  aflurés  qu'ils  y  en  trouve- 
loient  beaucoup.  Mais  ils  les  jugèrent  moins  redoutables  qu'une  efpèce  de 
ferpensi  que  l'Auteur  nomme  Serpent-volant  ^  parcequ'il  s'élance  du  haut  des 
branches  lur  toutes  fortes  d'animaux.  La  Mer  y  eft  auffi  fort  dangereufe, 
autour  de  l'ifle,  par  la  quantité  de  monftrueux  alligators  dont  elle  eft  rem- 
plie, &  par  une  forte  de  grands  poiflbns  plats  qui  s'élancent  hors  des  flots. 
L'Auteur  les  prit  pour  ceux  qui  embraflent  fouvent  les  Pêcheurs  de  Perles 
dafts  leurs  nageoires,  &  qui  les  tuent.  On  l'aflura  que  pour  s'en  garantir, 
les  Plongeurs  s'arment  d'un  couteau  pointu,  qu'ils  enfoncent  dans  le  ventre 
de  cet  animal ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  faifis. 

Le  Chef  d'Efcadre  fe  chargea  luirmême  de  vifiter  une  Baye,  qui  fe  pré* 
,  fentoit  au  Nord ,  &  de  ranger  enfuite  toute  la  Côte  Orientale  de  l'ifle.  11  ne 
d/divers™*^  toucha  nulle  part  où  le  terrain  ne  lui  parut  fort  gras,  ô:  l'eau  d'une  bonté 
égale  à  fon  abondance.  La  Pointe  du  Nord-Eft  oflFie  une  Cafcade,  qui 
caufe  de  l'admiration.  Une  Rivière  de  l'eau  la  plus  pure,  &  large  de  vingt 
toifes ,  coule  par  une  pente  aflez  rapide ,  d'environ  quatre- vingt  toifes  de 
longueur,  dans  un  Canal  fore  irrégulier,  dont  le  fond  &  les  bords  ne  font 
formés  que  de  g^ros  quartiers  de  roc.    Dans  quelques  endroits,  l'eau,  feré- 


M.  Anfon 
vifite  l'ifle. 
11  eft  cha 
de  divers 
fpeftacles. 


'  (g  )  Pag.  282  &  précédentes.     L'Auteur     où  eft  l'Aiguade ,  avec  le  Mouillage  &  ks 
donne  ici  un  Plan  de  rfixtrêmité  Orientale,     Sondes. 

.  :.  ^  Nota.  On  donne  auifi  ce  Plan.  R.  di  E. 


••^k      i  Vi 


lé,  on  eut, 
i  la  diflance 
eaux  en  a*** 
Pointe  Sud- 
ns  le  Cana^ 
e  la  Pointe 
largeur,  & 
trouvèrenc 
rt.  Ils  y  a- 
une  hauteur 
sSebaco,  à 

ignée  d'eux 
ard.     L'Ule 

bois.  Les 
douce  coule 
;  d'une  hau- 
nent  qu'une 
quantité  de 
iers.  Mais 
i  tranquiile, 
:s.  Les  au- 
es  linges  & 
Bois  ne  leur 
a  trace  d'un 
'  en  trouve- 
le  efpèce  de 
du  haut  des 
dangereufe, 

le  eft  rem- 
rs  des  flots, 
rs  de  Perles 
n  garantir, 
ns  le  ventre 

qui  repre- 
nne. Une 
'une  bonté 
afcade,  qui 
ge  de  vingc 
t  toifes  de 
)rds  ne  font 
fe  ré- 
pan- 


eau, 


ouillage  &  les 


n 


.  R.  di  E. 


I'  •'■''*'.  t^if^ejT 


G 


tHilancL    (^U  IB  O 


Sai/t  ft   ?^Xf  rno^/f 


$-f 


S3 


^-* 


'fâ 


^-4.. 


é*<'^f//e    </f    ^/•û/s   ,,//<»//<v , 


Schaal    van     drie   Myl 


en. 


F<r  «Kvj . 


GU  O  :Nr  D  -  TE  KE  :N  IN  &      van     den    uiterflen     OOST 


panda 
lieux , 
Forêt 
vancci 
danc  q 
cette 
„  oife 
„  du  1 
„  tout 

»  qui 

„  froK 
Ils 

rivage, 

que  les 

perlièfî 

nulle  p; 

dans  la 

coriace 

à  pins  ( 

qualité 

d'une  c 

pour  cei 

&  dp  h 

drefTés 

Plongeu 

fous  l'eî 

des  ore: 

plonger. 

prend  (  i 

Les  I 

de  fes  n 

La  prem 

qui  efl;  h 

me  Tom 

pefent  o 

après  s'e 

des  provi 

ter  en  gr; 

pendant 

d'une  Ch 

tortue  qu 

vers  la  A 

queue,  il 

l'eau,  & 


(i) 


PAR    LE    SUD- OUEST,  Lrv.  IV. 


3^7 


ITuitrcs 
pcriicrcs  de 
Quibu. 


pan'dant  fur  un  talus  égal,  forme  (.ks  nappes  charmantes;  6:  dans  d'autres  Anso:», 
lieux,  clic  tombe  en  belles  Calcades.  Les  environs  font  couverts  d'une  belle  1 74 1. 
Forêt;  &  les  Roches  mêmes,  c^ui  forment  les  bords  du  Canal,  ou  qui  s'a- 
vancent quelquefois  au-dellus,  lont  couronnées  de  fort  grands  arbres.  Pen- 
dant que  M.  Anibn  &  fes  Olîiciers  contemploient  les  beautés  naturelles  de 
cette  folitude,  une  volée  d'aras  pafla  au-delî'us  d'eux;  „  &  comme  fi  ces 
„  oifeaux  avoient  eu  deflein  d'animer  la  fête  «S:  de  relever  la  magnificence 
j,  du  fpeftacle,  ils  s'arrêtèrent  à  faire  mille  tours  en  l'air,  qui  donnèrent 
„  tout  le  tems  de  remarquer  l'éclat  &  la  variété  de  leur  plumage.  Ceux 
„  qui  furent  témoins  de  cette  fcène  ne  peuvent  encore  la  décrire  de  fang 
„  froid  (A)". 

Ils  ne  virent  aucun  Habitant;  mais  ils  trouvèrent  quelques  huitres  fur  le 
rivage,  &  de  grands  monceaux  de  coquilles  ôc  de  belle  nacre  de  Perles , 
que  les  Pêcheurs  de  Panama  y  laiflcnt  pendant  l'Eté.  Quoique  les  huitres 
perlières  foyent  communes  dans  toute  la  Baye  de  Panama,  elles  ne  font 
nulle  part  en  plus  grande  abondance  qu'à  Quibo.  Il  ne  faut  que  fc  baiffer 
dans  la  Mer,  &  les  détacher  da  fond.  La  plupart  font  fort  grandes,  mais 
coriaces  &  de  mauvais  goût.  Celles,  qui  donnent  le  plus  de  Perles,  font 
à  plus  de  profondeur.     On  alTure  que  la  beauté  de  la  Perle  dépend  de  la 

Îualité  du  fond  où  l'huitre  s'efl  nourrie  ;  fi  le  fond  efl  vafard ,  la  Vov\c  efk 
'une  couleur  obfcure  &de  manv^iff^  oau  t  r^c  Piongcura  ïju'on  employé, 
pour  cette  Pêche-  ^^"^  des  Efclaves  Nègres,  dont  les  Habitans  de  Panama 
&  de  In  cote  voifme  entretiennent  un  grand  nombre,  àc  qui  doivent  être 
dreffés  avec  un  foin  extrême  à  cet  exercice.  Ils  ne  pallent  pour  des 
Plongeurs  parfaits ,  que  lorfqu'ils  font  parvenus  à  pouvoir  demeurer 
fous  l'eau,  jufqu'àce  que  le  fang  leur  forte  du  nez,  de  la  bouche,  & 
des  oreilles.  Après  cette  épreuve ,  ils  ont  beaucoup  plus  de  facilité  à 
plonger.  L'hémorragie  s'arrête  d'elle-même  &  jamais  elle  ne  les  re- 
prend (r). 

Les  excellentes  tortues  de  la  Mer  de  Quibo  dédommagèrent  les  Anglois 
de  fes  mauvaifes  huitres.  [On  en  compte  ordinairement  quatre  efpèces. 
La  première  efl:  la  plus  grande  de  toutes,  &  aflez  femblable  à  la  féconde,  prcmirt^ eu 
(\m  cH  h  Caouaime i  \q  Caret ,  fait  latroifième  cfpèce.]  Celles,  qu'on  nom-  Ma-. 
me  Tortues  franches ,  font  mi  aliment  fort  fain  &  d'un  excellent  goût.  Elles 
pefent  ordinairement  deux  cens  livres  ;  &  tous  les  Equipages  de  l'Efcadre , 
après  s'en  être  nourris ,  pendant  leur  féjour  dans  l'Iile ,  en  firent ,  à  bord , 
des  provifions  qui  leur  durèrent  plus  d'un  mois.  On  les  voyoit  fouvent  flot- 
ter  en  grand  nombre,  fur  la  furface  de  la  Mer,  où  elles  étoient  endormies 
pendant  la  grande  chaleur  du  jour.  Un  bon  Plongeur  fe  plaçoit  fur  i'avant 
d'une  Chaloupe;  &  lorfqu'il  ne  fe  trouvoit  plus  qu'à  quelques  toifes  de  la 
tortue  qu'il  vouloit  prendre  ,  il  plongeoit ,  avec  l'attention  de  remonter 
vers  la  furface  de  l'eau  fort  près  d'elle.  Alors,  faifilfant  l'écaillé  vers  la 
queue ,  il  s'appuyoit  fur  le  derrière  de  l'animal,  qu'il  faifoit  enfoncer  dans 
l'eau ,  &  qui  fe  réveillant ,  commenjoit  à  fe  débattre  des  pattes  de  derrière. 

Ce 
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Ce  mouvement  fuffifoit  pour  foûtenir  fur  l'eau, riiommc&  la  tortue, jufqcrà* 
ce  que  la  Chaloupe  vînt  les  pécher  tous  deux. 

L'Auteur  admire  que  fur  ces  Cotes,  ou  les  vivres  ne  font  pas  toujours 
dans  la  même  abondance,  les  JCrpagiiols,  qui  les  habitent ,  ayent  pu  (c  per* 
liiader  que  la  chair  de  tortue  foit  mal  faine,  Ck.  qu'ils  la  rcgu.  lent  comme 
une  elpèce  de  poilbn.  il  juge  que  c'ell  à  la  ligure  llngulière  de  l'animul, 
qu'il  faut  attribuer  ce  préjugé.  Les  Efclaves,  Indiens  &  Nègres,  qui  étoient 
à  bord  de  l'Efcadre,  élevés  dans  la  même  opinion  que  leurs  Maures,  paru- 
rent furpris  delà  hardielle  desAnglois,  qu'ils  voyoient  manger  librement 
de  cette  chair ,  ik  s'attendoient  à  leur  en  voir  bien-iôt  refléntir  les  mau- 
\ais  eflets.  Mais  reconnoiffant  enfin  qu'ils  s'en  portoient  mieux,  ils  liii- 
virent  leur  exemple,  &  fc  félicitèrent  d'une  expérience,  qui  les  afîuroit  à 
l'avenir  de  pouvoir  faire,  avec  auflî  peu  defraix  que  de  peine,  de  meilleurs 
repas  que  leurs  Maîtres. 

L'Escadre  remit  en  Mer,  le  9  de  Décembre.  Elle  prit ,  deux  jours  a» 
près,  une  Barque  de  Panama,  deftinée  pour  Cberipe^  petit  Village  du  Con- 
tinent. Il  ne  s'y  trouva  que  du  fil  de  caret ,  du  fel  de  roche ,  &.  trente  ou 
quarante  livres  llerling  d'argent:  mais  on  apprit  d'elle  que  Cheripe  efl:  toiV 
jours  rempli  de  vivres,  pour  en  fournir  aux  Batimens  qui  s'y  rendent  de  Pa- 
nama, &qui  en  tirent  prefque  toutes  les  provilions  néceflaires  à  cette  Ville. 
Les  Anglois  auroUnr  pu  rp  faifir.  fnns  daneer,  d'un  mil'érable  Village,  qui 
n'eft:  pas  capable  de  défenfe.  Leur  provilion  de  Lo.tMr.ç  répondant  à  tous 
leurs  delleins ,  ils  fe  contentèrent  de  couler  la  Barque  à  fond ,  j^our  ijagner 
leur  croilîère  fans  obftacle. 

En  partant  de  Quibo ,  le  Chef  d'Efcadre  avoit  donné  de  nouveaux  ordres 
aux  Capitaines.  Ils  dévoient  fe  rendre  d'abord  au  Nord  d'Acapulco ,  & 
reconnoître  la  Terre,  entre  les  Latitudes  de  dix-huit  &  dix-neuf  degrt:; 
ranger  enfuite  la  Côte  à  huit  ou  dix  lieues  de  diflance,  jufqu'à  la  hauteur  du 
Cap  de  Corientes  (i'),  ou  l'on  devoit  continuer  de  croifer  jufqu'au  14  de 
Février;  delà  il  falloir  gagner  ride  du  milieu  des  Trois  Marks  (/),  à  vingt- 
cinq  lieues  de  ce  Cap.  Si  les  autres  Vaifleaux  ne  trouvoient  pas  le  Chef 
d'Efcadre  à  cette  lile,  ils  dévoient  le  rendre  à  l'ifle  deMacao,  fur  la  Côte 
de  la  Chine. 

L'esp.-rance  commune  étoit,  qu'en  arrivant  en  haute  Mer,  on  trouve- 
roit  bien-tot  les  vents  alifés.  Cependant  on  fut  contrarié  ,  l'efpace  de  près 
d'un  mois,  par  des  vents  d'Oiîcll,  par  des  calmes,  &  par  des  pluyes  ex- 
ccllives,  accompagnées  d'un  air  étouffant,  Ce  ne  fut  que  le  25  de  Dti- 
cembre,  qu'on  eut  la  vile  demie  des  Cocos,  qui  n'efl,  fuivant  l'eftime 
des  Pilotes  Anglois,  qu'à  cent  lieues  du  Continent  (;«).  Elle  a,  dans  fa 
Partie  Occidentale,  un  Mondrain  élevé,  qui  s'abbaiffe,  &  va  fe  terminera 
une  Pointe  bafle  vers  l'Eft.  De  cette  Ifle,,  on  mit  le  cap  à  l'Ouefl  vers  le 
Nord;  &  jufqu'au  9  de  Janvier,  on  ne  fit  encore  que  cent  lieues.  Le  vent 
aUfé,  dont  le  fouffle  fe  fit  alors  fentir  ,  ne  quitta  plus  i'Efcadre  jufqu'au  17 

'A:    .  .'  ,     ■  u   ;.  du 
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(It)  A  vingt  degrés  vingt  minutes.  («)  A  cinq  degrés  vingt  minutes  de  Ls- 

(/)  A  vingtuii  dcarés  vingt-cinq  minutes     titudc  Septentrionale, 
au  Nord-Ouefl,  vcrsle  Nord  du  même  Cap.  '  • 
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du  même  mois.  On  fe  trouvoit  à  douze  degrés  cinquante  minutes  du 
Nord;  mais  il  fit  place,  le  même  jour,  à  un  vtînt  d'Oued;  changement 
qui  venoit  fans  doute  de  ce  qu'on  s'étoit  trop  rapproche  de  Terre,  quoi- 
qu'on en  fût  encore  à  plus  de  foixante-dix  lieues.  L'iAuteur  en  conclut 
que  les  vents  ailles  ne  TouITlent  qu'à  une  grande  diflanct  du  Continrent.  Le 
26  de  Janvier ,  on  étoit  au  Nord  d'Acapulco;  &  l'on  chan^'ea  de  cours ,  pour 
portera  l'Kfl:  vers  la  Terre.  Pendant  les  quinze  derniers  jours,  on  avoit 
pris  quelques  tortues ,  qui  llottoient  fur  la  liirf ace  de  l'eau ,  plufieurà  dau- 
phins ,  &  quantité  de  bonites  &  d'albicores. 

Le  26,  à  dix  heures  du  foir,  on  découvrit  une  lumière  au  Nord-Eft. 
Tout  le  monde  le  figura  que  c'cLoit  le  Galion,  objet  de  tous  les  vœux  de 
l'Efcadre;  &  chaque  Vaiireau  pafla  la  nuit  à  faire  Tes  préparatifs  pour  l'at- 
taque. Mais  le  lever  du  Soleil  fit  appercevoir  clairement  que  ce  feu  étoit 
allumé  fur  la  Côte.  Une  Ci  cruelle  erreur  caufa  des  regrets  fort  amers.  On 
étoit  fur  la  route  du  Galion  de  iManille;  mais  la  fin  de  Janvier  étoit  li  pro- 
che, qu'on  comniençoit  à  douter  s'il  n'étoit  pas  arrivé.  Les  PrifonnJers 
alTuroient  qu'il  n'arrivoit  quelquefois  que  vers  le  milieu  de  Février.  Ils 
concluoient  même,  du  feu  qu'on  avuit  vu  fur  la  Cote,  qu'il  étoit  encore 
en  Mer,  parcequc  c'étoit  l'ufage  d'en  allumer  plufieurs ,  pour  lui  fervir 
de  fanaux ,  lorfqu'il  tardoit  trop  à  paroîcre.  On  n'avoit  que  trop  de  pen- 
chant à  les  croire;  &  pendun*  viuciv^uta  juui»,  rcieadre  s  étendit  à  douze 
lieues  de  la  Co«>-  >  «^ans  un  ordre  qui  ne  lui  auroit  pus  permis  de  pafler  fans 
être  apperçu.  Mais  les  doutes  recommencèrent.  D'ailleurs  tous  les  Equi- 
pages avoient  befoin  d'un  Port,  pour  s'y  rafraîchir.  M.  Anfon  prit  le 
parti  d'envoyer,  à  la  faveur  de  la  nuit,  une  Chaloupe  dans  le  Port  d'Aca- 
pulco ,  fur  la  foi  de  quelques  Indiens ,  qui  aflTurèrent  qu'elle  pouvoit  fe  pro- 
curer des  éclairciffemens  fans  être  découverte.  L'Omcier,  qui  lacomman* 
doit,  revint  cinq  jours  après.  Il  n'avoit  rien  trouvé  qui  reflemblat  à  un 
Port ,  dans  l'endroit  où  les  PrifonnFers  Efpagnols  plaçoient  Acapulco.  Il 
avoit  tiré  à  l'Efl,  pour  découvrir  ce  Port:  il  avoit  rangé  la  Côte  pendant 
trente-deux  lieues  ;  &  dans  toute  cette  étendue,  il  n'avoit  vû  que  de  gran- 
des Plages  fabloneufes ,  où  la  Mer  fe  brifoit  avec  tant  de  violence,  qu'une 
Chaloupe  n'y  pouvoit  aborder.  Enfin,  il  avoit  appcrçu  de  loin,  àrEll, 
deux  Mammelles,  qui  par  leur  figure  &  leur  Latitude,  dévoient  être  cel- 
les d'Acapulco  ;  mais  fe  trouvant  à  la  fin  de  fes  provifions ,  il  avoit  été  for- 
cé de  retourner  vers  l'Efcadre. 

Sur  la  dernière  partie  de  fes  Obfervations ,  on  fit  voile  vers  l'Etl: ,  pour 
s'approcher  d'Acapulco.  Le  13  de  l'évrier,  on  eut  la  vue  d'un  Pays  élevé, 
qu'on  prit  d'abord  pour  celui  qu'on  cherchoit,  mais  qu'on  reconnut  enfui- 
te  pour  le  haut  Pays  de  Seguateneio.  Une  féconde  Chaloupe,  qui  fut  en- 
voyée à  la  découverte ,  rapporta  qu'elle  avoit  reconnu  le  Port  d'Acapul- 
co, &  qu'il  n'étoit  pas  moins  éloigné  que  de  cinquante  lieues  à  l'Eft-Sud- 
Eft.  Elle  s'étoit  avancée  jufqu'au  dedans  de  l'Ule,  qui  eft  à  l'embouchure 
de  ce  Port,  fans  qu'un  Pilote  Èfpagnol  &  un  Indien,  qu'elle  avoit  pour  Gui- 
des, s'y  fulTent  reconnus.  Mais  elle  avoit  enlevé  trois  Pécheurs  Nègres, 
avec  la  précaution  d'efflotter  leur  Canot ,  vis-à-vis  d'ua  Rocher;  où  il 
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ne  pouvoit  manquer  d'être  mis  en  pièces  par  les  vagues ,  pour  faire  croi- 
re à  ceux  qui  en  trouvcroient  les  débris ,  que  les  trois  Nègres  avoient  été 
fubmergés. 

Ces  Prifonniers  aflurèrent  qu'il  avoit  manqué  l'occafion  de  furprendre  le 
Galion  de  Manille ,  &  qu'il  étoit  arrivé  au  Port  d' Acapulco ,  dès  le  9  de  Jan- 
vier ;  mais  ils  confolèrent  toute  l'Efcadre ,  en  ajoutant  que  ce  Vaifleau  étoit 
déchargé,  &  qu'après  s'être  pourvu  d'eau  &  de  provifions,  il  devoit  remet- 
tre à  la  voile,  pour  les  Philippines,  le  14  de  Mars.  Cette  nouvelle  fut 
d'autant  plus  agréable  aux  Anglois ,  que  la  prife  du  Galion  devoit  leur  être 
beaucoup  plus  avantageufe  à  fon  retour  qu'avant  fon  arrivée.  _  Sa  Cargai- 
fon  ne  leur  auroit  pas  apporté  autant  de  profit  que  l'argent  'de  fa  vente. 
Ils  virent  donc  renaître  toutes  leurs  efpérances.  L'Auteur,  pour  les  julti- 
fier,  entreprend  ici  de  donner  une  jufte  idée  àa  Commerce  établi  entre 
Manille  &  le  Mexique.  Perfonne ,  dit-il ,  n'a  eu  les  mêmes  occafions  de 
s'en  inflruire.  Il  fait  remonter  fes  recherches  jufqu'au  Voyage  de  Magel- 
lan :  mais ,  comme  on  a  pris  foin ,  dans  l'Article  des  Philippines ,  de  re- 
cueillir tout  ce  qui  regarde  la  Découverte,  la  Conquête,  &  le  Gouvernement 
de  ces  Ifles,  il  fuiBra  d'adopter  ici  («)  ce  qui  peut  fervir  de  Suppléments 
cet  Article. 

Le  Commerce  Efpagnol  des  Philippines  fe  faifoit  autrefois  entre  Callao 
&  Manille.  L.es  venta  aiifco  étoicn*  toAjoiTr<;  favorablcs  pour  ce  Voyage, 
&  trois  ou  quatre  mille  lieues  de  diftance  fe  failoieut  rovi^r^nt  en  moins  de 
deux  mois.  Mais  le  retour  de  Manille  à  Callao  étoit  très-péniU©  &  très- 
ennuyeux.  On  y  employoit  quelquefois  plus  d'une  année ,  parceque  les  pre- 
miers Navigateurs  étoient  aflez  ignorans  pour  fe  tenir,  pendant  toute  la 
route  ,  entre  les  limites  des  vents  alifés.  Ils  eurent  l'obligation  d'une 
meilleure  méthode  à  un  Jéfuite,  qui  leur  perfuada  de  gouverner  au 
Nord,  jufqu'à-ce  qu'ils  fuflent  fortis  des  vents  alifés,  &  de  porter  vers 
les  Côtes  de  Californie  à  la  faveur  des  vents  d'Oueft,  qui  régnent  ordi- 
nairement fous  des  Latitudes  plus  avancées.  Enfuite,  dans  la  vue  d'a- 
bréger le  voyage  &  le  retour ,  on  changea  le  lieu  de  l'Etape  du  Commer- 
ce; &  de  Callao  au  Pérou,  il  fut  tranfporté  à  Acapulco,  qui  efl  un  Port  du 
Mexique. 

Qu'on  fe  rappelle  ici  la  Defcription  de  l'Ifle  de  Luçon ,  de  la  Baye 
de  Manille  ,  du  Port  de  Cavité  ,  &  tous  leurs  avantages  pour  le  Com- 
merce de  la  Chine  &  des  Indes.  L'Auteur  en  donne  plufieurs  Plans,  dont 
on  n'a  pas  manqué  de  faire  ufage,  dans  ce  Recueil,  pour  drefler  la  Carte 
des  Philippines. 

Manille  tire  principalement,  de  la  Chine  &  autres  Pays  des  Indes,  les 
marchandifes  qui  conviennent  au  Mexique  &  au  Pérou.  Telles  font  les 
épiceries,  les  foyeries  de  la  Chine,  &  fur-tout  des  bas  de  foye,  dont  il  ne 
fe  tranfporté  pas  moins  de  cinquante  mille  paires  par  an  ;  quantité  d'étof- 
fes des  Indes ,  de  mouflelines,  de  toiles  peintes  &  d'autres  cfpèces,*  fans 
parler  des  ouvrages  d'Orfèvrerie,  dont  la  plus  grande  partie  vient  des  Chi- 
nois 

(«)  Dans  ce  pjôme  Volume, 
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nois  établis  à  Manille  même,  où  l'on  compte  plus  de  vingt  mille  Domefli- 
ques,  Ouvriers  <S:c.  Toutes  ces  marchandifes  font  tranfportées  par  un  grand 
Vaifleau ,  qui  fe  nomme  le  Galion ,  &  quelquefois  par  deux ,  qui  partent 
tous  les  ans  de  Manille  pour  Acapulco. 

Ce  Commerce  n'efl;  pas  libre  pour  tous  les  Efpagnols  des  Philippines.  Il 
efl:  reflraint  à  certaines  perfonnes,  par  diverfes  Ordonnances ,  rédigées  dans 
le  même  efprit  que  celles  qui  regardent  les  VaifTeaux  de  Regijire ,  qui  partent 
de  Cadix  pour  les  Indes  Occidentales.  C'eft  le  Roi  d'Efpagne  qui  entretient 
les  Galions  de  Manille,  &  qui  en  paye  les  Officiers  &  l'Équipage.  La  char- 
ge efl  divifée  en  un  certain  nombre  de  baies ,  d'égale  grandeur ,  qui  efl 
dillribué  entre  les  Maifons  Religieufes  de  Manille,  à  titre  de  gratification 
poui  !w  foûtien  des  Mifïïons  Evangéliques.  Chaque  Couvent  a  droit  de 
charger ,  fur  le  Galion ,  une  quantité  de  marchandifes ,  proportionnée  au 
nombre  de  baies  qui  lui  efl  affigné;  ou  ,  s'il  y  croit  trouver  plus  d'avan- 
tage ,  il  a  la  liberté  de  vendre  &  tranfporter  ce  droit.  Comme  les  Mar- 
chands ,  qui  l'achètent ,  ne  font  pas  toujours  aflez  bien  fournis  pour  le 
faire  valoir  de  leur  propre  fond,  le  Couvent  s'accommode  avec  eux,  «5c 
leur  fait  des  avances  confidérables  à  la  grofTe  avanture.  Les  Ordonnan- 
ces du  Roi  ont  limité  ce  Commerce  à  une  certaine  valeur  de  marchan- 
difes ,  qu'il  n'efl  pas  permis  d'excéder.  L'Auteur  fe  croyoit  bien  infor- 
mé, que  cette  valeur  efl  fixée  à  fix  cens  mille  piaftres.  Mais  cette  loi  efl 
li  mal  obfervée ,  qu'il  n'y  a  pas  d'année  où  la  cargaifon  ne  monte  beau- 
coup plus  haut;  &  les  retours  montent  rarement  à  mnin.s  ^e.  trois  millions 
de  piaflres. 

On  fe  perfuadera  facilement  que  la  plus  grande  partie  de  ces  retours  ne 
s'enfevelit  pas  dans  Manille,  &  qu'elle  fe  diflribue  dans  toutes  les  Indes 
Orientales.  C'efl  une  maxime  de  Politique ,  admife  par  toutes  les  Nations 
Européennes ,  qu'on  doit  tenir  les  Colonies  de  l'Amérique  dans  une  dépen- 
dance abfolue  de  leur  Métro'pole ,  &  qu'on  ne  doit  leur  permettre  aucun 
Commerce  lucratif  avec  d'autres  Nations  commerçantes.  Auffi  n'a-t-on  pas 
manqué  de  faire  fouvent  des  repréfentations  au  Confeil  d'Efpagne,  fur  le 
Commerce  qui  fubfifle  entre  le  Mexique,  le  Pérou,  &  les  Indes  Orientales. 
On  lui  a  fait  fencir  que  les  foyeries  de  la  Chine,  tranfportées  direélement 
à  Acapulco,  fe  de.  loicnt  à  beaucoup  meilleur  marché  que  celles  qui  fe  fa- 
briquent à  Valence  &  dans  d'autres  Villes  d'Efpagne  ;  &  que  l'ulage  des 
toiles  de  coton  ,  de  la  Côte  de  Coromandel ,  réduifoit  prefqu'à  rien  le  débit 
des  toiles  de  l'Europe,  tranfportées  en  Amérique  par  la  voye  de  Cadix. 
En  effet,  il  efl  clair  que  ce  Commerce  de  Manille  rend  le  Mexique  ik  le 
Pérou  moins  dépendans  de  la  Couronne  d'Efpagne,  &  qu'il  détourne  de 
très-grofles  fommes,  qui  pafTeroient  en  Efpagne,  au  profit  des  Marchands 
&des  Commiffionnaires :  au -lieu  qu'à  préfent  ces  tréfors  ne  fervent  qu'à 
groflir  la  fortune  de  quelques  Particuliers ,  à  l'extrémité  du  Monde.  Dom 
Jofeph  Patinho,  premier  Miniflre  d'Efpagne,  trouva  ces  raifons  fi  for- 
tes, que  vers  l'année  1725,  il  prit  la  réfolution  d'abolir  ce  Commerce, 
&  de  ne  permettre  le  tranfport  d'aucune  marchandife  des  Indes  Orien- 
tales en  Amérique,  que  par  la  voye  des  VaifTeaux  de  Regiilre.    Mais  le 
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crédit  de  ceux  (0),  auxquels  on  y  attribue  le  principal  intérêt,  fit  avorter 
ce  deflein  (p). 

On  fait  donc  partir,  tous  les  ans ,  de  Manille,  un  Vaifleau,  ou  deux 
au  plus ,  pour  Acapulco.  Le  tems  du  départ  efl  le  mois  de  Juillet.  Oiî 
arrive  au  Port  d' Acapulco,  dans  le  cours  du  mois  de  Décembre,  ou  de  Jan- 
vier ,  ou  de  Février.  Après  avoir  difpofé  des  marchandifes ,  on  remet  or- 
dinairement  à  la  voile,  pour  Manille,  au  mois  de  Mars ,.& l'on  y  arrive  dans 
le  cours  de  Juin.  Ainfi  le  Voyage  efl:  à-peu-près  d'un  an.  Quoique  le  plus 
fouvent  on  n'y  employé  qu'un  feul  Vaifleau ,  il  y  en  a  toujours  un  autre , 
qu'on  tient  prêt  à  partir  au  retour  du  premier ,  &  deux  ou  trois  en  réferve , 
pour  y  fuppléer,  dans  les  cas  d'wccident,  qui  pourroient  interrompre  le 
Commerce.  Les  principaux  Galions  Ibnt  égaux ,  en  grandeur ,  aux  Vaif. 
féaux  de  guerre  du  premier  rang,  &  peuvent  avoir  à  bord  jufqu'à  douze 
cens  hommes.  Les  autres ,  quoique  fort  inférieurs ,  font  des  Vailfeaux  con- 
fidérables ,  d'environ  douze  cens  tonneaux ,  montés  ordinairement  de  trois 
cens  cinquante  à  fix  cens  hommes ,  &  de  cinquante  pièces  de  canon.  Le 
Commandant  prend  le  titre  de  Général,  &  porte  l'Etendart  Royal  d'Efpagne 
au  haut  du  grand  mât. 

Cette  Navigation  a  des  règles,  ou  des  ufages,  qui  s'obfervent  fidèle- 
ment. Le  Galion,  quittant  le  Port  de  Cavité  vers  le  milieu  de  Juillet,  s'a- 
vance dans  la  Mer  Orientale  à  la  faveur  de  la  MoufTon  d'Ouefl: ,  qui  com- 
mence au  même-tems.  Si  l'on  jette  les  yeux  fur  la  Carte  des  Philippines, 
on  jugera  que  la  route,  par  l'Embocadero,  jufqu'à  la  pleine  Mer,  doit  être 
fort  incommode.  La  fin  d'Août  arrive  quelquefois ,  avant  que  le  Galion 
foit  dégagé  des  Terres.  Alors  il  pSrte  à  l'Efl:  vers  le  Nord,  pour  tombera 
la  hauteur  de  trois  degrés  de  Latitude  &  plus,  oîi  il  trouve  les  vents  d'Ouefl, 
qui  le  mènent  droit  à  la  Côte  de  Californie.  Les  découvertes  des  Efpagnols, 
dans  cette  vafl:e  étendue  de  Mer,  fe  réduifent  à  quelques  petites,  Ifles,  On 
peut  ajouter ,  fur  le  témoignage  de  tous  leurs  Navigateurs ,  que  depuis  Icî 
Philippines  jufqu'à  la  Côte  de  Californie,  il  ne  fe  trouve  pas  un  Port,  ni  mê- 
me une  Rade  commode.  Dans  tout  cet  efpace ,  on  ne  laifTe  pas  tomber  une 
fois  l'ancre,  depuis  qu'on  a  perdu  la  Terre  de  vue  (q).    Le  Voyage  ne 

prenant 


(  0  ■)  L'Auteur  dit  que  c'eft  la  Compagnie 
de  Jefus ,  qui  para  le  coup  que  l'on  vouloit 
porter  au  plus  clair  de  fon  Commerce.  R.  d,  E. 

(p)  Pag.  341  &  prc-ciidentes. 

(q)  Carreri,  qui  a  publié  fa  Navigation 
de  Manille  à  Acapulco,  &  qui  lui  donne  le 
titre  d'ennuyeux  C3*  d'é{iouvantable  Voyage^ 
ne  raconte  rien  qui  ne  puilTe  fervir  ici  de 
confirmation.  Son  Journal  eft  peu  intéref- 
fant;  mais  on  y  trouve  les  motifs  qui  enga- 
gent les  Efpagnols,  Marchands,  Faétcurs  & 
Matelots  ,  à  recommencer  jufqu"à  dix  fois 
une  route,  qu'il  appelle  prodigieufe,  quoi- 
qu'ils jurent  chaque  fois  de  n'y  revenir  ja- 
mais. „  C'efl:  que  la  paye  des  Matelots  efl: 
„  de  trois  cens  cinquante  pièces  de  huit, 


dont  on  ne  leur  donhe  que  foixante-quiii- 
ze  à  Cavité,  dans  la  crainte  que  s'ils  en 
avoicnt  feulement  la  moitié ,  ils  ne  vou- 
lulient  pas  retourner  aux  Philippines  pour 
avoir  le  rede.  C'efl;  que  chaque  Voyage 
apporte  cent  cinquante ,  &  deux  cens  pour 
cent  de  profit  aux  Marchands ,  neuf  pour 
cent  aux  Fafteurs ,  &  qu'il  efl:  fort  agréa- 
ble de  retourner  cliez  foi  avec  dixfcpt  ou 
dix -huit  mille  écus  de  profit,  en  moins 
d'un  an  ,  fans  compter  ce  qu'on  fait  pour 
foi -même.  Un  Gentilhomme  Efpagnoi, 
qui  faifoit  le  Voyage  fans  aucun  emploi, 
dit  à  Carreri  qu'il  y  gagnoit  trente  mille 
pièces  de  huit,  feulement  pour  les  com- 
miflîons.     On   comptoit  au  Pilote  vingt 
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prenant  guères  moins  de  fix  mois ,  &  le  Galion  fe  trouvant  chargé  de 
marchandifes  &  de  monde ,  on  eft  néceflairement  expofé  à  manquer  d'eau 
douce  :  mais  l'indullrie  des  Efpagnols  y  fupplée.  On  fçait  que  leur  ufa- 
ge,  dans  la  Mer  du  Sud,  n'eft  pas  de  garder,  dans  des  futailles,  l'eau 
qu'ils  ont  à  bord,  mais  dans  des  vàiflcaux  de  terre,  aflez  femblables  aux 
grandes  jarres  dans  lefquelles  on  met  fouvent  l'huile  en  Europe.  Le  Ga- 
lion de  Manille  part  chargé  d'une  provifion  d'eau,  beaucoup  plus  grande 
que  celle  qu'on  pourroit  loger  entre  les  Ponts;  &  les  jarres,  qui  la  contien- 
nent ,  font  fufpendues  de  tous  côtés  aux  haubans  &  aux  étais.  Cette  mé- 
thode fait  gagner  beaucoup  de  place.  Les  jarres,  d'ailleurs,  font  plus  ma- 
niables, plus  faciles  à  ranger,  &  moins  fujettes  à  couler  que  les  futailles. 
Mais  les  plus  abondantes  provifions  durant  à  peine  trois  mois,  on  n'a  pas 
d'autre  reflburce  que  la  pluye,  qu'on  trouve  aflez  régulièrement  entre  les 
trente  &  quarante  degrés  de  Latitude  Septentrionale.  Pour  la  recueillir,  on 
prend  à  bord  une  grande  quantité  de  nattes ,  qu'on  place  de  biais  le  long 
des  vibords,  aufli-tôt  qu'il  commence  à  pleuvoir.  Ces  nattes  s'étendent 
d'un  bout  duVaifleau  à  l'autre.  Le  côté  le  plus  bas  efl  appuyé  fur  un  large 
bambou  fendu ,  qui  fert  de  rigole  pour  conduire  l'eau  dans  les  jarres.  Ce 
fecours,  quoique  dépendant  du  hazard,  n'a  jamais  manqué  aux  Efpagnols; 
&  fouvent  ils  rempliflent  plufieurs  fois  leurs  jarres,  dans  le  cours  d'un 
Voyage  (r). 

Le  fcorbut  leui  caufe  plus  d'embarras  par  fes  terribles  ravages,  &  par 
la  difficulté  d'y  remédier.  L'Autour  oft  pcrfuadc  ciuè  l'extrême  longueur  de 
cette  Navigation ,  <iui  elt  la  première  caufe  des  maladies ,  vient  de  la  pa- 
refle  &  de  l'ignorance  des  Marins  Efpagnols.  On  dit,  par  exemple,  qu'ils 
ne  tendent  jamais  leur  grande  voile  pendant  la  nuit,  &  qu'ils  amènent  fou- 
vent toutes  leurs  voiles  fans  néceflité.  Ils  craignent  plus  un  vent  trop  fort , 
quoique  favorable,  que  les  inconvéniens  d'une  longue  Navigation.  On  or- 
donne expreflement  aux  Capitaines  de  faire  la  traverfée ,  fous  la  Latitude 
1    ^-    1 '-    _':i  »a rrui^     >?,  J',?.,:.-^..  r«:„.,^.,r^.^..,*  j» 


Ansoît. 

1742. 

Comment 
les  P^fpagnols 
fe  procurent 
de  l'eau  dou- 
ce. 


ne  peut  guères  douter,  qu'en  avançant  plus  vers  le  Nord,  on  ne  trouvât 
les  vents  d'Ouefl:  plus  conftans  &  plus  forts  qu'à  trente  degrés  de  Latitude. 
Tout  leur  Plan  de  Navigation  ne  paroît  pas  moins  défectueux  à  l'Auteur. 
Si  le  Galion  ;  dit-il ,  au-lieu  de  porter  d'abord  à  l'Eft-Nord-Eft  jufqu'à  la 

Latitude 


mille  ;  aux  Sous  -  Pilotes ,  lîcuf  îiiillc  cha- 
cun ;  au  Général ,  quarante  mille.  Le  CoH' 
tre-Maître ,  le  Maître  &  le  Gardien ,  qui 
peuvent  ferrer  plus  de  balots  de  marchan- 
difes ,  n'ont  befoin  que  d'un  Voyage  pour 
s'enrichir.  Celui  qui  prend  de  l'argent,  à 
cinquante  pour  cent ,  peut  en  gagner  en- 
core autant ,  fans  que  la  marchandife ,  qui 
fe  perd,  foit  fur  fon  compte.  De  fi  grands 
gains  font  compter  pour  rien  la  mifére  & 
le  danger.    Pour  moi ,    ajoû.tc  le  même 


„  'Voyageur,  toutes  ces  efpérances,  &  mô- 
„  me  de  plus  grandes,  ne  m'exciteront  ja- 
„  mais  à  recommencer  une  telle  Navii^ation , 
„  qui  efl  capable  de  faire  perdre  la  vie ,  ou 
„  tout  au  moins  de  la  rendre  inutile  à  ja- 
,,  mais".  Carreri  ,  Tome  V.  Par.  327. 
On  donnera,  dans  le  Volume  fuivant,  fon 
propre  Voyage. 

(r)  Voyage d'Anfon,  Tome  lU.  Pag.  345 
6c  fuivantes. 
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Autres  dif- 
ficultés que 
l'Auteur  re- 
jette fur  leur 
ignorance. 
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Signes  qui 
annoncent  la 
Terre  au  Ga- 
lion. 


Colonie  In- 
dienne, du 
Cap  Saint  Lu- 
cas ,  d'où  il  ti- 
re des  rafraî- 
chilTemens» 


Latitude  de  trente  degrés  (s)  &  un  peu  plus,  faifoit  route  au  Nord-E(l,&: 
même  plus  au  Nord ,  jufqu'à  quarante  ou  quarante-cinq  degrés ,  il  feroit 
aidé ,  dans  une  partie  de  ce  cours ,  par  les  vents  alifés ,  &  le  Voyage  en 
deviendroit  plus  prompt  de  la  moitié.  Il  feroit  bien-tôt  porté  fur  les  Côtes 
de  Californie  par  les  vents  d'Ouefl:  ;  &  tous  les  inconvéniens  fe  réduiroient 
à  ceux  qui  font  caufés  par  une  Mer  plus  rude  &  par  un  vent  plus  fort.  En 
1721,  un  Vaifleau  François ,  fuivant  la  route  que  l'Auteur  propofe,  fit  la 
traverfée  des  Côtes  de  la  Chine,  à  la  Vallée  dQ Manderas,  dans  le  Mexique, 
en  moins  de  cinquante  jours  (f). 

Lorsque  le  Galion  eft  aflez  avancé  vers  le  Nord  pour  trouver  les  vents 
d'Ouefl; ,  il  garde  la  même  Latitude ,  &  dirige  fon  cours  vers  les  Côtes  de 
Californie.  Après  avoir  couru  quatre- vingt-ieize  degrés  de  Longitude,  à 
compter  du  Cap  Efpiritu  San6to ,  on  trouve  ordinairement  la  Mer  couverte 
d'une  herbe  flottante ,  que  les  Éfpagnols  nomment  Porra  {v).  Cette  vue 
eft  pour  eux  un  figne  certain  {x)  qu'ils  font  aflez  près  de  la  Californie. 
Aulfi-tôt,  entonnant  le  Te  Deuniy  comme  s'ils  étoient  à  la  fin  du  travail  & 
du  danger,  ils  portent  au  Sud;  &  ne  cherchant  la  vue  de  la  Côte  qu'a- 
près être  parvenus  à  une  Latitude  beaucoup  moins  avancée,  ils  en  donnent 
pour  raifon ,  qu'en  cet  endroit  la  Mer  voifine  de  la  Californie  eft  embar- 
raflee  d'ifles  &  de  Bas -fonds,  entre  lefquels  ils  ne  veulent  pas  s'engager. 
Ce  n'eft  qu'en  approchant  de  l'extrémité  Méridionale  de  cette  Prerqu'llle, 
qu'ils  ofent  chercher  la  Terre,  autant  pour  prendre  langue  &  fçavoir  des 
Habitans,  s'il  n'y  a  ptia  d'EnnemiQ  qui  noifent  dans  ces  Mers,  que  pour 
vérifier  leur  eftime  à  la  vue  du  Cap  Saint  Lucas.  Ils  y  tirent  des  ra- 
fraîchiflemens  d'une  Colonie  Indienne ,  formée  dans  l'intérieur  de  ce  Cap, 
par  les  Miffionnaires  Jéfuites,  qui  allume  certains  feux  pour  leur  fer- 
vir  de  fignaux   (y).    L'Auteur  regarde  ce  lieu  ,    comme  la   meilleure 

Croi- 


Cj)  L'Edition  de  Paris  porte  Ici  feulement 
trois  degrés.    R.  d.  E. 

(t)  Pag.  351  &  précédentes. 

(«  )  L'Auteur  juge,  par  le  nom ,  que  c'eft 
une  efpece  de  poreau  marin.  Carreri  dit 
que  ces  lierbes  ont  jufqu'à  vingt -cinq  pal- 
mes de  longueur;  qu'elLs  font  groflês  com- 
me le  bras  vers  la  racine ,  &  comme  le  petit 
doigt  vers  le  haut;  qu'elles  font  creufcs  en 
tjcdans ,  comme  les  oignons  en  graine ,  aux- 
quels la  racine  reflemble  vers  l'extrémité. 
Du  côté  le  plus  gros,  elles  ont  de  longues 
feuilles ,  en  façon  d'algue ,  larges  de  deux 
doigts ,  longues  de  fix  palmes ,  toutes  d'é- 
gale longueur,  &  de  couleur  jaunâtre.  C'efl: 
une  des  plus  grandes  herbes  que  l'Auteur 
eût  jamais  vues.  Il  en  goûta.  11  n'y  trou- 
va aucun  mauvais  goût.  Les  Matelots  la 
mangent,  confite  au  vinaigre.  Ubifuprà, 
pag.  342- 

{  X  )  C'eft  un  ufage,  entre  les  Matelots  du 
Galion ,  de  former  alors  une  Cour  badine  , 


nommée  la  Cour  des  Signes ,  pour  juger  des 
Officiers  du  Vaifleau.  On  leur  permet  cette 
réjouiflance ,  après  un  horrible  royale ,  de 
plus  de  trois  mille  lieues,  &  lorfqu'ils  com- 
mencent à  fe  croire  au  Port ,  parcequ'il  ne 
leur  en  refte  plus  à  faire  que  fept  cens.  Le 
Matelot,  qui  voit  la  première  herbe,  reçoit 
une  chaîne  d'or  du  Général ,  &  quantité  de 
pièces  de  huit  des  Particuliers.  Pour  les  Ju- 
gemens  de  la  Cour  des  Signes ,  on  élève  un 
dais ,  &  le  Préfidcnt ,  avec  deux  Juges ,  ridi- 
culement vêtus,  s'afleient  deflbus.  Ils  com- 
mencent par  le  Général,  le  premier  Pilote, 
les  Sous-Pilotes,  le  Maître ,  le  Contre-Maître 
&  les  autres  Officiers.  Enfuite  ils  jugent  aiilÏÏ 
les  Pafliigers.  L'Ecrivain  lit  l'accufation  de 
chacun;  &  là-defliis,  les  Juges  prononcent 
fentence  de  mort  ;  mais  elle  eft  changée  fur 
le  champ  en  peine  pécuniaire ,  ou  en  choco- 
lat ,  fucre ,  bifcuit ,  viande ,  vin ,  ou  confitu- 
res. Carreri,  ibidem,  pag.  338  £3*40 
(jf)  Cette  Colonie  cultive  l'Agriculture  & 

les 
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Croîfière  qu'on  puifle  choifir  pour  les  furprendre.  Delà,  ils  doivent  por- 
ter fur  le  Cap  de  Coriences ,  pour  ranger  enfuite  la  Côte  jufqu'au  Port 
d'Acapulco. 

En  arrivant  au  terme ,  le  Galion  efl:  amarré  à  deux  arbres ,  fur  le  rivage 
Occidental;  &  la  Ville,  qui  n'efl:  qu'un  défert  dans  d'autres  tems ,  fe  rem- 
plit de  Marchands  de  toutes  les  Provinces  du  Mexique.  Aulîi-tôt  que  la 
cargaifon  efl;  déchargée  &  vendue,  on  fe  hâte  de  charger  l'argent,  avec  les 
marchandifes  deftinées  pour  Manille,  &  les  provifions  néceffaires.  On 
perd  d'autant  moins  de  tems,  que  par  des  ordres  exprès,  le  Galion  doit  être  for- 
ti  du  Port  avant  le  premier  d'Avril.  Sa  partie  la  plus  confidérable ,  pour  le 
retour,  confifl:e  en  argent.  Le  refl:e  efl:  compofé  de  cochenille,  de  confi- 
tures de  l'Amérique  Efpagnole ,  de  mercerie  &  de  bijoux  de  l'Europe  pour 
les  femmes  de  Manille,  de  vins  d'Efpagne,  de  Tinto,  ou  de  feul  vin  d  An- 
daloufie,  pour  la  célébration  de  la  Mefl^e.  Cette  cargaifon  prenant  peu 
de  place ,  on  monte  la  Batterie  d'en  -  bas ,  qui  demeure  à  fond  de  calle 
en  venant  de  Manille.  L'Equipage  efl  augmenté  d'un  bon  nombre  de 
Matelots,  &  d'une  ou  deux  Compagnies  d  Infanterie,  deftinées  à  recru- 
ter les  GarnifoDS  des  Philippines.  Il  s'y  joint  toujours  plufieurs  Paflagers; 
de-forte  qu'au  retour ,  le  Galion  fe  trouve  ordinairement  monté  de  fix  cens 
hommes  (z). 

On  s'efforce  de  gagner  d'abord  la  Latitude  de  treize  ou  quatorze  degrés , 
d'où  Ton  continue  de  faire  voile,  dans  ce  parallèle,  jufqu'à  la  vue  de  l'Ifle 
de  Gmm,  une  des  Marianes.  Les  inftru6î-ionc  axrartifltnt  loigneufement  de 
prendre  garde  aux  R^i»  fonds  de  Saint  Barthélémy  &  de  J'Ifle  de  Gafparko.  Un 
autre  avis,  qu'on  donne  au  Galion,  pour  empêcher  qu'il  nedcpafle,  dans 
l'obfcurité ,  les  Ifles  Marianes ,  c'ert  que  pendant  tout  le  mois  de  Juin  il  efl: 
ordonné ,  aux  Efpagnois  de  Guam  &  de  Rota ,  d'entretenir ,  pendant  toutes 
les  nuits,,  un  feu  allumé  fur  quelque  hauteur. 

Lis  LE  de  Guam  efl  gardée  par  une  Garnifon  Efpagnole  (a),  dans  la 
vue  d'alTurer  un  lieu  de  relâche  au  Galion.  Cependant  Ja  Rade  y  efl:  fi  mau- 
vaife  ,  qu'il  ne  s'y  arrête  pas  plus  de  deux  jours.  Après  y  avoir  pris  de 
l'eau  &  des  rafraîchifl'emens ,  il  en  part  pour  gouverner  direélement  vers 
le  Cap  Efpiritu  San^o,  dans  fille  de  Samaî.  Il  doit  obferver  les  Signaux  de 
ce  Cap ,  comme  ceux  de  Catanduancs ,  de  Butufan ,  de  Birriborongo  ,  &  de 
Ylûiide  Batan.  Tous  ces  lieux  ont  des  Sentinelles,  avec  ordre  d'allumer 
un  feu  lorfqu'ils  l'apperçoivent.  Si  le  Général ,  après  avoir  vu  le  premier  feu 
s'éteindre,  en  voit  allumer  quatre  autres ,  ou  plus  de  quatre,  il  peut  con- 
clure qu'il  y  a  des  Ennemis  dans  ces  Parages  ;  &  fon  devoir  l'oblige  de  fai- 
re mettre  à  Terre,  pour  s'informer  de  la  force  de  l'Ennemi,  &  de  tout  ce 
qu'il  peut  redouter.  Il  doit  fe  régler  fur  les  avis  qu'il  reçoit,  &  relâcher 
dans  quelque  Port  fur.  S'il  efl:  découvert ,  dans  i'afile  qu'il  choifit ,  & 
.   .  ■       ■       .  -.  ..    ■     '•■■  --v  ■  s'il 


A  N  s  O  N. 

1742. 

Ce  qu'il  fuie 
àAca^iulco,  & 
teins  qu'il  y 
palFc. 


Son  retour 
à  Manille. 


"  Précautions 
qu'il  doit 
prendre* 


les  Arts  méchaniques.  Elle  a  planté  des  vi- 
gnes, dont  le  vin  approche  de  celui  de  Ma- 
dère, &  qui  commence  à  fe  mettre  en  ré- 
putation au  Mexique.  C'eft  le  Marquis  de 
VaUro,  qui  a  fourni  aux  premiers  fraix  de 


cet  Etabliflement.  Vo-jogf  d' Anjon  ,ubi  fuprà , 

/"»,'•  354- 

12)  Ibid.  Pag.  361  &  prc'céd  t  t?s. 

(a    Voyez,  ci-dtflus,  laDdlrution  des- 
Ifljs  Marianes. 
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s'il  craint  d'y  être  attaque,  il  doit  envoyer  le  trcfor  à  Terre,   y  de'bar. 


V;iiiic  nt- 


quer  l'Artillerie  pour  fa  dcfcnfe ,  &  donner  avis  de  fa  fituation  au  Gou- 
verneur  de  Manille.  Mais  fi,  depuis  le  premier  feu,  il  remarque  que 
les  Sentinelles  n'en  allument  que  deux  ,  il  peut  s'aflurer  qu'il  ne  lui  relie 
rien  à  craindre,  &  continuer  fa  route  jufqu'à  Cavité,  qui  eil  le  Port  de  Ma- 
nille (b). 

Les  efpérances  de  l'Efcadre  n'avoient  fait  que  changer  d'objet  ;  mais 
tente  des  An-  elles  fembloient  demander  d'autres  mefures ,  depuis  qu'on  avoit  appris ,  par 
qlois.  jg  récit  des  Prifonniers,  qu'on.étoit  informé,  dans  Acapulco,  de  la  ruine  de 

Paita ,  &  que  cette  nouvelle  avoit  fait  augmenter  les  Fortifications  de  la 
Place,  &  mettre  une  Garde  dans  l'Ifle  qui  efl:  à  l'embouchure  du  Port.  Ce- 
pendant on  apprit  auffi ,  que  cette  Garde  avoit  été  retirée  deux  jours  avant 
l'arrivée  de  la  Chaloupe;  d'où  l'on  conclut ,  non-feulement  que  l'Efcadre  n'a- 
voit  pas  encore  été  découverte  ,  mais  que  l'Ennemi  ne  la  croyoit  plus  dans 
ces  INîers,  &  que  depuis  la  prife  de  Paita,  il  fe  flattoit  qu'elle  avoit  pris 
une  autre  route.  On  tira  tant  d'encouragement  de  ces  dernières  idées ,  que 
s'étant  approché  jufqu'à  la  vue  des  Montagnes,  qui  fe  nomment  les  Alain- 
vielles  i  au-dclllis  d'Acapulco ,  on  s'y  mit  dans  une  pofition  ,  qui  ne  laiiroit 
point  à  craindre  que  le  Galion  pût  échapper.  On  y  demeura  jufqu'au  15 
de  Mars.  Une  fi  longue  attente  n'auroit  pas  rebuté  les  Anglois  ,  s'ils  n'é- 
toient  retombés  dans  le  befoin  d'eau.  M.  Anfon ,  defefpéré  de  ce  contre- 
tems  ,  délibéra  s'il  n'entreprendroit  pas  de  furprendre  Acapulco:  mais, 
lorfqu'il  exuiuiua  fori,:.nfement  ce  deflein ,  il  y  trouva  un  obilacle  infurmon- 
table.  Les  Prifonniers, qu'il  interrogea  Oir  les  vent»,  qui  régnent  près  de  la 
Côte,  l'airurèrent,  qu'à  une  médiocre  diftance  du  riva/rz-^  on  avoic  un  cal- 
me tout  plat  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  &  que  vers  le  ma- 
tin il  s'élevoit  toujours  un  vent  de  Terre.  Ainfi  le  projet  de  mettre  le  foir 
à  la  voile,  pour  arriver  dans  le  cours  de  la  nuit,  devant  la  Place,  devenoit 
uneentreprifeimpoffible  (c). 

Les  Anglois  fe  feroient  épargné  de  mortelles  impatiences  &  d'inutiles 
raifonnemens,  s'ils  avoient  pu  içavoir,  comme  ils  le  fçurent  dans  la  fuite, 


M.  Anfon 
veut  furpren- 
dre Acapulco. 


Il  efl:  forcé 
de  chercher 
de  l'eau  à 
Chèque  tan. 


que  l'Ennemi  avoit  reconnu  qu'ils  étoient  fur  la  Côte,  &  qu'il  avoit  mis  un 
Embargo  fur  le  Galion  jufqu'à  l'année  fuivante.  Mais,  demeurant  toujours 
perfuadés  qu'ils  n'étoient  pas  découverts,  ce  ne  fut  que  la  nécefl!ité  de  leur 
fituation,  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  chercher  de  l'eaù.  Ils  rtfolu- 
rent  de  fe  rendre  au  Port  de  Seguataneio ,  parcequ'il  étoit  le  moins  éloi- 
gné. Les  Chaloupes,  qu'ils  avoient  envoyées  pour  reconnoître  l'Aigua- 
de ,  revinrent  le  5  d'Avril ,  après  avoir  découvert  de  l'eau  excellente  en- 
viron fept  miles  à  l'Ouefl  des  Rochers  de  Seguataneio.  On  jugea ,  pnr 
les  defcriptions ,  que  ce  devoit  être  le  Port  que  Dampier  nomme  Chequetan. 
M.  Anfon  renvoya  les  Chaloupes  pour  le  fonder,  &  s'y  rendit,  à  leur  re- 
tour, après  avoir  appris  que  c'étoit  une  Rade  ,   où  l'Efcadre  pou  voit  être 


Defcriptlon 
de  ce  Port. 


fans  danger 


L'A  u  T  E  u  R  croit  en  devoir  une  defcription  exaéle.     Le  Port 


ou  la 
Rade 


(  6  )  Voyage  d'Anfon  ,   Tome   III.    pag. 
(c)  Ibidem,  pag.  282  &  précédentes. 
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Rade  de  Chequetan ,  efl  à  dix-fept  degrés  trente-fix  minutes  de  Latitude 
Septentrionale,  &à  trente  lieues  d'Acapulco,  du  côté  de  J'Ouefl:.  Dans 
l'étendue  de  dix-huit  lieues,  à  compter  d'Acapulco,  on  trouve  un  rivage 
fabloneux,  fur  lequel  les  vagues  fe  brifent  avec  tant  de  violence,  qu'il  dl 
impoffible  d'y  aborder.  Cependant  le  fond  de  la  Mer  y  efh  fi  net,  que 
dans  la  belle  faifon ,  les  Vaifîeaux  peuvent  mouiller  fûremenc  à  un  mile  ou 
deux  du  rivage.  Le  Pays  eft  affez  bas.  Il  paroît  bien  planté,  rempli  de 
Villages;  &  fur  quelques  éminences,  on  voit  des  Tours,  qui  fervent  ap- 
paremment d'Echauguettes.  Cette  Perfpe6live  n'a  rien  que  d'agréable.  El- 
le eft  bornée,  à  quelques  lieues  du  rivage,  par  un  chaîne  de  Montagnes, 
qui  s'étend  fort  loin  à  droite  &  à  gauche  d'Acapulco.  Les  Anglois  lurent 
fiirpris  feulement,  que  dans  un  efpace  de  dix-huit  lieues  de  Pays,  le  plus 
peuplé  de  toutes  ces  Côtes ,  on  n'apperçoive  pas ,  le  long  du  rivage ,  une 
feule  Barque,  ni  le  moindre  Canot,  pour  le  Commerce  ou  pour  la  Pêche. 
Cinq  miles  au-delà,  &  toujours  à  l'Ouefl ,  on  trouve  un  Mdndrain ,  qui  fe 
pré  fente  d'abord  comme  une  Ifle;  trois  miles  plus  loin ,  a  l'Ouefl: ,  on  voit 
un  Rocher  blanc  affez  remarquable,  à  deux  cables  du  rivage,  dans  une  Baye, 
d'environ  neuf  lieues  d'ouverture.  Sa  Pointe  Occidentale  forme  une  Mon- 
tagne, qui  fe  nomme  Petaplan.  C'eft  proprement  une 'Prçfqu'ifle,  jointe 
au  Continent  par  une  Langue  de  tefre  baffe  <Sfîécîf6Tté,"idouvérÉë  de  brôffa 
les  &  de  petits  rochers.  Ici  commence  la  Baye  de  Seguataneio ,  qui  s'étend 
fort  loin  à  l'Ouefl  de  celle  dé  Petaplan ,  &  dont  celle-ci  n'eft  qu'une  partie. 
A  l'entrée  de  cette  Baye,  &  à  quelque  difl:anee  de  la  Montagne,  on  dé- 
couvre un  amas  de  Rochers ,  blanchis  des  excrémens  de  divers  oifeaux. 
Quatre  de  ces  Rochers ,  qui  font  plus  gros  que  les  autres ,  &  qui  ont  affez 
l'apparence  d'une  Croix ,  s'appellent  le«  Moines  Blancs.  Ils  font  à  l'Ouefl , 
vers  le  Nord  de  Petaplan  (d)  ;  &  fept  miles  à  leur  Guefl,  on  entre  dans 
le  Port  de  Chequetan,  qui  eil  encore  mieux  marqué  par  un  gros  Rocher, 
à  un  mile  &  demi  de  fon  entrée,  au  Sud-demi-Quart  à  l'Ouefl  (e). 

S I  l'on  côtoyé  la  Terre  d'affez  près ,  il  efl  impoffible  de  ne  pas  recon- 
noitre  le  Port  de  Chequetan  à  toutes  ces  marques.  La  Côte  éfl  fans  dan- 
ger depuis  le  milieu  d'Oétobre  jufqu au  commencement  de  May;  quoique 
dans  le  refle  de  l'année  elle  foit  expofée  à  des  tourbillons  violens,  à  des 
pluyes  abondantes,  &  à  des  vents  impétueux  de  toutes  les  pointes  du  Com- 
pas. Ceux  qui  fe  tiendroient  à  une  diflance  confidérable  de  la  Côte,  ./a.^ 
roient  pas  d'autre  moyen  de  trouver  ce  Port,  que  par  fa  Latitude,  .'.e  do- 
dans 


(ii)  La  Pointe  Occidentale  de  cette  Baye, 
ou  la  Montagne  de  Petaplan ,  refiant  S.  E. 
par  E. ,  à  la  dillancc  de  cinq  miles ,  ed  re- 
prOlcntée  dans  la  Planche  ci-jointe  ,  dont  la 
partie  inférieure  regarde  les  Illes  de  Quica- 
ra  &  Quibo ,  mentionnées  ci  -  delRis ,  paq.  315. 
R.  d.  E. 

(e)  L'Auteur  joint  ici  diverfcs  Cartes, 
qui  repréfentent  laiiayc,  le  Port  6c  l'Aiguade. 

Nota.  Nous  les  donnons  d'après  lui ,  par- 
•'"que  la  Defcription  les  rend  affez  nécellai- 
rcs,    On  peut  compter ,  dit-il ,  fur  la  juilel- 
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fe  de  la  Vtàc  de  l'Entrée  de  Cheqi'.;i.dn  ,  tel- 
le qu'elle  paroît  au  Nord-Eft.à  la  dillancc  de 
cinq  miles:  (e)  en  eft  la  Pointe  Orientale; 
((/)  l'Occidentale,  (f)  le  Rocher  ifolé,  à 
un  mile  &  demi  de  l'Entrée;  (a)  ell  une 
grande  Baye  fabloneule,  où  il  n'y  a  pas  mo- 
yen de  débarquer;  (  fc  )  quatre  Rochers  blancs 
fort  remarquables;  depuis  (c),  une  grande 
Baye  s-étcnd  à  l'Oueft.  La  partie  inférieure 
de  la  même  Planclic  ,  qui  repréfente  l'En- 
trée du  Port  d'Acapulco  ,  fera  expliquée  ci- 
delibus,  pi'S'  53^'    ^'  ^«  E' 
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dans  du  Pays  a  tant  de  Montagnes,  élevées  les  unes  au-defllis  des  autres, 
qu'on  ne  diltingiie  rien  par  les  vues  prifes  d'un  peu  loin  en  Mer.  Chaque 
point  de  vue  découvre  de  nouvelles  Montagnes,  6c  donne  des  afpeéls  li  dif- 
t'ercns,  qu'il  n'y  a  point"  de  PI  in  qu'on  puille  compter  de  reconnoître.  L'en- 
trée du  Port  n'a  qu'un  demi  mile  de  lar/;fii:-.  Les  deux  Pointes,  qui  la  for- 
ment ,  &  qui  prétentent  deux  Rochers  prefque  perpendiculu'res,  font,  l'u- 
ne  à  l'égard  de  l'autre,  Sud-Ell  &  Nord-Ouell:.  Le  Port  elt  environné  de 
hautes  Montagnes,  couvertes  d'arbres ,  excepté  vers  l'Ouell.  Son  entrée 
cil  fûre,  de  quelque  côté  qu'on  veuille  palier  du  Rocher,  qui  eft  litué  vis- 
à  vis  de  Ton  embouchure.  Hors  du  Port,  le  fond  efl  de  gravier,  mêlé  de 
'pierres;  mais,  dans  l'intérieur,  il  ell  de  vafe  molle.  La  feule  précaution 
néceflaire,  en  y  mouillant,  regarde  les  grofles  houles  que  la  Mer  y  poufle 
quelquefois.  Les  Anglois  obfervérent  que  la  marée  efl  de  cinq  pieds ,  & 
qu'elle  court  à-peu-près  Ell  &  Ouefl. 

L'A  I G  u  A  D  E  ne  leur  parut  qu'un  grand  Etang ,  fans  décharge  ,  &  fépa- 
ré ,  de  la  Mer  par  le  rivage.  Il  efl  rempli  par  une  fource  ,  qui  fort  de  ter- 
re un  demi  mile  plus  loin  dans  Je  Pays.  L'eau  en  efl  un  peu  faumache, 
fur-tout  du  côté  de  la  Mer;  car,  plus  on  avance  vers  la  fource  ,  plus  elle 
ell  douce  &  fraîche.  Cette  différence  obligea  les  Anglois  de  remonter  le 
plus  haut  qu'il  fut  pofTible,  pour  remplir  leurs  tonneaux,  &  ne  leur  cau- 
îa  pas  peu  d'embarras.  Ils  employèrent  des  Pirogues,  qui  tiroient  fort 
peu  d'eau,  &  de  très -petites  futailles,  qu'ils  rapportoient  par  la  même 
voye,  jufqu'au  rivage,  où  elles  étoient  vuidées  dan  les  grandes.  Quoi- 
que cet  Etang  n'eue  alors  aucune  communication  avec  la  Mer,  il  peut  en 
avoir  pendant  la  faifon  des  pluyes,  &Dampier  en  parle  comme  d'une  gran- 
de Rivière.  Cependant  le  terrain  efl  fi  bas ,  aux  environs ,  qu'il  doit  être 
prefqu'entiérement  inondé,  avant  que  l'.eau  puiffe  déborder  par-dcTus  le  ri- 
vage (/). 

Le  Pays  voifin,  fur-tont  celui  qu'on  a  décrit,  avoît  paru  fi  pcujjJé  c\:  fï 
bien  cultivé,  que  les  Anglois  s'étoient  flattés  d'en  tirer  des  vivres.  Le  Chef 
d'Efcadre  envoya  un  Parti  de  quarante  hommes  bien  armes  ,  pour  décou- 
vrir quelque  V'illage,  &  former  quelque  liaifon  avec  les  Habitans.  Ce  dé- 
tachement revint  le  foir,  après  avoir  fait  environ  dix  miles,  dans  un  che- 
min inconnu ,  où  il  trouvoit  fouvent  du  crotin  de  cheval  &  de  mule.  A 
cinq  miles  du  Port,  le  chemin  fe  divifc  entre  des  Montagnes;  &  de  ces 
deux  routes,  l'une  mène  à  l'Efl ,  &  l'autre  vers  l'O'iefl.  Le  malheur  des 
Anglois  leur  fit  prendre  la  route  de  l'Eft ,  qui  les  conduifit  dans  une  grande 
Savannc,  où  ils  ne  cefTèrent  pas  de  marcher,  fans  y  appercevoir  aucune 
marque  de  culture.  La  chaleur  &  la  foif  les  forcèrent  enfin  de  retourner 
vers  l'Efcadre  ;  mais  ils  attachèrent  à  quelques  piques  ,  qu'ils  plantèrent 
fur  la  route  ,  des  billets  en  langue  Efpagnole,  par  lefquels  ils  invitoient  les 
Habitans  à  leur  apporter  des  vivres,  qu'ils  promettoient  de  payer  fidèle- 
ment. Cette  précaution  fut  inutile,  &  perfonne  ne  parut  pendant  le  fcjoiu* 
qu'ils  firent  dans  le  Port.  Ils  apprirent,  dans  la  fuite,  qu'en  tournant  à 
rOuefi:,  ils  auroient  bien-tôt  découvert  une  Ville,  ou  un  Bourg,  qui  n'efl 
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éloigné  que  de  deux  miles  de  l'endroit  où  le  chemin  fe  divife.  L'inutilité 
de  leurs  tentatives,  pour  engager  les  Habitans  à  leur  fournir  des  vivres,  les 
réduilit  aux  rafraîchi (lemens  qu'ils  purent  trouver  aux  environs  du  Fort. 
Ils  y  prirent  des  maquereaux,  des  brèmes,  des  mulets,  des  foies  Ck  des 
homars.  C'eft  le  feul  endroit  du  ces  Mers  où  ils  péchèrent  des  'lorpillcs^ 
poiflbn  plat,  qui  rcflemble  beaucoup  à  la  raye,  &  qui  tire  Ton  nom  d'une 
propriété  ftngulière,  qu'il  a  dans  la  Mer  du  Sud,  comme  dans  celles  d'Afri- 
que &  de  l'Inde.  L'Auteur  éprouva,  que  non -feulement  ceux  qui  mar- 
chent deflus  reflentent  un  véritable  engourdiflement  par  tout  le  corps,  fur- 
tout  dans  la  partie  qui  a  touché  immédiatement  à  la  torpille  ;  mais  qu'en 
appuyant  une  canne  fur  le  corps  de  ce  poiflbn,  le  bras  qui  la  foûtient  de- 
meure quelque  cems  engourdi,  &  qu'il  en  refte  quelque  chofe  jufqu'au  len- 
demain. Cependant,  comme  la  torpille  n'a  cette  vertu  que  lorfqu'elle  ell 
vivante,  on  la  mange  fans  danger  (^). 

On  cefla  ici  de  voir  des  tortues,  «Sd  les  Chaloupes  étoient  obligées  d'en 
iller  prendre  devant  la  Baye  de  Petaplan.  La  Terre  ne  fournit  guères  d'au- 
tres animaux  que  des  lézards ,  qu'on  y  trouve  en  grand  nombre ,  Ck  que  la 
plupart  des  Matelots  mangeoient  avec  goût.  Les  alligators  y  font  petits. 
Tous  les  jours ,  au  matin,  on  appercevoit,  fur  le  fable  de  l'Aiguade,  les 
traces  d'un  grand  nombre  de  tygres  ;  mais  loin  d'être  aulTî  dangereux  que 
dans  l'Afrique  &  l'Afie,  ils  n'attaquent  prefque  jamais  les  hommes.  Les 
faifans,  qui  font  en  abondance,  &  de  plufieurs  efpèces,  fur  la  Côte,  oftVi- 
roienc  une  reflburce  toujours  prefente,  fi  leur  chair  n'étoit  féche  &  fans 
goût.  On  y  voit,  d'ailleurs,  une  grande  variété  d'autres  oifeaux  de  moin- 
dre groflcur,  particulièrement  des  perroquets,  que  les  Anglois  tuoient  fou- 
vent  pour  j'en  nourrir.  Les  fruits ,  les  herbages  &  les  racines  y  font  ra- 
res &  de  peu  d'ufage.  A  peine  les  Bois  fournilToient  ils  aflez  de  limons 
pour  l'ufage  journalier  de  l'Efcadre ,  avec  quelques  Papas  ^  &  cette  efpèce 
de  prune,  qui  porte,  à  la  Jamaïque  ,  le  nom  de  trune  à  Cochon.  La  ieu'e 
herbe,  qui  mérite  d'être  nommée,  eft  la  Morgeline.  Elle  crnVr  fur  les  burus 
des  ruifleaux;  &  fon  amertume  n'empêche  pas  les  Matelots  d'en  mangjr  a- 
videment ,  parcequ'elle  paHe  pour  un  Antiîcorbutique. 

M.  A  N  s  o  N  ,  toujours  attentif  à  l'inilru^lion  de  ceux  qui  fréquenteroient 
ces  Mers  après  lui ,  remarqua ,  vers  l'Ouefl  du  Port ,  un  Pays  affez .  éten- 
du, qui  paroilloit  double,  avec  luie  efpèce  d'ouverture,  à  laquelle  il  trouva 
quelque  apparence  d'un  fécond  Port.  Il  ne  manqua  point  d'y  envoyer  une 
Chaloupe:  mais  on  trouva  que  les  deux  Montagnes ,  qui  forment  ce  Pays 
double,  font  jointes  par  une  Vallée,  &  ne  laillent  entr'elles  ni  Port  ni  Ra- 
de. En  général,  quoique  le  Port  de  Chequetan  ne  fournifle  que  des  rafraî- 
chiflemens  médiocres ,  fa  connoiiîance  e(î  importante  pour  la  Navigation. 
C'eft  le  feul  mouillage  fur,  dans  une  grande  étendue  de  Côtes;  à  i  excep- 
tion d'Acapulco ,  qui  eft  occupé  par  les  Efpagnols.  On  y  peut  faire  tran- 
quillement de  l'eau  &  du  bois  ,  malgré  les  Habitans  du  Pays.  Les  Bois ,  qui 
I environnent ,  n'ont  qu'un  chemin  étroit,  du  Rivage  aux  Terres  voifines; 
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^  ce  PafT^ge  peut  être  g^xàé  par  qn  Parti  peu  confidérablç ,  contre  toutes 
les  forces  que  les  Efpagnols  du  Pays  feroient  capables  de  ralTçmbler  {h.). 

La  faifon  ne  permettant  plus  aux  Anglois  de  nourrir  une  vaine  erpé- 
rance ,  ils  ne  penfèrent  qu'à  le  délivrer  de  tout  ce  qui  pouvoit  retarder  leur 
Navigation  jufqu'à  la  Chine.  Les  trois  Bâtimcns  Efpagnols ,  qu'ils  avoient 
équipés ,  furent  facrifiés  4  la  fureté  du  Centurion  &  du  Glocejler. .  M.  Anfoa 
prit  le  parti  de  les  brûler ,  pour  faire  pafler  leur?  Equipages  &  leurs  agrcts 
fur  ces  deux  Vaifleaux,  qm  i^'auroient  pu  réfifter,  i^nt  ce  fçcours ,  aux 
Mers  orageufes  de  la  Chine ,  où  il  comptoit  d'arriver  vers  Iç  changement 
des  Moulfons.  Il  fe  détermina  auHi  à  renvoyer  toys  les  Prifonniers,  à  la 
ré  fer  ve  des  Mulâtres,  &  de  quelques  Nègres  des  plqs  vigoureux.  Brett, 
qui  s'avança,  pour  cette  commiflion  ,  jufqu'à  ^Entrée  du  Port  d'Acapul- 
co ,  en  prit  occafion  de  levei  le  Plan  de  cette  Entrée  ^  de  la  Côte  voifi» 
ne  (/■). 

En  quittant  la  Cètç  d'Amérique,  le  6  de  May,  l'Efeadre  fe  promettoit 
de  faire  la  traverféç ,  du  Mexique  aux  Cotes  Orientales  de  l'Allé ,  en  moioi 
de  deiux  nK>is.  Elle  porta  au  Sud-Oueil ,  dans  le  deifein  de  tomber  fous 
les  vents  alifés,  qui  viennent  du  Nprd-Efb,  &(|ui,  fuivant  les  Journaux 
des  Navigateurs  précédens ,  doivent  fç  faire  fent^r  à  la  diftance  de  foixan- 
te-dix  ou  quatre-vingt  lieues  çIq  Terr^.  Outre  cette  raifon  dç  gouvemcx 
au  Sud  ,  les  Anglois  vouIoi,ent  g;agnçr  ie  treize  ou  quatorzième  degré  dé 
Latitude  du  Nord  ^  qui  ejb  j§  parallèle  qu'on  fuit  ordinaireitienc  dsns  Ja 
Mer  du  Sud,  &  celui  dans  lequel  Qn.çfb  perfuàdé qu'il  y  9,  le  moins  de  dàof 
ger.  Mais  ils  tinrent  cettç  routç  l'eTpace  de,  fept  femaines ,  avant  que  de 
rencontrer  le  vent  qu'ils  cherphoient.;  <&  h'en  ayant  trouvé  ^ue  de  contrai* 
r^s  ou  de  variables ,  ils  n*avoi@nt  ^t  que  le  c^tt  du  cbemm  vers  les  Côf 
tes  les  plus  Orientales  de  î'Aâe  j  lorfque;,  fuivant  leuif  ei^érançes ,  ils  y 
dévoient  être  arrivés  ,danç  cet  intervalle,  n'iilleurs  ,  les  deux  VailTeaux 
fouffroient  déjà  beaucoup  dwfçorbut,  &  des  divers  accidena,  qui  mena- 
çoient  la  charpente.  C'eil:  un  fentinient  g^érai  ^  qu'une  grande  abondant 
ce  d'eau  douce  &  de  proyifions  fraîches ,  eft  un  'puifTant  préfervatif  con» 
tre  le  fcorbut  :  ces  deux  fecours  ne  njanquoieat  point  aux  Anglois.  Us  y 
joignoient  d'autres  précautions,  «lui  conliftoient  à  nettoyer  foigneufement 
leurs  VaiHbaux ,  ôi  à  tenir  les  écoutilles  &  fabords  ouverts.  Cependant , 
les  Malades  ne  s'en  portoient  pas  mieux.  On  avoit  fuppofé ,  en  doublant  le 
Cap  de  Horn,  que  la  malignité  du  mal  étolt  venue  de  la  rigueur  du  tems; 

mais 

(b)  Pag.  414  &  précédentes. 

(  »  )  Le  Port  d'AcapuIco  eft  le  plus  beau 
de  toute  la  Côte  Septentrionale  de  l'Occan 
Pacifique  Ceft  un  Baflîn,  environné  de 
)QVs  côtés^de  hautes  Montagnes;  mais  la  Vil- 
le eft  une  miférableblcoque,  des  plus  mal  fai 
nés  ;  les  hauteurs  vojfines  y  empêchant  la  cir- 
culation de  l'air;  D'ailleurs  la  bonne  eau  f 
manque ,  &  il  faut  l'y  apporter  de  fort  loin. 
X.e  Plan  de  ce  Port,  que  nous  joignons  ici, 
n-eft  pus  de  M.  Anfon  ;  mais  il  diffère  peu 
(le  celui  qu'il  donne.    La  Vue  de  l'Ënuée, 


que  nous  empruptons  de  lui,,  repréfente  en 
(a),  la  Pointe  Occidentale  du  Fort,  nommée 
Ei-Griffo\  [  b  c)  eft  une  Iflc,  qui  ftftoit,  à 
régara  du  Speftateur,  au  Nord  vers  lEft,  i 
trois  lieues  de  diftance;  {d)  eft  la  Pointe 
Oricnulede  l'Entrée;  (.  d)  le  fort  Mat^uis; 
(f)  Sierra  di  hrea:  (b)  un  Rpchet  blanc 
dans  le  Port;  ÔC  (jî)  des  Echauguates.  La 
Vue  de  cette  Entrée  fe  trouve  au-deiTous  de 
celle  de  Chequetan,  dans  la  même  Flanche^ 
pag.  327.  R.  ('   E.      !'   ,    '    ^  •^ 
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mais  un  Climat  chaud  n'y  ch;»ngea  rien.  L'Auteur  en  conclut,  aue  ïorf- 
que  le  fcorbut  a  pris  une  certaine  force ,  il  ne  peut  être  guéri  quà  terre, 
ou  du  moins  à  peu  de  diflance  du  Rivage.  „  On  n'acquérera  jamais,  dit- 
„  il,  une  connoiflance  exafte  de  fa  caufe  ;  mais  on  conçoit  aifement,  qu'il 
„  faut  un  renouvellement  d'air  frais  pour  entretenir  la  vie  des  animaux , 
„  &  que  cet  air ,  fans  perdre  fon  élafticité  ,  ni  aucune  de  fes  propriétés 
„  connues ,  peut  être  tellement  altéré ,  par  les  vapeurs  qui  s'elévent  de  l'O- 
„  cean ,  qu'il  en  devienne  moins  propre  à  conferver  la  vie  des  animaux  ter- 
„  reflres ,  à  moins  qu'elles  ne  foyent  corrigées  par  une  forte  d  cxhalaifons, 
„  que  la  Terre  feule  efl  capable  de  fournir  (k)' . 

Le§  malheurs  communs  n'empêchèrent  pas  d'obferver,  qu'il  fe  paflbit 
rarement  trois  jours  de  fuite,  fans  qu'on  vît  une  grande  quantité  d'oifeaux; 
figne  certain  que  ces  Mers  contiennent  un  plus  grand  nombre  d'Ules,  ou 
du  moins  de  Rochers,  qu'on  n'en  a  découvert  jufqu'à  préfent.  La  plupart 
de  ces  oifeaux  étoient  de  ceux  qui  font  leur  féjour  à  terre;  &  la  manière, 
comme  le  tems  de  leur  arrivée,  ne  laiflbit  pas  douter  qu'ils  ne  vinlfent  le 
matin  de  quelque  endroit  peu  éloigné,  &  qu'ils  n'y  retournaflent  le  foir. 
L'heure  de  leur  partage ,  &  celle  de  leur  retour,  qui  varioient  par  degrés, 
firent  juger  que  cette  différence  ne  pouvoit  Venir  que  du  plus  ou  moins  d*é- 
loignement  de  leur  retraite. 

On  eut  le  vent  alifé,  fans  la  moindre  variation,  depuis  la  fin  de  Juin, 
jufques  vers  celle  de  Juillet.  Mais ,  le  26  de  ce  mois ,  lorfque ,  fuivant  l'efti- 
me,  on  n'étoit  pas  à  plus  de  trois  cens  lieues  des  Ifles  Marianes  (/),  il 
tourna  malheureufement  à  l'Ouefl.  Ce  fâcheux  contre-tems ,  qui  éloignoit 
l'afiTurance  de  fortir  de  peine ,  &  plufieurs  difgraces  irréparables ,  qui  arri- 
vèrent au  Glocejter ,  firent  prendre  la  réfolution  de  détruire  ce  Vaiffeau  par 
le  feu.  Elle  fut  exécutée,  après  des  peines  infinies,  pour  faire  pafler,  fur  le 
Centurion  y  l'argenc  &  les  vivtes;  feules  richefles  qu'on  pût  fauver  d'un  mal- 
heureux Bâtiment  qui  étoit  prêt  à  s'enfoncer,  &  dont  l'Equipage  ne  con- 
fifloit  plus  qu'en  foixante-dix-lept  hommes,  dix-huit  Garçons,  Âdeux  Pri- 
fonniers.  Les  Malades,  qui  ccoieni  au  nombre  de  foixante  dix,  furent 
iranfportés  dans  la  Chaloupe,  avec  tout  le  foin  quon  devoit  à  leur  foibleiTe. 

Ce- 


A  17  s  o  V. 

1742. 

Obfervi- 
tfons  fur  \à 
fcorbuc. 


Oifeaux 
qu'on  rencoiv 
trc  en  pleine 
Mer. 


M.  Anton 
fc  détermine 
à  brûler  le 
Glocefter. 


(k)  Anfon,  TomeIII.,pa^.9  &f  lo.  Dans 
le  trifte  état  des  deux  Equipages ,  M.  Anfon 
fit  une  cx,-.érience  fort  reniarqu:!ble  La  ré- 
putition  des  Pilules  &.  des  Gouttes  de  M. 
IVtrd.  I  avoit  porté  a  s  en  fournir  avant  fou 
dé  art  de  Londres.  Il  fit  donner  un  de  ces 
deux  remèdes ,  ou  tous  deux ,  à  di^-crfes  peç- 
fonnes ,  dans  tous  les  degrés  d;  la  maladie. 
Un  de  ceux,  qui  en  firent  l'elliii,  conimer.ça 
à  fixigner violemment  du  nez;  &  quoiquilfût 
prefqu'à  l'agonie ,  il  fe  trouva  bientôt  mieux. 
Enfuite,  il  fe  f.  rtifiu  ,  quo.quavec  lenteur; 
&  quinze  jours  après,  il  acheva  de  fe  réta- 
blir à  terre.  D  autres  fentirent  un  foulage- 
nent,  qui  dura  peu  ;  &  d'autres  ne  furent  pas 


foulages.  Mais  les  uns  &  les  autres  ne  fe  trou- 
vèrent pas  plus  mal ,  que  s'ils  n  euffent  rien 
pris  du  tout.  Ge  qu  il  y  a  de  plus  fingulier, 
c'efl;  que  le  reuiède  agiifoit  a  proportion  des 
forces  du  Malade  La  plupart  de  ccux  qui 
ne  pouvoient  plus  vivre  .  (juc  deux  ou  trois 
jours,  n'en  étoient  pas  atieftés.  Dans  les 
autres ,  il  opéroit  par  la  tranfpiration ,  ou  par 
le  vomilTenient ,  ou  comme  une  douce  purga- 
tion  Dans  ceux  qui  avoient  encore  toutes 
leurs  forces,  il  produifoit  les  mêmes  effets 
avec  violence     Ibta.  pag.  ii  &  12. 

(i)  L'Auteur  leur  donne  toujours  ki|r an- 
cien nom,  &  Ifles  des  Lêrrmsi 
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Cependant ,  il  en  mourut  trois  ou  quatre  dans  le  tcms  qu'on  les  hiflbit  pour 
les  faire  entrer  dans  le  Centurion. 

Ce  renfort,  ne  laiflbit  pas  d'être  extrêmement  avantageux,  pour  l'uni- 
que Vaiflcau  qui  relloit  de  l'Efcadre.  Mais  il  avoit  été  dccournc  de  Ton 
cours,  &  porté  fort  loin  au  Nord,  par  la  tempête  qui  avoit  été  li  fatale  au 
Glocejter.  Le  Courant,  qui  avoit  la  même  dirc6lion,  ayant  auffi  contribué 
à  le  faire  avancer,  il  fe  trouvoit  à  dix-ft-pt  degrés  &  un  quart  de  Latitude 
au  Nord ,  au-lieu  de  treize  &  demi ,  qui  étoit  le  parallèle  qu'il  diivoit  fui- 
vre  pour  arriver  à  l'Ifie  de  Guam.  Les  Pilotes  ignoroient  à  quelle  diflan- 
cc  ils  étoicnt  du  Méridien  des  Ifles  Marianes  ;  &  croyant  n'en  être  pas 
loin,  ils  appTcliendoicnt  que  fans  s'en  être  apperçus,  le  Courant  ne  les  eut 
portés  fojs  le  vent  de  ces  lilcs.  Dans  cette  iuppolition ,  ils  n'auroient  pas 
eu  d'autre  parti  à  choifir,  que  de  diriger  leur  cours  vers  quelques-unes  des 
Parties  Orientales  de  l'Afie,  où  trouvant  la  Mouflon  de  l'Ouefl:  dans  toute  fa 
force,  il  ne  leur  auroit  pas  été  pofTible  d'aborder i  &  cette  Côte ,  d'ailleurs, 
étant  à  quatre  ou  cinq  lieues  d'eux,  ils  n'avoient  que  la  trifl:e  perfpeétive  de 
voir  périr  tout  l'Equipage  du  fcorbut,  avant  que  d'y  pouvoir  arriver.  Il  ne 
fe  paHoït  point  de  jour,  où  l'on  ne  perdit  julqu'à  douze  hommes;  &  pour 
comble  dedéfolationjonavoità  boucher  une  voye  d'eau,  que  les  Charpentiers 
delefpéroient  de  fermer  entièrement,  avant  qu'on  eût  mouillé  dans  ua 
Port. 

Au  milieu  de  ces  allarmes,  le  vent  étant  venu  à  fraîchir  au  Nord-Efl:, 
&  la  direftion  du  Courant  ayant  tourné  au  Sud ,  on  eut  la  fatisfa£bion  d'ap- 
percevoir,  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  deux  Irtes  du  côté  de  l'Ouefl;. 
La  plus  proche,  comme  on  l'apprit  dans  la  fuite,  étoit  celle  d'Jnatacatiy 
dont  on  ne  fe  crut  qu'à  quinze  lieues.  Elle  parut  montueufe,  &  de  médio- 
cre grandeur.  L'autre  étoit  celle  de  Serigan^  qui  avoit  l'apparence  d'un 
Rocher,  plutôt  que  d'un  endroit  où  l'on  pût  mouiller.  La  Chaloupe,  qu'on 
y  envoya ,  ne  revint  que  pour  confirmer  cette  opinion.  Un  vent  de  Ter- 
re, n'ayant  pas  permis  de  s'approcher  d'Anatacan,  on  perdit  cette  Ifle  de 
vue  le  26  d'Août  ;  mais  le  matin  du  jour  fuivant ,  on  découvrit  celles  de 
Saypan(m}y  de  Tinian ^  &  d'^gnigan.  M.  Anfon,  fit  gouverner  vers  Ti- 
nian ,  qui  ell  entre  les  deux  autres.  Comme  il  n'ignoroit  pas  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  une  Garnifon  à  Guam ,  il  prit  diverfes  précautions  pour  fa  fu- 
reté. L'impatience  de  recevoir  quelque  information ,  fur  les  propriétés  de 
rifle,  lui  fit  arborer  le  Pavillon  Efpagnol,  dans  l'efpoir  que  les  Infulaires , 
prenant  fon  Vaiffeau  pour  le  Galion  de  Manille ,  s'empreflTeroient  de  ve- 
nir à  bord.  En  eflfet,  on  vitparoître,  après  midi,  un  Pros^  qui  portoit  un 
Efpagnol  &  quatre  Indiens,  &  qui  fut  arrêté  par  la  Pinafl^e  Angloife,  tan- 
dis que  le  Canot  s'approchoit  de  Terre  pour  chercher  un  bon  mouillage. 

L'Es- 


(w)  Commeces  trois  Ifles  font  les  premiè- 
tes  qui  fe  préfentent  fur  cette  route ,  nous  a- 
vons  rru  néceffaire  d'en  donner  les'  Vues. 
Dans  la  partie  fupérieure  de  la  Planche ,  (a) 
cil  Anoxacan,  à  l'Oueil  vers  le  Sud;  &  (fr) 


Serigan,  à  l'Oued  vers  le  Nord,  l'une  &  l'au- 
tre à  treize  lieues  de  diftance  La  partie  in- 
férieure de  la  même  Planche  repréfentj  I2 
Côte  du  Nord-Oueft  de  Snypan.  R.  d.  E.. 
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L'Espagnol,  interrogé  fur  l'ctat  de  Mlle,  fit  aux  y\nii;Iois  un  récit, 
qui  furpalta  mcmc  leurs  dclirs.  Il  leur  apprit  (ju'clle 
ce  qu'ils  regardèrent  cumme  un  bonheur  dans  kur  lit 
voit  en  abondance  tous  les  vivres  des  Pays  les  mieux  euluves;  que  I  eau 
litoit  excellente  ,  ik  i  Ule  même  remplie  de  toutes  fortes  d'animaux  d'un 
goût  exquis;  que  les  Bois  proJuifoient  naturellement  des  oranges,  des  li- 
mons, des  citrons,  des  noix  de  cocos  ,  &  le  fruit  que  Dampier  nomme 
Irait  à  l^ain;  que  les  Efpagnols  profitoient  de  cette  fertilité  pour  nourrir 
leur  Garnilbn  de  Guam;  uu'il  ctoit  lui-même  un  des  Sergens  de  cette  Ciar- 
nilbn,  &  qu'il  étoit  venu  a  1  inian,  avec  vingt-deux  Indiens,  pour  tuer  des 
bœufs,  qu'il  devoit  charger  dans  une  Barque  d'environ  quinze  tonneaux, 
qui  étoit  a  l'ancre  fort  près  de  la  Côte. 

Ce  détail  caufa  une  joye  fort  vive  aux  Anglois.  A  la  diflance  où  ils  é- 
toient  de  la  Terre ,  ils  voyoient  paître  de  nombreux  troupeaux.  Le  relie 
ctoit  confirmé  par  la  beauté  du  Pays,  qui  avoic  moins  l'air  d'une  Ille  dèler- 
te  &  inculte,  que  d'une  Habitation.  On  y  appercevoit  des  Boischarmans, 
avec  de  grandes  &  belles  Clarières,  qu'on  auroit  priles  pour  un  ouvrage 
de  l'Art.  Le  Sergent  Efpagnol  ayant  ajouté,  que  les  Indiens,  qu'il  avoic 
amenés,  étoient  occupés  à  tuer  des  bœufs ,  cette  circonflance  fit  fentir,  à 
M.  Anfon,  combien  il  étoit  important  de  les  retenir,  dans  la  crainte  qu'ils 
n'allaflent  informer  le  Gouverneur  Efpagnol  de  l'arrivée  du  Vaiffeau.  Il  don- 
na des  ordres  pour  s'alfurer  de  la  Barque. 

Ce  ne  fut  pas  fans  une  peine  extrême  ,^  que  le  Centurion  laifla  tomber 
l'ancre  fur  vingt -deux  brades  d'eau.  On  efmploya  cinq  heures  entières  à 
carguer  les  voiles.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  en  état  de  fervir,  ne 
montoit  qu'à  foixante-onze;  raiférable  refte  des  Ecjuipages  réunis  de  trois 
Vaifleaux,  qui  faifoient  enfemble  près  de  mille  hommes  à  leur  dépare 
d'Angleterre. 

Les  Indiens  ayant  conclu,  de  la  prife  de  leur  Barque,  qu'jls  avoient  des    Les  AurIoù 
Ennemis  à  craindre,  fe  retirèrent  dans  les  Bois  de  l'Kle,  &  lailFèrent  plu-  la  trouvent 
fleurs  cabanes,  qui  épargnèrent,  aux  Anglois,  la  peine  &  le  tems  de  dref-  "'•'^"'•'• 
fer  des  tentes.      Une  de  ces  cabanes,    qui  leur  avoit  fervi  de  Magafin, 
étoit  de  foixante  pieds  de  long,  fur  quarante-cinq  de  large.    Elle  fut  chan- 
gée  en  Infirmerie  pour  les  Malades.      Tous  les  Officiers,   &  le  Chef 
d'Efcadre  lui-même,  prêtèrent  la  main  pour  les  aider  à  fortir  du  Vaiffeau. 
On  perdit   encore   vingt-un  hommes,    la  veille  &  le  jour  du  débarque- 
ment". 

L'IsLE  de  Tinian,  dont  l'Auteur  ne  fe  lafle  point  de  vanter  les  avanta- 
ges, ell  fituée  à  quinze  degrés  huit  minutes  de  Latitude  Septentrionale ,  & 
à  cent  quatorze  degrés  cinquante  minutes  de  Longitude .  Ouefl:  d'Acapulco. 
Sa  longueur  ell  d'environ  douze  miles,  &  fa  largeur  j  d'environ  la  moitié. 
Elle  s'étend,  du  Sud-Sud  Ouefl,  au  2\ord  Nord -Ed.  Le  terrain  en  efl  fec. 
Si.  un  peu  fabloneux  ;  ce  qui  rend  le  gazon  des  Prés  &  des  Bois  plus  fin  & 
plus  uni  qu'il  n'eft  ordinairement  dans  les  Climats  chauds  ;  le  Pays  s'élève  in- 
fenfiblement  depuis  1  Aiguade  des  Anglois,  jufqu'au  milieu  de  flfle:  mais 
avant  que  d  arriver  à  la  plus  grande  hauteur,  on  trouve  pluiieurs  Clarières 
en  pence  douce ,  couvertes  d'un  trèfle  fin ,  qui  ell  entremêlé  de  diâ*érentes 
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A  Nsoïf.  fortes  de  fleurs,  &  bordées  de  beaux  Bois,  dont  les  arbres  portent  d'excel- 
1742.  lens  fruits.  Le  terrain  des  Plaines  eft  fort  uni,  &  les  Bois  ont  peu  de  bref- 
failles.  Ils  font  terminés  aufli  nettement,  dans  les  endroits  qui  touchent 
aux  Plaines  ,  que  fi  la  difpofition  des  arbres  étoit  l'ouvrage  de  l'Art.  Ce 
mélange,  joint  a  la  variété  des  Collines  &  des  Vallons,  forme  une  infinité 
de  vues  charmantes.  Les  animaux,  qui  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année  font  les  feuls  maîtres  de  ce  beau  léjour,  font  partie  de  ies  charmes 
romanefques ,  &  ne  contribuent  pas  peu  à  lui  donner  un  air  de  merveilleux. 
On  y  voit  quelquefois  des  milliers  de  bœufs  paître  enfemble,  dans  une  gran- 
de prairie;  fpeclacle  d'autant  plus  fingulicr,  que  tous  ces  animaux  font  dun 
véritable  blanc  de  lait,  à  l'exception  des  oreilles,  qu'ils  ont  ordinairement 
noires.  Quoique  l'Ifle  foit  déferte,  les  cris  continuels  &  la  vue  d'un  grand 
•  nombre  d'animaux  domeftiques,  qui  courent  en  grand  nombre  dans  les  Bois, 
excitent  des  idées  de  Fermes  &  de  Villages.  Les  bœufs  font  fi  peu  farou- 
ches ,  qu'ils  fe  laiflent  d'abord  approcher.  M.  Anfon  en  fit  tuer  quelques- 
uns,  à  coups  de  fufil;  mais  d'autres  raifons  l'ayant  enfuite  obligé  de  ména- 
ger fa  poudre,  on  les  prenoit  aifément  à  la  courfe.  La  éhair  en  eft  bonne, 
&  facile  à  digérer.  On  n'avoit  pas  plus  de  peine  à  prendre  la  volaille,  qui 
eft  aufli  d'un  excellent  goût.  A  peine  s'éloignoit-elle  de  cent  pas,  du  pre- 
mier vol  ;  &  cet  effort  la  fatiguoit ,  jufqu'à  ne  pouvoir  s'élever  une  féconde 
fois  dans  l'air.  Les  Anglois  trouvèrent ,  dans  les  Bois ,  une  grande  quanti- 
té de  cochons  fauvages ,  qui  furent  pour  eux  un  mets  exquis  :  mais  ces  ani- 
maux étoient  fi  féroces ,  qu'il  fallut  employer,  pour  les  prendre,  quelques 
grands  chiens  qui  étoient  venus  dans  l'ille  avec  le  détachement  Efpagnol, 
&  qui  étoient  déjà  drefl'és  à  cette  chaflîe.  Elle  fut  fanglante.  Les  cochons, 
■  prelfés  dans  leur  retraite ,  fe  défendirent  fi  furieufement,  qu'ils  déchirèrent 
plufîeurs  chiens. 

Loin  de  trouver  de  l'exagération  dans  le  récit  du  Sergent  Efpagnol,  les 
Anglois  admirèrent  l'abondance  de  cocos,  de  goyaves,  de  limons  &  d'o- 
ranges ,  dont  les  Bois  étoient  remplis.  Le  fruit  à  pain ,  qui  porte  le  nom 
de  Rima  y  dans  ces  Ifles,  leur  parut  préfér'able  au  pain  même.  Ce  fruit, 
dont  la  defcription  n'eft  pas  exafte  dans  le  Journal  de  Dampier  («),  croîc 
fur  un  arbre ,  qui  s'élève  aflez  haut ,  &  qui ,  vers  le  fommet ,  fe  divife  en 
grandes  &  longues  branches.  Les  feuilles  font  d'un  beau  verd  foncé  ;  [el- 
les ont  les  bords  dentelés]  &  leur  longueur  eft  d'un  pied  à  dix-huit  pouces. 
Le  fruit  croît  indifl'éremment  dans  toutes  les  parties  des  branches.  Si  fi- 
gure eft  pliitôt  ovale  que  ronde,  &  de  fept  ou  huit  pouces  de  longueur.  Il 
'■  '  éft  revêtu  d'une  épailfe  &  forte  écorce.  Chaque  fruit  vient  féparément, 
On  ne  le  mange  que  dans  toute  fa  groflTcur,  mais  lorfqu'il  eft  verd  encore  ; 
&  dans  cet  état,  il  ne  reffemblc  pas  mal,  en  goût  comme  en  fubftance,  à 
un  cul  d'artichaud.  En  meuriflant  tout-à-fait,  il  devient  mou,  jaune,  d'un 
goût  doucereux  &  d'une  odeur  agréable ,  qui  tient  un  peu  de  celle 
d'une  pèche  mure:  mais  on  pf étend  qu'alors  il  eft  afi^ez  mal  fain,  pour  eau- 
fer  la  dyflfenterie  (0).     Outre  ces  fruits,  l'ille  avoit  des  melons  d'eau,  de 


(n)  Voyez  ci-deffus,  pag..  10.  R.  d.  E.       (0)  Ibidem,  Tome  III,  pag,  52  &  précédente» 
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la  dent  de  lion,  de  la  menthe,  du  pourpier,  du  cochlearia  &  de  rofelile, 
que  les  Anglois  dévorèrent,  avec  l'avidité  que  la  Nature  excite  pour  ces  ra- 
fraîchi flemens  ,  dans  ceux  qui  font  attaqués  du  fcorbut.  Deux  grands  Lacs 
d'eau  douce  offroient  une  multitude  de  canards,  de  farcelles,  de  corlieux, 
&  de  pluviers  fifflans. 

Il  doit  paroître  étrange,  qu'un  lieu,  fi  favorifé  du  Ciel,  foit  entière-    J-'^^'^,'^^. 
ment  défert ,   fur-tout  à  fi  peu  de  diftance  de  quelques  autres  Ifles ,    qui  1  "!'■"?  >f"^ 
doivent  en  tirer  une  partie  de  leur  uibliltance.     Mais  les  Anglois  apprirent  ^3^^^^._ 
qu'il  n'y  avoit  pas  cinquante  ans  qu'il  écoic  encore  peuplé.     Tinian  conte- 
ncit  plus  de  trente  mille  âmes  (p) ,  lorfqu'une  maladie  épidémique  en  ayant 
^   porté  une  grande  partie,  les  Efpagnols  forcèrent  le  relie  de  pafler  dans 
iiile  de  Guam,  qui  avoit  fouffert  les  mêmes  pertes,  &  de  s'y  établir  pour 
remplacçr  les  Morts  :  mais,  après  cette  tranfmigration,  la  plupart  tombè- 
rent dans  une  mortelle  langueur,  &  périrent  de  chagrin  d'avoir  quitté  leur 
l'atrie.     Ce  récit  des  Prifonniers  fut  confirmé  par  la  vue  de  plull^ms  rui- 
nes ,  qui  prouvoient  afTez  que  l'Ille  avoit  été  fort  peuplée.     Elles  confident 
prefque  toutes  en  deux  rangs  de  piliers ,  de  figure  pyramidale,  qui  ont  pour 
bafe  un  quarré,  &  qui  font  entr'eux  à  la  diftance  d'environ  fix  pieds.    Cha- 
que rangefl:  féparé  de  l'autre,   par  le  double  de  cet  efpace.     La  bafe  des 
piliers  ell:  de  cinq  pieds  quarrés ,  &  leur  hauteur  de  treize.     Ils  fe  terminenc 
tous  par  un  demi  globe ^  à  furface  plate;  &  toute  la  mafle,   (î'eft;-à-dire  les 
piliers  &  les  demi-globes,  eft:  de  fable  &  de  pierre,  cimentés  enfemble  & 
revêtus  de  plâtre  (^^.1    Cesmonumens,  fuivant  le  témoignage  des  Prifon- 
niers ,  font  les  relies  de  plufieurs  Monaflères  Indiens.     Avec  tous  ces  avan- 
tages ,  les  vents  frais,  qui  fouillent  continuellement  dans  l'Ifle,  &  les  pluyes, 
quoique  rares  &  courtes ,   dont  elle  eft:  quelquefois  abreuvée,   y  rendent 
l'air  extrêmement  fain.  Mais  elle  a  peu  d'eau  courante.   Les  anciens  Habi- 
tans  avoient  fuppléé  à  ce  défaut,  par  un  grand  nombre  de  puits,  qu'on  trou- 
ve par-tout ,  auez  près  de  la  furface.     On  y  voit  aufll  de  grandes  pièces 
d'excellente  eau  dormante  ,  qui  paroiflent  formées  par  des  fources.     La 
principale  incommodité  de  Tinian  vient  d'une  infinité  de  moucherons , 
&  d'autres  infedles ,   tels  que  des  millepedes  &  des  fcorpions.     On  y  ell 
tourmenté  auffi  par  des  tiques,  qui  s'attachent  aux  hommes  comme  aux 
bêtes,  &  qui  cachant  leur  tête  fous  l'épiderme,  y  caufent  une  doulou- 
reufe  inflammation. 

Les  Anglois  trouvoient  cette  peine  légère,  en  la  comparant  à  toutes 
les  douceurs  de  l'Ifle.  Mais  ils  ignoroient  que  le  mouillage  n'y  étant  pas  fur, 
dans  certaines  faifons,  ils  étoient  menacés  du  plus  terrible  accident  qu'ils 
eulfent  à  redouter.  La  meilleure  fituation ,  pour  les  Vaifleaux  confiuéra- 
bles,  efl  au  Sud-Oueft  de  l'Ifle.  C'étoit  dans  cette  partie  que  le  Centurion  i^^c  ny*l"ft 
avoit  jette  l'ancre  fur  vingt-deux  brafles  d  eau ,  vis-à-vis  d'une  Baye  fablo-  pal  lùr. 

.  —  .  .      neu- 


Quellc  cfi: 
fon  eau.        * 


Infeftcs  in- 
commodes. 


(p)  Voyez,  cl-deflus,  la  Defcription  gé- 
nérale des  Ifles  Marianes. 

(9)  Pag.  58  &  précédentes,  L'Auteur 
donne  la  figure  de  ces  piliers. 

Nota.  Cette  figure  femble  mériter  place 


ici ,  parcequ'elle  eft  fort  belle ,  &  que  d'ail- 
leurs on  y  a  repréfenté,  au  milieu,  l'Arbre 
du  1  ruit  a  pain ,  tiont  on  donne ,  dans  la  pa- 
ge précédente ,  une  defcription  cxadc.  R.  d.  E. 
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Tri  fie  ex- 
périence 
qu'en  firent 
les  An^lois. 


/" 


Leur  Vaif- 
feaii  efl;  jette 
en  Mer  par 
une  tempête. 


Etat  de 
-«eux  qui  fe 
trouvoient 
dans  l'Ille. 


neufe,  à  uh  mile  &  demi  du  rivage  (r  ).  Le  fond  de  cette  Rade  eH:  rem- 
pli de  rochers  de  corail,  fort  pointus,  qui  depuis  le  milieu  de  Juin,  juÂ 
qu'au  milieu  d'Oétobre,  expofent  un  Bâtiment  a  de  grands  dangers.  Cette 
Saifon  eft  celle  de  la  Mouflon  de  l'Ouefl:.  Auffi  long-tems  qu'elle  dure,  le 
vent,  vers  le  tems  de  la  pleine  Lune,  &  fur-tout  dans  celui  de  la  nouvelle, 
eft  ordinairement  fî  variable,  qu'il  fait  quelquefois  le  tour  du  Compas.  Il 
fouiïle  alors  avec  tant  de  violence ,  qu'on  ne  peut  fe  fier  aux  plus  gros  ca- 
bles ;  &  le  péril  augmente  encore  par  la  rapidité  du  tlux ,  qui  porte  au  Sud- 
Ert ,  entre  TlIle  de  'linian  &  celle  d'Agniçîin.  Pendant  les  huit  autres  mois, 
c'efh-à-dire,  depuis  le  milieu  d'Oélobrejufqu'au  milieu  de  Juin,  le  tems  eft 
égal  &  confiant  (j). 

Ces  connoiflances  manquoient  aux  Anglois.  Après  s'être  occupés  à  ra- 
douber leur  Vaifleau,  ils  donnèrent  tous  leurs  foins  aux  Malades,  qui  corn- 
mençoient  à  fe  rétablir  heureufement.  M.  Anlbn,  attaqué  lui-même  du 
fcorbut,  s'étoit  fait  dreflTer  une  teftte  fur  le  rivage,  où  il  vivoit  fans  défian- 
ce. Cependant,  comme  on  n'étoit  pas  loin  de  la  nouvelle  Lune  de  Septem- 
bre, une  prudence  néceifaire,  dans  la  MouiTon  de  lOueft,  lui  fit  ordon- 
ner, pour  la  fureté  du  Vaifleau,  que  le  bout  des  cables  fût  garni  des  chaî- 
nes des  grapins ,  dans  l'endroit  où  il  tient  aux  ancres.  Il  les  fit  même  re- 
vêtir ,  à  trente  braflfes  depuis  les  ancres ,  &  à  fept  depuis  les  écubiers ,  d'u- 
ae  bonne  hanfière,  de  quatre  poupe»  &  demi  de  circonférence.  À  ces 
précautions  ,  on  ajouta  celle  d'abbâ^fier  entièrement  la  grande  vergue 
&  la  vergue  de  mifaine ,  pour  laiuer  au  vent  moins  de  prife  fur  le 
VaiflTeau. 

La  nouvelle  Lune  arriva  le  18.  Ce  jour  &  les  trois  fuivans  fe  paflerent 
fans  difgrace  ;  &  quoique  le  tems  fût  orageux ,  on  fe  repofoit  fur  des  me- 
fures  auxquelles  il  ne  paroifToit  rien  manquer:  mais  le  22,  un  vent  d'Efl, 
qui  s'éleva  tout-d'un-coup ,  avec  une  impétuofité  furprenante,  rompit  tous 
les  cables  &  jetta  le  VaifTeau  en  Mer  (t).  La  nuit  devint  fort  noire,  & 
l'orage  ne  fit  que  redoubler.  II  étoit  accompagné  d'un  bruit  épouvantable 
de  tonnerre  &  de  pluye.  On  n'entendit  pas  même  les  fîgnaux  de  détreffe, 
auxquels  on  devoit  fuppofer  que  Saumarez,  qui  commandoit  à  bord  ,  auroit 
recours.  On  ne  vit  aucun  feu ,  pour  avertir  ceux  qui  étoient  à  terre.  M. 
Anfon  ,  la  plupart  des  Officiers ,  &  une  grande  partie  de  l'Equipage ,  au 
nombre  de  cent  treize  perfonnes ,  fe  trouvèrent  privés ,  fans  le  fçavoir  en- 
core ,  de  l'unique  mayen  qui  leur  reftoit  pour  fortir  de  llfle.  Mais  c'eft 
dans  les  termes  de  l'Auteur,  qu'il  faut  repréfenter  leur  fituation. 

i^  la  pointe  du  jour,  lorfqu'ils  remarquèrent,  du  rivage,  que  le  Vaif- 

feau 


13 


» 


(f)  Le  Banc,  qui  fert  fle  lieu  d'ancrage,- 
a  beaucoup  de  pente  ,&  court  Sud-Oucft,  fans 
avoir  d'autres  Bas-fonds  qu'une  fuite  de  ro- 
chers au-deflus  de  l'eau ,  éloignée  du  Rivage 
d'environ  un  demi  mile,  &  qui  laifle  un  partage 
étroit ,  que  les  Chaloupes  doivent  fuivre  pour 
fc  rendre  dans  la  petite  Baye  fabloneufe;  le 
(aal  endroit  où  il  leur  foit  polTible  d'aborder. 
On  joint  ici  la  Vfte  de  ce  côts  du  Sud-Ouefl 


de  rifle,  où  (a)  repréfcnte  le  Pic  de  Sajf* 
pan,  qui  paroit  pardelFus  la  partie  Septen- 
trionale de  Tin  ian,  &.  reliant  auN-N  E.JE. 
Le  lieu  d'ancrage  (  t  ) ,  à  huit  miles  de  dif- 
tance,  eft  encore  repréfenté  de  fort  près, 
dans  la  partie  inférieure  de  la  même  Planche, 
afin  qu'on  ne  s'y  trompe  pas.  R.  d.  E. 

(  j  j  Pag.  64  &  précédentes. 

{t)  Cette  tempête  efl  décrite  fort  au  lonft 
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;,  feau  avoic  difparu,  leur  condernadon  fut  inexprimable.  La  plupart,  per- 
fuadds  qu'il  avoic  péri ,  Aipplièrenc  le  Chef  d'Ëfcadre  d  env(^er  la  Cha* 
loupe  faire  le  corr  de  riile,   pour  chercher  les  débris.      Ceux  qui  Te 
croyoient  capable  d'avoir  réfifté  à  la  tempéce,  n'ofoient  fe  rîatter  qu'il 
fQc  jamais  en  état  de  regagner  l'iHe;  car  Je  vent  écoic  toujours  à  l'Ell  a< 
vec  une  extrême  violence ,  &  l'on  fçavoit  qu'il  y  avoit  trop  peu  de  mon- 
de à  bord,  pour  lutter  contre  un  tems  ii  orageux.  Dans  l'une  &  l'autre  fup- 
polltion ,  il  n'y  avoit  pour  eux  aucune  cfpérance  de  quitter  l'iOe  deTinian, 
Ils  fe  trouvoient  à  plus  de  Hx  cens  lieues  de  Macao,  Port  le  plus  voifm 
pour  leur  Nation,   ils  n'avoient  pas  d'autre  reiTource  que  la  petite  Barque 
Efpagnole,  d'environ  quinze  tonneaux,  dont  ils  s'étoient  failis,  &  qui 
ne  pouvoit  contenir  le  quart  de  leur  nombre.  Le  hazard  de  quelque  Vaif- 
feau  ami,  qui  relâchât  dans  l'Ille,  étoit  fans  aucun*^  vraifemLlance.  Peut- 
être  le  Centurion  étoit-il  le  premier  Bâtiment  Européen  qui  en  eut  appro- 
ché.    Il  ne  falloit  pas  efpérer,  de  plufieurs  fiécles,  les  accidens  qui  l'y 
avoieht  conduit,    il  ne  leur  refloit  donc  que  la  trifte  attente,  de  pafTer 
le  relie  de  leurs  jours  dans  cette  Ifle.    Encore  n'étoit-ce  pas  leur  plus 
grande  crainte,    ils  dévoient  appréhender  que  le  Gouverneur  de  Guam, 
inflruit  de  leur  malheur,  n'envoyât  contr'eux  toutes  Tes  forces;  &  le 
plus  favorable  traitement,  qu'ils  puflent  envifager,  étoit  de  pafTer  tou- 
te leur  vie  dans  les  cnaîites.     Peut-être  même  avoient  ils  à  redouter  une 
mort  infâme ,  en  qualité  de  Pirates  ;  car  leur  Commiilion  étoit  à  bord  du 
Vaifleau. 

„  C^uoiQ.UE  ces  cruelles  idées  hflcnt  nnp  jufle  impreflîon  fur  le  Chef 
d'Ëlcadre,  il  prit  un  air  ferme  &  tranquille.  Ses  premières  réflexions 
étoient  tombées  fur  les  moyens  de  fe  délivrer  d'une  fituation  fî  defefpé- 
rée.     Il  communiqua,  aux  plus  intelligens  de  fa  Troupe,  un  plan,  qu'il 

,,  jugea  pofTible  ;  &  le  voyant  confirmé  de  leur  approbation ,  il  afTembla 
tous  les  autres ,  pour  leur  repréfenter ,  qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  que 
le  Centurion  fût  fubmergé  ;  que  s'ils  confidéroient  avec  attention  la  force 
d'un  tel  VaifTeau,  ils  conviendroient  qu'il  étoit  capable  de  foûtenir  les 
plus  fortes  tempêtes;  que  peut-être  reparoîtroit-il  dans  peu  de  jours; 
mais  que  dans  la  fuppofition  la  moins  favorable,  on  devoit  juger  qu'il 
auroit  été  jette  affez  loin  de  l'Ifle  pour  fe  trouver  dans  l'impoÎTibilité  d'y 
retourner ,  &  qu'il  auroit  pris  la  route  de  Macao  :  que  pour  f  e  préparer 
néanmoins  à  toute  forte  d'événemens,  on  pouvoit  s'occuper  des  moyens 
de  fortir  de  l'Ille;  qu'il  en  avoit  déjà  trouvé  un,  qui  conlilloit  à  fcier  en 
deux  la  Barque  Éfpagnole ,  pour  l'allonger  de  douze  pieds  ;  ce  qui  fe- 
roit  un  Bâtiment  d'environ  quarante  tonneaux,  &  capable  de  les  tranf- 
porter  tous  à  la  Chine;  que  les  Charpentiers,  qu'il  avoit  confultés  fur 
cette  entreprife,  lui  en  promettoient  le  fuccés,  &  qu'il  ne  demandoit  que 
les  efforts  réunis  de  l'AfTemblée.  11  ajouta ,  qu'il  vouloit  partager  le  tra- 
vail avec  eux;  &  qu'il  n'exigeoit  rien  d'autrui,  dont  il  ne  tût  prêt  à 
donner  l'exemple  :  mais  qu'il  étoit  important  de  ne  pas  différer  l'ouvra- 
ge,  &  de  fe  perfuader  même  que  le  Centurion  ne  pouvoit  revenir ,  par- 
cequ'en  fuppofant  fon  retour,  il  n'en  réfulteroit  pas  d'autre  inconvénient, 
que  l'inutilité  du  travail;  au-lieu  que  s'il  ne  reparoiffoit  pas ,  leur  infor- 
XK.Fart.  Vv  «tune 
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tant  âc  la  faiTon  eodgcoienc  d'eux  toute  la  diligence,  &  par  coBfô^ueoc      I     »*  ^'^^  ' 
toute  l'aélivicé  poffible.  |     „  dre  qu 

„  Cb  difcouri  releva  leur  courage;  mais  il  ne  produtfic  pai  d'abord  tout 
l'effet  que  leur  Chef  en  avoit  attendu.    La  reaburce  même,  qu'il  leur 
„  offroit,  diminuant  leur  premier  effroi,  ils  commencèrent  à  fe  flatter  que 
„  le  retour  du  Centurion  les  difpenferoit  d'un  travail  pénible,   auquel  ils 
auroient  toujours  le  pouvoir  de  revenir.    Cependant  quelques  jours  d'une 
vaine  attente,  leur  ayant  ôté  refpérance  de  revoir  le  Vaiffeau,  ils  fe  il. 
vrèrent  avec  ardeur  au  projet  de  leur  délivrance.    Si  l'on  confidère  com- 
bien ils  étoient  mal  pourvus  de  tout  ce  qui  étoit  nécefl'aire  à  l'exécution, 
il  paroîtra  Rirprenant,  que  M.  Anfon  pût  fe  promettre,  nonfeulemenc 
d'allonger  la  Barque,  mais  de  ravitailler,  &  de  la  mettre  en  état  de  par- 
courir un  efpace  de  fix  ou  fept  cens  lieues,  dans  des  Mers  qui  lui  écoienc 
inconnues  ".     Aulli  croit>-on  devoir  ici  ce  détail  de  quelques  circonilan- 
ces ,  qui  feront  admirer  l'indudrie  des  ^ens  de  Mer. 
„  Far  un  bonheur,  dont  les  Anglois  remercièrent  la  Fortune,  les  Char- 
pentiers étoient  à  terre  avec  leurs  caiffes  d'indrumens ,  lorfque  le  Vaif- 
feau fut  jette  en  Mer.     Le  Serrurier  s'y  trou  voie  aufll,  avec  fa  forge  & 
Quelques  outils  ;  rAais  fes  fouf&ets  étoient  refV's  à  bord.    Le  premier  foin 
mt  d'en  fabriquer  une  paire.    On  manquoit  de  cuir;  mais  on  y  fuppléa 
par  des  peaux.    Les  Indiens,  ou  les  Èfpagnols ,  avoient  lailTé  un  amas 
de  chaux ,  dont  on  fe  fervit  pour  tanner  quelques  peaux  de  booufs.    Les 
foufflets,  dont  le  tuyau  fut  un  canon  d'arme  a  feu,  n'eurent  pas i d'autre 
défaut  que  h  rnaiivnirp  odeur  d'un  cuir  mal  préparé-. 
„  Pendant  que  le  Forgeron  s'occupoit  de  fon  travail ,  d'autres  abat- 
toient  des  arbres,  &  fcioient  des  planches.     M.  Anfon  mit  la  main 
à  cet  ouvrage,  qui  étoit  le  plus  pénible.     Comnje  on  n'avoit.ni  aflez  de 
poulies,  ni  la  quantité  néceflaire  de  cordages  pour  hâler  la  Barque  à  ter- 
re, on  propofa  de  la  mettre  fur  des  rouleaux.    La  tige  des  cocotiers,  é- 
tant  ronde  &  fort  unie,  parut  propre  à  cet  ufage.    On  abattit  quelques- 
uns  de  ces  arbres,  aux  bouts  defquels  on  pratiqua  dés  ouvertures  pour  rece- 
voir des  barres.    Dans  le  même-tems,  on  creufa  un  BalTm  fec,  où  l'on 
fit  entrer  la  Barque,  par  un  chemin  fait  exprès  depuis  la  Mer  jufqu'au 
BalTtn.    D'un  autre  côté ,  on  tuoit  dea  bœu&,  &  l'on  amaflbit  toutes  for- 
tes de  proviûons.    Après  avoir  délibéré  fur  ce  qui  pouvoir  être  employé 
à  l'équipement  de  la  Barque,  on  trouva  que  les  tentes,  qui  étoient  a  ter- 
re,  &  les  cordages,  que  le  CVnMrion.  avoit  laiffés  par  hazard,  pourroient 
fuffire,  avec  les  voiles  &  les  agrets  de  la  Barque  même.  Comme  on  avoit 
quantité  de  fuif,  oi>'réfoUit  de  le  mêler  avec  de  la  chaux,  &  de  fuiver  la 
Barque  de  ce  mélange. 

„  iL.reftoit  l'embarras  de  fe  procurer  les  vivres  néceflaires,  pour  un 
long  Voyage.  On  n'avoit,  à  terre,  ni  bifcuit,  ni  aucune  forte  de  grain. 
Le  fruit  à-  pain  en  avoit  tenu- lieu,  depuis  qu'on  étoit  dans  l'Ide  de  Ti- 
nian  ;  mais  il  ne  pouvoit  fe  conferver  en  Mer.  Quoiqu'on  eût  aflez  de 
bétail  eh  vie,  on  n'aVoit  pas  de  fel  pour  le  faler;  &  dans  un  climat  il 
chaud ,  le  fel  n'auroit  pas  pris.  On  réfolut  enfin  de  prendre  à  bord  autant 
dé  hbix  de  cocos  qu'il  feK»it  poilible,  &  de  ilippléer  au  pain  par  du  riz. 
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,,  L'IHe  foumiflbit  dei  cocos.  Pour  fe  procurer  du  riz,  on  rt^folac  d^atten*  Amoi. 
,j  dre  que  la  Barbue  fût  achevée,  àc  de  tenter  une  cxptidirion  entre  ï'iiïe  de  1 742> 
i,  Rotûf  où  l'on  tçavoic  que  les  Èfpagnols  ont  de  grandes  Plantations,  con< 
„  fiées  au  foin  des  Habitans  Indiens.  Mais  cette  entrcprifc  ne  pouvant  être  ■ 
I,  exéciKée  que  par  la  force,  on  examina  ce  qu'il  y  avoit  de  poudre  à  terre. 
„  Il  ne  s'en  trouva  malheuraifement  que  pour  quatre-vingt-dix  coups  d« 
„  fufil;  foible  reiTource  pour  des  gens  qui  dévoient  être  privés,  pendant 
„  plus  d'un  mois,  de  pain  &  de  tout  ce  qm  poUvoit  en  tenir  lieu,  s'ils  ne 
„  s'en  procuroient  par  les  armes. 
„  M  Aïs  on  a  mis,  au  dernier  rang|,  le  plus  cruel  de  cous  les  embarras, 
celui,  qui,  Tans  un  concours  d'accidens  fort  finguliers,  auroit  rendu  le 
déparc  de  la  Barque  abfolumenc  impofTible.  Après  avoir  réglé  tout  ce  qui 
regardoic  fa  fabrique  &  Ton  équipement ,  il  étoit  aifé  de  calculer,  à-peU- 
prés ,  dans  quel  tcms  l'ouvrage  ieroit  achevé.  Enfuitc ,  on  devott  natu- 
rellement confidérer  le  cours  qu'il  falloit  fuivre,  &  la  terre  où  l'on  dévoie 
aborder.  Ces  idées  menèrent  les  Officiers  à  la  fâcheufe  réflexion  qu'ils 
n'avoienc ,  dans  l'Iile,  ni  Bouflbie  ni  Quart<de-Cercle.  Il  s'étoit  dcja 
„  paflfé  huit  jours,  fans  aucune  reflTource  pour  cette  difgrace  ;  lorfqu'en 
„  fouillant  dans  une  caifTe,  qui  appartenoit  à  la  Barque  Efpagnole,  on  y 
„  trouva  une  petite  Bouflbie,  qui  ne  valoit  guéres  mieux  que  celles  qui  fer- 
vent  de  jouet  aux  Ecoliers ,  mais  qui  n'en  fut  pas  moins  regardée  corn* 
me  un  tréfor  tnen;imable.  Peu  de  jours  après  ,  on  eut  le  bonheur  de 
trouver,  fur  le  Rivage ,  un  Quart-de-Cercle ,  qui  avoit  appartenu  à  quelque 
Mort  de  l'Equipage.  On  s'apperçur,  à  la  vérité,  que  les  pinules  y  man« 
quoient,  ce  qui  le  rcndoit  inutile;  mais  un  Matelot  ayant  tiré  par  nazard 
la  layette  d'une  vieille  table ,  que  les  flots  avoient  pouflee  à  terre  ,  y 
trouva  quelques  pinules ,  qui  convenoient  fort  bien  au  Quari-de-Ccrcle, 
&  qui  lervirent  fur  le  champ  à  déterminer,  avec  aflez  de  précilion,  la 
Latitude  de  Tinian.  Le  travail ,  animé  par  toutes  ces  faveurs  de  la  For* 
„  tune,  avança  fi  heureufement ,  que  le  9  d'Oftobre,  on  fe  crut  afl^cz  maî- 
„  tre  de  l'exécution  pour  en  régler  la  durée;  &  le  départ  fut  fixé  au  5  de 
„  Novembre  (v)". 

Mais  l'embarras  des  Angloés  dévoie  finir  plutôt ,  &  par  une  conclu-  jcJoJJ'^?'' 
fion  plus  heureufe.  Deux  jours  après,  un  Matelot,  qui  fe  trouvoit  fur  une  ccuiurioa. 
hauteur ,  au  milieu  de  Tlfle ,  apperçut  le  Centurion  dans  Téloignement.  n 
fe  mit  à  courir  vers  le  Rivage,  en  criant  de  toute  fa  force,  le  FaiJJeau,  le 
yaiffeau.  Ceux  qui  l'entendirent ,  jugeant  par  la  manière ,  donc  cette  nou- 
velle étoit  annoncée,  qu'elle  devoit  être  vraye,  la  portèrent  avec  le  même 
empreflement  au  Chef  d'Efcadre.  Il  étoit  dans  l'ardeur  du  travail.  Un 
bonheur,  qu'il  efpéroit  fî  peu,  lui  fit  jetter  fa  hache;  ,,  &  fa  joye,  fui- 
„  vanc  l'expreflion  de  l'Auteur ,  parut  altérer  pour  la  première  fois  cette 
„  parfaite  égalité  d'ame,  qu'il  avoit  confervée  jufqu'alors.  "Tout  le  monde 
„  raccompagna  jufqu'au  Rivage,  avec  des  traniports  qui  approchoient  de 
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„  la  frénefie ,   pour  fe  repaître  d'un  fpeaacle  dont  on  s'étoit  cru  privé 
„  pour  jamais  (*)". 

L'absence  du  Centurion  avoit  duré  dix -neuf  jours,  pendant  lefquels  il 
avoic  éprouvé  toutes  les  horreurs  d'un  impitoyable  Elément.  Il  avoit  d'a- 
bord été  pouffé  vers  l'ifle  d'Agnigan,  au  rifque  de  s'y  brifer  mille  fois  dans 
l'obfcurité  des  ténèbres.  Enfuite,  les  Courans  l'avoient  fait  dériver  plus 
de  quarante  lieues  à  rOueft,  d'oîi  il  n'étoit  revenu,  à  la  vue  de  Tinian, 
qu'avec  des  peines  &  des  fatigues  incroyables.  La  perte.de  fa  double  Cha« 
loupe, qui  s'étoit  brifée,  dès  la  première  nuit,  contre  le  bordage,  jetta  M. 
Arilbn  dans  un  extrême  embarras.  Il  fut  obligé  de  faire  tranfporter  toutes 
les  futailles  fur  des  radeaux;  &  de  furieux  coups  de  vent  l'expcfèrentà 
de  nouvelles  allarmes.  [  Le  Vaiffeau  fut  même  jette  une  féconde  fois  en 
Mer  ;  mais  le  Chef  d'Efcadre  fe  trouvoit  à  bord ,  avec  les  principaux  Offi. 
ciers.  Il  reftoit  à  terre  foixante-dix  hommes,  dont  une  partie  revinrent 
bien-fôt  fur  les  deux  Canots.  Le  tems  étant  plus  favorable,  au  bout  de 
cinq  jours ,  les  autres  fe  virent  délivrés  de  la  crainte  qu'ils  avoient  encore 
eue,  d'être  abandonnes  dans  cette  Ifle  déferte.  Dans  cet  intervalle,  la 
Barque  Efpagnole,  unique  objet  de  leurs  dernières  efpérances ,  avoit  fubi 
une  nouvelle  métamorphofe.  Ceux  qui  étoient  refiés  à  terre,  jugeant  que 
le  travail  d'allonger  cette  Barque,  feroit  auffi  exceffif  qu'inutile,  vu  leur 
petit  nombre ,  avoient  réfolu  d'en  rejoindre  les  deux  pièces ,  &  de  la  re- 
mettre dans  fon  premier  état.  L'ouvrage  avançoit  déjà ,  &  ils  en  feroient 
venus  à  bout ,  fi  le  retour  du  Vaiffeau  ne  l'eut  fait  abandonner.]  Cepen- 
dant on  parvint  à  charger  autant  de  provifiuns,  que  l'ifle  pQt  en  fournir;  & 
le  21  d'Octobre,  on  fut  en  ecac  de  mettre  à  la  voile  {y). 

'         La 


(x)  Pag.  102. 

(y)  L'AutJur  donne  ici  une  courte  De- 
fcription  d  .-s  Iflcs  Marianes ,  mais  qui  n'a- 
joute rien  à  celle  qu'on  a  lue  dans  l'Article 
particulier  Je  ces  Illes.    Voyez,  ci-deiTus. 

Nota.  On  en  doit  excepter  quelques  éclair- 
cilLmens  fur  l'EtibliiTeinent  Efpagnol  de 
l'ifle  principale.  Cette  Ifle ,  qui  a  trente  lieues 
de  tour ,  au  rapport  des  Élpagnols ,  efl.  peu- 
plée de  qudtre  mille  amcs ,  dont  le  quart  habi- 
te la  Ville  de  St.  Ignatio  de  Agand ,  Capitale  & 
Réfidence  du  Gouvernair.  Ses  mai  fous  en 
font  belles  &  bâties  de  pierre  &  de  bonne 
charpente.  Ce  Porte  eft  defFendu  par  deux 
Forts  fitués  fur  le  Rivage,  l'un,  qui  s'appelL'  le 
Cbdtuau  de  St.  Angelo ,  defFend  la  Rade.  L'au- 
tre, nommé  St.  Louis,  à  quatre  lieues  au 
jNordEft  du  premier,  defFend  une  autre  petite 
Rude.  Ils  font  peu  coufîdérables,  n'étant  gar- 
nis que  de  cinq  pièces  de  huit.  Outre  ces 
deux  Forts ,  il  y  a  encore  une  Batterie  de  cinq 
pièces ,  fur  une  éminence  voifine  de  la  Mer. 
La  Garnifon  Efpagnole  confifl:e  en  trois  Com- 
pagnies d'Infanterie ,  de  quarante  à  cinquante 
hommes  chacune.  Ce  font  toutes  les  Troupes 


fur  lesquelles  le  Gouverneur  peut  compter; 
car  les  InJiens  font  môme  defarmés. 

Ces  Peuples  font  bien  faits ,  courageux ,  & 
très  ingénieux ,  à  en  juger  par  quelques  uns 
de  leurs  ouvrages.  L'Auteur  cite  leurs  Pros, 
dont  M.  Prevoft  donne ,  d'après  lui ,  la  figure 
détachée.  Ces  Bâtimens ,  les  feuls  dont  les 
Marianois  fe  fervent  depuis  des  fiécles ,  font 
d'une  invention  qui  feroit  honneur  aux  Na- 
tions les  plus  civilifées.  On  ne  peut  rien  ima- 
giner de  plus  convenable ,  pour  naviger  dans 
ces  Ifles ,  v^ui  font  toiftes  a-peu-près  fous  le 
même  Méridien ,  entre  les  limites  des  vents 
alifés,  &  où,  par  conféquent,  pour  palier 
de  l'une  à  l'autre,  il  falloit  des  Bâtimens  pro- 
pres à  recevoir  le  vent  de  côté.  Ceux-ci  ré- 
pondent parfaitement  à  cette  vue;  La  lïruftu- 
re  en  cft  lî  fimple,  &  ils  font  d'une  vitefle  fi 
extraordinaire ,  qu'ils  méritent  bien  qu'on  en 
fafle  une  defcription  particulière.  Les  Efpa- 
gnols  racontent  des  chofes  incroyables  <  pour 
ceux  qui  n'ont  jamais  vu  voguer  ces  Vaif- 
feaux;  ils  font  vingt  miles  en  une  heure,  d'un 
vent  alifé  frais ,  ainil  que  l'Auteur  l'a  remar- 
qué pendant  fon  féjour  à  l'ifle  de  Tinian.  Leur 
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La  Mouflon  de  l'Efl:  fembloit  bien  fixtie.  On  eut  en  poupe  un  vent  frais 
&  conftanc,  avec  lequel  on  fît  d'abord  quarante  &  cinquante  lieues  par  jour. 
Il  refl;oit  des  craintes  pour  l'ancienne  voye  d'eau,  qui  n'avoit  pas  été  répa- 
rée il  parfaitement ,  qu'une  Mer  violente  ne  pût  l'augmenter.    Mais  tout 

•  Ji.  .,::  :.  ...    •  •  :       ■■•       '-  --  ••'■■--    .     '\        ■''■  •       l'Equi- 


conftruftion  efl:  étrange  à  tout  le  refte  du  Mon- 
de, en  fait  de  Bâtimens  Je  Mer;  Tous  L-s 
autres  VailTeaux  ont  la  Proue  dift'érclitc  de  la 
Poupe,  &  les  deux  côtés  femblables.  Les 
Pros ,  au  contraire ,  ont  la  Proue  femblable  à 
la  Poupe ,  &  les  deux  côtés  difFérens  :  Celui 
qui  doit  toujours  être  au  lof,  cft  plat;  &  ce- 
lui qui  doit  Otre  fous  le  vent,  'cft  courbe, 
couune  dans  les  autres  VailTeauX.  Cette  fi- 
gure, &  le  peu  de  largeur  de  ces  Bàtini.ns, 
ks  rendroic  fort  fujets  à  fombrer  fous  voiles, 
fans  une  façon  extraofJinairc  qu'on  y  n joute; 
c'ell  une  efpèce  do  Cudre ,  ajufi:ée  au  côté  qui 
cft  fous  le  vent,  &  qui  foîltient  une  poutre 
creuféc,  &  taillée  en  forme  de  petit  Canot; 
Le  poids  de  ce  Cadre  fert  à  tenir  le  Pros  en 
équilibre;  &  le  petit  Canot,  qui  eft  au  bout, 
&  qui  pionge  dans  l'eau,  foCitient  le  Pros, 
&  l'empêche  de  foinbrer  fous  voiles.  Le 
corps  du  Pros  efl  compofé  de  deux  pièces , 
qui  s'ajoutent  fuivant  la  longueur,  &  qui 
font  coufues  enfemble  avec  de  l'écorce  d'ar- 
bres; car  il  n'entre  aucun  fer  dans  cette  con- 
flruftion.  Le  Pros  a  deux  pouces  d'épaiffeur 
vers  le  fond;  ce  qui  va  en  diminuant  juf- 
qu'aux  bords,   qui  ne  font  épais  que  d'un 

Siouce.  Les  dimenfions  de  chaque  partie ,  pri- 
es d'im  Pros  démonté ,  dont  on  mefura  tou- 
tes les  pièces ,  fe  concevront  aifément  à  l'ai- 
de de  la  Planche. 

La  Figure  i.  rcpréfente  le  Pros  fous  voile, 
vif  du  côté  du  lof.    La  Figure  2.  le  rcpré- 
fente vu  par  la  Proue;  le  Cadre  &  le  petit 
Canot  qu'il  foîitient  à  fon  extrémité ,  eu  du 
côté  qui  eft  fous  le  vent.     La  Figure  3.  eft 
le  Pian  de  tout  le  Bâtiment  :  {A.B.)  eft  le 
côté  du  Pros  qui  eft  au  lof;  (CD.)  le  côté 
qui  cft  fous  le  vent;  (£. F.  G.  H.  )  eft  leCa- 
dre  qui  s'étend  du  même  côté;  (K  L)  \e 
petit  Canot  au  bout  de  ce  Cadre  ;   Af .  A^.  P.  Q.) 
deux  bras ,  dont  l'un  vient  delà  Poupe  &  l'au- 
tre de  la  Proue , dcftinés  à  afteru.ir  le  Cadre; 
{ R.  S.  )  une  Planche  mince  placée  au  côté  du 
Pros  qui  eft  fous  !e  vent,  pour  l'empêcher 
depuiferpar  le  haut;  c'eft-là  qu'un  Indien 
alTis ,  vuide  l'eau  du  fond  du  Pros ,  &  cette 
Planche  fert  aulfi  à  y  placer  des  marchandi- 
fes;  (  /.  )  eft  l'endroit  de  la  pièce  du  milieu 
du  Cadre  oîi  le  Mât  eft  fixé.     Ce  Mât  eft  af- 
;      fermi  {Fig.i.)  par  1  Etançon  (CD,),  par 
le  Hauban  {E.F.),  &  par  deux  Etais ,  donc 
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on  en  voit  un  (Fig.  r.)  (CD.)  L'autre  efl: 
caché  par   la  Voile.    La  Voile   (E.F.G.) 
(  Fig  I.  )  cft  faite  de  Nattes  ;  le  Mât ,  la  Ver- 
gue ,  la  Verdie  intérieure  &  le  Cadre ,  font  de 
bambous:  Le  Talon  de  la  Vergue  eft  toujours 
logé  dans  un  des  Creux  (7".}  ou  (r.)  (Fig.  3.) 
fuivant  la  bordée  que  court  le  Pros.    Lorf- 
qu'on  veut  changer  de  bordée ,  on  arrive  un 
peu  pour  avoir  le  vent  en  Poupe;  alors,  en 
lâchant  lËcoute,  on  drefle  la  Vergue,  &  fai- 
fiint  courir  le  Talon  le' long  du  côté  du  lof, 
on  le  fixe  dans  l<e  Creux  oppofé  ;  tandis  que 
la  Vergue  inférieure  ,    en   lâchant   l'Ecoute 
( M.  )  &.  en  hàlant  l'Ecoute  (N.)  (  Fig.  1. ) 
prend  une  fituation  oppofée  à  celle  oîi  elle 
étoit  auparavant;  ainfi  ce  qui  étoit  la  Pou- 
pe du  Pros  en    devient    h^  Proue ,  &  on  a 
changé  de  bordée.    Quand  '  il  eft  néceflaire 
de  prendre  des  Ris.  ou  de  fefler  la  Voile, 
cela  fe  fait  en  la  roulant  autour  de  la  Vergue 
inférieure-    Un  Pros  eft  ordinairement  mon- 
té de  fix  ou  fcpt  Indiens  ;  l'un  à  la  Proue  & 
l'autre  à  la  Poupe:  ces  deux  gouvernent, 
chïKun  à  fon  tour ,  par  le  moyen  d  une  Pa- 
gaye, dont  fe  fert  celui  qui  eft  à  la  Poupe, 
fuivant  la  bordée  que  l'on  court.    Les  autres 
s'occupent  à  vuider  l'tau,  qui   peut  entrer 
par  hazard  dans  le  Vaificau ,  &  à  manœuvrer 
la  voile.    On  voit,  par  cette  defcription ,  que 
CCS  Pros,  vont  mieux  qu'aucun  autre  à  la  voi- 
le ,  avec  un  vent  de  côté ,  &  qu'ils  ont  la  com- 
modité d'aller  &  venir,  en  cliangeant  feule- 
ment leur  voile,  fans  jamais  virer  de  bord; 
ils  ont  aufli  l'avantage  d'aller  avec  une  vi- 
tL-lTe  bien  plus  grande  qu'un  bon  voilier  qui 
a  le  vent  en  Poupe,  &  fouvent  plus  vite  que 
le  vent  même.    Quelque  paradoxe  que  cet- 
te propofition  puiiFe  paroître,  elle  eft  véri- 
fiée par   l'expérience  des  Moulins  à  vent, 
dont  les  aîles   fe  meuvent  quelquefois  plus 
vite  que  le  vent;  avantage   que  n'auroient 
pas  ceux,  dont  le  mouvement  feroit   hori- 
zontal ,  parcequc  les  aîles  de  ces  derniers  fe 
derobbcnt  à  la  vitelTe  du  vent,  à  mefure 
qu'elles  tournent  plus  vite  :  au-lieu  que  lés 
Moulins  ordinaires  fe  mouvant  perpendicu- 
lairement au  courant  de  l'.iir,  le  vent  agic 
fur  leurs  aîles  dans  leur   plus  violent  mou- 
vement, tout  comme  fi  eues  étoient  en  m-, 
pos.  R.  d.  E. 
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rEautpage  étoic  dans  une  fi  parfaite  fancé,  qa'il  fe  foumettoît  fam  plaintes 
&  fans  impatience  aux  travaux  de  la  manœuvre  &  de  la  pompe. 

Le  détail  de  cette  route  efk  d'une  importance  qui  ne  permet  pas  d^en 
rien  fupprimer.  Le  3  de  Novembre,  on  découvrit  une  Ifle,  qu'on  prit,i 
Ta  première  vue,  pour  celle  de  Botel-Tobago-Xima:  mais  elle  parut  plus  pe- 
tite qu'on  ne  la  repréfente  ordinairement.  Une  heure  après ,  on  en  vit  une 
fbconde,  cinq  ou  llx  miles  plus  à  rOuefl:;  les  Cartes  &  les  Journaux  de  Ma- 
rine, qu'on  avoità  bord,  ne  faifant  mention  d'aucune  autre  Ifle,  à  l'Efl; 
de  Fortnofc,  que  celle  de  Botel-Tobago-Xiraa,  i'impoflîbilité  où  l'on  fe 
trouvoit  de  prendre  la  hauteur  à  midi,  fit  craindre  que  le  Vaiffeau  n'eût 
été  pouiTé ,  par  quelque  Courant ,  dans  le  voifinage  des  Ifles  de  Bachi.  Une 
jufte  précaution  fit  amener  les  voiles  pendant  la  nuit;  &  l'on  demeura  dans 
cette  incertitude  jufqu'au  lendemain,  que  le  jour  fit  revoir  les  deux  mêmes 
Ifles.  Alors ,  M.  Anfon  fit  porter  à  l'Ouefl:  ;  &  deux  heures  après ,  on  dé- 
couvrit la  Pointe  Méridionale  de  l'Iile  Formofe.  Cette  vue  ne  laiiTa  plus 
douter  que  la  féconde  Ifle  ne  fût  Botel-Tobago-Xima  ;  &  la  première,  un 
Iflot,  ou  un  Rocher,  fitué  à  cinq  ou  fix  miles  [à  l'Eft]  de  cette  Me,  que 
les  Cartes  ni  les  Journaux  n'ont  point  obfervé. 

En  approchant  de  l'Ifle  Formofe ,  on  prit  le  parti  de  gouverner  à  l'Ouefl: 
vers  le  Sud ,  pour  en  doubler  )a  Pointe.  On  eut  l'œil  ouvert  pour  décou* 
vrir  les  Rochers  de  Vele-Rete,  qu'on  n'appef^ut  qu'à  deux  heures  après 
midi.  On  les  avoit  alors  à  l'Oueft-Nord-Oueft,  à  trois  miles  de  diflance, 
&  la  Pointe  Méridionale  de  Formofe  reftoit  au  Nord  [Ouefl:]  demi-Quarts 
d'Ouefl,  à  cinq  lieues.    Pour  fe  garantir  de  ces  Rochers,  on  porta  d'abord 


Inégalité 
des  fondes. 


Bas- fond  qui  s'étend,  depuis  cet  écueil,  l'efpace  d'un  mile  &  demi  vers 
le  Sud.  Le  cours,  depuis Botel-TobagoXima ,  efl: Sud-Oued  vers  l'Ouefti 
^la  difl:ance,  de  treize  lieues.  Suivant  la  meilleure  efliime  des  Anglois, 
la  Pointe  Méridionale  de  Formofe  efl:  à  vingt  [un]  degrés  cinquante  rfti- 
nutes  de  Latitude  Septentrionale,  &  à  vingt-trois  degrés  cinquante  minutes 
de  Longitude  Oueft  deTinian;  quoique  quelques-uns  la  mîfîent  un  degré 
de  plus  à  l'Ouefl:. 

Dans  l'empreflement  de  relâcher  à  Macao,  on  porta,  de  Formofe,  à 
rOudl-Nord-Oueft ,  &  qnelqiiefois  plus  au  Nord,  dans  la  vue  de  gagner 
les  Côtes  de  la  Chine  à  l'Efl:  de  Pedro-Bîancù  ^  Rocher  qui  fert  de  guide  aux 
Vaifleaux  deflinés  pour  Macao.  On  continua  le  même  cours  jufqu'à  la  nuit, 
pendant  laquelle  on  amena  fouvenc  pour  jetter  la  fonde;  mais  ce  ne  fut 
que  le  5  de  Novembre,  à  neuf  heures  du  matin ,  qu'on  trouva,  fur  quaran- 
te-deux brafles,  un  fond  de  fable  gris,  mêlé  de  coquillages.  A  vingt  miles 
de-là,  vers  rOuefl:-Nord-Ouefl:,  on  eut  le  même  fond  à  trente- cinq  braf- 
fes.  Enfuite,  leé  profondeurs  allèrent  en  diminuant  jufqu'à  vingt -cinq; 
mais,  peu  après,  elles  remontèrent  fubitement  ",  «-«'tnte.  On  fut  d'autant 
plus  furpris  de  ces  inégalités,  que  toutes  les  Cb^'  e^;  marquent  les  fondes  fort 
régulières  au  Nord  de  Pedro-Blanco.    L'inquiétude  fit  virer  au  Nord-Nord- 

OuefL 


[^plaintes 


pas  d'en 
»n  prit ,  i 
plus  pe- 
n  vit  une 
X  de  Ma- 
;,  à  l'Eft 
Li  l'on  fe 
eau  n'eût 
cbi.  Une 
eura  dans 
X  mêmes 
!s,  on  dé- 
lifla  plus 
îière,  un 
Ifle,  que 

à  rOuefl 
ir  décou* 
res  après 
diftance, 
aai-Quart- 
;a  d'abord 
Quoiqu'ils 
,  ils  font 
1  c'eft  un 
lemi  vers 
i  rOuefti 
Anglois , 
Liante  rfli- 
e  minutes 
un  degré 

rmofe,  à 
le  gagner 
;uide  aux 
râla  nuit, 
ce  ne  fut 
u*  quaran- 
ingt  miles 
:inq  braf- 
igt-cinq; 
:  d'autant 
mdes  fort 
ird-Nord- 
Ouefl 


»ii|^- 


.^r  >1  J^A/^y  Juki- 


deiJi^opAMn 
&  Ton  eue  i 
rOueil,  à  ( 
dre  le  jour. 
Ith,  furppi 
milieu  d'un  I 
teur  nercroic 

Sortait  trois 
e  Pêcheurs 
fe  flatta  que 
tiroit  à  fervii 
en .  engager 
Lorfqu'on  lei 
pour  feule  n 
aufli  nouveai 
icarner  un  m 
avec  les  éJog 
Angiois  en  lei 
noiiFancç  qu'i 
fondeur  de  Te 
eoaofé  kSM 
j  qu'on  iportoit 
Fêcheuf  s  Chii 
^Ifuii  dépjo.^ 
continuant  fo 
quatre  ou  cin 
vert  Pedfo^Bli 
!  jour  fit  décoi 
élevé»  &  qui 
couleur.    Il  e 
te  &.  le  Vaiîi 
cours  vers  1*0 
Efti&Oueft, 
dt  Lema.     £11 
deurs,jfl:ériles 
entre  cette  ch< 


(z)  Les  Angle 
Macao  fignifie  P 

(a)  L'Autuur 
qu'outre-  la  Latiti 
pft  de  vingt-dciu 
&  la  piofonduui 
par^tout  de  vingt 
cher-,  onpeutiêti 
MrJa  nature,  ilu 
de  Pedro  ■  Blànco 
<Je  fable;,  mais  pi 


174a. 


Nombre 
furprenant  de 
Bateaux  de 
Pôcheuii.. 

;.     ..-..,.  ....  t 


LesAnglois 


Otmdi  Après :avoir.  coiwu  treac^ino  nûlei  dans  cette' direéUon,  Jeh  Au»- 
dei,r«o$Mnmencèffent  à  diminuer,  régulièrement  jufqu'à  vin^c^deux  brafles^ 
&  l'on  eue  enfin,  vers  minuit,  la  vue  des  Côtes  de  la  Chine,  au  Nord  vert 
rOudil,  à  quatre  lieues  do  diftance.  On  demeura  au  large  pour  atten^ 
dre  le  jour. 

La  iurprife  des  Angiois  fut  extrême ,  au  lever  du  Soleil,  de  fe  voir  au 
mitieu  d*un  nombre  infini  de  fiâteaux  (^ui  couvroient  toute  la  Mer.    L'Au- 
teur nercroit  point  exagérer,  en  le  faifànt  monter  à  fis  mille,  dont  chacun 
Sortoit  trois,  quatre,  ou  cinq  hommes;  mais  la  plupart  cinq.    Cet  elEiih 
e  Pêcheurs  efl  le  même  fur  toute  cette  Côte,  jufqu'a  Macao.    M.  Anfon 
fe  flatta  que  parmi  tant  de  Marins ,  ilfe  trouveroit  un  Pilote,  ^i  confen* 
tiroit  à  fervir  de  Guide  au  VaiiTeau.    Mais  il  n'y  eut  point  d'offre  qui  pût 
en .  engager  un  feul  à  venir  à  bord ,  ni  à  donner  la  moindre  inflruÂion. 
Lorfqu'on  leur  répétoit  le  nom  de  Macao ,  ils  préfentoient  du  poiilbn  (z) 
pour  feule  réponfe,  fans  marquer  la  moindre  curiofité  pour  un  fpeélade  prennenuon: 
auffi  nouveau  pour  eux  qu'un  grand  Vaiflcau  de  l'Butope,  &  fans  fe  dé-  di^chtaoU. 
iGumer  un  moment  de  leur  travail.     Une  infemlbilicé,  qui  s'accordoit  û  peu- ,  ^ 
avec  les  éloges  qu'on  a  donnés  au  génie  de  leur  Nation ,  ne  prévint  pas  les  ''^'  -, 

Anglois  en  leur  faveur.  M.  Anfon  fut  réduit  à  fe  conduire  par  la  foible  con-t  :.  .  .  • 
noiifance  qu'il  avoit  de  leurs  Côtes»  Il  conclut,  de  la  Latitude  &  de  la  pro*  '•'^'■"  '  \ 
fondeur  de  l'eau,  qui  ne  paflbitpeinC'dijUlittC'4}»<Elix.h&it]»rtffi9s,  qu'il  étoic  ' 

eaflore  à  J'JBÔ^O»  |H;dr»;-  BW»e^  J^^^?"**^  li€UM»-a|jir*t:  mica .  tandis 
qu'on  iportoit  à  l'Oueft ,  fans  cefler  de  voir  une  multitude  de  Bateaux,  les 
Vêcheurs  Chinois;  reçurent  le  fignal  de  la  retraite,  par  un  Pavillon  ronge,^  ,  .  .  ... 
yilfuc  déployé  au  milieu  d'eux,  &  par  le  fan  d^ùii  Conie't^    Le  Centurion^  -  ' 

continuant  fon  cours,  dépafla  deux  petits  Rochers>  qui  fe  préfentoient  à  t 
quacre  ou  cinq  miles  de  la  Côte,  &  vit  arriver  la  nuit,  fans  avoir  décou»  ; 
vert  Pedfo^Blancp.    Les  voiles  furent  amenées  jufqu'au  lendemain;  &  le  ' 
jour  fit  découvrir  ce  Rocher,  qui  a  peu  de  groIFeur,  mais  qui  efl  aflèz 
élevé,  &  q^ui  nei  repréfente  pas  mal  un  pain  de  fucre  par  fa  figure  &  fa 
couleur.    Il  eft  à  fept  ou  huit  miles  de  la  Côte.    [On  le  laifla  entre  la  Ter-'  idcs de Lema^ 
te  &  le  Vaifleau,  paflânt  à  un  mile  &  demi,  &  continuant  toujours  le 
cours  vers  l'Ouefl:.]    Le  7,  on  apperçut  une  chaîne  d'Ifles,  qui  s'étend 
Efl  «ScOueft,  6?  qui  porte,  comme  on  l'apprit  dans  la  fuite,  le  nom  dilfles 
kLema.    Elles  font  au  nombre  de  quinze  ou  feize,  de  différentes  gran- 
deurs ,jflériles  &  couvertes  de  Rochers.     On  en  découvre  quantité  d'autres , 
encre  cette  chaîne  &  le  Continent  (Z>).    Quelques  Pécheurs  firent  ici  com- 

pren 
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(  2  )  Les  Anglois  fçurent  dans  la  fuite  que     un  fond  de  vafe  molle ,  qui  conrinua  jufqu'à 


ïiacao  fignifie  Poijjm.  • 

(a)  L'Autuur  croit  important  d'avertir 
qu'outre- la  Latitude  de  Pedro -Blanco,  qui 
pu  de  vingt-deux  degrés  dix-huit  minutes, 
&  la  .profondwur  de  l'eau,  qui  eft  prefque 
par^tout  de  vingt  brafles  à  l'Oueft  de  ce  Ro- 
cher, on  peut; être  afliué  du  liea  où  l'on  eft, 
5ar  la  nature,  du  fond.  Jufqu'à  trente  miles 
e  Pedto  •  Blànco ,  on  trouva  toujours  fond 
de  fable;,  mais  près  da  (e  Rochfirt  on  eut 


rifle  de  Macao.  Seulement,  fort  prochç  & 
à  la  vue  de  Pedro-Blanco ,  le  fond ,  dans  uil 
petit  efpace,  fut  de  vafe  verditre ,  mêlée  de 
fable.  i6i(<,  pag.  151  &  152. 

(  *  )  L'Auteur  donne  Ici  une  Vue  des  IfleS^ 
deLema,  dans  le  point  où  la  plus  Occîdeh* 
taie  de  ces  lûes  refte  à  rOueft-Nord-Ûuen;> 
à  un  mile  &  dc-mi  de  diftance. 

iV(««.  Nous  inférons  cette  Vue,  érot  (-aî^ 
eft  le  gtand  Ladronc,  &  (fr)  le  RocMr  1« 

plus 


J 


.    1  s   lu    E    s 


z.   I  S  L,   E 


j  .   I  s   /^   £    s      dc^      L    E    M   A.    . 


1.   ElLANDEN   van    L   E    M  A 


z.   I  S  L   E    S       de.       L    E    M  A 


Z  .  ElLANDEN   van    L    K   M   A 


344 


VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES, 


Aviov. 

174*. 


Le  Centu- 
rion mouille 
dans  la  Rade 
de  Macao. 


i>M 


F.t;itprt:'fcnt 
lie  a';tc  Ville. 


prendre,  par  des  fignes,  qu'il  falloic  tourner  autour  de  la  plas  Occidentale 
de  ces  iftes  (c).  On  fui  vit  leur  confeil;  &  le  foir,  on  jetta  l'ancre  à  dix- 
huit  brafles  de  profondeur.  Le  lendemain ,  un  Pilote  Chinois  vint  offrir 
Tes  ferviccs  en  mauvais  Portugais.  Il  demanda  trente  piadrcs,  qui  lui  fu- 
rent comptées  fur  le  champ.  On  apprit  de  lui  qu'on  n'etoit  pas  loin  de  Ma- 
cao ;  &  que  la  Rivière  de  Canton ,  à  l'embouchure  de  laquelle  cette  Ille  e(l 
fitudc,  avoit  alors  onze  Vaifleaux  Européens,  dont  quatre  étoient  Anglois. 
Il  conduifit  le  Vaifleau  entre  les  Kles  de  Bambou  &  de  Cabuuct^  où  l'on  trouva 
douze  à  quatorze  bralTes  d'eau;  &  de-Ià  au  Nord  vers  l'Oueft,  entre  un 
grand  nombre  d'Ifles,  où  les  fondes  furent  à-peu-près  les  mêmes  jufqu'au 
ioir,  qu'on  mouilla  fur  dix-fept  bralfes,  à  une  médiocre  diilance  de  Vnie 
Lautoun^  la  plus  grande  de  celles  qui  forment  une  efpèce  de  chaîne.  A 
fept  heures  du  matin,  on  leva  l'ancre;  &  portant  à  rOuen:-Sud-Ouefl:,& 
Sud-Oued  vers  l'Oued,  on  alla  mouiller,  trois  heures  après,  dans  la  Ra- 
de de  Macao  (//). 

Depuis  plus  de  deux  ans  que  les  Anglois  étoient  en  Mer,  c'étoit  la  pre- 
mière fois  qu'ils  fe  voyoienc  dans  un  Port  ami,  &  dans  un  Pays  civilifé, 
où  ils  pouvoient  fe  promettre  toutes  les  commodités  de  la  vie ,  &  tous  les 
fecours  néceflaires  à  leur  Vailleau.  L'Auteur  donne  une  légère  idée  de  l'é- 
tat où  ils  trouvèrent  la  Ville  Portugaifé  de  Macao.  „  Cette  Ville,  dit -il, 
autrefois  très-riche,  très-peuplée,  &  capable  de  fe  défendre  contre  les 
Gouverneur»  Chinois  de  fon  volUnagc,  oft  «xtrômciuciic  déchue  de  fon 
ancienne  fplendeur.  Quoiqu'elle  continue  d'être  habitée  par  des  Portu- 
gais, &  commandée  par  un  Gouverneur,  que  le  Roi  de  Portugal  nomme, 
elle  efl  à  la  difcrétion  des  Chinois,  qui  peuvent  l'affamer  <&  s'en  rendre 
maîtres.  Auflt  le  Gouverneur  Portugais  fe  garde-t-il  foigneufement  de 
les  choquer  (e)". 

La  Rivière  ae  Canton,  feul  Port  de  la  Chine,  qui  foit  aujourd'hui  fré- 
quenté par  les  Européens,  eil  un  lieu  de  relâche,  plus  commode  que  Ma- 
cao; mais  les  ufages  de  la  Chine,  à  l'égard  des  Etrangers,  n'étant  établis  que 
pour  des  VailFeaux  Marchands,  M.  Anfon  craignit  d'expofer  la  Compagnie 
Angloifc  des  Indes  à  quelque  embarras ,  de  la  part  du  Gouvernement  de 
Canton ,  s'il  prétendoit  en  être  traité  fur  un  autre  pied  que  les  Commandans 
des  Navires  de  Commerce.  Cette  confidération ,  qui  l'obligeoit  de  relâcher 
à  Macao ,  le  porta  auffi  à  députer  un  de  fes  Officiers  au  Gouverneur  For- 
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plus  Occidental  de  Lema.  La  partie  infé- 
rieure de  la  Planche  n'eft  que  la  continua- 
tion de  la  partie  fupéricure ,  &  j  &  g ,  doi- 
vent s'appliquer  l'un  à  Taiitre.  R.  d.  E. 
•  (c)  Son  Rocher  le  plus  Occidental  eft 
une  très  •  honnc  marque  de  reconnoiirance 
pour  ceux  qui  viennent  de  l'Eft.  Il  cft  à  vingt 
&  un.degrtSs  cinquante-deux  minutes  de  Lati- 
tude Nord  ;  au  Sud ,  foixante-quatrc  degrés 
vers  l'Oueft,  de  Pedro  -  Blanco ,  à  vingt  & 
une  lieue  de  diftance.  11  faut  le  laiffcr  à 
Aiibord.    On  peut  en  approcher  jufqu'à  un 


demi  mile,  où  l'on  trouve  dix-huit  brafle» 
d'eau  ;  a'ors  il  faut  porter  au  Nord  vers 
l'Oueft,  demi  Quart  à  l'Oueft,  pour  embou- 
qiier  le  Canal  entre  lés  Kles  de  Cabouce  &de 
Bambou.  /&«W. .  pag    158  &  159. 

(^0  Sur  cinq  brafTes  d'eau;  la  Ville  de- 
meurant à  l'Oueft  vers  le  Nord,  à  troi» 
lieues  de  diftance  ;  la  Pointe  de  Lantoun  à 
l'Eft  vers  le  Nord,  &  le  grand  Ladrone  au 
Sud  vers  l'Eft;  l'un  &  l'autre  de  es  deux  en- 
droits à  la  diftance  d'environ  cinq  lieues. 
Pau.  158. 

(e;  Ibid,,  pag.  160. 
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tugais ,  pour  lui  demander  Tes  avis  fur  la  conduite  au'il  devoit  tenir  avec 
les  Chinois.  La  principale  difficulté  rcgardoit  les  droits  qu'on  fait  payer 
à  tous  les  Vaifleaux,  qui  entrent  dans  la  Kivière  de  Canton;  impôt  qui 
fe  règle  fur  la  grandeur  de  chaque  Bâtiment.  Dans  tous  les  autres  Pays 
du  Monde,  un  Vailfeau  de  guerre  ell  exempt  de  cette  fervitude;  &  le 
Chef  d'Elcadre  Anglois  fe  faifoit  un  point  d'honneur  de  ne  pas  s'y  foû* 
mettre  à  la  Chine. 

Deux  Officiers  Portugais,  qui  revinrent  le  foir  avec  le  Député  de  M. 
Anfon,  lui  dirent  de  la  part  du  Gouverneur,  qu'il  ne  falloit  pas  efpérer  que 
les  Chinois  fe  relâchaflent  fur  le  payement  des  droits;  mais  que  le  Gouver- 
neur lui  oiiVoit  un  Pilote,  pour  le  conduire  à  Tipa,  Port  voifin,  fur,  & 
propre  au  radoub  du  Vailfeau,  où  vraifemblablement  les  Chinois  ne  lui  de- 
mandcroient  pas  l'impôt. 

Les  Anglois,  ayant  goûté  cette  propofition  ,  levèrent  l'ancre,  &  fe 
rendirent  à  Tipa  (/),  Port  formé  par  plulieurs  llles  &  fitué  àfix  miles  de 
Macao.  Ils  faluèrent  le  Château,  d'onze  coups  de  canon,  qui  leur  furent 
rendus  au  même  nombre.  Le  lendemain  ,  M.  Anfon  fe  fit  mettre  à  terre, 
pour  fe  procurer  un  entretien  avec  le  Gouverneur  Portugais,  dans  l'efpéran- 
ce  d'en  obtenir  des  provifioi.:  11  en  fut  reçu  fort  civilement ,  avec  promef- 
fe  de  fournir  au  Vaifleau  tout  ce  qu'on  y  pourroit  porter  fous  main  ;  maïs 
loin  de  pouvoir  l'aider  ouvertement,  les  Portugais  avouèrent  qu'ils  ne  re- 
cevoienc  eux-mêmes  Ipurs  provifion»  <ju'avcs.  la  pcrmiflTinn  du  Gouvernement 
Chinois ,  &  qu'ils  étoient  abfolument  dans  fa  dépendance.  M.  Anfon  prit 
le  parti  de  fe  rendre  lui-même  à  Canton ,  &  d'adrefler  fes  demandes  au  Vi- 
ceroi.  Il  eut  befoin  de  prendre  un  ton  menaçant,  pour  obtenir  du  Hoppo^ 
ou  du  Douanier  Chinois,  la  liberté  de  s'embarquer  dans  une  Chaloupe  du 
Pays.  En  arrivant  à  Canton  ,  il  confulta  les  Officiers  des  Vaifleaux  An- 
glois, fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  dans  cette  Cour  On  lui  conleilla 
d'employer  la  médiation  des  Marchands;  faufles  mefures ,  qui  lui  firent 
perdre  un  mois  entier,  à  prefler  des  Agens  Jans  crédit  &  de  mauvaife  foi. 
Dans  le  chagrin  de  ne  pouvoir  faire  entendre  fes  plaintes,  il  réfoiut  de 
prendre  une  autre  voye.  De  fon  Bord ,  où  il  fe  fit  reconduire ,  il  écrivit 
au  Viceroi ,  pour  lui  repréfenter,  „  qu'il  étoit  Commandant  en  Chef  d'une 
„  Efcadre  de  Sa  Majefté  Britannique,  envoyée  depuis  deux  ans  dans  la  Mer 
„  du  Smd,  pour  croifer  fur  les  Efpagnols ,  qui  étoient  en  guerre  avec  le 
„  Roi  fon  Maître;  qu'en  retournant  dans  fa  Patrie,  une  voye  d'eau  &  la 
„  nécelîrîe  de  fe  pourvoir  de  vivres  l'avoient  forcé  d'entrer  dans  le  Port  de 
„, Macao i  guil  s'étoit  rendu  à  Canton,  pour  y  demander  les  fecours  dont 

il 


» 


(/)  L'Auteur  remarque  qu'en  entrant  dans 
un  paflagc  formé  par  deux  Iflcs  à  l'Eft  du 
Port  de  Tipa  ,  la  fonde  diminua  tout  d'un 
coup,  à  trois  brafles  &  demi:  mais  le  Pilote 
aifura  les  Anglois ,  que  la  profondeur  ne  di- 
minueroit  plus;  ils  continuèrent  leur  cours 
jafqu'à-ce  qu'ils  échouèrent  dans  la  vafe  à 
dix-huit  pieds  d'eau  fous  la  poupe  ;  la  marée 
qui  bailFoit  encore ,  les  laiiTu  bicu-tôt  à  fcize 

Xr.  Part. 


pieds  d'eau,  mais  le  VaifTeau  rcfta  droit.  On 
fonda  autour ,  &  l'on  trouva  que  la  profon- 
deur augmentoit  vers  lo  Nord  :  Les  ''An,;lois 
y  portèrent  leur  ancre  de  toue  av  c  deux  han- 
iières  bout  à  bout,  &  au  retour  de  la  niiirée 
le  Vaifleau  ayant  été  tiré  à  flot,  ils  «.'ntrèrent 
dans  le  Port ,  où  ils  mouillèrent  fur  cinq 
bralTcs  d'eau.  Pag.  i6s.  R.  d.  £. 
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Anson.     „  il  avoit  befoin;  mais  qu'ignorant  les  ufages  du  Pays,  il  n'avoit  pu  trou* 

1742.      j^  ver  d'accès  à  la  Cour ,  «  qu'il  fe  voyoit  réduit  à  faire  renfermer  fes 

„  demandes  dans  une  Lettre  :  qu'elles  confiftoient  dans  la  permiflfion  de 

„  prendre  les  Ouvriers  néceflaires  pour  réparer  fon  Vaifleau ,  &  d'ache- 

„  ter  des  vivres ,  pour  fe  mettre  en  état  de  partir  avant  la  fin  de  la 

Mouflon". 

Cette  Lettre ,  traduite  en  Chinois ,  produifit  l'effet  qu'il  en  avoit  at- 
tendu. Deux  jours  après,  un  Mandarin  du  premier  rang,  &  Gouverneur 
de  la  Ville  de  Janfon ,  accompagné  de  deux  Mandarins ,  d'une  Claffe  infé- 
rieure &  d'une  nombreufe  fuite  de  Domeftiques ,  parut  fur  une  Efcadre  de 
dix-huit  demie-Galères ,  décorées  de  Pavillons  &  de  Flammes ,  &  chargées 
de  Muficiens  &  de  Soldats.  Il  fit  jetter  le  grapin  à  l'avant  du  Centurion, 
Enfuite,  il  envoya  déclarer ,  au  Chef  d'Efcadre ,  qu'il  avoit  ordre  du  Vice- 
roi  de  Canton ,  d'examiner  l'état  du  Vaifleau.  La  Chaloupe  Angloife  par- 
tit fur  le  champ ,  pour  l'amener  à  bord.  On  fit  de  grands  préparatifs  ppur 
fa  réception.  Czût  des  meilleurs  hommes  de  l'Equipage  fe  revêtirent-  de 
l'uniforme  d^is  Soldats  de  la  Marine,  prirent  les  armes,  &  fe  rangèrent 
fur  le  tillac.  Il  monta  fur  le  Bord  au  fon  des  Tambours  &  de  tonte  la  Mu- 
fique  Militaire  des  Anglois  ;  &  paflant  devant  leur  Corps  de  Troupes  ,  il 
fut  reçu  fur  le  demi-Pont  par  le  Chef  d'Efcadre  ,  qui  le  conduifit  dans  la 
Chambre  de  poupe.  Il  y  répéta  fa  Commiffion.  Elle  confifl:oit  à  véri- 
fier les  articles  de  la  Lettre ,  Ci.  parclcullcrement  celui  de  la  voye  d'eau. 
Deux  Charpentiers  Chinois,  qu'il  avoit  amenés  dans  cette  vue,  fe  difpo- 
férent  à  l'exécution  de  fes  ordres.  Il  avcit  mis  chaque  article  à  part,  fur 
un  papier,  avec  une  aflez  grande  marge,  fur  laquelle  il  devoit  écrire  k& 
obfervations. 

Ce  Mandarin  paroiflToit  non-feulement  homme  de  mérite,  mais  ouvert 
&  généreux  ;  deux  qualités  que  l'Auteur  ne  croit  pas  communes  à  la  Chine. 
Après  diverfes  recherches,  les  Charpentiers  Chinois  trouvèrent  la  voye 
d'eau  telle  qu'on  l'avoit  repréfentée,  &  conclurent  qu'il  étoit  impoffible  de 
mettre  le  VaiflTeau  en  Mer ,  avant  qu'il  fût  radoubé.  Alors ,  le  Mandarin 
témoigna  ,  au  Chef  d'Efcadre,  qu'il  reconnoiflToit  la  vérité  de  toutes  fes  re- 
préfentations.  Il  continua  d'examiner  les  autres  parties  du  Vaifleau;  & 
fa  principale  attention  tomba  fur  les  pièces  de  Batterie ,  dont  il  parut  admi- 
rer la  grandeur,  auflTi-bien  que  la  groffeur  &  le  poids  des  boulets.  Le 
Chef  d'Efcadre  faifit  cette  occafion ,  pour  infinuêr  que  les  Chinois  manque- 
roient  de  prudence,  s'ils  tardoient  à  lui  accorder  fes  demandes.  Il  fit  des 
plaintes  de  la  conduite  des  Officiers  de  la  Douane;  &  feignant  de  les  croi- 
re bien  convaincus ,  que  le  Centurion  feul  étoit  capable  de  détruire  tous  les 
Bâti^nens  Chinois  qui  fe  trouvoient  dans  la  Rivière  de  Canton,  il  ajouta, 
que  Çi  les  procédés  violens  n'étoient  pas  convenables  entre  des  Nations 
amies  ;  il  ne  convenoit  pas  non  plus  de  laiffer  périr  fes  amis  de  mifére  datig 
un  Port,  fur-tout  lorfqu'ils  ofiroient  de  payer  tout  ce  qui  leur  feroit  accor- 
II  obtient  ^^'  -^^  Mandarin  reconnut  Ja  juftice  de  ce  langage.  II  déclara  civilement 
dos  vivres  des  que  la  Commifllîon  dont  on  l'avoit  chargé ,  l'obligeoit  de  fe  regarder  corn- 
Chinois,  me  l'Avocat  du  VaiflTeau  Anglois.  Il  aflura  qu'à  fon  retour  à  Canton ,  on 
tiendroit  un  Confeil,  donc  il  étoit  Membre;  &  que  fur  fes  repréfent'itions, 

il 
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il  ne  doutoit  pas  que  toutes  les  demandes  du  Chef  d'Efcadre  ne  fuflent  ac- 
cordées. Enfin ,  s'étant  fait  donner  une  lifte  de  toutes  les  provifions  nécef- 
faires  au  Vaifleau ,  il  écrivit  au  bas  la  permilïïon  de  les  acheter,  &  il 
commit  un  Officier  de  fa  fuite,  pour  ks  faire  fournir  chaque  jour  au  ma- 
tin (g)'      ' 

Après  cette  favorable  explication,  le  Chef  d'Efcadre  invita  les  trois 
Mandarins  à  dîner ,  en  s'excufant ,  fur  fa  fituation ,  de  ne  pouvoir  leur  fai- 
re aufli  bonne  chère  qu'il  le  defiroit.  „  Entre  plulleurs  mets ,  on  leur  fcr- 
vit  du  bœuf,  dont  les  Chinois  ne  mangent  point  fans  répugnance.  M. 
Anfon  ignoroit ,  que  depuis  plufieurs  ficelés ,  ils  ont  adopté  quantité  de  fu- 
perftitions  Indiennes.  JVIais  ils  fejettérent  fur  quatre  groflls  pièces  de 
volaille,  qu'ils  mangèrent  prefqu'encièrement.  Ils  parurent  fort  embar- 
raffés  de  leurs  couteaux  &  de  leurs  fourchettes.  Après  avoir  elTayé  en 
vain  de  s'en  fervir,  &  d'un  air  fort  gauche,  ils  furent  obligés  d'en  reve- 
nir à  leur  ufage;  c'ell-à-dire,  de  fe  faire  couper  leur  viande  en  petits 
„  morceaux ,  par  quelques  gens  de  leur  fuite.  A  la  vérité ,  ils  fe  montrè- 
rent moins  novices  dans  l'art  de  boire.  M.  Anfon  prenant  droit  de 
fes  incommodités  pour  fe  difpenfer  de  boire  beaucoup ,  le  grand  Manda- 
rin ,  qui  avoit  remarqué  le  teint  vif  &  l'air  frais  d'un  jeune  Officier  du 
Vaiffeau,  lui  frappa  fur  l'épaule,  &  lui  dit,  par  la  bouche  de  l'Interprè- 
te, qu'il  ne  lui  croyoit  pas  les  mêmes  raifons  de  fobriété  qu'au  Chef  d  Ef- 
cadre,  &  qu'il  le  prioit  de  lui  tenir  compagnie  à  boire.  Le  jeune  An- 
glois ,  voyant  que  quatre  ou  cinq  bouteilles  de  vin  François  n'akéroient 
pas  la  férénité  du  Mandarin ,  fit  apporter  un  flaccon  d'eau  des  Barba- 
des  ,  auquel  ce  Magiftrat  Chinois  ne  fit  pas  moins  d'honneur  ;  après 
quoi ,  il  fe  leva  de  table ,  avec  tout  le  fang  froid  qu'il  y  avoit  appor- 
té {hy\ 

Malgré  fes  promefles,  la  patience  des  Anglois  fut  exercée  par  des  dif- 
ficultés &  d^s  lenteurs  (i)  qui  prolongèrent  le  retardement  de  la  permilTion 
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(g)  Pag.  183  &  précédentes. 


^„,  Pag.  186  &  précédentes. 

(x)  L'Auteur  attribue  une  partie  des  ob- 
ftacles  aux  intrigues  des  François ,  qui  étoicnt 
à  Canton.  Ecoutons  fes  plaintes  ,  qui  font 
affez  inftruftives.  „  Il  y  en  avoit  un ,  liabi- 
„  tué  dans  cette  Ville ,  qui  parloit  fort  bien 
„  la  langue  du  Pays,  qui  fçavoit  pnrfaite- 
„  ment  combien  tout  y  eu  vénal ,  &  qui  con- 
„  noiflbit  en  particulier  plufiturs  des  Ma- 
„  giftrats;  en  un  mot,  très-propre  à  traver- 
„  1er  les  defleiijs  de  M.  Anfon.  Ses  intri- 
„  gués  ne  doivent  pas  être  entièrement  attri- 
„  buées  à  la  haine  nationale,  ou  à  l'oppofition 
„  d'intérêts  entre  les  deux  Partits.  Un  motif 
„  encore  plus  puifTant  y  avoit  fans  doute 
„  part;  c'étoitla  vanité.  Les  François  pré- 
„  tendent  que  les  VaifTeaux  de  la  Compa- 
„  gnie  font  des  VailTeaux  de  guerr?  ,&  leurs 


„  Officiers  craignoient  que  toute  diftinftion , 
„  qui  fgroit  accordée  au  Clief  d'Efcadre  An- 
„  m'oÏ!»!  en  vertu  Je  la  Coinniiifion  d  fou 
,,  Roi ,  ne  les  rendit  motus  refpc6toblcs  aux 
„  yeux  des  Chinois,  ou  ne  fût  à  lavenir  un 
„  exemple  peu  favorable,  nux  VailTeaux  des 
„  Compagnies.  Et  plût  à  Dieu  qu'il  n'y  eût 
,,  que  les  Officiers  François  ,  qui  cufllnt 
„  donné  dans  l'affeftation  de  s'ériger  en  Com- 
„  mandant  de  Vailfeaux  de  guerre,  &  qui  fe 
„  fulTcnt  laiffés  aller  à  la  crainte  de  perdre 
„  un  peu  de  leur  confidération .  fi  l'on  en 
„  ufoit  autrement  avec  le  Centuriun  qu'avec 
„  eux.  Le  mal  fut  que  ces  motifs  firent  le 
„  môme  effet  fur  nus  Compatriotes".  Ibid. 
pag.  192.  Ainfi  ,  les  Anglois  mêmes  de 
Canton  déclarèrent  contre  le  Chef  d'Efca- 
dre. 
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du  Confeil,  jufqu'au  6  de  Janvier.  Dès  le  lendemain  »  quantité  d'Ouvriers 
Chinois  vinrent  à  bord,  &  le  travail  fut  pouffé  avec  vigueur  (*).  U  ne 
laiffa  pas  d'être  troublé  pas  différens  bruits ,  qui  firent  craindre  aux  Anglois 
d'être  attaqués  dans  le  Port  de  Tipa.  Ils  apprirent ,  en  effet ,  dans  la  fuite 
que  le  Confeil  de  Manille,  informé  qu'ils  étoient  à  caréner  leur  Vaiffeau 
dans  ce  Port ,  avoit  conçu  le  projet  d'y  faire  mettre  le  feu  par  un  Capitaine 
Efpagnol  ,  qui  s'étoit  chargé  de  cette  entreprife ,  pour  la  fomme  de  qua- 
rante mille  piaftres  ;  &  que  ce  deffein  n'avoit  manqué ,  que  par  la  mauvai- 
fe  intelligence  du  Gouverneur  &  des  Marchands  de  Manille.  Ils  auroient 
eu  le  tems  de  l'exécuter;  car  on  vit  arriver  le  mois  d'Avril,  avant  que  le 
radoub ,  le  chargement  des  provifions ,  &  l'équiprment  du  Vaiffeau  fuffent 
achevés.  Les  Chinois  s'ennuy oient  de  ces  longueurs.  Deux  Chaloupes 
envoyées  de  Macao,  vinrent  preffer  M.  Anfon  de  partir.  Ce  meflage,  qui 
fut  renouvelle  plufieurs  fois ,  lui  parut  affez  injurieux  pour  lui  faire  répon- 
dre d'un  ton  ferme,  qu'il  en  étoit  importuné,  &  qu'il  partiroit  quand  il  le 
jugeroit  à  propos.  Mais  fa  réponfe  irrita  aulîi  les  Magiftrats  Chinois.  Ils 
défendirent  qu'on  portât  plus  long-tems  des  vivres  au  Vaiffeau  ;  &  cet  or- 
dre ,  qui  ne  fut  que  trop  fidèlement  obfervé ,  força  les  Anglois  de  lever  l'an- 
cre auffi-tôt  qu'ils  eurent  congédié  les  Ouvriers. 

Ils  firent  voile,  vers  la  haute  Mer,  le  19  d'Avril.  Heureufement  ils 
fe  retrouvoient  avec  un  Vaiffeau  réparé ,  une  bonne  quantité  de  munitions 
fraîches ,  qu'ils  avoient  eu  la  prudence  de  ménager,  &  vingt-trois  hommes 
de  recrue ,  qu'ils  avoient  faits  à  Macao  ;  la  plupart  Lafcarins ,  ou  Matelots 
Indiens,  &  quelques  Hollandois.  Le  Chef  d'Efcadre  avoit  publié,  qu'il 
partoitpour  Batavia,  &  de-là  pour  l'Angleterre.  Quoique  la  Mouffoh  de 
rOueft  fût  commencée,  &  que  le  Voyage,  qu'il  paroiffoit  entreprendre 
paffe  pour  impofRble  dans  cette  faifon ,  il  avoit  témoigné  tant  de  confiance 
dans  la  force  de  fon  Vaiffeau  &  dans  l'habileté  de  fon  Equipage,  que  toute 
la  Ville  de  Macao,  &  fes  gens  mêmes,  étoient  perfuadés  qu'il  vouloit  fe 
fignaler  par  une  expérience  fi  hardie;  &  plufieurs  Habitans  de  Macao  &  de 
Canton  s'étoient  fervi  de  cette  occafion  pour  écrire  à  leurs  Correfpondans 
de  Batavia. 


Mais  ce  n'étoit  qu'un  voile,  qui  cachoit  des  deffeins  beaucoup  plus  îm- 


attendre  au  Cap  d'E/piritu  SanSto^  dans  l'Ifle  de  Samal,  première  Terre  que 
les  Efpagnols  viennent  reconnoître  en  approchant  des  Philippines.  C'efl: 
ordinairement  au  mois  de  Juin  qu'ils  y  arrivent;  il  fe  promettoit  d'y  être 
affez-tôt  pour  les  y  attendre.  A  la  vérité,  on  repréfentoit  les  Galions  com- 
me de  gros  &  forts  Bâtimens ,  montés  chacun  de  quarante  -  quatre  pièces 
de  canon,  &  de  plus  de  cinq  cens  hommes.  II  devoit  même  compter  qu'ifs 
s'efcorteroient  mutuellement  ;  au  -  lieu  qu'il  n'avoit  à  bord  que  deux  cens 

vingt- 

(  t  )  On  leur  fit  payer  le  fer  jufqu'  à  trois     demandèrent  mille ,  qui  furent  réduits  à  fix 
livres  flerling  le  (^uintal ,  &  les  Ouvriers  en     ceus,pour  la  main  d'oeuvre.. 
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vingt-fept  perfonnes ,  dont  plus  de  trente  n'étoient  pas  des  hommes  faits. 
Mais  cette  inégalité  de  force  ne  fut  pas  capable  de  l'arrêter.  Il  fçavoit  que 
fon  Vailfeau  étoit  beaucoup  plu  propre  au  combat  que  les  Galions;  & 
ï'immenfe  tréfor,  qu'il  fe  flattoit  d'enlever,  lui  répondoit  du  courage  de 
ies  gens. 

Il  avoit  formé  ce  grand  projet  ,  en  quittant  la  Côte  du  Mexique;  & 
fon  chagrin,  dans  tous  les  détails  qu'il  avoit  efluyés  à  la  Chine,  n'étoit  venu 
que  de  la  crainte  de  manquer  les  Galions.  Il  avoit  gardé  un  profond  fecret 
à  Macao ,  parcequ'il  y  pouvoit  appréhender  que  le  Commerce  de  cette  Vil- 
le, avec  Manille,  ne  fcrvît  à  le  trahir.  Mais  ,  lorfqu'il  fe  vit  en  pleine 
Mer  ,  il  afTcmbla  tous  fes  gens  fur  le  demi-Pont.  Après  leur  avoir  expli- 
qué fon  deffein ,  il  affura  „  qu'il  fçauroit  choifir  une  Croifière ,  où  les 
Galions  ne  lui  échaperoient  pas  ;  que  malgré  la  force  de  ces  deux  Bâ- 
timens,  il  croyoit  fa  viftoire  certaine;  qu'il  n'ignoroit  pas  de  quel  bois 
ils  étoient  compofés;  que  fi  l'on  s'en  rapportoit  aux  Fables  Efpagnoles, 
ils  étoient  impénétrables  aux  boulets  de  canon  ;  mais  que  pour  lui ,  il 
répondoit  fur  fa  parole ,  que  pourvu  qu'il  les  pût  joindre,  il  les  combat- 
troit  de  fi  près ,  que  fes  boulets ,  loin  de  rebondir  contre  un  des  flancs , 
les  perceroient  tous  deux  de  part  en  part  (  /  )  ". 

Ce  difcours  fut  reçu  avec  des  tranfports  de  joye.     Tout  le  monde  pro- 
mit folemnellement  de  vaincre  ou  de  périr ,  &  la  confiance  monta  tout-d'un- 
coup  jufqu'à  faire  oublier  la  motlefllc.     L,' Auteur  confirme  cette  obferva- 
tion  par  un  trait  particulier.    „  M.  Anfon ,  dit-il ,  ayant  fait  provifion ,  à 
„  la  Chine,  démontons  envie,  demanda  un  jour,  à  fon  Boucher,   pour 
,  quoi  il  n'en  voyoit  plus  fervir  fur  fa  table ,  &  s'ils  étoient  tous  tués.     Le 
Boucher  répondit ,  du  ton  le  plus  férieux ,  qu'il  en  refloit  deux  encore  ; 
mais  que  fi  M.  le  Chef  d'Efcadre  le  permettoit ,  il  avoit  deflein  de  les 
garder  pour  en  traiter  le  Général  des  Galions  (/«)". 
En  quittant  le  Port  de  Macao ,  on  avoit  couru  pendant  quelques  jours 
àVOueft.    Le  premier  de  May,  on  vit  une  partie  de  riile  Formofe,  d'où 
portant  au  Sud ,  on  fe  trouva ,  le  4. ,  fous  la  Latitude  où  Dampier  place  les 
Ifles  de  Bachi.     Mais  les  Anglois  foupçonnèrent  ce  Voyageur  de  s'être 
trompé  fur  cette  pofition ,  comme  ils  avoient  obfervé  une  autre  de  Ces  er- 
reurs pour  la  Latitude  de  la  Pointe  Méridionale  de  Formofe.  Vers  les  fept 
heures  du  foir,  on  découvrit  cinq  petites  Ifles,  qu'on  prit  pour  celles  de 
Bachi;  après  lefquelles ,  on  eut  la  vue  de  Botel-Tabago-Xima;  &  l'on  en 
prit  occafion  de  corriger  la  pofition  des  Ifles  de  Bachi,  qu'on  a  placées  juf- 
qu'à préfent  vingt-cinq  lieues  trop  à  l'Ouefl:  (?2). 

De-là,  M.  Anfon. fit  porter  entre  le  Sud  &  leSud-Efl:,  pour  s'appro- 
cher du  Cap  Efpi.ritu  Ssndlo.  On  le  découvrit ,  le  20  de  May ,  au  Sud-Sud- 
Oueft ,  à  onze  lieues  de  diftance.    C'efl:  une  Terre  médiocrement  haute ,  & 
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relevée  de  plufieurs  Mondrains  de  forme  ronde.  Comme  on  n'ignoroit  ms 
qu'il  y  avoit  des  Sentinelles  fur  ce  Cap,  pour  faire  des  fignaux  aux  Galiohs 
lorfqu'ils  approchent  de  terre,  M.  Anfon  fit  amener  les  hautes  voiles,  dans 
la  crainte  d'être  apperçu.  Cette  Croifière  étoit  celle  qu'il  avoit  choifie.  It 
ordonna  qu'on  gardât  le  Cap  entre  le  Sud  &  l'Oueil ,  &  qu'on  s'effor- 
çât de  fe  tenir  dans  la  Latitude  de  douze  degrés  quarante  minutes  du  Nord 
à  quatre  degrés  de  Longitude  Efl  de  Botel-TabagoXima.  On  touchoit  à 
la  fin  de  May.  Les  Galions  étant  attendus  le  mois  fuivant,  chacun  fe  flat- 
toit  d'heure  en  heure ,  de  voir  arriver  le  moment  qui  devoit  lui  faire  oublier 
tous  fes  maux  (0). 

Dans  cet  intervalle,  l'ouvrage  n'étant  pas  fatiguant  fur  le  Vaifleau,  M. 
Anfon  fit  exercer  régulièrement  fon  monde  au  maniment  des  armes  &  à  là 
manœuvre  du  canon.  C'étoit  un  ufage  qu'il  avoit  obfervé  pendant  tout  le 
Voyage,  lorfque  les  circonflances  l'avoient  permis;  &  l'avantage,  qu'il  en 
tira  contre  le  Galion,  fut  un  heureux  dédommagement  qui  juftifia  fes  foins. 
L'Auteur  en  prend  occafion  de  recommander  cette  pratique  à  tous  les  Coin- 
mandans  de  fa  Nation,  comme  un  de  leurs  plus  importans  devoirs.  „  Qui 
„  n'avouera  pas,  dit-il,  qu'entre  deux  VaifTeaux  de  guerre,  égaux  ennom- 
„  bre  d'hommes  &  de  canon,  la  différence,  qui  vient  du  plus  ou  moins 
„  d'habileté,  dans  l'ufage  du  canon  &  de  la  moufquéterie,  efl  fi  grande, 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  circonft;ance  qui  puifle  la  balancer.  S'il  efl  cer- 
tain <jue  ce  font  ces  armes ,  qui  décident  du  combat ,  quelle  doit  être  l'iné- 
galité entre  deux  Partis,  dont  l'un  fçait  employer  fes  armes,  de  la  ma- 
nière la  plus  deflruélive  pour  fon  Ennemi  ;  &  dont  l'autre  fa  fert  fi  mal 
des  fiennes,  qu'il  les  rend  prefqu'auffi  dangereufes  pour  lui-même  que  pour 
l'Ennemi  (p)?".  On  peut  fe  plaindre  aufîi,  fuivant  l'Auteur,  que  la 
ition  demeure  trop  fervilement  attachée  à  d'anciennes  pratiques.  Si  l'ex- 
ercice du  fufil,  par  exemple,  n'a  pas  toujours  été  porté  à  fa  perfeélion  fur 
les  VaifTeaux  de  guerre  Anglois,  le  mal  vient  moins  de  négligence,  que 
de  la  méthode  qu'on  a  fuivie  pour  l'enfeigner.  Sur  le  Vaiffeau  de  M.  An- 
fon ,  on  apprenoit ,  aux  Matelots ,  la  manière  la  plus  prompte  de  char- 
ger avec  les  cartouches  ;  on  les  exerçoit  continuellement  à  tirer  au  but , 
&  le  Chef  d'Efcadre  propofoit  des  prix  pour  ceux  qui  tiroient  le  mieux.  Un 
Equipage,  fi  bien  inflruit,  vaut  le  double  de  celui  qui  n'efl  pas  exercé  à 
tirer  {q). 

Toutes  les  attentions,  avec  lefquelles  on  s'efforça  de  fe  dérobber  à 
la  vue  des  Sentinelles  de  terre ,  ne  purent  empêcher  que  le  Vaiffeau  ne 
fût  apperçu  plus  d'une  fois.  L'avis  en  fut  porté  à  Manille.  Les  Marchands 
y  prirent  l'allarme,  &  s'adrefi'èrent  au  Gouverneur-,  qui  entreprit  d'équiper 
une  Efcadre  de  cinq  VaifTeaux;  deux  de  trente-deux  pièces  de  canon,  un 
de  vingt,  &  deux  de  dix,  pour  attaquer  les  Ennemis  de  l'Efpagne.  Quel- 
ques-uns de  ces  Bâtimenis  avoient  déjà  levé  l'ancre;  mais  de  nouvelles  dif- 
putes,  pour  les  fraix  de  l'armement,  entre  les  Marchands  &  le  Gouver- 
neur ,  &  la  MoulTon  contraire,  arrêtèrent  encore  une  fois  leur  entreprife. 

Au- 
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Au-refle ,  M.  Anfoh  fut  furpris  d'avoir  été  découvert  fi  fouvent  de  la  Cô- 
te, parceque  la  Pointe  du  Cap  n'eft  pas  fort  élevée,  &  que  le  Vaiffeau  fut 
prefque  toujours  à  dix  ou  quinze  lieues  au  large.  Cependant  à  mefure  que 
le  mois  de  Juin  avançoit,  l'impatience  des  Anglois  alloit  en  augmentant. 
Ils  fe  voyoicnt  déjà  au  dix- neuf.  On  ne  s'arrêtera  point  à  repréfen ter, avec 
l'Auteur,  combien  l'idée  des  tréfors  Efpagnols  s'étoit  emparée  de  leur  ima- 
gination ;  mais  on  conclura  volontiers  avec  lui ,  qu'en  voyant  reculer 
leurs  efpérances,  „  ils  dévoient  en  fentir  la  plus  vive  inquiétude ,  &  que 
„  d'heure  en  heure,  la  certitude  de  voir  paroître  les  Galions  pouvoit  di- 
„  minuer  (r)". 

Cependant  le  20  de  Juin,  c'efl  -  à  -  dire ,  un  mois  jufte  après  leur 
arrivée,  ils  furent  délivrés  de  cette  cruelle  incertitude.  A  la  pointe  du 
jour,  on  découvrit  une  voile  au  Sud -Ed.  Le  Chef  d'Efcadre  ayant  fait 
porter  aufli-tôt  vers  ce  Bâtiment,  on  le  reconnut  pour  un  des  Galions: 
mais  on  fut  furpris  qu'il  ne  changeât  point  de  route  ,  &  qu'il  portât  tou- 
jours fur  le  Centurion.  M.  Anfon  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  les  Efpa- 
gnols l'euflent  reconnu  à  fon  tour.  Cependant  il  ne  put  demeurer  long- 
tems  en  balance ,  ni  douter  même  qu'ils  n'eufllnt  pris  la  réfolution  de  le 
combattre. 

Vers  midi ,  les  Anglois  fe  trouvèrent  à  une  lieue  du  Galion  ;  &  ne 
voyant  pas  paroître  le  fécond,  ils  conclurent  qu'il  en  avoit  été  féparé.  Bien- 
tôt les  Efpagnols  hiflerent  leur  voil«?  d©  mlfain©,  &  s'avancèrent  fous  leurs 
huniers,  le  cap  au  Nord,  avec  le  Pavillon  &  l'Etendart  d'Efpagne  au 
haut  du  grand  mât.  M.  Anfon  s'étoit  préparé  aufli  pour  le  combat ,  &  n'a- 
voit  pas  négligé  ce  qui  pouvoit  lui  faire  tirer  meilleur  parti  de  fes  forces. 
Il  avoit  choifi  trente  de  fes  plus  habiles  Fufiliers ,  qui  furent  diftribués  dans 
les  Hunes ,  &  dont  les  fervices  répondirent  à  fon  attente.  Comme  il  n'a- 
voit  pas  adez  de  monde  pour  donner  un  nombre  fuffifant  d'hommes  à  l'Ar- 
tillerie, chaque  pièce  de  la  Batterie  d'en  -  bas  n'en  eut  que  deux,  pour  la 
charger.  Le  refte  étoit  divifé  en  petites  troupes  de  dix  ou  douze,  qui  par- 
couroient  l'entre-deux  des  Ponts,  pour  mettre  le  canon  aux  fabords,  &  le 
tirer,  lorfqu'ils  le  trouvoient  chargé.  Cet  ordre  le  mit  en  état  de  fe  fervir 
de  toutes  fes  pièces  ;  &  ne  penfant  point  à  tirer  par  bordées ,  entre  lef- 
quelles  il  y  auroit  eu  néceflàirement  des  intervalles ,  il  ordonna  d'entretenir 
un  feu  continuel ,  dont  il  fe  promettoit  d'autant  plus  d'avantages ,  que  l'u- 
fage  des  Efpagnols  efl:  de  fe  jetter  ventre  à  terre,  lorfqu'ils  voyent  une  bor- 
dée prête  à  partir ,  &  d'attendre,  dans  cette  pofture,  qu'elle  foit  lâchée  ;  après 
quoi  ils  fe  relèvent ,  pour  fervir  aflez  vivement  le  canon  &  la  moufquéte- 
rie,  jufquà-ce  qu'ils  fe  croyent  menacés  d'une  autre  bordée.  En  tirant 
coup  fur  coup ,  on  comptoit  de  leur  faire  perdre  tous  les  avantages  de  cet- 
te méthode. 

L  E  Centurion ,  fe  trouvant  à  la  portée  du  canon  ennemi ,  arbora  fon  Pa- 
villon. M.  Anfon  crut  obferver  que  les  Efpagnols  avoient  négligé  iufqu'a- 
lors  de  débarrafler  leur  Vaiffeau,  &  qu'ils  étoient  occupés  à  jetter  dans  les 
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flots  leur  bétail ,  &  tout  ce  qui  leur  étoit  incommode ,  il  fit  tirer  fur  eux 
fes  pièces  de  chafle ,  quoique  l'ordre  général  fût  de  ne  tirer  qu'à  la  portée 
du  piflolet.  Le  Galion  répondit  de  fes  deux  pièces  de  l'arrière ,  &  le  Cen- 
turion ayant  prolongé  fa  vergue  de  fivadiere ,  pour  fe  difpofer  à  l'aborda- 
ge,  les  Efpagnols  afFeftérent  de  l'imiter.  Bien-tôt,  il  fe  plaça  fous  le  vent 
des  Ennemis ,  &  côte  à  côte,  pour  les  empêcher  de  gagner  de  l'avant,  & 
de  fe  jettcr  dans  le  Port  de  Jalapay^  dont  ils  n'étoient  éloignés  que  de  fept 
lieues.     Ce  fut  alors  que  le  combat  devint  fort  vif. 

Pendant  une  demie  heure,  les  Anglois  dépaflerent  le  Vaifleau  enne- 
mi, &  foudroyèrent  fon  avant.  La  largeur  de  leurs  fabords  les  mettoit  en 
état  de  faire  jouer  toutes  leurs  pièces ,  tandis  que  le  Galion  ne  pouvoit  em- 
ployer qu'une  partie  des  fiennes.  Dès  le  commencement  de  l'aélion ,  les 
nattes,  dont  fes  baftingues  étoient  remplies,  prirent  feu,  &  jettèrent  une 
flamme,  qui  s'élevoit  jufqu'^i  la  moitié  de  la  hauteur  du  mât  de  mifaine.  Cet 
accident,  qui  parut  caufc  par  la  bourre  du  canon  des  Anglois,  jetta  leurs 
Ennemis  dans  une  extrême  confudon  ;  mais  il  fit  craindre  aufli ,  au  Chef 
d'Efcadre,  que  le  Galion  n'en  fût  confumé,  &  que  le  feu  ne  fe  communi- 
quât même  à  fon  Vaifleau.  Enfin  les  Efpagnols  fe  délivrèrent  de  cet  em- 
barras ,  en  coupant  leurs  baftingues ,  &  faifant  tomber  dans  la  Mer  toute 
cette  maffe  enflammée.  Le  Centurion  n'en  conferva  pas  moins  l'avantage 
de  fa  fituation.  Son  canon  étoit  fervi  avec  autant  de  régularité  que  d'ar- 
deur ;  tandis  que  fes  Fufiliers ,  placés  dans  les  Hunes ,  découvroient  tout  Je 
Pont  du  Galion,  &  qu'après  avoir  nettoyé  les  Hunes  ennemies,  ils  tuoient, 
ou  mettoient  hors  de  combat ,  tout  ce  qui  fe  nontroit  fur  le  demi-Pont.  Ce 
feu  continuel  caufa  un  mal  infini  aux  Efpagnols.  Leur  Général  même  en 
fut  blefle.  Cependant,  après  une  demie  heure  de  combat,  le  Centurion  per- 
dit l'avantage  de  fa  fituation,  &  l'Ennemi  continua  de  foûtenir  fon  feu  pen- 
dant plus  d'une  heure:  mais  enfin,  le  canon  Anglois,  chargé  à  mitrail- 
les ,  fit  une  fi  terrible  exécution ,  qu'ils  commencèrent  à  perdre  courage, 
M.  Anfon  s'apperçut  de  leur  defordre.  Il  voyoit,  de  fon  Bord,  les  Officiers 
Efpagnols ,  qui  parcouroient  le  Galion  ,  pour  retenir  leurs  gens  à  leurs 
poftes.  Mais  tous  leurs  efforts  devinrent  inuti.'es.  Après  avoir  tiré ,  pour 
dernier  effort,  cinq  ou  fix  coups  de  canon  avec  aflÂiz  de  juftefTe,  ils  fe  re- 
connurent vaincus;  &  leur  Pavillon  ayant  été  emporté  au  commencement 
de  l'adlion ,  ils  amenèrent  l'Etendart  qui  étoit  au  fommet  du  grand  mât. 
Celui  qui  fat  chargé  de  cette  dangereufe  Commiffion  auroit  été  tué  par  les 
Fufiliers,  fi  le  Chef  d'Efcadre,  qui  comprit  de  quoi  il  étoit  quellion,  ne 
les  eût  empêché  de  tirer.  Ainfi  la  viftoire  ne  coûta  plus  rien  aux  An- 
glois {s). 

Le  Galion  fe  nommoit  Kojlra  Slgnora  de  Cabadonga.  Il  étoit  commandé 
par  le  Général  Dom  Geronimo  de  Montera ,  Portugais  de  naiflance ,  le  plus 
brave  &  le  plus  habile  Officier  que  l'Efpagne  eût  aux  Philippines.  Non-feule- 
ment le  Galion  étoit  plus  grand  que  le  Centurion,  mais  il  avoit  à  bord  cinq 
cens  cinquante  hommes ,  trente-fix  pièces  de  canon,  &  vingt-huit  pierriers. 

L'Equi- 
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L'Equipage  ctoit  bien  pourvu  de  petites  armes,  &  le  Vaifleau  bien  muni 
contre  l'abordage ,  tant  par  la  hauteur  de  fes  plat  -  bords ,  que  par  un  bon 
filet  de  cordes  de  deux  pouces,  dont  il  étoit  baftingué,  &  qui  fe  défen- 
doit  par  demi-picques.  Les  Efpagnols  eurent  foixante-fept  hommes  de  tues 
dans  l'aftion,  &  quatre-vingt-quatre  bleflTés.  Le  Centurion  ne  perdit  que 
deux  hommes,  &  n'eut  que  dix-fept  blefles,  entre  lefquels  on  comptoit  un 
Lieutenant.  L'Auteur  conclut  que  les  meilleures  armes  ont  peu  d'effet,  entre 
des  mains  mal  exercées  à  s'en  fervir  (  t  ). 

On  n'entreprend  point  de  reprëfenter  les  tranfports  de  l'Equipage  An- 
gîois ,  lorfqu'il  fe  vit  en  poflèfllon  d'un  tréfor,  qui  avoit  fait  depuis  li  long- 
tems  l'unique  objet  de  Ces  efpérances ,  &  pour  lequel  il  avoit  tant  fouffert. 
Dans  le  même  indant ,  il  ne  s'en  fallut  prefque  rien ,  qu'un  bonheur  ù  pré- 
fent  ne  fût  anéanti ,  par  l'accident  le  plus  funefle.  A  peine  l'Ennemi  eutii 
baifle  Pavillon,  qu'un  des  Lieutenans  de  M.  Anfon  s'approchant  de  lui, 
fous  prétexte  de  le  féliciter,  lui  dit  à  l'oreille ,  que  le  feu  avoit  pris  au  Centu- 
rion^ fort  près  de  la  foute  aux  poudres.  Le  Chef  d'Efcadre  reçut  cette  nou- 
velle fans  émotion;  &  la  fagefle  de  fes  ordres  fit  éteindre  l'incendie. 

Il  donna  le  commandement  de  la  Prife  à  M.  Saumarez,  fon  premier 
Lieutenant ,  avec  rang  de  Capitaine  de  Haut-bord.  Tous  les  Prifonniers  Ef- 
pagnols furent  envoyés  à  bord  du  Vaifleau  Anglois,  à  fexception  de  ceux 
qu'on  crut  néceflfaires  pour  aider  à  la  manœuvre  du  Galion.  On  apprit  d'eux, 
que  l'autre  Galion ,  que  les  Anglois  avoient  empêché ,  l'année  d'auparavant, 
de  fortir  d'Acapulco ,  n'avoit  point  attendu  l'arrivée  de  celui  qu'ils  avoient 
pris;  &  qu'ayant  mis  feul  à  la  voile,  il  devoit  être  arrivé,  à  Manille,  avant 
que  le  Centurion  fe  fût  pofté  au  Cap  Efpiritu  Sanfto.  Les  Anglois  regrettè- 
rent beaucoup  que  le  tems  perdu,  à  Macao,  les  eût  empêchés  de  faire  deux 
prifes  au-  lieu  d'une  (y). 

Après  l'aftion,  ils  réfolurent  de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  retour- 
ner dans  la  Rivière  de  Canton;  Cependant,  M.  Anfon  fe  crut  d'abord  obli- 
gé de  faire  tranfpcrter  les  tréfors  Efpagnols  à  bord  du  Centurion;  &  cette 
précaution  étoit  d'une  extrême  importance.  La  Saifon  faifant  craindre  un 
fort  mauvais  tems ,  dans  une  Navigation  qui  devoit  fe  faire  à  travers  des 
Mers  peu  connues,  il  falloit  qu'un  butin  fi  précieux  fe  trouvât  fous  les  yeux 
du  Chef  d'Efcadre ,  &  qu'il  fut  ailuré,  contre  toutes  fortes  d'accidens ,  par 
la  fidélité  de  1  Equipage  &  par  la  bonté  du  Vaifleau.  Il  n'étoit  pas  moins  im- 
portant de  s'afllu-er  des  Prifonniers.  De-là  dcpendoient  non-feulement  les 
tréfors ,  mais  la  vie  même  des  Vainqueurs.  Les  Efpagnols  étoient  plus  nom- 
breux du  double,  que  ceux  qui  les  avoient  pris;  &  quelques-uns  d'entr'eux, 
obfervant  la  foibleflTe  de  l'Equipage  Anglois,  dont  une  partie  n'étoit  com- 
pofée  que  de  jeunes  gens ,  regrettèrent ,  avec  plufieurs  marques  d'indigna- 
tion, d'avoir  été  vaincus,  difoient-ils,  par  une  poignée  d'Enfans  (x).  Pour 
leur  ôter  les  moyens  de  le  révolter,  ils  furent  tous  mis  à  fond  de  cale,  fans 
autre  exception  que  les  Officiers  &  les  Blefl!*és,  avec  deux  Ecoutilles  ou- 
vertes, pour  donner  paflage  à  l'air.    On  fit,  de  quelques  groIFes  planches, 
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deux  cfpèces  de  tuyaux,  dont  le  vuide  joignoit  l'EcoutilIc  duprcmier  Pont 
à  celle  du  fécond.  En  facilitant  l'entrde  de  l'air  à  fond  de  cale ,  ces  tuyaux 
afluroient  les  Anglois  contre  toutes  les  entreprifes  de  leurs  Prifonnicrs,  qui 
n'auroicnt  pu  déboucher  par  un  Canal  de  lept  ou  huit  pieds  de  haut;  éc 

Four  en  augmenter  la  difficulté,  on  braqua,  contre  cette  ouverture,  quatre 
icrriers,  chargés  de  balles,  prés  defquels  on  porta  des  Sentinelles,  la  mè- 
che allumée  à  lu  main,  avec  ordre  d'y  mettre  le  feu  au  premier  mouve- 
ment des  ICrpugnols.  Leurs  Officiers,  au  nombre  de  dix-huit,  furent  loges 
dans  la  Chambre  du  premier  Lieutenant,  avec  une  Garde  de  fix  hommes; 
&  le  Général  même,  qu'on  fit  coucher  dans  la  Chambre  du  Chef  d'Efcadre, 
eut  une  Sentinelle  près  de  lui.  D'ailleurs ,  tous  les  Prifonniers  étoient  bien 
avertis,  que  le  moindre  trouble  feroit  puni  de  mort:  &  ces  précautions  n'em- 

Çêchcrent  pas  que  l'Equipage  Anglois  ne  fe  tînt  prêt  à  la  moindre  allarme. 
'ous  les  fufils  étoient  chargés ,  &  placés  à  vue  d'oeil  ;  les  Matelots  ne  quit- 
toiertc  pas  leurs  fabres  ni  leurs  piClolets  ;  &  les  Officiers ,  fe  couchant  tout 
vêtus,  dormoient  avec  leurs  armes  (y)  à  côté  d'eux. 

L'Auteur  ne  fait  pas  difficulté  d'avouer  qae  la  condition  des  Efpagnols 
étoit  déplorable.  Outre  la  chaleur,  qui  étoit  exceffive,  ils  fouffroient  à 
fond  de  cale,  toutes  les  incommodités  d'une  horrible  puanteur.  La  ration 
d'eau ,  qu'on  leur  accordoit  par  jour ,  fuffifoit  à  peine  pour  les  empêcher  de 
mourir  de  foif ,  puifqu'elle  n'étoit  que  d'une  pinte.  On  ne  pouvoit  leur  en 
donner  davantage ,  dans  vm  tcm»  où  l'Equipage  même  n'avoit  que  la  moitié 
de  plus.  Il  parut  furprenant  que  dans  un  aflez  long  Voyage,  cette  affreufe 
milère  n'en  fît  pas  mourir  un  feul  :  mais  un  mois  d'une  fi  rude  prifon  les 
métamorphofa  fi  finguliérement,  qu'ayant  paru  frais  &  vigoureux  lorfqu'ils 
y  étoient  entrés ,  ils  en  fortirent  avec  l'apparence  d'autant  de  Squelletes  ou 
de  Fantômes  (z\ 

Pendant  quon  prenoît  toutes  ces  mefures  pour  la  fureté  des  Tréfors  & 
des  Prifonniers,  M.  Anfon  faifoit  gouverner  vers  la  Rivière  de  Canton:  A 
le  30  de  Juin,  au  foir,  on  eut  la  vue  du  Cap  de  Langano,  à  la  difl:ance  de 
dix  lieues  à  l'Ouefl:.  Le  lendemain ,  on  vit  les  Illes  de  Bachi  (a).  Quoi- 
qu'on n'en  compte  pas  ordinairement  plus  de  cinq,  les  Anglois  en  remarquè- 
rent plufieurs  autres  à  l'Oueft  (b).  De  -  là ,  continuant  leur  route  vers  Can- 
ton ,  ils  découvrirent,  le  8  de  Juillet,  l'Ifle  de  Supata  (c),  la  plus  Occiden- 
tale des  Lema.     Le  1 1 ,  ils  prirent  à  bord  deux  Lamaneurs  Chinois ,  l'un 

pour 


(y)  Pag.  237. 

(2)  Pag.  238. 

(  a  )  Gîminc  le  vent  étoit  trop  au  Nord 
pour  que  les  Anglois  puflent  erp»5rer  de  les 
doubler,  ils  rélblurent  depafler  e  ttre  les  Illes 
de  Grafton  &  de  Monmoutb,  où  le  paflâge  ne 
paroiflbit  pas  dangereux  ;  mais  lorfqu'ils  y 
furent  engagés ,  la  Mer  leur  femblà  terrible  ;  el- 
le moutonnoit  &  écuihoit  comme  fi  elle  eut 
été  pleine  de  Brifans ,  &  la  nuit  rendoit  ce 
fpeflacle  encore  plus  effrayant.  Cependant 
ils  paffèrent  fans  danger,  &  ils  .s'apperçurent 


que  ce  qui  leur  avoit  fait  tant  de  peur  n'étoit 
caufc  que  par  une  forte  marée.  Pag.  239. 
11.  d.  E 

(ft)  L'Auteur  fait  remarquer  que  comme  les 
Canaux,  qui  féparent  ces  Ifles,  ne  font  pas 
connus ,  il  vaut  mieux  pafler  au  Nord  ou  au 
Sud  de  ces  Iflcsque  de  s'y  engager.  Pag.  240. 
R.  d.  E. 

(e)  A  cent  trente-n;  uf  lieues;  &  au  Nord, 
quatre-vingt-deux  Jegrcs  trente-fept  minutci 
vers  rOuclî  de  celle  de  Grafton. 
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pour  le  Centurion  t  l'autre  pour  la  Prifc;  &  ne  rcncontranc  aucun  obilacle, 
iis  arrivèrent  hcurcufcment  devanr  la  Ville  de  Mucao. 

Ils  avoienc  eu  le  tcms,  dans  un  (i  long  intervalle,  décompter  la  valeur 
du  butin.  Elle  montoit  a  un  million  crois  cens  treize  mille  huit  cens  qua- 
rante-trois pièces  de  huit-,  &  trente-cinq  mille  fix  cens  quatre-vingt-deux 
onces  d'argent  en  lingots;  outre  une  partie  de  cochenille  &  quelques 
autres  marchandifes  d'aiîlz  peu  de  valeur,  en  comparaifon  de  l'argent.  Cette 
Prife,  jointe  aux  autres,  faifoit  à-pcu-près  la  fomme  totale  de  quatre  ceni 
mille  livres  llerling,  fans  y  comprendre  les  VaiiTeaux,  les  marchandiles, 
&c,  que  l'Efcadre  Angloife  avoit  brûlés  ou  détruits  aux  Ëfpa^nols,  &  qui 
ne  pouvoienc  aller  à  moins  de  fix  cens  mille  livres  flerling.  Amfi,  l'Auteur 
edime  la  perte  de  l'EPpagne  à  plus  d'un  million  llerling.  Si  l'on  y  ajoute , 
dit-il,  les  dépenfes  que  cette  Couronne  fit  pour  l'équipement  de  l'Efcadre 
de  Dom  Pizarro ,  les  fraix  extraordinaires  où  l'Efcadre  Angloife  la  jetta  dans 
(es  Ports  d'Amérique,  &  la  ruine  de  fcs  Vaifleaux  de  guerre,  le  total  doic 
monter  à  des  fommes  excelfives  (</). 

U  N  trouva ,  fur  le  Galion ,  des  DeiTeins ,  des  Journaux ,  &  la  Carte  de 
l'Océan  Pacifique  entre  le  Mexique  &  les  Philippines  (e). 

En  laiflant  tomber  l'ancre  en-deçà  de  Bocca-Tigris ^  Paflage  étroit,  qui 
forme  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Canton ,  le  defTein  du  Chef  d'Efcadre 
étoit  d'entrer  le  lendemain  dans  ce  Canal,  &  de  remonter  juf^u'à  flfle  du 
7'igre,  où  la  Rade  efl:  à  couvert  de  tous  les  vent.s.  Mais  on  vit  arriver,  avant 
la  nuit,  une  Chaloupe,  envoyée  par  le  Commandant  des  Forte  de  Bocca-Ti- 
gris,  pour  s'informer  d'où  venoient  les  deux  Vaifleaux.  M.  Anfon  répondit 
a  l'Officier  Chinois,  que  le  Centurion  étoit  un  Vaifleau  de  guerre  du  Roi  de 
la  Grande-Bretagne,  &  l'autre  Bâtiment  une  Prife  qu'il  venoit  de  faire  fur 
les  Efpagnols;  qu'il  vouloit  entrer  dans  la  Rivière,  pour  y  trouver  un  abri 
contre  les  ouragans  de  cette  Saifon ,  &  qu'il  fe  propofoit  de  partir  pour 
l'Angleterre  au  retour  de  la  bonne  Mouflon.  L'Officier  lui  demanda  un 
état  des  hommes,  des  armes,  &  de  toutes  les  munitions  de  guerre  qu'il 
avoit  à  bord,  parceque  fon  devoir  l'obligeoit  d'en  rendre  compte  au  Gou- 
vernement de  Canton.  Mais  lorfqu'il  eut  entendu  que  les  Anglois 
avoient  quatre  cens  fufils,  &  trois  à  quatre  cens  baril»  de  poudre,  il  parut 
fi  eflrayé  de  ce  récit,  qu'il  n'eut  pas  la  hardieflie  de  mettre  ces  deux  articles 
fur  fa  lille,  dans  la  crainte  de  caufer  trop  d'allarnie  à  fes  Maîtres  Les 
Anglois  s'imaginèrent  quà  cette  occafion,  il  défenJit,  en  particulier, 
au  Lamaneur  Chinois ,  de  conduire  les  deux  Vaifleaux  au-delà  de  Bocca- 
ïigris. 

Ce  Paflage  n'a  guères  qu'une  portée  de  fufil  de  largeur.  Il  efl  formé  par 
deux  Pointes  de  terre,  fur  chacune  defquelles  les  Cninois  ont  un  Fort.  Ce- 
lui qui  fe  préfente  à  gauche  n'efl:  proprement  qu'une  Batterie ,  au  bord  de 
l'eau,  avec  dix-huit  embrafures:  mais  on  n'y  voyoic  alors  que  douze  ca- 
nons 
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riations  de  l'Aiguille  ;  Obfcrvations ,    dit- 
il,  qui  n'ont  jamais  été  publiées,  &  qui  s'ac- 
cordent  avec   les   conjectures  du  Doclcur 
Ctntarion  fui  le  même  Océan,  uvec  les  va-     Hallcy. 
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nons  de  fer,  de  quatre  ou  fix  livres  de  lalle.  Le  Fort  de  la  droite  reflem- 
ble  aiïez  à  nos  grands  Châteaux  antiques.  Il  cfl  fitué  fur  un  Rocher  ékvc; 
mais  les  Anglois  n'y  apperçurenc  pas  plus  de  huit  ou  dix  canons,  clc  fix 
livres  de  balle.  Telles  étoient  les  Fortifications  qui  défcndoient  l'cntrcc  de 
la  Rivière  de  Canton.  Cette  defcription  doit  faire  juger  que  M.  Anfun  ne 
pouvoit  être  arrêté  par  de  fi  foibles  oblbcles,  quand  les  deux  Forts  eufTent 
été  parfaitement  fournis  de  munitions  &  de  Canoniers.  Auflî  le  refus  des 
Lamaneurs  n'empëcha-t-il  point  le  Chef  d'Kfcadre  de  lever  l'ancre,  &  de 
pafler  entre  les  Forts,  menaçant  le  Pilote  Chinois  de  le  faire  pendre  au 
bout  de  la  vergue ,  s'il  arrivoit  que  l'un  ou  l'autre  des  deux  Vailleaux  tou- 
chât. On  pana  le  Détroit,  fans  aucune  oppofition.  Mais  le  malhaireiix 
Lamaneur  en  fut  puni  par  les  Chinois  ,•  &  le  Commandant  même  des  Forts 
ne  fut  pas  traité  avec  moins  de  rigueur,  pour  un  mal  auquel  il  n'avoit  p(l 
s'oppofer. 

Le  16  de  Juillet,  M.  Anfon  envoya  un  de  fes  Officiers  à  Canton ,  avec 
une  Lettre  pour  le  Viceroi,  dans  laquelle  il  lui  expliquoit  les  raifons  qui 
l'avoient  obligé  de  pafler  le  Détroit  de  Bocca-Tigris ,  &  le  deflein  où  il 
étoit  de  lui  aller  rendre  fes  devoirs.  L'Officier  Anglois  fut  reçu  civilement, 
&  le  Viceroi  promit  d'envoyer  le  lendemain  fa  réponfe.  Dans  le  même- 
tems,  quelques  Officiers  Efpagnols  demandèrent  au  Chef  d'Efcadre  la  liberté 
d'aller  a  Canton  fur  leur  parole.  Elle  leur  fut  accordée,  pour  deux  jours. 
Les  Mandarins,  apprens*"»:  qu'ils  ctoîenc  dans  cette  Ville,  les  firent  appel- 
1er ,  pour  Tçavoir  d'eux-mêmes  comment  ils  étoient  tombés  au  pouvoir  des 
Anglois.  Ces  généreux  Prifonniers  déclarèrent  de  bonne-foi ,  que  les  Rois 
d'Efpagne  &  d'Angleterre  étant  en  Guerre  ouverte,  ils  avoient  réfolu  de 

[)rendTQ  \q  Centurion f  &  qu'ils  l'avoient  attaqué  dans  cette  vue;  mais  que 
'événement  avoit  été  contraire  à  leurs  efpérances.  Ils  ajoutèrent  que  depuis 
leur  infortune ,  ils  avoient  reçu  du  Chef  d'Efcadre  un  traitement  fort  hu- 
main. Cet  aveu ,  dans  une  bouche  ennemie ,  fit  une  jufte  impreffîon  fur 
î'efprit  des  Chinois,  qui  avoient  été  portés  jufqu'alors  à  prendre  M.  Anfon 
pour  un  Pirate.  Mais  quoiqu'ils  ne  puflent  douter  du  témoignage  des  Ef- 
pagnols, ils  leur  demandèrent  comment  il  étoit  poffible  qu'ils  enflent  été 
vaincus  par  un  Ennemi  qui  ne  les  égaloit  pas  en  forces,  &  pourquoi  les  An- 
glois ne  les  avoient  pas  tués  tous,  puifque  les  deux  Nations  étoient  en 
Guerre.  A  la  première  de  ces  deux  quefl:ions,  les  Efpagnol  j  répondirent  que 
ie  Centurion^  quoique  beaucoup  plus  foible  en  Equipage,  étoit  un  Vaifleau 
de  Guerre,  qu'il  avoit  par  conféquent  beaucoup  d'avantages  fur  le  Galion, 
qui  n'étoit  qu'un  VailFeau  Marchand.  La  féconde  difficulté  s'expliquoit  d'el- 
le-même, parl'ufage  établi  entre  les  Nations  Européennes,  de  ne  pas  donner 
la  mort  à  ceux  qui  rendent  les  armes.  Mais  ils  reconnurent  que  M.  Anfon, 
cédant  à  la  bonté  naturelle  de  fon  caraftère ,  les  avoit  traités  avec  plus  de 
douceur  qu'  il  n'étoit  obligé  par  les  Loix  de  la  Guerre.  Cette  réponfe  infpira, 
aux  Mandarins,  beaucoup  de  refpeél  pour  lui;  quoique  l'Auteur  n'ofe  aflurer 
que  le  bruit  des  tréfors ,  dont  il  étoit  en  pofl'eflTion ,  n'eut  autant  de  part  à 
ce  fentiment,  que  la  haute  idée  qu'ils  avoient  conçue  de  fon  carac- 
^re  (/)•  Le 

(/)  P^S"  254  &  fuivantes.    .  .    ..- 
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Le  20,  trois  Mandarins,  accompagnés  d'une  fuite  fort  nombrcufc  6c      ir.p,. 
d'une  Flotte  de  Chaloupes,  vinrent  à  bord  du  Centurion,  &  remirent  au     a.n-o'n. 
Chef  d'Efcadre  un  ordre  du  Viceroi,  qui  lui  accordoit  chaque  jour  une     Kx|i!  n- 
certaine  quantité  de  vivres,  &  des  Pilotes  pour  conduire  les  deux  Vaifllaux  ^'^"^  *'  '  ^■'" 
iufqu'à  la  féconde  Barre.     Ils  ajoutèrent,  en  réponie  à  la  Lettre,  que  le  '''^'^°'' 
Viceroi  s'exculbit  de  recevoir  fa  vilîte  pendant  les  grandes  chaleurs,  parce- 
que  les  Mandarins  ik  les  Soldats,  qui   dévoient  nécefliiirement  alUltcr  à 
cette  cérémonie,  ne  pouvoient  s'afTembler  fans  beaucoup  de  fatigue;  mais 
que  vers  le  mois  de  Septembre ,  lorlque  la  Saifon  commenceroit  à  s'adou- 
cir, i!  le  recevroit  avec  joye.    M.  Anlbn  étoit  informé  qu'on  avoit  déjà  fait 
{)artir  de  Canton  un  Courier  pour  la  Cour  de  Pékin ,  avec  la  nouvelle  de 
'arrivée  des  deux  Vaifleaux.    11  ne  put  douter  que  le  motif  des  délais  du 
Viceroi  ne  fût  de  gagner  du  tems,  pour  recevoir  les  ordres  de  I  Empe- 
reur.    Mais  cette  partie  de  la  Commiiîion  des  Mandarins  n'étoit  pas  la  plus 
importante.  Ils  parlèrent  des  Droits,  que  les  deux  Vailfeaux  dévoient  payer. 
Le  Chef  d'Efcadre  rejetta  cette  propoiition  d'un  ton  ferme.    Il  répondit  que 
n'ayant  point  apporté  de  marchandifes,  dans  leurs  Ports,  &  n'ayant  pas 
xielfein  d'en  emporter,  il  ne  devoit  pas  être  compris  dans  le  cas  des  Loix  de 
la  Chine,  qui  ne  pouvoient  regarder  que  les  VaifTeaux  Marchands  ;  qu'on 
n'avoit  jamais  exigé  de  Droits  pour  les  Vaifleaux  de  Guerre,  dans  les  Ports 
où  l'ufage  étoit  d'en  recevoir  ;  <&  que  les  ordres  du  Roi  fon  Maître  lui  dé- 
fendoient  exprelfément  de  fe  relâch>ir  fur  eo  poinr.     Une  réponfe  fi  décifi- 
■ve  arrêta  les  Mandarins.     Ils  palTèrent  au  dernier  Article  de  leur  Commif-    .  ï-"  Prifon- 
fion;  c'étoit  de  prier  le  Chef  d'Efcadre  de  relâcher  les  Prifonniers  qu'il  S  (bln  re- 
avoit  à  bord ,  parceque  le  Viceroi  craignoit  que  l'Empereur  fon  Maître  làcht^s  à  fa 
n'apprît  avec  chagrin  qu'on  retenoit  Captifs,  dans  fon  propre  Domaine,  priùre. 
des  gens  d'une  Nation  qui  lui  étoit  alliée,  &  qui  faifoit  un  grand  Corn- 
merce  avec  fes  Sujets.     M.  Anfon  fouhaitoit  ardeçiment  d'être  délivré  de 
les  Prifonniers  Efpagnols.    Cependant ,  pour  relever  le  prix  d'une  faveur 

Îiu'il  avoit  deflein  d'accorder ,  il  fit  quelques  difficultés  ;  après  lefquelles  il 
eignit  de  céder  au  defir  d'obliger  le  Viceroi.  Les  Mandarins  partirent  ; 
&  quatre  jours  après,  quelques  Jonques  vinrent  prendre  les  Prifonniers, 
pour  les  tranfporter  à  Macao.  Eniuite  les  deux  Vaifleaux  allèrent  jetter 
l'ancre  au-delfus  de  la  féconde  Barre,  où  ils  dévoient  refter  juf^u'à  la 
Mouflon. 

On  paflTe  fur  un  long  détail  d'injuft:ices,  de  tromperies  &  de  vols  que     Plaintes 
les  Anglois  efluyèrcnt  de  la  part  des  Chinois,  avant  que  de  pouvoir  fepro-  amcre;, q.ic Ici 
curer,  pour  leur  argent,  les  provifions  dont  ils  avoient  befoin  pour  retour-  ^"s^QÎh.oï"^ 
lier  en  Europe.     L'Auteur  efl:  fort  éloigné  de  foufcrire  aux  éloges  que  les 
Miflionnaires  prodiguent  à  cette  Nation.     „  En  fait  d'artifice,  dit -il,  de 
„  faufleté,  &  d'attachement  pour  le  gain,  il  feroit  difficile  de  trouver, dans 
j,  aucun  autre  Pays  du  Monde,  des  exemples  comparables  à  ceux  qu'on 
„  voit  tous  les  jours  à  la  Chine  (g)",    h  enra^)porte  un  grand  nombre. 
i  -  „  Qu'on 
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„  Qifonjugc,  ajodtc-t-il,  par  ces  échantillons,  des  mœurs  d'une  Nation 
„  qu'on  prtTcrc  louvent  nu  relie  des  humains  >  comme  le  modelé  des  plus 
„  excellentes  qualicés  (/>)  '. 

Mais  le  Chef  d'Kfeadrc  étoit  moins  inquiet  de  ces  difficultés ,  que  de fc 
voir  prefqu'à  la  fin  du  mois  de  Septembre,  l'ans  avoir  reçu  le  moindre  mef- 
fage  de  la  part  du  Vicerui.  Ses  réikxions  ne  lui  firent  pas  trouver  d'autre 
moyen  pour  fortir  d'embarras,  que  d'ailer  lui-même  à  Canton.  Il  en- 
voya un  de  les  Officiers,  le  27  de  Septembre,  au  Mandarin  qui  avoit  été 
chargé  de  rmfpeélion  de  Ton  Vaiflcau,  p(»ur  l'infurmcr  qu'il  étoit  rcfolti 
de  le  rendre  à  Canton  dans  fa  Chaloupe,  &  que  le  lendemain  de  fon  arri- 
vée il  feroit  prier  le  Viceroi  de  fixer  le  tems  de  l'Audience.  Le  Mandarin 
fe  contenta  de  répondre  qu'il  feroit  lyavoir,  au  Viceroi,  les  intentions  du 
Chefd'Efcadre. 

On  n'en  fit  pas  moins  les  préparatifs  ^ui  convenoient  à  ce  Voyage.  L'E- 
quipage de  la  Chaloupe,  au  nombre  de  dix-huit  hommes,  fut  vêtu  fort  pro- 
prement. L'habit  uniforme  étoit  d'écarlate,  avec  des  vedes  d'une  étoffe 
de  foye  bleue ,  garnies  de  boutons  d'argent ,  &  les  Armes  du  Chef  d'Eica- 
dre  fur  l'habit  &  fur  le  bonnet.  Pour  fe  difpofer  à  tout  événement ,  M. 
Anfon  donna  la  Commiflion  de  Capitaine  au  premier  Lieutenant  de  fon 
Vaifleau,  &  lui  laiffa  fes  indruélions.  Elles  portoient,  que  s'il  étoit  re- 
tenu pour  la  querelle  des  Droits ,  le  Galion  feroit  détruit ,  &  que  le  Cen- 
turion defcendroit  la  Rivière  an-delTous  de  Bocca-Tigris  &  s'arréte- 
roit  au-delà  du  Détroit,  pour  y  attendre  de  nouveaux  ordres  du  Chef 
d'Efcadre. 

Tous  les  Officiers  des  Vaifleaux  Anglois,  Danois  &  Suédois ,  fe  rendi- 
rent  abord  du  Cemuriofiy  pour  fcrvir  de  cortège  au  Chef  de  la  Nation  An- 

Sloife.  Le  même  jour,  il  s'embarqua  dans  fa  Chaloupe,  fuivi  de  celles 
es  Vailfeaux  Marchands.  En  pailant  devant  la  Rade  de  Wampo^  où  les 
Européens  étoient  à  l'ancre,  il  fut  falué  par  tous  leurs  Vaiifeaux,  à  l'ex- 
ception de  ceux  des  i'rançois  ;  &  le  foir  il  entra  dans  Cantpn.  A  fon  ar- 
rivée il  reçut  la  vilite  des  principaux  Marchands  Chinois ,  qui  le  félicitè- 
rent d'être  venu  fans  obftacle ,  &  qui  afFeftérent  de  lui  en  témoigner  bt  au- 
coup  de  joye.  Mais  c'étoic  un  nouvel  artifice,  pour  l'engager  à  fe  repo- 
fer ,  fur  eux ,  du  foin  de  lui  ménager  l'Audience  du  Viceroi.  Il  prit  con- 
fiance à  leurs  promefles ,  fans  avoir  néanmoins  à  fe  reprocher  trop  de  cré- 
dulité ,  puifqu'il  en  fut  prelfé  fort  vivement  par  les  Marchands  de  fa  pro- 
pre Nation.  Pendant  plus  d'un  mois,  on  ne  l'entretint  que  des  mouve- 
mens  qu'on  fe  donnoit  pour  le  fatisfaire.  Cependant  un  délai,  dont  il  ne 
prévoyoit  pas  la  fin ,  lui  faifant  reconnoître  qu'il  étoit  joué  par  de  faux  pré- 
textes, il  prit  le  parti  de  s'adreifer  direftement  au  Viceroi,  &  de  lui  de- 
mander une  Audience,  fans  laquelle  il  comprit  qu'il  n'obtiendroit  jamais  la 
permiflion  de  faire  embarquer  fes  vivres.  11  la  demanda  par  une  Lettre, 
dont  il  chargea  le  Mandarin  qui  commandoit  la  Garde,  à  la  principale  Por- 
.  V    .    .  te 
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te  de  Canton.     Un  jeune  Faélour  du  Comptoir  A.nglois ,  qui  parloit  fort  bien     A  n  <  0  ^f 
la  Langue  Cliinoifc  (/),   lui  fcrvit  d'Intcrprecc.     Dans  l'inrcrvalle,  onze      i~4.'l- 
rues  de  Canton  furent  confuméos  par  le  feu;  &  les  fecours  que  les  Anglois    Seauirs-jiul 
prccèrcnt  aux  Ilabitans,  pour  la  confcrvation  du  reltc  de  la  Ville,  dilpo-  d'»";ii'^|:>i'.'*^ 
lerent  fi  favorablement  i'efprit  du  Viceroi,  qu'enfin  l'Audience  fut  fixt'c  "'*  ""^'•"""■' 
au  -^o  de  Novembre. 

Ôette  nouvelle  fut  d'autant  plus  agréable  à  M.  Anfon ,  que  le  Confeil 
n'avoit  pu  fe  déterminer  là-deflus,  fans  renoncer  à  la  prétention  des  Droits, 
ôc  fans  avoir  pris  la  réfolution  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  avoit  deman- 
dé; car  les  Magidrats  Chinois  n'ignoroient  pas  fesdirpufitions,  &  leur  fine 
politique  ne  leur  auroit  pas  permis  de  l'admettre  à  l'Audience  pour  concerter 
avec  lui.  Dans  cette  idée,  il  fe  prépara  gayemenc  à  fe  rendre  au  Palais; 
fUr  d'ailleurs  de  fon  Interprète ,  qui  lui  promit  de  répéter  hardiment  tout 
ce  qui  lui  feroit  diélé.  Le  jour  marqué,  à  dix  heurts  du  matin,  un  Man- 
darin vint  l'avertir  que  le  Viceroi  étoit  prêt  à  le  recevoir.  Il  fe  mit  en 
chemin  avec  fa  fuite.  A  la  porte  de  la  Ville,  il  trouva  deux  cens  Soldats, 
en  bon  ordre,  qui  l'accompagnèrent  jufqu'à  la  grande  Place  du  Palais.  Dans 
cette  Place,  il  y  en  avoit  dix  mille  fous  les  armes,  au  travers  defquels  il 
fut  conduit  julqu'à  la  Salle  d'Audience.  Il  y  trouva  le  Viceroi ,  dans  un 
fauteuil  de  parade,  fous  un  dais  fore  riche,  accompagné  de  tous  les  Man- 
darins du  Confeil.  On  avoit  laifTé ,  pour  le  Chef  d'Efcadre,  un  fiége  voide, 
3u'il  occupa,  n'ayant  entre  la  Vi«ciol  âc,  lui  uuc  le  Chef  de  la  Loi  &  celui 
e  la  Trétorerie ,  qui ,  fuivant  le  cérémonial  Chinois ,  ont  la  préféance  fur 
tous  les  Officiers  d'épée. 

Dans  le  cours  de  cette  Audience,  M.  Anfon  apprit,  de  la  bouche  même 
du  Viceroi ,  que  c'étoit  par  la  Lettre  qu'il  avoit  eu  la  première  nouvelle  de  palfe. 
fon  arrivée  à  Canton.  Mais  il  n'avoit  pas  befoin  de  cette  humiliante  con- 
firmation ,  pour  reconnoître  l'infidélité  des  Marchands.  On  ne  lui  parla 
point  des  Droits.  On  lui  accorda  toutes  les  permiflîons  qu'il  demandoit  ; 
&  lorfqu'il  eut  achevé  fes  explications ,  le  Viceroi  lui  fit  des  remercimens 
fort  vifs  de  l'important  fer  vice  qu'il  avoit  rendu  à  la  Ville  de  Canton  pen- 
dant l'incendie.  Cependant  il  obferva  qu'il  y  avoit  bien  long-tems  que  le 
Centurion  étoit  fur  les  Côtes  de  la  Chine;  &  pour  adoucir  cette  efpcce  de 
plainte,  il  lui  fouhaita  un  heureux  retour  en  Europe. 

En  fortant  de  la  Salle  d'Audience,  le  Cfhef  d'Efcadre  fut  prefTé  d'entrer 
dans  un  appartement  voifin ,  où  l'on  avoit  préparé  des  rafraîchi  démens 
pour  lui  :  mais  apprenant  que  le  Viceroi  n'y  devoit  pas  être,  il  s'en  ex- 
cufa  civilement.  A  fon  retour,  il  fut  falué  de  trois  coups  de  canon; 
nombre  que  les  Chinois  ne  paflent  jamais ,  dans  aucune  cérémonie.    Sa 

•joye 


Ce  qui  :;'/ 


(«)  Il  fe  nommoit  FHnt.  On  l'avoit  laiflë 
fort  jeune  à  Canton ,  pour  y  apprendre  le 
Chinois ,  parce  qu'on  étoit  perfuadé ,  alors , 
qu  n  étoit  fort  utile,  à  lia  Coinpu^iie  Angloi- 
(e,  d'y  avoir  un  bon  Interprête  d;!a  Nation. 
L'Auteur  dépJorc  que  cet  exemple  n'ait  pas 
étéfuivi,  quoique  l'ex,  érience  ,  dit -il,  aie 
prouvé  que  l'avantage  en  étoit  plus  grand 


qu'on  n'avoit  pu  l'efpérer.  H  (fe plaint,,  qu'on 
„  préfère  ridiculement  de  faire  un  Coin- 
„  niercc  ,  aufli  confidérable  que  celui  de 
„  . -vngictjrrc  à  Canton,  par  le  Baragouin 
„  Anjois  de  quelques  Interprètes  Chinois , 
„  ou  par  1^  canal  très-fufpcft  d'autres  Na- 
„  tions.  "  Pag.  293. 
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joye  fut  extrême,  non -feulement  d'avoir  obtenu  des  perniiffions  qui  b 
mettoient  en  état  de  partir  au  commencement  de  la  Mouflon ,  &  a  arri- 
ver en  Angleterre  avant  qu'on  pût  fçavoir,  en  Europe,  qu'il  étoit  en  rou- 
te  pour  le  retour;  mais  encore, plus  d'avoir  établi,  par  un  exemple  écla- 
tant ,  l'exemption  des  Vaifl^eaux  de  guerre  de  fa  Nation  dans  les  Ports  de 
la  Chine  (k).  '       ■     -)-  ibv 

l.Es  ordres  du  Viceroi  furent  exécutés  avec  tant  de  diligence ,  que  dans 
refpace  de  quatre  jours ,  M.  Anfon  vit  toutes  les  provifions  à  bord ,  &  qu'il 
ne  lui  rcfta  qu'à  faire  lever  l'ancre  pour  defcendre  la  Rivière.  Le  Centurion 
&  fa  Prife  paflerent  Bocca-Tigris ,  le  10  de  Décembre.  Ils  mouillèrent  le 
12  devant  Macao.  Les  Marcnands  de  cette  Ville  avoient  offert  fix  mille 
piaftres  pour  le  Galion ,  prix  fort  au-deiTous  de  fa  valeur.  lis  fouhaitoient 
de  conclure  le  marché  :  mais  comme  ils  n'ignoroient  pas  que  les  Anglois  é- 
toient  dans  l'impatience  de  partir ,  ils  ne  vouloient  rien  ajouter  à  leurs  offres. 
M.  Anfon  avoit  trouvé  affez  de  nouvelles  de  l'Europe,  à  Canton ,  pour  être 
perfuadé  que  la  Guerre  entre  l'Erpagneà  l'Angleterre  duroit  encore,  &  que 
fa  France  fe  déclareroit  pour  l'Efpagne.  Il  fçavoit  aufli  qu'on  ne  pouvoit 
être  informé  de  la  viftoire ,  en  Europe ,  avant  le  retour  des  Vaifllaux  Mar- 
chands qu'il  avoit  trouvés  à  la  Chine.  Ces  deux  raifons,  qui  dévoient  lui 
faire  hâter  fon  Voyage ,  le  déterminèrent  à  livrer  le  Galion  pour  la  Ibmme 
qu'on  lui  offroit. 

Il  mit  à  la  voile,  pour  fou  retour,  le  t^  de  Décembre.  Sa  navigation 
fut  heureufe  jufqu'au  Détroit  de  la  Sonde,  où  il  mouilla,  le  3  de  Janvier, 
dans  la  Rade  de  l'Ule  du  Prince,  pour  faire  de  l'eau  &  du  bois.  Il  remit 
en  Mer ,  le  8  ;  &  !a  même  fortune  l'accompagna  jufqu'au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Trois  femaines  de  repos ,  dans  une  belle  Colonie  Hollandoi- 
fe ,  qui  lui  rappella  les  ctiarmantes  Vallées  de  Juan  -  Fernandez  &  les  bel- 
les Clarières  de  Tipian,  le  mirent  en  état  d'en  partir  le  3  d'Avril.  11  dé- 
couvrit rifle  de  Sainte  Hélène  le  19,  mais  lans  y  vouloir  toucher.  Le  12 
de  Juin ,  il  eut  la  vue  du  Cap  Lézard  ;  &  le  '  -m  foir,  il  arriva,  fans  per- 
te &  (ans  danger,  à  la  Rade  de  Spithead,  a;  s  un  Voyage  de  trois  ans  & 
neuf  mois  (I). 


Critique  dt  s 
Arts  Chinois, 


Çk)  Ibidem,  pag.  307. 


(/)  Ibid.  pag.  327. 


./  OhfervatJons  critiques  fur  les  Chinois.  .. 

ON  a  détache,  du  Voyage  de  M.  Anfon,  quelques  Obfervations  criti- 
ques fur  les  Chinois,  qu  on  regrette  de  n'avoir  pu  joindre  à  l'Article  de 
la  Chine,  dans  le  huitième  l'orne  de  ce  Recueil  (a),  mais  que  leur  lingula- 
rité  ne  permet  pas  de  fupprimer. 

Les  belles  Manufactures,  qu'on  voit  en  grand  nombre  à  la  Chine,  & 
dont  les  Nations  les  plus  éloignées  recherchent  les  Ouvrages  avec  tant  d'em- 

prcifement^ 

(a)  Le  Voyage  a  paru  depuis.  .  .    .    ., 
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prefTement,  prouvent  aflez  que  les  Chinois  font  induftrieux.  Mais  cette 
adreflc  dans  les  Arts  méchaniques ,  qui  peut  pafler  pour  leur  talent  favori , 
n'efl  pas  pouflee  au  plus  haut  point.  Ils  font  fort  inférieurs,  dans  les  Arts, 
aux  Japonois ,  qui  les  cultivent  comme  eux  ;  &  dans  plufieurs  chofes ,  ils 
n'égalent  pas  la  dextérité  &  le  génie  des  Européens.  Comme  prefque  tout 
leur  talent  confirte  dans  l'imitation ,  ils  ont  cette  ftérilité  d'invention  qu'on 
a  toujours  reprochée  aux  Imitateurs  ferviles.  C'efl:  ce  qu'on  remarque  fur- 
tout  dans  les  Ouvrages ,  qui  demandent  beaucoup  de  juftefle  &  d'exafti- 
tude,  tels  que  les  horloges,  les  montres,  les  armes  à  feu,  &c.  Ils  en 
copient  fort  bien  chaque  pièce  à  part,  &  fçavent  donner,  à  tout  l'af- 
femblage ,  aflez  de  refTemblance  avec  l'original  ;  mais  ils  n'atteignent  point 
à  cette  jufl:efl!e  dans  la  fabrique,  qui  produit  l'effet  auquel  la  machine  eft 
deftinée. 

Si  l'on  paiïe  de  leurs  Manufa6lures  à  des  Arts  d'un  ordre  plus  relevé , 
tels  que  la  Peinture  &  la  Sculpture ,  on  les  trouve  encore  plus  imparfaits. 
Ils  ont  quantité  de  Peintres ,  &  la  Peinture  eft  en  honneur  dans  la  Nation  ; 
cependant  on  les  voit  rarement  réulTir  dans  le  deflein  &  dans  le  coloris , 
pour  les  figures  humaines.  Ils  n'entendent  pas  mieux  l'art  de  former  des 
groupes ,  dans  les  grandes  compofitions.  A  la  vérité ,  ils  peignent  fort  bien 
les  fleurs  &  les  oifeaux  ;  mais  cet  avantage  même,  ils  le  doivent  plutôt 
à  la  beauté  de  leurs  couleurs  qu'à  leur  habileté.  On  y  trouve  ordinaire- 
ment peu  d'intelligence  dans  la  raanipr«  Af^  A\{\-r\hn\pr  les  jours  &  les  om- 
bres; &  plus  rarement  encore,  cette  grâce  &  cette  facilite,  ^ui  fc  font 
adnirer  dans  les  Ouvrages  de  nos  bons  Peintres.  11  y  a,  dans  toutes  les 
produftions  du  pinceau  Chinois ,  quelque  chofe  de  roide  &  de  mefquin , 
qui  déplaît;  &  tous  ces  défauts,  dans  leurs  Arts,  peuvent  être  attribués 
au  caraàère  particulier  de  leur  génie,  qui  manque  abfolument  de  feu  & 
d'élévation. 

A  l'égard  de  leur  Littérature  ,  l'Auteur  traite  leurs  opinions  d'abfurdes, 
&  leur  obftination  d'inconcevable.    Depuis  bien  des  fiècles,  tous  leurs  Voi- 
fins  ont  l'ufage  de  l'Ecriture  par  lettres ,  pendant  que  les  Chinois  feuls  ont 
négligé,  jufqu'à  préfent ,  cette  divine  invention,  &  demeurent  attachés  à 
la  méthode  grollière  de  repréfenter  les  mots  par  des  caraélères  arbitraires. 
Cette  méth(jde  rend  nécefllairement  le  nombre  des  caraftéres  trop  grand 
pour  la  mémoire.     Elle  fait,  de  l'Ecriture,  un  Art  qui  exige  une  applica- 
tion infinie,  &  dans  lequel  on  ne  peut  jamais  être  que  médiocrement  habi- 
le.   Tout  ce  qu'on  a  reçu  des  fiècles  précédens ,  par  cette  voye  ",  doit  être 
enveloppé  de  ténèbres  &.  de  confufion;  car  les  liaifons ,  entre  ces  caraélères 
&  les  mots  qu'ils  repréfcntcnt ,  ne  peuvent  être  tranfmis  par  les  Livres; 
il  faut  qu'elles  ayent  pafl'é  d'âge  en  âge  par  le  fecours  de  la  Tradition  ;   ce 
qui  fufïic  feul  pour  répandre  une  très -grande  incertitude  fur  des  matières 
compliquées,"  &  fur  des  fujets  d'une  grande  étendue.    On  le  fentira  par- 
faitement, fi  l'on  fait  attention  aux  changemens  qu'un  fait  fouffre,  en  paf- 
iànt  par  trois  ou  quatre  bouches.     L'Auteur  conclut  de  -  là ,   que  le  grand 
fçavoir  &  la  haute  antiquité  de  Ja  Nation  Chinoife  fonç  fort  problémati- 
ques, r.'  ;^  :       : 
XF.  Part.                                      Z  z  ,  Quel- 
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Ans  ON.  QUELQ.UES  Miffionnaires  avouent,  dit  il,  que  les  Chinois  ne  font  pas 
Critique  de  comparables  aux  Européens  du  côté  des  Sciences  ;  mais  ils  les  donnent  pour 
leur  Morale,  j^^  modèles  de  Juftice  &  de  Morale  ,  dans  la  Théorie  comme  dans  la  Pra- 
tique. Si  l'on  en  croit  quelques-uns  de  ces  Ecrivains ,  le  vafle  Empire  de 
la  Chine  n'efl:  qu'une  Famille  ,  bien  gouvernée ,  unie  par  les  liens  de  la 
plus  tendre  amitié ,  où  l'on  ne  difpute  jamais  que  de  prévenance  &  de  bon- 
té. Mais  l'Auteur  trouve  la  réfutation  de  cet  éloge,  dans  la  conduite  que 
les  Magiftrats  &  les  Marchands  de  Canton  tinrent  avec  le  Chef  d'Efcadre 
Anglois.  A  l'égard  de  leur  Théorie ,  il  lui  paroît ,  fuivant  le  témoignage 
des  Miffionnaires  mêmes  ,  qu'au-lieu  d'établir  des  principes  qui  puiflentfer- 
vir  à  juger  des  aélions  humaines  &  donner  des  règles  générales  de  condui- 
te ,  ces  prétendus  Sages  fe  bornent  à  recommander  un  attachement  aflez 
ridicule  à  quelques  points  peu  importans  de  Morale.  Ce  n'eft  pas  fur  leur 
droiture,  ajoute  l'Auteur ,  ni  fur  leur  bonté ,  que  les  Chinois  font  fondés  à 
s'attribuer  de  la  fupériorité  fur  leurs  Voifins;  mais  uniquement  fus  l'égalité 
affeélée  de  leurs  dehors ,  &  fur  leur  extrême  attention  à  réprimer  toutes 
les  marques  extérieures  de  paffion  &  de  violence.  Peut  -  être ,  dit-il  enco- 
re, le  fens  froid  &  la  patience,  dont  les  Chinois  fe  glorifient,  &  qui  les  dif- 
tinguent  des  autres  Nations ,  font-ils  au  fond  la  fource  de  tous  leurs  vices  ; 
'  car  on  a  fouvent  obfervé  qu'il  efl  difficile  d'afFoiblir,  dans  un  homme,  les 
paffions  les  plus  vives  &  les  plus  violentes ,  fans  augmenter ,  en  même- 
tems ,  la  force  de  cellesqyi  font mlus  étroitement  liées  avec  l'anioiir-propre. 
La  timiHîté ,  la  diilimulation  &  la  friponhierie  dco  chinois  ont  peut  •  être 
leur  principale  fource  dans  la  gravité  affeûée  &  l'extrême  attachement 
aux  bienféances  extérieures ,  qui  font  des  devoirs  indifpenfables  dans  leur 
Nation. 

L'Auteur  ne  fait  pas  plus  de  grâce  à  leur  Gouvernement.  Il  en  ap- 
pelle  encore  à  M.  Anfon.  Nous  avons  vu  ,  ce  font  fes  termes ,  que  les 
Magi'^rats  Chinois  font  corrompus,  le  Peuple  voleur,  les  Tribunaux  do- 
minés par  l'intrigue  &  la  vénalité.  La  conftitution  même  de  l'Empire  efl: 
défeélueufe,  puifque  le  premier  but  d'un  fage  Gouvernement  doit  être  d'af- 
furer  la  tranquillité  des  Pc'uples  contre  les  entreprifes  des  Puiffances  étrangè- 
res: or ,  cet  Empire  ù  grand,  fi  riche,  fi  peuplé,  dont  la  fagefle  &  la  po- 
litique font  rélevées  par  tant  d'Ecrivains ,  s'ell  vu  conquis  par  une  poignée 
de  Tartares.  Aujourd'hui  même,  par  la  poltronerie  des  Habitans,  &  par 
la  négligence  de  tout  ce  qui  concerne  la  guerre,  il  efl:  expofé,  non-feule- 
ment aux  attaques  d'un  Ennemi  puifl'ant,  mais  même  aux  infultes  d'un  For- 
ban ,  ou  d'un  Chef  de  Voleurs. 

On  a  remarqué,  à  l'occafion  des  diflFérends  de  M.  Anfon  avec  les  Chi- 
nois ,  qu'avec  le  Centurion  feul ,  ce  Général  Anglois  fe  croyoit  fupérieur  à 
toutes  les  Forces  navales  de  la  Chine.  L'Auteur  ,  pour  jufl:ifier  une  afîer- 
tion  fi  hardie,  donne  le  deflfein  des  deux  fortes  de  Navires,'  qui  font  en 
ufage  à  I4  Chine  {b).    Le  premier  efl:  une  Jonque  de  cent  vingt  tonneaux; 

.1  :"'•  efpè- 

(i)  On  donne  auflî  ce  deflein  pour  Tiff-     mièr  de  ces  Vaifleaux;  B.  là  féconde  Jon- 
telligence  de  la  defcription»   A.  eu  le  pre-     que,&  C.  l'avanc  plat  de  ce  Bâtiment.  R.  d.  £• 
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cfpèce  de  Bâtiment  qui  fert  fur  les  grandes  Rivières ,  &  quelquefois  pour 
lès  petits  Voyages ,  où  l'on  ne  perd  pas  de  vue  les  Côtes.  L'autre  elt  de 
deux  cens  quatre-vingt  tonneaux  ;  <&  quoique  les  Chinois  en  ayent  d'un 
plus  grand  port ,  elles  ont  toutes  la  même  forme.  L'avant  de  ce  Vaifleau 
cft  tout-à-fait  .plat.  Lorfque  le  Bâtiment  efl:  fort  chargé,  la  féconde  &  la 
troifième  planche  de  cette  furface  platte  ell  fouvent  fous  l'eau.  Les  mâts  , 
les  voiles  &  le  funin  de  ces  Jonques  ,  font  d'une  forme  encore  plus  grof- 
fière  que  le  corps.  Les  mâts  font  des  troncs  d'arbre,  dont  on  n'a  retran- 
ché que  l'écorce  &  les  branches.  Chaque  mât  n'a  que  deux  haubans ,  faits 
de  joncs  entreiaifés ,  &  fouvent  amarres  tous  deux  du  côté  du  vent.  L'é- 
tague  de  la  vergue ,  lorfqu'elle  efl  hilTée ,  fert  de  troifième  hauban.  Les 
voiles  font  des  nattes,  fortifiées,  de  trois  en  trois  pieds,  par  une  côte  de 
bambou.  Elles  gliflent  le  long  du  mât  à  l'aide  de  plufieurs  cerceaux;  & 
lorfqu'on  les  amène,  elles  fe  plient  fur  le  pont.  Ces  Vaifleaux  Marchands 
font  fans  Artillerie.  On  doit  juger,  parleur  defcription  ,  qu'ils  font  abfo- 
lument  incapables  de  réfifler  au  '-.A/ndre  de  nos  Vaifleaux  armés;  &  tout 
l'Empire  n'en  a  pas  un  feul ,  que  "^^  /abrique  rende  plus  propre  à  protéger 
les  autres.  A  Canton,  que  l'Auteur  regarde  comme  le  Magafin  des  Forces 
navales  de  la  Chine,  les  Anglois  ne  virent  que  quatre  Jonques  de  guerre, 
d'environ  trois  cens  tonneaux ,  de  la  même  fabrique  que  celles  qu'on  a  décri- 
tes,  &  montées  de  huit  ou  dix  canons,  donc  les  plus  gros  n'étoienc  que  de 
quatre  livres  de  balle  (c). 

(f)  Pag.  323  &  précédentes. 

S-  xn. 

[Supplément  au  Voyage  de  M.  Anfon  à  la  Mer  du  Sud. 

DE  tous  les  Vaifleaux  qui  compofoient  l'Efcadre  de  M.  Anfon ,  le  fVa- 
ger ,  commandé  par  le  Capitaine  Cheap ,  fut  celui  qui  fouffrit  le  plus 
de  l'horrible  tempête,  dont  ils  furent  aflaillis,le  7  Mars  1741  ,au  débouque- 
ment  du  Détroit  de  le  Maire  (a);  Après  avoir  perdu  un  de  fes  mâts,  fé- 
paré  du  relie  de  l'Efcadre,  ayant  fes  agrets  dans  le  plus  grand  defordre,  il 
échoua  malheureufement  centre  une  Ille  de  la  Côte  Occidentale  des  Pata- 
gons.  Les  circonftances  de  la  perte  de  ce  Navire ,  &  les  avantures  de  fon 
Equipage,  ont  éié  recueillies  des  Mémoires  que  quelques-uns  de  fes 
infortunés  Officiers  ont  publiés ,  depuis  leur  retour  en  Angleterre  (b).  Le 
Compilateur  de  ces  Journaux ,  trouve ,  dans  la  naïveté  &  dans  la  conformi- 
té^de  leurs  récits,  de  fûrs  garants  de  la  fidélité  &  de  fexaélitude  de  leurs 
Auteurs. 

Le 


(a^  Voyez  ddeflus,  pag,  284. 

(6)  Le  premier  efl:  le  Journal  des  Srs. 
Sulkeley  &  Camminj,  imprimé  à  Londres,  en 
1743.  Le  fécond  efl:  d  Alexandre  Campbell, 
imprimé  à  Dublin,  en  1747.  Le  troifième  eft 
ûiDs  nom  d'Auteur,  imprimé  à  Londres,  en 


175Ï.  Le  quatrième  efl:  d'Ilaac  Morris,  im- 
primé à  Dublin,  en  1752  C'eft  de  ces  dif- 
férens  Mémoires,  qu'on  a  compofé  un  tout, 
fous  le  titre  de  Supplément  au  Voyage  de  M, 
Anjon ,  imprimé  à  Lyon  l'année  dernière. 
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Slitlément 

AU  Voyage 

b'Anson. 

1741. 

Sort  funcQe 
du  Vaiircau  le 


Il  échoue 
entre  deux 
iicueils. 


L'Equipage 
fe  fauve  à 
terre. 


Ses  diflcn- 
fions. 


•     Le  Capitai- 
ne tue  un  des 
"isluiins. 


Le  IVager^  balotté  par  une  Mer  prefque  toujours  en  fureur,  &  totale* 
ment  defemparé,  parvint,  le  13  de  May,  à  la  vue  de  la  Terre;  mais  l'Offi- 
cier de  quart,  à  qui  le  Charpentier  fit  part  de  cette  découverte,  fe  perfua^ 
dant  trop  légèrement  que  l'avis  étoit  faux,  négligea  d'en  inflruire  le  Capi- 
taine, qui  étoit  malade,'  &  ce  ne  fut  que  lorlquc  le  Vailleau  fut  entière- 
ment affalé  fur  la  terre,  où  l'entrainoit  la  marée,  qu'on  ne  put  plus  difli- 
muler  le  péril,  qui  étoit  inévitable.  L'impétuofité  du  vent,  joint  à  la 
chiite  du  Capitaine  (c ),  qui  l'empêcha  de  fc  porter  lui-même  à  la  manœu- 
vre, fut  la  perte  de  ce  Navire.  Le  14,  à  quatre  heures  du  matin,  ayant 
touché,  ce  fut  en  vain  que  les  Anglois  voulurent  jctter  l'ancre  pour  l'aff'er- 
mir,  fe  trouvant  environnés  de  Rochers  de  toutes  parts.  11  heurta  une  fé- 
conde fois  &  brifa  la  tête  de  fon  gouvernail;  A  ce  nouveau  choc,  l'allarme 
fut  générale  ;  chacun  couroit  de  côté  &  d'autre  pour  prêter  la  main  à  la 
manœuvre,  &  tâcher  de  gouverner  avec  de  gros  cordages.  Enfin  leVaif- 
feau  heurta  une  troifième  fois  ;  mais  heureufement  il  s'engagea  entre  deuxE- 
cueils ,  qui  l'empêchèrent  de  couler  à  fond.  Le  Soleil ,  qui  fe  leva  alors , 
montrant  le  Rivage  à  la  portée  du  fufil, ranima  l'efpérance  de  ce  malheureux 
Equipage.  Le  Lieutenant  &  le  Contre-Maître,  que  M.  Cheap  envoya  fuc- 
ceflîvement  pour  reconnoitre  la  Terre,  préférant  leur  propre  confervation 
à  l'humanité  &  à  la  fubordination  due  à  leur  Capitaine,  ne  revinrent  point 
auVaiflcau.  Malgré  tous  ces  contretems ,  les  Anglois  prirent  terre ,  mais 
par  un  tems  fi  froid ,  qu'il  étoit  à  craindre  qu'il  n'achevât  de  détruire  ce 
que  les  flots  avoient  épargna.  Apiùo  avwii  i«.tirC  Je  es.  Valfleau  tous  les 
effets  &  toutes  les  provifions  qu'ils  purent  ,  ils  en  formèrent  un  Magafin. 
Peu-à-peu  ils  vinrent  à  bout  de  fe  faire  des  logemens  commodes,  ils  aii- 
roient  pu  y  mener  une  vie  affez  douce,  fi  l'ordre  &  l'intelligence  avoient 
régné  parmi  eux;  mais,  foit  par  la  faute  des  Chefs,  foit  par  la  mutine- 
rie des  Subalternes ,  ils  fe  trouvèrent  dans  un  état  d'anarchie  &  de  confu- 
fion,  qui  durajufqu'au  moment  de  leur  difperfion. 

Le  premier  fujet  de  mécontentement  fut  l'ordre  que  fit  obferver  M. 
Cheap ,  dans  le  tranfport  des  effets ,  du  VaifTeau  au  Magafin  ;  &  ce  mécon- 
tentement alla  fi  loin,  que  les  Anglois  complotèrent  de  faire  fauter  le  Ca- 
pitaine &  les  Officiers  dans  leurs  tentes,  par  le  moyen  d'une  traînée  de 
poudre  ;  mais  ceux-ci  en  ayant  été  avertis ,  les  Auteurs  d'un  aufli  horrible 
attentat  fc  retirèrent  dans  les  Bois ,  pour  fe  foullraire  au  fupplice  dû  à  leur 
crime.  Prefqu'en  même  -  tems  une  affaire  beaucoup  plus  férieufe  acheva 
d'aigrir  les  efprits,  qui  n'étoient  déjà  que  trop  portés  à  la  révolte.  Un 
nommé  Cozens ,  homme  inquiet  &  du  plus  violent  caraélère ,  voulut  mal- 
traiter le  Munitionnaire,  qui  avoit  retranché  la  ration  d'un  des  gens  de 
l'Equipage.  Cheap,  informé  de  ce  defordre ,  &  fentant  les  fuites  funefles 
qu'occafionneroit  ce  manque  de  fubordination ,  accourut  pour  reprimer  » 
par  fon  autorité  ,  l'infolence  de  cet  Officier  fiibakerne.  Mais  le  furieux  Co-  • 
zens ,  qui  ne  reconnoiffoit  plus  de  Maître ,  rélifta  avec  tant  d'arrogance  au 
Capitaine,  que  celui  ci,   décolère,  lui  liicha  imprudemment  un  coup  de 
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plflolet,  qui  le  renverfa  baigné  dans  Ton  fang;  &  nonobftant  tous  les  foins 
qu'on  prit  de  lui ,  il  expira  le  quatrième  jour.  Cette  mort  acheva  de  ré- 
volter les  efprits  contre  Cheap ,  qui  fut  encore  blâmé  d'avoir  rcfuré  de  laif- 
fer  tranfportcr  le  Blefle  dans  un  endroit  plus  fain  (Se  plus  commode. 

Au  milieu  de  tant  de  troubles  qui  les  agitoient  tour  a  tour,  les  Anglois  ne 
perdirent  point  de  vue  le  foin  de  fe  procurer  des  vivres,  dans  une  Ifle  qui  en 
fourniffoit  peu.  Tout  ce  qu'ils  purent  tirer  du  Vailfeau,  en  farine,  viande 
falée,  vin  &  liqueurs,  étoit  pour  eux  une  foible  reflburcc,dont  il  falloit  uler 
avec  ménagement,  ignorant  le  tems  qu'ils  feroient  obligés  de  refterdans  cet- 
te nie.  Ils  étoicnt  réduits  au  nombre  de  cent ,  fans  compter  neuf  Déferteurs, 
dont  la  fubfiflance  n'étoit  plus  à  charge;  tout  le  relte,  confiilant  en  cinquante- 
quatre  hommes ,  étant  mort ,  ou  dans  la  route ,  ou  depuis  le  naufrage.  Ce  nom- 
bre, quelque  diminué  qu'il  fut,  étoit  encore  fort  grand,  vu  la  difficulté  d'aug- 
menter le  dépôt  de  leurs  provifions,  qui  fe  confommoient  tous  les  jours.  Ce- 
pendant les  Indiens  des  llles  voifines  leur  apportèrent ,  à  diverfes  fois ,  quel- 
ques moutons,  du  poiflbn,  des  oycs  fauvages  &  des  moules  excellentes; 
mais  tout  cela  n'étoit  pas  capable  de  les  garantir'de  la  difette  qui  les  mena- 
çoit.  La  première  fois  que  ces  Indiens  parurent  devant  l'habitation  des 
Anglois,  ils  faifoient  tous  les  fignes  qui  pouvoient  les  caraétérifer  Chré- 
tiens ,  fans  ofer  pourtant  mettre  leurs  Canots  à  terre.  Pour  les  y  engager, 
M.  Cheap  leur  fit  toutes  les  démonftrations  capables  de  leur  perfuader  qu'ils 
recevroient  le  meilleur  traitement.  Ils  fe  rendirent  enfin  à  ks  follicitations , 
&  abordôrent.  Le  Caplcahn;  les  accuelUU  avec  beaucoup  d'amitié ,  leur 
fit  préfent,  à  chacun,  d'un  chapeau  &  d'un  habit  de  Soldat, &  ks  régala  de 
liqueurs ,  qu'ils  trouvèrent  déiicieufes. 

L'accueil  qu'on  leur  avoit  fait,  les  engagea  à  revenir  fouvent  &  même 
en  grand  nombre  avec  toute  leur  famille.  Leurs  Canots  étoient  remplis 
de  veaux  marins,  de  moutons  &de  coquillages,  qu'ils  apportoient  en  pré- 
fent. Us  tiraient  leurs  Canots  à  terre,  &  fe  conflruifoient  des  cabanes  cou- 
vertes d'écorces  d'arbres  &  de  peaux  de  veaux  marins.  Ces  Indiens  font 
d'un  naturel  fort  doux;  leur  taille  eft  médiocre;  ils  ont  le  teint  bazané, 
le  nez  plat ,  les  yeux  fort  enfoncés  dans  la  tête.  Ils  vivent  dans  la  fumée , 
étant  dans  l'habitude  d'entretenir  continuellement  du  feu ,  même  dans 
leurs  Canots.  Ils  n'ont  r.ucune  forte  de  vêtement  ;  &  quoiqu'il  fit  alors 
un  froid  des  plus  rigoureux  ,  ils  étoient  tous  nuds,  à  l'exception  d'un 
vieux  morceai  de  drap,  que  les  hommes  &  les  femmes  portent  attache 
à  la  ceinture ,  &  qu'ils  font  revenir  par  -  defllis  l'épaule  :  les  garçons  &  les' 
filles  n'ont  pas  même  ce  morceau  de  drap,  &  font  nuds  comme  la  main. 
Les  Anglois  avaient  beau  les  habiller;  à  chaque  fois  qu'ils  revenoient,  ils 
étoient  toujours  dans  leur  premier  état.  Une  dès  chofes  qui  les  étonna  da- 
vantage, ce  fut  un  miroir:  il  feroit  difficile  d'exprimer  l'efpèce  de  furprife 
dont  ils  furent  frappés ,  en  y  voyant  leur  image.  Parmi  ces  Indiens ,  la 
condition  ces  femmes  efl  aifez  mauvaife;  elles  font  chargées  de  tout  le 
travail;  ce  font  elles  qui  vont  à  la  pêche,  tandis  que  leurs  maris  pafîent 
leur  tems  à  couper  du  bois ,  ou  à  fe  repofer  auprès  du  feu. 

La  manière  de  pêcher  de  ces  femmes  eft  fort  remarquable.  Elles  font  dans 
leurs  Canots  à  une  certaine  diftance  en  Mer;  elles  plongent,  tenant  entre  les 
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denti  un  petit  panier;  elles  demeurent  fous  Teau  un  tems  incroyable,  ra« 
mafl'ant  dans  le  fond  tout  ce  quelles  peuvent  trouver;  &  lorlque  leur  pa- 
nier eft  plein,  elles  reviennent  &  continuent  de  plonger  jufqu'à  -  ce  qu'elles 
aycnt  rempli  leurs  Canots.  Les  Anglois  n'auroient  pas  perdu  de  u  bons 
hôtes,  ^ui  les  aidoient  à  fubOder  des  fruits  de  leur  pèche,  s'ils  n'euflent 
voulu  attenter  à  l'honneur  de  leurs  femmes  :  Comme  ils  font  extrêmement 
jaloux,  le  moindre  foupçon,  fur  cet  article,  rompt  les  liens  les  plus  étroits 
de  l'amitié. 

Les  Anglois  alloient  tous  les  jours  au  VaifTeau ,  &  tous  les  jours  ils  en 
retiroient  de  nouveaux  fecours  de  vivres  ;  mais  avec  le  tems  la  violence 
des  marées  acheva  de  brifer  ce  Bâtiment ,  &  dès  le  milieu  de  Juillet  ils  n'en 
virent  plus  que  les  débris  flottans  fur  les  eaux.  Ce  leur  fut  une  néceflité  de 
ménager  leur  Magafin  plus  qu'ils  n'avoient  fait  encore;  &  pour  le  garder 
avec  plus  de  fureté,  le  Capitaine  y  fit  pofer  des  Sentinelles  jour  &  nuit.  Cette 
fage  précaution  n'empêcha  cependant  pas  que  le  Magalîn  ne  fut  volé  à  di- 
verfes  reprifes.  Après  beaucoup  de  clameurs  de  l'Equipage,  on  parvint  en- 
fin à  découvrir  les  vrais  Auteurs  des  larcins.  Cheap  réfolut  d'en  faire  une 
jullice  exemplaire;  le  Confeil  de  Guerre  les  condamna  à  recevoir  chacun 
fix  cens  coups  de  fouet,  &  à  être  réduits  à  la  demie  ration.  Une  faufle  cum- 
pafTion  engagea  les  Officiers  à  leur  en  épargner  deux  cens  coups ,  &  on  leur 
retrancha  encore  la  demie  ration  qui  leur  avoit  été  confervée.  Malgré  cet- 
te févérité,  le  Magalîn  fut  encore  volé  jufqu'à  trois  fois.     On  découvrit 

heureufement  l«o  nouvwau&  Vwlcuia,  ijui  fui  cul  ubciuduiincs  dans    une  Iflfi 

délerte. 

La  difette  des  vivres  devenoit  toujours  plus  grande, &  les  Anglois,  com- 
me des  loups  affamés,  couroicnt  par -tout  après  un  peu  de  nourriture; 
heureux,  lorfqu'après  s'être  fatigués  toute  la  journée,  ils  rapportoient  quel- 
ques méchantes  herbes,  pour  les  mêler  avec  leur  farine  &  un  peu  de  fuif.  Ils 
effuyèrent,  dans  cette  li^e,  des  jours  fi  froids  &  fi  rigoureux,  que  mourant 
de  faim ,  ils  n'avoient  pas  le  courage  de  fortir  de  leurs  logemens ,  pour  al- 
ler chercher  dequoi  vivre.  Campés  fur  un  trille  Rivage  ,  habitant  un  Pays 
fauvage  &  ingrat,  éloignés  de  leur  Patrie  de  plufieurs  milliers  de  lieues, 
ne  pouvant  y  retourner  qu'à  travers  mille  dangers ,  déchirés  par  des  trou- 
bles domefti  |Ues,  dévorés  d'appréhenfion  pour  les  maux  à  venir,  leur  vie 
étoit  un  defefpoir  continuel.  Dans  cette  cruelle  mifére,  toute  leur  efpé- 
rance ,  après  Dieu ,  étoit  en  leur  grande  Barque  ;  mais  elle  étoit  de  beau- 
coup trop  petite  pour  contenir  leur  nombre;  Cependant  le  Charpentier  trou- 
va le  moyen  de  l'allonger  d'onze  à  douze  pieds  vers  la  quille  ;  11  travailla 
près  de  deux  mois  à  perfeftionner  fon  ouvrage  ;  Son  zèle  &  fon  génie  pa- 
rurent également  dans  le  prompt  fuccès  de  fon  travail. 

Les  Anglois  n'eurent  pas  plutôt  vu  la  reflx)ufce  qu'on  leur  préparoit, 
qu'ils  fe  mirent  tous  à  raifonner  fur  la  route  qu'on  devoit  prendre.  Le 
Capitaine,  toujours  confl:ant  dans  la  réfolution  de  fuivre,  autant  qu'il  le 
pourroit ,  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  M.  Anfon ,  vouloit  aller  vers  le 
Nord.  Le  Canonnier,  en  lifant  le  Journal  du  Chevalier  Narborough, 
fe  perfuada  qu'il  étoit  plus  fur  de  prendre  la  route  du  Sud.  Cette  oppo- 
iition  de  fentimens  produifit,  parmi  eux,  un  fchirme,  dont  les  effets  fu- 
rent 
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rent  poulTës  bien  loin;  &  comme  il  en  rcfulta  deux  partis, pleins  d'une  ani- 
molité  mutuelle,  les  uns  fc  déclarant  pour  le  Capitaine,  les  autres  pour  le 
Canonnier,  il  eft  nccefTaire  de  faire  connoîcre  plus  particiiiièremcnt  le  ca- 
raftère  de  ces  deux  Chefs. 

M.  Cheap,  Oflicicr  exaél  &  intrépide,  étoit  un  de  ces  hommes  rigides 
qui  veulent  le  devoir,*  fans  conlldôrer  les  difficultés,  &  (ans  fe  mettre  en 
peine  des  murmures.  Il  fentoit  l'autorité  delà  place,  &  ne  croyoit  pas 
aue  ce  fut  à  lui  à  prendre  confeil  des  autres ,  mais  aux  autres  à  recevoir 
1  ordre  de  lui.  Il  avoit  le  commandement  hautain,  le  naturel  vif  &  colè- 
re; la  réfillance,  loin  de  l'arrêter,  le  rendoit  plus  ardent  à  pourfuivre 
l'exécution  de  fes  volontés;  il  agiflbit  alors  en  homme  piqué,  &  auroit 
perdu  la  vie  plutôt  que  de  reculer.  Ce  caraélcre  dur  Ôc  altier  lui  avoit  déjà 
fait  perdre  l'affettion  de  la  plus  grande  partie  de  fon  monde.  Les  cœurs 
n'étant  plus  à  lui,  la  crainte  ieule  pouvoit  lui  conferver  encore  du  refpc6l 
&  de  l'obéïirance  :  l'un  &  l'autre  de  voit  lui  manquer ,  dès  qu'un  par- 
ti formé  contre  lui,  fe  perfuaderoit  qu'il  n'étoit  plus  à  craindre;  &  c'eft  ce 
qui  arriva. 

BuLKELEY,  Canonnier  du  Vaifleau,  Navigateur  habile  &  appliqué,  étoit 
un  de  ces  hommes  qui  réfléchiflent  aux  conféqucnces  d'un  projet ,  qui  en 
condamnent  la  hardiefle,  lorfqu'elle  n'eft  point  accompagnée  de  (ftreté ,  &  qui 
penfent  que,  dans  les  conjondlures  difficiles,  on  doit  palfer  par-defliis  les  rè- 
gles ordinaires.  Il  étoit  aflez  perfuafif  pour  entrainer  les  autres  dans  fon 
opinion,  &  aflez  ferme  pour  foûtenir  un  fentiment,  qu'il  croyuic  judc, con- 
tre toutes  les  oppofitions  de  pure  autorité.  11  étoit  eftimé  de  tous  les  Offi- 
ciers &  aimé  de  tous  les  gens  de  l'Equipage.  Il  avoit  toujours  paru  un  des 
plus  zélés  &  des  plus  aftifs  pour  le  bien  commun.  L'opinion  que  l'on 
avoit  de  fes  lumières  &  de  la  droiture  de  Ces  intentions ,  lui  affûroit  la  con- 
fiance générale.  Aufli  à  peine  eut  -  il  propofé  fon  idée  &  développé  les 
raifons  qui  le  faifoient  incliner  pour  la  route  du  Sud,  que  la  plupart 
furent  de  fon  avis.  Ce  confentement  prefque  unanime  le  porta  à  dref- 
fer  un  Mémoire  raifonné,  figné  de  tous  ceux  qui  étoient  pour  la  route  du 
Sud.  Tous  s'emprefTèrent  de  le  figner,  à  l'exception  de  cinq  ou  fix,  qui, 
par  attachement  pour  M.  Cheap ,  refufèrent  de  le  joindre  aux  autres. 

Ce  Mémoire  fut  comme  une  déclaration  de  guerre  entre  les  deux  partis. 
Le  Canonnier  le  préfenta  lui-même  au  Capitaine ,  qui  demanda  du  tems  pour 
faire  fes  réiiexions.  Etonné  du  grand  nombre  de  fignatures,  il  .vit  bien 
qu'il  rifqueroit  trop  à  faire  un  éclat.  Il  fe  lîatta  qu'en  temporifant,  ce  pre- 
mier feu  pourroit  fe  ditlîper  ;  &  qu'alors ,  en  tâchant  de  gagner  quelques- 
uns  du  parti  contraire,  il  fe  mettroit  en  état  d'être  obéi.  Il  ne  penfoit  pas 
qu'il  avoit  à  faire  à  gens,  dont  l'obflination  étoit  au-defTus  des  artifices.  Dès 
le  lendemain.  Cheap  fit  appeller  le  Canonnier  avec  les  principaux  Officiers. 
„  J'ai  fait,  Meflieurs,  leur  dit-il,  mes  réflexions  fur  le  contenu  de  vôtre 
„  Mémoire.  Il  m'a  occupé  l'efprit  au  point  que  je  n'ai  pas  fermé  l'œil 
„  de  la  nuit.  Il  me  femble  que  vous  avez  pris  vôtre  réfolution  d'une  ma- 
„  nière  un  peu  précipitée.     Vous  voulez  que  nous  prenions  la  route  des 
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„  traire?  Songez-vous  au  long  trajet  que  nous  aurons  à  faire,  après  avoir 
„  paflc  les  Détroits ,  ayant  toujours  vent  devant ,  &  par  une  route  où  il 
„  n'y  a  point  d'eau  à  efpérer?".  A  cela  Biilkcley  répondit,  que  félon 
l'cltime  des  meilleurs  Navigateurs  ils  n'étoicnt  pus  à  plus  de  quatre- vingt- 
dix  lieues  du  Détroit;  que  l'allongement  de  la  iiarque  les  nuttoit  en  état 
de  porter  avec  cilx  une  provilion  d'eau  iufillante  pour  un  mois  ;  que  d'ail- 
leurs en  faifunt  route  au  Nord,  ils  avoient  cent  lieues  à  faire  pour  attein- 
dre rifle  de  Juan-l-'ernandez,  où  il  y  avoit  cent  à  parier  contre  un,  qu'ils 
ne  tmuvcroient  ni  M.  Anfon,  ni  aucun  des  Vaifleaux  de  l'Efcadre.  Après 
plufieurs  débats  ,  le  Capitaine  faifant  rellexion,  que  toute  vivacité  de  la  part 
ne  fcrviroin  qu'à  aigrir  les  efprits  davantage  ,  fut  obligé  de  confentir  à  tout 
ce  qu'ils  voulurent;  croyant  pouvoir,  par  la  fuite,  divifer  une  Cabale  fi 
vive;  mais  Bulkeley  fentant  le  defordre  qu'occalionneroit  leur  desunion, 
prit  le  parci,  de  concert  avec  le  relie  de  l'Kquipage,  dont  il  étoit  devenu  le 
bieu  tutelaire,  de  dépofer  le  Capitaine.  Les  cris  de  joye  qui  fuccedèrent  à  cet- 
te reiblution ,  étant  parvenus  jufqu'aux  oreilles  de  M.  Cheap ,  il  voulut  en  fça- 
voir  la  caule;  &,  pour  cet  eftet,  il  fit  appeller  fes  Olliciers,  (]ui  lui  déclarè- 
rent, qu'on  avoit  réiblu  de  lui  ôter  le  Commandement  pour  le  donner  à 
M.Bcaus  Ion  Lieutenant.  Que  l'on  fefigure  la  fituation  d'un  homme,  tel  que 
M.  Cheap,  en  entendant. une  déclaration  li  outrageante.  Il  eCit  la  force  de 
fe  polVéder;  &  fe  tournant  vers  le  Lieutenant,  il  lui  dit  d'un  ton  haut  & 
ferme:  „  Quel  ell  l'homme  allez  hardi  pour  entreprendre  de  m'ôter  leCom- 
„  mandctnanc?  El\-cc  vous,  Muiiileiir  ?  "'  Cci  te  apollropUt;  fevùrc  décon- 
certa le  Lieutenant,  qui  répondit  en  tremblant,  que  non.  Bulkeley  arri- 
va fur  ces  entrefaites:  mais  voyant  que  Cheap  avoit  des  piftolets,  pendus 
à  la  ceinture,  il  jugea  plus  prudent  de  fe  retirer  avec  fa  fuite,  qu'il  avoit 
fait  armer  de  fulils,  que  de  s'expofer  à  attenter  à  la  vie  de  fon  Comman- 
dant. Ce  malheureux  Capitaine  ayant  ôté  fes  piftolets,  s'avança  pour  par- 
ler à  cette  troupe  révoltée.  Il  les  conjura,  au  nom  de  Dieu,  de  celîér  tous 
leurs  tumultes ,  leur  protellant  qu'ils  feroient  fatisfaits  ;  mais  ces  Mutins  ne 
voulurent  entendre  aucune  raifon,  que  M.  Cheap  ne  leur  eût  promis, 
qu'à  l'avenir  on  diUribueroit ,  à  chacun,  une  pinte  d'eau -de -vie  par  jour. 
Cette  indulgence  étoit  pernicieufe,  puilqu'une  dillribution  pareille  devoit 
abforber  la  provifion  entière  en  moins  de  trois  femaines;  mais  il  fallut  en 
venir-là  pour  calmer  la  fureur  de  ces  brutaux,  qui  ne  confentirent  à  fe  re- 
tirer qu'à  cette  condition. 

Le  calme  parut  rétabli  parmi  l'Equipage;  mais  les  paflîons  de  ce  peuple 
turbulent  ne  tardèrent  pas  d'exciter  de  nouveaux  orages.  On  étoit  à  la 
fin  *de  Septembre  ,  &  il  efl  difficile  d'éprouver  un  froid  plus  rigoureux,  & 
des  tems  aulfi  incommodes  que  ceux  qu'ils  avoient  eu  conllamment ,  depuis 
quatre  mois,  qu'ils  avoient  été  jettes  dans  l'Ille  du  PP'ager.  La  faifon 
cependant  commençoit  à  s'adoucir ,  «S:  quelques  beaux  jours  leur  pro- 
mettoient  le  retour  d'un  tems  fi  defiré ,  &  fi  propre  au  départ.  Le 
Capitaine  donna  ordre,  au  Canonnier,  de  s'embarquer  fur  la  Chaloupe, 
avec  quatre  autres,  &  d'aller  croiler,  pendant  une  femaine,  le  long  de  la 
Côte  Méridionale,  pour  en  prendre  une  connoiflance  exafte.  Ils  furent 
plufieurs  jours  en  Mer,  &  trouvèrent,  à  peu  de  difi;ançe  de  la  J3aye,  où 
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i1«  dtoient  établis ,  qu'ils  nommèrent  la  Baye  de  Cheap ,  un  bon  Port ,  où  ils 
paflférenc  une  nuit.  Enfuitc  continiunt  leur  courfc  auSud,ils  trouvèrent  une 
Côte  extrêmement  dangereufe,  au  bout  de  laquelle  ils  découvrirent  un  tn- 
ùroit  fort  commode  pour  fe  mettre  à  labri.  Ils  y  tuèrent  beaucoup  d'oycs 
&  de  canards  fauvages;  De-là  fuivant  la  même  route,  ils  entrèrent  dans 
une  belle  Baye  fabloneufe,  où  le  mouillage  cfl  excellent,  &  où  ils  trouvè- 
rent une  grande  quantité  de  gibier  ;  Ils  débarquèrent ,  &  parcourant  la 
camoagne,  ils  aboutirent  à  une  féconde  Baye,  large  de  douze  lieues,  <Sc 
profonde  de  dix-huit;  au-delà  de  laquelle  ils  apperçurent  diflinélemenc 
cette  Côte  garnie  de  bois  verds ,  dont  le  Chevalier  Narborough  parle  dans 
fes  Mémoires. 

Leur  retour  &  les  découvertes  qu'ils  communiquèrent  à  leurs  Compa- 
gnons ,  leur  femblèrent  d'un  bon  augure ,  &  il  ne  fut  plus  qucdion  que  de 
mettre  des  bornes  à  l'autorité  du  Capitaine ,  qui  n'en  vouloit  rien  relâcher, 
&iur  lequel  ils  rejettoient  leurs  malheurs  communs.  Pemberjionj  Capitaine 
des  Troupes  de  terre ,  foit  que  l'Equipage  l'eut  gagné  ,  foit  animofitë  par- 
ticulière contre  M.  Cheap ,  foie  encore  qu'il  crut  que  les  defadres  dont  ils  é- 
toient  accablés ,  n'euflfent  leur  caufe  que  dans  la  mauvaife  conduite  du  Ca- 
pitaine, fe  préfente  à  l'Ëquipage  &  leur  dit;  „  MesËnfans,  je  vous  de- 
„  mande  main  forte  pour  mettre  aux  arrêts  le  Sieur  Cheap ,  en  punition  du 
„  meurtre  commis  par  lui  contre  Cozens" ,  proteflant  que  ce  n'étoit  point 
l'animollté  qui  le  faifoit  agir  contre  le  Capitaine,  mais  fon  devoir,  qui  le 
forçoit  à  cette  févéritë ,  pour  n'êtro  paa  vArponfnKIe  de  cc  Crime  à  fon  re- 
tour en  Angleterre.  La  propofition  fut  reçue  avec  acclamation  par  les 
Anglois ,  &  ils  s'engagèrent  d'aller,  dès  le  lendemain ,  furprendre  M.  Cheap 
dans  fon  lit.  Il  eif  étonnant  que  ce  Capitaine  n'ait  eu  aucun  avis  d'une 
conipiration  fi  éclatante  &  fi  publique;  du  moins  ne  prit-il  aucune  mefure 
pour  s'en  deffendre. 

Ce  fut  le  Vendredi  matin,  9  d'Ofilobre,  que  cet  odieux  complot  s'exé- 
cuta. Une  troupe  de  Matelots  entrèrent  brufquement  dans  la  tente  de 
M.  Cheap,  qui  étoit  couché;  ils  fe  jettèrent  fur  lui,  fe  faifirent  de  fes  ar- 
mes ,  &  s'emparèrent  de  tous  fes  effets.  Nonobflant  fes  clameurs  fur  le 
procédé  indigne  de  fon  Equipage,  il  fut  conduit,  malgré  lui,  dans  latente 
du  Munitionnaire;  Ce  fut-la  que  les  Anglois  à  l'envi  infultèrcnt  à  fon  mal- 
heur ,  jufqu'au  point  de  le  frapper.  Leur  intention  avoit  d'abord  été  de  le 
mener  prilbnnier  en  Angleterre  ;  mais  M.  Cheap  ayant  demandé ,  pour  tou- 
te grâce,  qu'on  voulut  bien  le  laifFer  dans  l'Ifle,  où  il  fe  tireroit  d'affaire 
comme  il  pourroit,  la  chofe  fut  propofée  à  tout  le  corps  de  l'Equipage,  & 
Bulkeley  lui-même,  fentant  combien  cette  affaire  deviendroit  épineule  à 
leur  arrivée,  s'ils  amenoient  leur  Capitaine  prifonnier,  perfuada  fes  Com- 
pagnons d'accorder  à  M.  Cheap  ce  qu'il  demandoit.  Un  autre  Officier, 
nommé  Hamilton ,  &  le  Chirurgien ,  obtinrent  la  permiifion  de  refler  avec  cet 
infortuné  Capitaine. 

Toutes  chofes  ainfi  réglées,  on  déféra  le  Commandement  à  M. 
Beaus,  Lieutenant,  &  on  dreffa  des  Articles  de  difcipline,  auxquels  le 
nouveau  Commandant  acquiefça.  Ces  Articles  contenoient  en  fubflance, 
que  le  Capitaine  David  Cheap  ayant  abufé  de  fon  autorité,  eir  qualité  de 
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Commandant  fur  le  Vaifleau  du  Roi  le  Wager^  foit  dans  le  naufrage  dç 
ce  Navire,  foit  dans  la  confervation  &.  fureté  de  ce  qu'on  en  avoic  tiré, 
■foit  encore  dans  la  promefle  qui!  avoit  faite  de  prendre  la  route  du  Si* d, 
^u'il  n'avoit  pas  voulu  tenir  au  moment  du  départ  :  lui  Capitaine  Cheap 
^toit  déchu  de  fon  Commandement,  avoit  été  conflitué  prifonnier;  éc 
l'autorité  transférée  à  M.  Beaus ,  Lieutenant.  Ils  convinrent  encore  de  pré- 
parer les  vivres  pour  douze  jours ,  vu  l'incommodité  de  le  faire  à  bord  de  la 
grande  Barque,  &  deffenfe  d'enlever  la  portion  de  fon  Camarade ,  par  fraude 
ou  autrement ,  fous  peine  à'i  tre  abandonné  &  mis  à  terre.  A  l'égard  de 
•ceux  qui  dévoient  monter  la  Rerge^o\x  la  Chaloupe,  ils  jugèrent  à  propos  de 
ne  leur  donner  que  pour  huit  jours  de  vivres ,  afin  de  les  mettre  dans  la  né- 
ceifîté  de  ne  pas  abandonner  Ja  grande  Barque ,  &  deffenfe  fut  faite  de 
s'éloigner  de  plus  d'une  portée  de  fufil ,  fous  les  mêmes  peines.  Pour  préve- 
nir toutes  fortes  de  mutineries,  querelles^  ou  violences,  il  fut  deffendu 
à  tous  d'ufer  de  menaces  ou  d'infultes,  &  que  quiconque  manqueroit  à  fon 
iJevoir ,  à  cet  égard ,  feroit  aufTi  déferté.  Û  fut  encore  arrêté ,  que  tout  ce 
■qu'on  trouveroit  de  gibier ,  oifeaux,  poiflonsÂ  autres  vivres,  feroit  éga- 
lement partagé  entre  tous,  &  deffendu  à  qui  que  ce  fut  d'en  fouftraire  la  moin- 
dre partie,  fous  la  même  peine.  Ces  Articles  furent  flgnés  par  le  Lieute- 
nant ,  &  quarante-fept  autres ,  tantOfficiers  que  Matelots. 

Le  12  d'Oélobre,  à  la  pointe  du  jour,  les  Anglois  lancèrent  à  l'eaii 
leur  grande  Barque ,  qu'ils  nommèrent  le  Speedivel^  ou  Heureux  départ. 
Comme  on  étoit  ofcupé  U  «harger  ce  fiàciment  des  chofes  nëceiTaires, 
M.  Cheap  fit  prier  fes  Compatriotes  de  lui  laifler  fies  proviûons  dont  il« 
pourrpient  fe  paffer,  «&  leur  fit  fentir,  que  l'humanité  demandoit  qu'on 
propofât,  aux  Déferteurs ,  qui  reftoient  dans  l'ille,  s'ils  vouloient  s'em- 
barquer avec  le  gros  de  l'Equipage.  On  lui  promit  l'un  ^  l'autre,  &  le 
lendemain,  on  envoya  vers  les  Déferteurs,  qui  n'étoient  plus  que  cinq 
ou  fix ,  les  aatres  ayant  traverfé  le  Canal ,  fur  des  Canots  Indiens ,  &  é- 
tant  parvenus  au  Continent.  Ils  furent  reconnoiffans  de  l'offre  qu'on 
leur  faifoit;  mais  étant  déterminés  à  relier,  ils  firent  feulement  la  mê- 
me prière  qu6  M.  Cheap  ,  de  leur  laiffer  quelques  provifîons.  En  confé- 
quence  on  envoya,  au  Capitaine,  toutes  les  chofes  qu'on  avoit  mifes  en 
réferve  pour  lui,  M.  Haniilton ,  le  Chirurgien  &  les  Déferteurs,  afin 
qu'il  en  fit  la  diflribution  comme  il  jugeroit  à  propos  ;  fçavoir ,  cinq 
demi  barils  de  poudre,  fix  grenades,  un  demi-muid  de  balles  à  mouf 
quet,  fix  fufils,  deux  paires  de  piflolets ,  douze  pierres  à  fufil,  fix 
pierres  à  piftolet ,  plufieurs  outils  de  Charpentier ,  deux  épées ,  un  compas 
vertical,  un  quart  de  cercle,  une  paire  de  balances,  quatorze  pièces  de 
bœuf,  quatorze  pièces  de  porc,  &  cent  quatre-vingt-dix  livres  de 
farine. 

Tout  étant  prêt  le  13  pour  mettre  à  la  voile,  le  Canonnier  fe  rendit 
auprès  de  M.  Cheap,  pour  lui  faire  fes  adieux.  Le  Capitaine  lui  recomman- 
da très-expreffement,  lorfqu'il  feroit  arrivé  en  Angleterre,  d'y  faire  un 
rapport  fidèle  &  fans  pafiion  de  tous  les  événemens  paffés:  il  lui  parla  avec 
amitié ,  lui  fit  préfent  d'un  de  fes  meilleurs  habits  ;  &  après  lui  avoir  touché 
h  main  d'une  manière  ^ffe^ueufe,  il  lui  fouhaita  un  bon  &  heureux  voyage. 
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Telle  fut  la  réparation  de  ces  deux  hommes,  qui  fe  craignoienc  l'un  ôt  l'au- 
tre,  &  qui  avoienc  tant  de  raifons  de  fig  haïr. 

Les  Anglois  s'embarquèrent  à  onze  heures  du  matin,  au  nombre  de  quatre- 
vingt-un  homme:  rinquante-neuf  fur  la  grande  Barque ,  douze  dans  la  Berge, 
&  dix  dans  la  Chaloupe  ;  Ils  mirent  à  la  voile  avec  un  vent  d'Ouell-Nord- 
Oueft.  En  fortant  de  la  Baye,  la  voile  du  mât  de  mîfaine  fe  déchira,  &  ils 
eurent  bien  de  la  peine  à  éviter  les  Rochers  qui  bordent  la  Côte  ;  Ils  s'y 
feroient  infailliblement  brifés,  fans  le  fecours  de  la  Beige  &  des  rames. 
Ce  premier  péril  fut  ïc^^c  ,  en  comparaifon  de  beaucoup  a  autres ,  qu'il  leur 
fallut  elTuyer.  Ils  avancèrent  le  long  d'une  Côte  ftérile,  jufqu'à  une  Baye 
fabloneufe,  où  l'ancrage  parut  bon.  Ils  y  palîerent  une  nuit,  &  le  lende- 
main après  midi,  le  beau  tems  les  invita  à  lever  l'ancre;  mais  ils  ne  firent 
que  croifer,  &  revinrent  palTer  la  nuit  au  même  endroit.  L'envie  de 
réparer  leurs  voiles,  les  engagea  à  dépêcher  la  Berge  à  la  Baye  de  Cheap, 
pour  y  prendre  du  canevas,  qu'ils  y  avoient  laifle  en  abondance.  Neuf  per- 
fonnes,  qui  furent  détachées  pour  exécuter  cette  commiflïon ,  partirent,  & 
ne  revinrent  plus.  Sans  doute  que  de  plus  férieufes  réflexions  les  déter- 
minèrent à  rejoindre  le  Capitaine  Cheap.  Les  Anglois  attendirent  en  vain, 
leur  Berge  pendant  plufieurs  jours,  dont  ils  profitèrent  pour  pêcher  du 
poilîbn  &  des  coquillages.  Enfin ,  voyant  qu'elle  ne  revenoit  pas ,  ils  mi-^ 
rent  en  Mer  avec  la  Chaloupe  :  mais  la  Mer  fut  toujours  fi  grolTe,  qu'ils 
craignoient  à  chaque  infl:ant  d'être  fubmejgés.  Le  peu  de  concert  qui 
règnoic  parmi  eux ,  rendoit  Icwr  fîcnation  «ncor«  pins  fôrheufe.  Les  uns , 
abattus  par  le  découragement  &  le  defelpoir,  refufoient  de  fe  prêter 
aax  manœuvres  les  plus  néceflaires;  les  autres,  livrés  à  une  humeur  inquiè- 
te &  turbulente,  étoi^nt  toujours  prêts  à  fe  mutiner;  joint  à  cela  que  l'hu- 
midité de  leurs  habits ,  &  la  tranfpirttion  de  tant  de  corps  entafles  les  uns 
for  les  autres,  répandoient  autour  d'eux  une  infeftion  infupportable. 

Ils  furent  ainfi  très-longtems  à  lutter  contre  les  flots,  fans  avancer  beau- 
coup, ne  pouvant  alarguer  en  Mer,  &  la  néceflîté  les  contraignant  d'aller 
à  Terre ,  pour  y  chercher  des  vivres.  Ils  eurent  bien  de  la  peine  à  dé- 
pafler  les  petites  Ifles  qui  font  au  Sud  de  l'Ifle  du  Wager  :  Enfin ,  ils  apperçu- 
rent  le  vrai  Continent;  mais  cette  nouvelle  Côte,  plus  dangereufe  que  les 
précédentes,  ne  leur  offrit  qu'un  amas  de  Rochers  à  fleur  d'eau,  contre  lefquels 
la  Mer  venoit  fe  brifer  avec  un  horrible  fracas  ;  de-forte  qu'ils  avoient  conti- 
nuellement la  mort  devant  les  yeux,  n'ofant  fe  hafarder  de  tenir  la  Mer, 
&  ne  pouvant ,  fans  le  plus  grand  rifque ,  tenter  d'aller  à  Terre.  Cepen- 
dant ils  n'avoient ,  pour  toute  nourriture ,  que  quatre  onces  de  farine  par 
jour;  &  le  befoin  d'y  fuppléer,  par  rinduflrie,les  força  de  pafler  par  demis 
toutes  les  difficultés,  pours'introduire  fucceflîvement  dans  tous  les  Havres, 
où  ils  efpéroient  trouver  de  l'abri  &  des  vivres.  Ils  virent ,  le  long  de  cet- 
te Côte,  diverfes  cabanes  d'Indiens,  mais  toutes  inhabitées. 

Le  2  Novembre,  ils  fe  trouvèrent,  par  leur  obfervation,  à  cinquante  de- 
grés de  Latitude  Méridionale.  C'étoit  avoir  fait  bien  du  chemin ,  l'Ifle  du 
Wager,  d'où  ils.  étoient  partis,  trois  femaines  auparavant,  étant  à  qua- 
rante-fept  degrés;  Ils  n'en  étoient  cependant  pas  plus  contens:  LesEcueils, 
donc  ils  étoient  environnés,  ne  leur  offroient  qu'une  mort  certaine,  & 
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ils  crurent  devoir  attribuer  au  miracle  leur  entrée  dans  un  bon  Havre,  quoi- 
qu'ils n'y  trouvèrent  que  leur  furecé,  la  Côte  étant  tout-à-fait  ftériie,  &  la 
Mer  impraticable  pour  la  pêche.  Leur  fenfibilité  pour  les  contre-tems  >  qui 
leur  arrivoient  fuccefTivement  dans  leur  route,  fut  bien  augmentée,  par  la 
perte  qu'ils  firent  de  leur  Chaloupe ,  que  la  force  de  la  Marée  emporta,  non- 
obflant  qu'elle  fut  amarrée  à  la  poupe  de  la  Barque.  Tous  ces  malheurs 
entraînèrent  la  dé  fer  tion  d'onze  des  leurs,  qui  fe  firent  mettre  à  Terre,  & 
donner  leur  contingent  des  provifions  embarquées  ;  les  repréfentations  du 
Lieutenant  &  du  Canonnier,  qui  après  lui  avoit  la  principale  autorité,  ne 
purent  les  retenir;  ils  obtinrent  cependant  une  décharge  d'eux,  comme 
quoi  ils  avoient  été  débarqués ,  de  leur  choix ,  &  non  par  violence.  Ré- 
duits au  nombre  de  foixante,  fans  en  être  plus  heureux,  ils  continuèrent 
leur  route  à  travers  les  Rochers  &  les  Brifans,  dont  toute  cette  Côte  efl: 
remplie,  &  le  10,  ils  fe  trouvèrent  à  la  hauteur  du  Cap  FiSloria^  &  peu  de 
tems  après ,  à  l'embouchure  du  Détroit  de  Magellan.  La  multitude  de  Ro- 
chers oc  de  Brifans ,  la  Marée ,  d'une  violence  fupérieure  à  tout  ce  qu'ils 
avoient  vu  ;  tout  concouroit  à  augmenter  leurs  allarmes  :  Ils  furent  tout  le 
jour  entre  la  vie  &  la  mort  ;  leur  Barque  même  fut  tellement  engloutie , 
qu'ils  defefpérèrent  de  la  pouvoir  retirer.  Uii  ouragan  qui  s'éleva ,  leur  fit 
croire  leur  perte  certaine;  lorfque  tout-à-coup  le  tems  s'éclaircit,  &  un 
vent  frais  les  conduifit  dans  un  bon  Havre,  où  ils  trouvèrent  l'eau  aufli 
tranquille  que  celle  d'un  Etang.  Ils  y  virent  quelques  Indiens ,  avec  lef- 
quels  ils  trocquèrent  une  paire  de  culottes  de  toile,  pour  un  chien  qu'ils 
mangèrent  avec  l'avidité  de  gens  réduits ,  depuis  huit  jours ,  à  quatre  onces 
de  farine.  Les  traits  d'inhumanité ,  qui  arrivoient  journellement ,  repréfen- 
toient  au  naturel  les  horreurs  de  leur  fituation  ;  Chacun  d'eux  craignant 
pour  foi,  gardoit  précieufement  tout  ce  qui  pouvoit  affûrer  fa  nourriture, 
&  auroit  vu  de  fang  froid  mourir  tout  l'Equipage ,  plutôt  que  de  faire  la 
plus  pet.' te  libéralité.  Dès  qu'ils  pouvoient  attraper  un  peu  de  farine,  ils 
fe  jettoient  deffus  &  la  dévoroient  telle  qu'elle  étoit.  Tous  les  jours  il  mou- 
roit  quelqu'un  faute  d'alimens.  Le  14,  ils  découvrirent,  à  l'Oueft,  le  Cap  P«7ar, 
&  le  lendemain ,  le  Cap  Mmday.  La  difcorde  retarda  encore  leur  route  ; 
les  uns  difoient  qu'ils  n'étoient  pas  dans  le  Détroit,-  les  autres,  au  contrai- 
re,  afluroient  qu'on  l'avoic  prefque  pafle.  Le  premier  fentiment  prévalut, 
■&  ils  retournèrent;  mais  au  bout  de  quelques  jours  ayant  découvert  le  Cap 
DeJJeada ,  au  Sud-Ouefl:  vis-à-vis  le  Cap  Pilar ,  ils  reconnurent  leiu:  erreur. 
Le  6  Décembre,  fe  trouvant  près  du  C^pQuadj  ils  apperçurent  de  la  fumée 
fur  le  Rivage  oppofé,  &  virent,  à  l'entrée  d'une  petite  Baye,  des  Indiens, 
qui  leur  crièrent  de  toutes  leurs  forces,  bonot  bona.  Quelques  Anglois 
defcendirent  à  Terre  &  échangèrent ,  avec  eux ,  des  marchandifes  de  vil 
prix ,  pour  deux  chiens ,  trois  ou  quatre  oyes  fauvages  &  quelques  pièces  de 
veau  marin  fec.  Ces  Indiens  font  de  taille  médiocre  ;  leur  teint  efl:  olivâ- 
tre ;  ils  ont  les  cheveux  d'un  beau  noir  &  les  portent  fort  courts.  Ils  ont 
le  vifage  rond ,  le  nez  &  les  yeux  petits ,  mais  les  plus  belles  dents  du 
monde,  unies,  polies,  ferrées >&  d'une  blancheur  de  neige.  Ils  portent 
fur  la  tête  un  tour  de  plumes  blanches ,  qui  leur  flèd  parfaitement  bien. 
Leurs  vêtemens  font  faits  de  peau  de  veau  mnrin  ,  &  d'un  autre  animal , 
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qu*on  nomme  Guianacoës ,  dont  on  a  vu  la  defcription  ailleurs.  L'en- 
vie d'abréger  leur  route  ne  permit  pas  aux  Anglois  de  s'arrêter  longtems 
avec  ces  Indiens ,  dont  les  femmes  avoient  difparu  à  leur  arrivée  ;  ils  les 
quittèrent  pour  fortir  au  plutôt  du  Détroit.  Le  fouvenir  du  pafle  les  te- 
noit  très-attentifs  à  prévenir  une  nouvelle  méprife.  Le  vent  étoit  devenu 
favorable,  &  ils  parcouroient  fans  péril  des  Côtes,  où  ils  trouvèrent  de 
très-bonne  eau,  d'excellens  coquillages,  quantité  de  mouettes  &  d'autres 
jifeaux  de  Mer,  dont  ils  mêlèrent  \qs  œufs  avec  de  la  farine,  &  en  firent 
un  poudding  à  l'Angloife. 

Le  9,  ils  étoient  déjà  par-delà  l'ifle  Sainte  Elifabeth:  Ils  découvrirent  un 
charmant  Pays ,  où  quantité  de  Guianacoës  paiiToient  par  troupes  de  dix 
&  de  douze.  Leur  intention  étoit  d'aller  à  Terre,  pour  en  attraper  quelqu'un  ; 
mais  le  vent  ne  le  leur  permit  pas.  En  très-peu  de  tems  ils  fe  trouvèrent 
à  la  hauteur  du  Cap  de  la  Vierge  Marie,  &  hors  de  ce  formidable  Détroit, 
qui  les  avoit  retenus  un  mois  entier ,  &  où  il  leur  avoit  fallu  diriger  habi- 
lement leur  cours  à  travers  une  multitude  de  Pointes  &  de  'l'ournans ,  dans 
une  étendue  de  cent  feize  lieues.  Nos  Voyageurs  rendent  ici  la  juftice  qui 
eft  due  au  Chevalier  Narborough ,  dans  l'exaétitude  des  direélions,  qu'il  a 
données  en  décrivant  ce  Détroit;  dir||i:ions  auxquelles  il  eft  impoflible  de 
trouver  la  moindre  chofe  à  corriger ,  ou  à  ajouter. 

Après  avoir  dépafTé  le  Cap  delà  Vierge  Marie,  ils  apperçurent,  fur  le 
Rivage,  des  hommes  à  cheval,  qui  leur  faifoient  figne  de  s'approcher; 
mais  le  vent  ne  permit  pas  aux  Anglois  d'ahnrder ,  &  s'étant  tourné  tout 
d'un  coup  à  l'Oueft  ,  il  les  obligea  de  partir  fans  avoir  pu  s'aiiûrer  û  ces 
Cavaliers  avoient  été  jettes  fur  cette  Côte  par  un  naufrage,  ou  s'ils  étoient 
des  Naturels  du  Pays ,  qui  habitent  Je  long  de  la  Rivière  de  Gallegos.  A 
en  juger  par  leur  habillement  &  par  leur  contenance,  ils  les  prirent  pour 
Européens.  Le  14,  ils  étoient  à  quarante  -  neuf  degrés  dix  minutes  de  Lati- 
tude Méridionale ,  &  à  foixante-quatorze  degrés  cinq  minutes  de  Longi- 
tude Oueft.  Le  lendemain ,  ils  arrivèrent  à  l'IUe  des  Pingouins ,  qui  n'eft 
qu'à  un  mile  du  Rivage,  &  qu'ils  trouvèrent  couverte  de  veaux  marins  & 
de  pingouins.  Ils  s'arrêtèrent  peu  de  tems  à  cette  Ifle,  pour  atteindre  plutôt 
le  Porf  ^f^r^,  où  ils  s'étoient  propofé  de  féjourner. 

L'entrée  de  ce  Port  eft  très-remarquable,  par  un  Roc  de  quarante  pieds 
de  haut ,  qui  eft  du  côté  du  Sud ,  à  un  mile  dans  les  Terres ,  &  qui  relTem- 
ble  à  une  borne  faite  de  main  d'homme.  J-eur  premier  foin ,  en  arrivant 
au  Port  Defiré,  fut  d'aller  à  i'Ifle  des  Veaux  Marins ,  qui  en  eft  à  une  lieue. 
En  moins  d'une  demie  heure,  ils  tuèrent  une  très -grande  quantité  de  ces 
animaux  ;  mais  foit  que  cette  nourriture  aît ,  par  elle  -  même ,  quelque  qua- 
lité nuifible ,  foit  que  la  trop  grande  abondance  ne  put  trouver,  une  facile 
digeftion ,  dans  des  cftomacs  affoiblis ,  ceux  qui  en  mangèrent ,  avec  trop 
d'avidité ,  furent  faifis  de  fièvres  violentes ,  accompagnées  de  maux  de  tête. 
Les  Anglois  trouvèrent ,  fur  cette  Côte,  un  grand  nombre  de  briques  gra- 
vées de  différens  caraftéres.  Sur  une  de  ces  briques  on  lifoit  très-diftinfte- 
ment  ces  mots:  Capt.  Straiton  16.  Canons  1687.,  qui  félon  toute  apparence 
déljgnoient  un  ancien  naufrage.    Ils  virent  auffi  le  Fuits  Fecket,  dont  parle 
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le  Chevalier  Narborough,  dans  la  Relation  de  fon  Voyage.  Sa  fouree  ôfii 
fi  petite  qu'elle  ne  donne  que  cent  vingt  pintes  d'eau  par  jour.  Comme 
le  puits  étoit  plein ,  ils  en  eurent  bientôt  tiré  dequoi  rL-uiplir  leurs  ton» 
neaux  vuides.  Si  la  néceffité  les  avoit  réduits  iAi  dcfeipoir ,  &  cxcicés  à  la 
révolte ,  l'abondance  ici  les  porta  à  vouloir  tout  avoir  à  la  fois  y  &  ians  confi- 
dérer  la  longue  route,  qu'ils  avoient  encore  à  faire  jusqu'au  Brefil,  il  fallut 
leur  abandonner  le  peu  de  farine ,  qui  étoit  leur  unique  reflburce ,  &  qui 
fut  confommé  en  bien  peu  de  tems.  Enfin ,  ils  partirent,  le  -6  Décembre,  du 
Port  Defiré ,  &  le  même  jour  ils  doublèrent  le  Cap  Blanco ,  dont  ils  vérifièrent 
la  Longitude  à  foixante-onze  degrés  Oueft.  Ce  fut  dans  cette  route,  qu'ils 
regrettèrent  leurs  provifions ,.  fe  trouvant  réduits  à  ne  manger  que  du  veau 
marin ,  qui  commençoit  à  fe  gâter ,  faute  de  fel.  Il  falloit  être  aulll  afi'a* 
mes  qu'ils  l'étoient,  pour  s'accommoder  de  ce  poifTon  à  demi  pourri;  mais, 
malgré  fa  puanteur,  ils  le  dévoroient  comme  le  mets  le  plus  délicieux. 
Jufqu'au  10  de  Janvier,  ils  n'eurent  pas  d'autre  nourriture.  Le  Muniiion- 
naire  en  mourut.  De  quarante  trois  pèrfonnes  qu'ils  étoient  encore, il  n'y 
en  avoit  pas  vingt  qui  enflent  le  courage  de  manger.  Ils  n'étoient  guères 
mieux  fournis  d'eau,  n'en  ayant  plus  que  trois  cens  vingt  pintes.  Enfin,  la 
Terre,  qu'ils  n' avoient  point  vu  depiis  quatorze  jours ,  le  montra  à  leurs, 
yeux.  Cet  afpeft  ranima  leurs  efpérances,*  mais  ce  ne  fut  que  le  12,  qu'ils 
purent  aflez  s'approcher  du  Rivage,  pour  aller  à  terre,  à  la  nâg.e;  car  de- 
puis la  fuite  de  lenr  Berge,  &  la  perte  de  leur  Chaloupe ,  ils  etoient  con- 
traints de  fe  ietter  à  l'eau  pour  gagner  le»  Rivage;  oc  par  le  moyen  des 
tonneaux  vuides ,  ils  firent  parvenir ,  avec  le  flot ,  des  moufquets ,  de  la 
poudre  &  du  plomb,  à  ceux  qui  étoient  à  terre,  qui  firent  une  cliafle 
ample  de  veaux  marins ,  de  chevaux  &  de  chiens ,  dont  cette  Côte  eft  in- 
feftée.  Le  lendemain,'  la  Barque  approcha  la  terre  de  fort  près,  &  ayant 
amarré  leurs  rames  dans  l'écoutille,  ils  s'en  fervirent  pour  tirer  à  eux  ce  que 
leurs  Compagnons  avoient  préparé  ;  Une  partie  des  Anglois ,  qui  étoient  à 
terre,  revinrent  abord;  mais  à  peine  furent -ils  embarqués  avec  les  vi- 
vres, qu'il  furvint  une  brife  de  Mer  fl  violente,  qu'ils  furent  obligés  de 
partir ,  laiflant  à  terre  huit  hommes  de  l'Equipage ,  &  toute  l'eaa  fraîche. 
I^a  tourmente  fut  fi  extraordinaire ,  que  la  tête  de  leur  gouvernail  fut  brilee , 
&  le  Bâtiment  faillit  à  être  féparé  en  deux.  Se  voyant  forcés  d'alarguer 
en  Mer,  &  dans  l'impolfibilité  de  reprendre  leurs  refl:és  à  terre,  ils  mi- 
rent à  flot  un  de  leurs  poinçons,  qu'ils  remplirent  d'habics,  d'armes  à  feu, 
dep'oudre,  déballes,  de  chandelles,  &  autres  provifions  ,  avec  une  Let- 
tre, pour  informer  ces  Malheureux  du  danger  où  étoit  la  Barque,  & 
qui  les  mettoit,  malgré  eux,  dans  la  néceifité  de  les  abandonner.  Les  An- 
glois de  la  Barque  virent  de  loin  leiurs  infortunés  Compagnons,  fe  faifir  du 
poinçon,  que  le  flot  avoit  poufl^  fur  le  Rivage,  le  défoncer,  &  après  la 
îefture  de  la  Lettre,  fe  jetter  à  genoux  ,  &  poufler  des  cris,  qui  tenoient 
du  defefpoir.  Ce  qui  pouvoit  adoucir  la  douleur  de  cet  abandon,  c'eft 
(ju'il*  étoient  dans  un  Pays  bien  pourvu  de  vivres,  &  qu'ils  y  trouveroienc 
infailliblement  des  Habitans. 
Les  quatre  jours  fuivansyla  Barqiie  avança  fort  peu.    L'eau  leur  man^* 
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quoit;  mais  le  19,  le  hazard  les  conduifit  à  Terre,  où  ils  en  trouvèrent 
d'excellente.  Le  lendemain,  Bulktley  &  Cummins  parcourant  le  Rivage , 
firent  rencontre  de  quelques  Habitans,  montés  fur  de  bons  chevaux.  Com- 
me les  Anglois  étoient  alors  au  Nord  de  la  Rivière  de  la  Plata ,  ils  eurent 
Jieu  de  penfer  que  ces  gens  étoient  Portugais  ;  ils  lièrent  converfation  avec 
eux  en  cette  Langue ,  &  apprirent  de  ces  Pécheuifif  que  la  Guerre  entre 
les  Anglois  ^  les  Efpagnols  duroit  toujours  ;  &  que  ces  derniers  avoient 
actuellement  deux  Vailleaux  de  Guerre,  l'un  de  cinquante  &  l'aucre  de 
foixante  canons,  oui  croifoient  à  la  hauteur  du  Cap  Sainte  Marie;  qu'il 
n'y  avoit  pas  plus  de  fix  femaines  qu'un  autre  de  leurs  Vaifleaux ,  de  foixan- 
te-dix  canons,  avoit  été  brifé  contre  la  Côte,  &  qu'il  «'y  étoit  perdu  corps 
&  biens.  Ces  Pécheurs  invitèrent  les  deux  Anglois  à  leur  Habitation ,  où 
ils  les  régalèrent  de  bœuf  &  de  pain  blanc  ;  il  y  avoit  longtems  qu'ils  n'a- 
voient  fait  fi  bonne  chère.  Bulkeley  &  Cummins  voulant  en  faire  part 
à  leurs  Compagnons ,  achetèrent  du  pain  &  d'autres  provifions ,  qu'ils  envo- 
yèrent à  la  Barque;  &  ce  ne  fut  que  la  crainte  de  quelque  trahifon,  qui  les 
força  de  mettre  à  la  voile  pour  Rio  Grande. 

Les  Anglois  navigèrent  fept  jours  de  fuite  fans  pouvoir  prendre  terre. 
Dès  le  26,  ils  n'avoient  plus  rien  à  manger^  trois  de  leurs  hommes  mouru- 
rent de  faim.  Le  jour  fuivant ,  leurs  observations  leur  donnèrent  trente- 
deux  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Méridionale,  &le28,  fur  les 
fix  heures  du  matin,  ils  découvrirent  l'Embouchure  de  Rio  Grande.  Cette  vue 

excita  en  eux  les  tranfports  de  jwyc  «juc  peuvent  éprouver  des  hommes  ,  qui 

depuis  longtems  à  deux  doigts  de  la  mort ,  fe  fentent  rendus  à  la  vie. 

L'Embouchure  de  cette  grande  Rivière  eft  très-dangereufe ,  par  une  Bar- 
re de  fable,  &  plufieurs  Bas-fonds  qui  en  rendent  l'entrée  très-difficile.  Bul- 
keley ,  qui  fervit  de  Pilote ,  conduifit  habilement  la  Barque  à  l'entrée  de  la 
Ville,  où  l'on  jetta  l'ancre. 

A  peine  les  Anglois  furent-ils  arrivés ,  qu'on  dépêcha  vers  eux  un  Bateau , 
avec  un  Sergent  &  un  Soldat,  qui  étoient  chargés  d'amener  quelqu'un  de  cet- 
te Barque",  pour  rendre  compte  au  Gouverneur,  &  lui  apprendre  qui  ils  é- 
toient ,  d'où  ils  venoient ,  &  que!  étoit  leur  deflein  en  abordant  à  Rio  Gran- 
de. Le  Sergent  &  le  Soldat  montèrent  fur  le  Bâtiment ,  &  parurent  effrayés 
de  n'y  voir  qu'une  troupe  de  gens  décharnés ,  &  d'une  figure  hideufe.  Ils 
jettèrcnt  fur  eux  des  regards  qui  exprimoient  l'horreur  &  la  compaffion  que 
cet  état  leur  infpiroit.  Beaus ,  Pemberfl:on ,  Bulkeley  &  Cummins  fe  ren- 
dirent à  terre  pour  fe  préfenter  au  Gouverneur,  qui  leur.fit  un  accueil  des 
plus  gracieux ,  les  logea  &  les  traita  avec  toute  l'hofpitalité  poffible,  fans 
oublier  les  Anglois  reliés  dans  la  Barque,  à  qui  il  envoya  auffi  des  vivres  en 
abondance.  Entre  autres  quellions  que  leur  fit  ce  Commandant ,  il  s'informa 
s'ils  avoient  quelques  bonnes  Cartes  du  Pays  ;  mais  ayant  appHs  que  non ,  & 
que  l'induftrie,umeàlaforce,  avoit  triomphé  de  tous  les  obfl:acles,  il  deman- 
da à  Bulkeley  un  Journal  circonftancié  de  leur  route. 

Les  Anglois  apprirent  auifi  du  Gouverneur,  que  le  Severn  &  h  Perle,  deux 
Vaifleaux  de  l'Efcadre  de  M.  Anfon ,  étoient  aftuellement  à  Rio  Janeyro ,  en 
très-mauvais  état; qu'ils  avoient  été  féparés  du  reft:e  de  l'Efcadre,  &  avoient 
fait  courfe  vers  le  Brefil,  &  qu'il?  avoient  envoyé  demander  des  hommes, 
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pour  remonter  leur  Equipage ,  ne  pouvant  en  recevoir  que  par  la  Flotte 
d'Angleterre ,  qui  n'étoit  attendue  qu'en  May  ou  Juin.  "  L^curiofité  attira 
un  Peuple  innombrable  pour  voir  de  près  le  petit  BâtimeOT  le  Speedwel,  & 
conlldérerdes  Malheureux  échappés  comme  par  miracle  à  la  fureur  des  eaux. 
Hommes ,  femmes ,  enfans ,  chacun  s'empreflbit  de  venir  à  bord  ;  Le  Gou- 
verneur ,  accompagné^  Commandant  &  du  Commiflaire  des  Guerres ,  les 
honorèrent  de  leur  viiite,-  ils  ne  pouvoient  aflTez  admirer  combien  les  befoins 
extrêmes  donnent  d'induftrie,  &  ils  comprenoient  encore  moins  comment 
plus  de  foixante  perfonnes  avoient  pu  trouver  place  dans  un  Bâtiment  fl 
petit.  Le  Gouverneur  leur  promit  de  les  faire  partir,  le  plutôt  qu'il  pourroit, 
pour  Rio  Janeyro ,  &  qu'en  attendant  ils  ne  manqueroient  de  rien. 

L'abondance  dans  laquelle  fe  trouvèrent  les  Anglois ,  les  empêcha  d'à- 
bord  de  s'appercevoir  des  troubles  qui  règnoient  à  Rio  Grande.  Prefquetoiis 
ceux  qu'ils  avoient  pris  pour  des  Officiers ,  étoient  des  gens  de  la  Soldatef- 
que,  élevés  à  ce  grade  par  violence, dans  une  révolte  de  la  Garnifon.  L'oc- 
cafion  de  cette  révolte  avoit  été  le  mauvais  traitement ,  que  l'on  avoit  fait 
aux  Soldats ,  qui  depuis  longtems  n'avoient  pas  été  payés ,  qui  manquoient 
de  vivres ,  &  étoient  prefque  fans  habits.  Ils  avoient  eu  beau  fe  plaindre  ; 
on  ne  les  avoit  pas  écoutés.  Après  avoir  vainement  tenté  toutes  les  voyes 
de  repréfentations ,  le  defefpoir  leur  infpira  la  penfée  d'en  venir  à  celles 
de  fait ,  les  regardant  comme  l'unique  remède  à  leurs  maux.  Ils  en  vou- 
loient  principalement  au  Gouverneur;  non  qu'ils  euflent  aucune  vexation 
dire£te  à  lui  reprocher;  mai»  il«  prétendoient ,  qu'au  lieu  de  reprimer, 
comme  il  l'auroit  dû,  ceux  qui  les  opprimoient,  il  les  avoit  encouragé? 
à  le  faire. 

Le  Gouverneur  informé  de  cette  cabale,  en  voulut  prévenir  les  fuites.  Il 
eut  été  trop .  dangereux  d'employer  la  force  ouverte  ;  il  eut  recours  à  la 
rufe,  pour  détourner  au  moins  fur  d'autres,  l'orage  qui  étoit  prêt  àfondie 
fur  lui.  Dans  toutes  les  occafions  où  il  pouvoit  être  obfervé  &  entendu 
par  les  Soldats ,  il  eut  foin  d'aff^-éler  beaucoup  de  chagrin  de  leur  fituation, 
&  encore  plus  d'envie  d'en  adoucir  les  rigueurs.  Il  fit  répandre,  par  desE- 
miflaires  affidés ,  qu'il  voyoit  avec  douleur  qu'on  l'accufoit  de  n'avoir  point 
à  cœur  les  intérêts  de  fa  Garnifon ,  &  de  lui  refufer  le  néceflaire  pour  en 
tirer  avantage;  tandis  qu'il  écoit  évident,  que  ceux  qui  donnoient  de  lui 
ces  fàcheufes  impreiîlons,  ne  le  faifoient  que  pour  jetter  un  voile  fur  leurs 
rapines;  qu'il  craignoit  que  ces.  accufations  injuftes  ne  lui  euflent  aliéné 
nombre  d'honnêtes  gens;  qu'il  étoit  vrai  pourtant  qu'il  avoit  tenté  tous  les 
moyens  de  mettre  fin  à  leurs  mifèrcs ,  &  qu'il  n'auroit  point  de  repos  qu'il 
ne  les  fçut  fatisfaits.  En  parlant  de  la  forte,  ou  défignoit  adroitement  ceux 
des  Officiers  qui  dévoient  pafler  pour  les  vrais  coupables.  Ces  difcours 
furent  répétés  fi  fouvent,  &  appuyés  d'une  manière  fi  naturelle,  que  les 
Soldats  commencèrent  à  rougir  de  leur  erreur ,  &  à  fe  perfuader  qu'ils  avoient 
les  obligations  les  plus  eflentielles  à  celui  qu'ils  avoient  regardé  jufques-là 
comme  leur  ennemi;  ainfi  la  rage,  dont  ils  étoient  poflTedés  contre  leur 
Gouverneur,  fe  tourna  tout -à- coup  en  confiance,  en  zèle  &  en  admira- 
tion. La  haine  des  Soldats,  qui  n'avoit  fait  que  changer  d'objet,  éclata 
bientôt  contre  les  Officiers ,   dont,  on  leur  avoic  donné  de  la  défiance. 
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Non  contens  de  les  accabler  de  reproches  injurieux ,  il  les  dépoférenc  tous , 
&choinrent,  parmi  leurs  Camarades,  des  fujets  pour  mettre  à  leur  place. 
Ces  Soldats,  devenus  Officiers,  prirent  Ci  promptement  les  airs  &  les  maniè- 
res de  leur  nouvel  étaf,  que  lorfque  les  Anglois  arrivèrent,  ils  ne  purent 
eD  faire  la  différence. 

Cette  révolution  leur  parut  d'abord  fort  indifférente  à  leurs  intérêts, 
&  ellel'auroit  été  fans  doute,  fi  la  Place  eut  été  fournie  de  vivres  ;  mais 
il  n'y  en  avoit ,  dans  le  Magafin ,  qu'une  quantité  fuffifante  tout  au  plus  pour 
lix  femaines.  Les  Soldats  voycient  donc  impatiemment ,  que  les  Anglois 
fuifent  venus  partager  le  peu  de  pain  qui  leur  refloit.  Leurs  murmures'en- 
gagèrent  le  Gouverneur,  qui  ne  vouloit  pas  les  chagriner,  à  faire  retran- 
cher les  provifions  qu'il  avoit  accordées  à  ces  Réfugiés,  &  on  les  réduifit 
il  la  ration  des  Soldats.  Le  fâcheux  état  où  ils  fe  trouvoient,  &  la  crainte 
d'en  augmenter  les  rigueurs  par  un  plus  long  féjour,  les  déterminèrent  à 
folliciter  leur  départ.  Beaus ,  Lieutenant ,  à  qui  le  Gouverneur  avoit  donné  un 
logement  chez  lui ,  avoit  entièrement  oublié  Tes  malheureux  Compagnons 
d'infortune.  Le  Canonnier ,  toujours  plein  de  zèle  pour  le  fervice  de  fa 
compagnie  ,  alla  le  trouver  au  Gouvernement ,  &  lui  repréfenta  la  nécef- 
Hté  de  fortir  d'une  Place  affamée ,  &  de  fe  rendre  inceiTamment  à  Rio  Ja- 
neyro ,  pour  s'embarquer  fur  le  Severn  &  fur  la  Perle.  Le  Lieutenant  ré- 
pondit, que  le  Gouverneur,  à  qui  il  en  avoit  parlé,  difoit  ne  pouvoir  les  fai- 
re partir  qu'à  l'arrivée  de  quelque  VailTeau ,  ne  voulant  pas  les  expofer  au 
rifque  de  taire  route  fur  un  Bâti«ionr  nniT.  r«h<^rïf  que  le  lair.  Bullceley  ré- 
pliqua, que  les  rifques  de  leur  féjour  étoient  encore  plus  grands,  puifque 
«'il  arrivoit  quelque  malheur  au  VaiiTeau  que  l'on  attendoit ,  ils  étoient  ré- 
duits à  mourir  de  faim.  Beaus  promit  d'en  informer  le  Gouverneur  ;  mais 
deux  jours  fe  paffèrent  fans  qu'il  leur  rendit  réponfe.  Bulkeley  réfolut  de 
JFaire  une  féconde  tentative  auprès  de  Beaus,  pour  obtenir  leur  tranfport  à 
Rio  Janeyro.  Après  lui  avoir  fait  fentir  à  quoi  l'obligeoit  fa  place  de  Lieu- 
tenant Commandant ,  il  conclut  par  le  prier  inflamment  d'engager  le  Gou- 
verneur à  lui  faire  donner  des  chevaux  &  des  guides  pour  lui  &  deux 
autres,  afin  qu'ils  puiTent  aller,  par  terre,  jufqu'à  Sainte  Catherine ,  d'où  ils 
pafTeroient  aifëraent  à  Rio  Janeyro.  Le  Lieutenant  promit  encore  d'en 
parler,  &  qu'on  auroit  fa  réponfe  fans  faute  dans  l'après  midi;  mais  elle  ne 
vint  point  ;  &  dès  le  lendemain ,  Bulkeley  lui  écrivit  une  Lettre  fort  vive , 
où  il  lui  expofa  la  fituation  de  fon  Equipage ,  qui  depuis  quelques  jours  étoit 
fans  pain ,  lui  faifant  entendre  qu'il  déviendroit  relponfable  de  fa  négligen- 
ce à  procurer  leur  départ  pour  ie  fervice  du  Roi.  Cette  Lettre  fit  fon  ef- 
fet. Le  Lieutenant  vint ,  pour  la  première  fois ,  à  leur  quartier  ;  ils  le  reçu- 
rent froidement,  &  de  manière  à  lui  faire  fentir,  que  fa  longue  abfence  étoit 
auffi  déplacée  que  choquante.  Il  les  mena  chez  le  Commandant ,  qui  leur 
promit  de  leur  faire  donner  bonne  provifion  de  bœuf  &  de  poifTon;  mais 
que  pour  du  pain ,  il  lui  étoit  impoffible  de  leur  en  fournir. 

On  étoit  déjà  au  6  de  Mars,  &  quoique  lèvent  eût  été  très-favorable  de- 
puis trois  femaines ,  aucun  VaiiTeau  ue  paroiffoit ,  &  la  provifion  de  vivres 
touchoit  à  fa  fin.  Bulkeley  &  deux  autres  allèrent  fe  préfenter  au  Gou- 
verneur, pour  lui  demander  un  guide  &  la  permiifion  de  partir  j  il  leur 
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accorda  l'un  &  l'autre,  &  leur  promit  tous  les  fecours  de  vivres  qu'il  pou- 
voit  leur  donner.  Pemberllon  réfolut  de  fe  joindre  à  eux  pour  faire  le 
voyage  par  terre.  Il  fut  donc  arrêté  qu'ils  partiroient  inceflamment  ;  mais , 
dans  le  tems  qu'ils  fe  préparaient  à  leur  départ ,  on  eut  nouvelle  que  qua< 
tre  VaifTeaux  écoient  arrivés  à  Sainte  Catherine ,  &  qu'ils  venoicnt  de  met< 
tre  à  la  voile  pour  Rio  Grande.  Cette  nouvelle  rompit  le  voyage  pro- 
jette. Les  Vailfeaux  arrivèrent  le  19,  &  leur  apprirent,  que  le  Sevcrn  <k  la 
Perle  étoient  partis  pour  les  Barbades.  Ces  VaifTeaux ,  chargés  de  provi- 
lîons  &  de  quelque  argent,  avoient  pris  en  paflant  le  Gouverneur  de  Sain- 
te Catherine  ,  &  lui  avoient  remis  les  ordres  de  la  Cour,  qui  le  nom- 
moient  pour  venir  à  Rio  Grande,  publier  Tamniftie  accordée,  par  le  Roi  de 
Portugal,  à  tous  les  Complices  de  la  dernière  révolte,  qui  voudroient  ren- 
trer dans  leur  devoir.  La  chofe  s'exécuta  avec  folemnité  &  appareil.  Le 
Gouverneur  de  Sainte  Catherine,  après  avoir  lu  l'amniftie  du  Roi  fon  Maî- 
tre ,  annonça  aux  Soldats ,  qu'il  apportoit  le  tiers  da  payement  de  leurs  ar- 
rérages, &  que  le  refle  de  la  fomme  étoit  en  chemm;  mais  les  Soldats 
protellèrent  oc  demandèrent,  avec  tumulte,  tout  ou  rien.  Le  Comman- 
dant, pour  qui  la  Garnifon  avoit  beaucoup  de  déférence,  parcequ'il  étoit 
un  des  intrus ,  tâcha  d'appaifer  cette  émotion ,  en  leur  parlant  comme  il  con- 
venoit.  Ils  fe  calmèrent  en  effet,  &  lui  répondirent:  „  Vous  êtes  nôtre 
Commandant;  C'efl  à  vous  dé  décider  ce  que  nous  devons  faire.  Quel- 
que parti  que  vous  preniez,  nous  l'appuyerons  au  péril  de  nôtre  vie".  Le 

Commantlant  j    ^ul   connoiflbit  la  -valeur  vie  ccb  proteflations ,   &   qui   n'a- 

voit  point  envie  de  fe  perdre  pour  leur  complaire,  déclara,  que  fon  avis  é- 
toit  d'accepter  avec  reconnoilTance  le  pardon  que  le  Roi  leur  ofFroit  ;  & 
tout  de  fuite  renonçant  au  Commandement,  il  prit  un  moufquet  &  fe  mit 
au  rang.  Cet  exemple  fut  fuivi  de  tous  les  Officiers  poftiches,  &  en  un 
infiant  la  fubordination  fut  rétablie. 

Les  Ançlois  ayant  appris  qu'un  des  VaifTeaux  arrivés  devoit  repartir  le 
27,  fe  rendirent  aufTi-tôt  auprès  de  M.  Beaus,  pour  qu'il  leur  permit  de  profiter 
d'une  occafion  fi  favorable  ;  Il  répondit,  c|u'il  comptoit  lui-même  partir  fur 
ce  VaifTeau,  que  quelques  Officiers  pourroient  y  avoir  place;  mais  que  pour 
l'Equipage, il  falloir  qu'il  attendît  une  autre  occafion.  Bulkeley,  toujours 
Chef,  quand  le  bien  de  fa  compagnie  le  demandoit,  fit  tous  les  reproches 
imaginables  au  Lieutenant,  du  peu  de  foin  qu'il  prenoit  de  fon  Equipage; 
&  conduifit  fes  Compagnons  chez  le  Gouverneur ,  qui  leur  dir  que  fes  ordres 
étoient  donnes,  pour  que  la  moitié  de  l'Equipage  partit  par  le  premier Vaif- 
feau ,  moyennant  qu'ils  payaient  leur  paflage  ;  cependant  vu  l'impoflibilité 
de  le  faire, on  prit  des  arrangemens,  «Beaus  avertit  fes  Officiers  &  Mate- 
lots, qu'une  partie  de  l'Equipage  partiroit  par  le  premier  Vaif/eau,  &.  que 
lui  conduiroit  le  refle. 

Enfin,  le  28  Mars,  jour  tant  defîrépour  leur  départ ,  arriva.  Le  Bâtiment, 
defliné  à  leur  tranTpcrt,  étoit  un  Brigantin,  nommé  la  Sainte  Catherine.  On 
leur  donna  pour  provifions  deux  tonnes  de  bœuf  falé,  &  dix  grofTes  mefu- 
res  de  farine.  Le  3 1 ,  ils  pafTèrent  le  Banc ,  &  s'arrêtèrent  dans  un  Havre 
très-commode.  Le  Pays  tout  autour  eft  une  vafte  plaine ,  arrofée  de  plu- 
fieurs  Rivières  ,fort  poifTonneufes  ;  on  y  trouve  des  melons  délicieux ,  & 
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de  bons  pâturages,  Où  Ton  nourrit  quantité  de  bétail.    Le  laitage  y 
excellent. 

Le  8  d'Avril,  ils  mouillèrent  dans  le  Port  Saint  Stbajlien.  L'ancrage  y 
eft  admirable,  ^  le  Port  fur.  Le  terroir  de  cette  petite  Ville  efl  le  plu» 
agréable  de  l'Amérique.  Les  oranges,  les  limons  oc  toute  forte  de  bons 
fruits,  y  font  extrêmement  communs,  &  il  y  a  abondance  de  poiflTon  &  de 
gibier.    Le  12 ,  ils  arrivèrent  à  Rio  Janeyro.    Le  Gouverneur  reçût  les  An- 

Slois  avec  toute  l'hofpitalité  poffible,  &  commit  un  Chirurgien  HoHan- 
ois,qui  parloit  parfaitement  bien  l'Anglois,  pour  leur  fervir  de  Protedleur, 
avec  titre  &  autorité  de  Conful.  Il  lui  donna  fes  ordres  pour  leur  chercher 
un  logement,  &  régla  qu'outre  la  chandelle  &  le  bois,  on  leur  donneroit 
à  chacun  huit  vingtains  par  jour  pour  leur  entretien.  Le  nouveau  Con- 
ful s'empreffa  de  leur  procurer  tous  les  fecours  polTibles  ;  il  les  logea  bien, 
&  leur  envoya  tous  les  uflienciles  néceiPaires  à  leur  établifTement.  Leur 
fituation  nepouvoit  être  plus  agréable;  il  ne  tenoit  qu'à  eux  d'en  jouir: 
mais  ce  calme  heureux  fut  bien-tôt  troublé  par  de  nouvelles  divifîons.  Le 
Boffeman,  que  les  Officiers  avoient  eu  la  foiblefle  d'introduire  dans  leur 
chambre,  &  même  d'admettre  à  leur  table ,  fufcita,  dans  tout  l'Equipage, 

{>ar  fon  cara6lére  infupportable,  &  par  les  airs  de  Commandant  qu'il  vou- 
ut  fe  donner,  des  troubles ,  qui  allèrent  juf^u'à  obliger  les  Officiers  de  s'é* 
loigner  du  Corps,  &  de  prendre  des  habitations  féparées,pour  fe  fouflraire 
aux  violences  de  cet  homme  &  de  ceux  qu'il  avoit  mis  dans  fon  parti.  Ils 
n'en  vouloient  pas  moin*  <|u'à  leur  va*  •  ••  ^«i  <trft-(>rmina  le  Gouverneur  à 
faire  partir  les  Officiers, par  un  Vaifleau,  nommé  \eSaint  Ubes,  qui  étoit  a6tueJle- 
ment  au  Port ,  -  chargé  pour  fiahia  &  Lisbonne.  Le  jour  du  départ  fut 
iixé  au  20 de  May.  Leur  trajet,  jufqu'au  Port  de  Bahia,  où  ils  mouillèrent 
le  7  de  Juin ,  n'eut  rien  de  remarquable.  Ils  trouvèrent,  dans  cette  Capita- 
le du  Breiîl ,  moins  de  compalîion  pour  leur  état  malheureux  qu'à  Rio  Gran- 
de &  Rio  Janeyro;  &  fans  le  Capitaine  d\i Saint Ubes, ces  Officiers n'auroient 
fçû  comment  fe  tirer  de  cette  cruelle  fituation. 

Bahia  efl  fituée  dans  le  fond  d'une  Baye  fpacieufe  &  riante,  entrecoupée 
de  pluôeurs  belles  Illes,  qui  produifent  quantité  de  coton;  En  entrant, on  ap- 
perçoit,  du  côté  de  l'Eft,  la  Pointe  de  Gloria ,  où  il  y  a  une  grande  Fortifi- 
cation, avec  une  Tour  au  milieu.  Au  fond  de  la  Baye,  on  trouve  un  vafte 
Port,  où  l'ancrage  efl  excellent,  pour  les  plus  grands  Vaiffeaux.  La  Ville 
efl  bien  fortifiée  du  côté  de  Terre  &  du  côté  de  Mer.  Elle  efl  grande , 
riche,  bien  peuplée  &  magnifiquement  bâtie  ;  mais  avec  l'incommodité 
d'être  placée  furie  penchant  d'une  montagne,  dont  la  defcente  efl  fort  roide; 
de-forte  que  les  rues  font  de  vrais  précipices,  &  qu'on  efl  obligé  de  fe  fer- 
vir de  machines  pour  tranfporter  les  marchandifes  au  Port.  Les  maifons, 
au  nombre  de  trois  mille ,  font  toutes  de  briques  ou  de  pierre.  Les  Eglifes 
font  fuperbes.  La  Cathédrale  fur-tout  efl  un  très-bel  Edifice,  enrichi  d'in- 
fcriptions ,  de  dorures ,  &  des  ornemens  les  plus  riches  ;  De  la  principale  porte 
de  cette  Eglife,  on  découvre  tout  le  Port,  ce  qui  forme  un  point  de  vue 
admirable.  L'Eglife  des  Jéfuites  efl  toute  bâtie  de  marbre  d'Europe.  Les 
Habitans  font  extrêmement  vains  &  fiers,  aimant  le  fafle,  &  pour  fuppléer 
aux  galons  d'or  &  d'argent,  qui  leur  font  interdits,  ils  couvrent  leurs 
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habits  d'une  prodigieufe  quantité  de  chaines,  de  médailles,  de  chapelet» , 
de  colliers,  de  boucles  d'oreille  &  de  croix  d'or  &  d'argent.  L'intérieur 
de;  leurs  maifons  e(l  aufll  riche  que  fomptucux.  La  fîtuation  de  leur  Ville, 
ne  leur  permettant  pas  l'ufage  des  caroflcs  &  des  chaifes ,  ils  fe  font  por* 
ter ,  par  leurs  Nègres ,  dans  des  hamacs  de  coton ,  où  ils  font  mollemcns 
couchés  fur  des  carreaux  de  velours ,  ayant  tout  autour  d'eux  des  rideaux 
de  Damas.  On  voit,  dans  toutes  les  rues,  un  contrade  habituel  de  pom- 
pe qui  éblouit,  &  de  mifère  qui  révolte.  Si  l'on  efl:  frappé  du  luxe  des 
Maîtres ,  on  l'eft  encore  davantage  du  fort  cruel  d'une  multitude  d'Efcla- 
ves ,  que  l'on  excède  de  fatigues ,  que  l'on  alTomme  de  coups ,  que  l'on  trou- 
ve toujours  nuds  &  baignes  de  fueur,  &  dont  la  vie  n'efl:  jamais  à  l'abri 
du  caprice  &  de  la  mauvaife  humeur  de  leurs  tirans.  Les  vivres  y  font 
extrêmement  chers ,  fur  -  tout  le  poiflbn.  Le  voifinagc  de  la  Mer  n'en 
empêche  point  la  rareté,  à  caufe  d'une  quantité  de  baleines,  qui  infedenc 
cette  Baye,  &qui  en  écartent  tout  autre  poiflbn.  La  culture  des  terres 
efl:  fort  négligée,  le  menu  Peuple  ne  s'occupant  que  du  trafic  du  tabac. 

Après  avoir  féjourné  quatre  mois  à  Bahia,  fans  aucun  fecours  que  ceux 
du  généreux  Capitaine,  les  Anglois  s'embarquèrent,  fur  fon  Vaifl!eau  le 
Saint  UbeSi  le  11  Septembre , pour  Lisbonne;  Ils  y  arrivèrent  le  28  Novem- 
bre, après  avoir  efluyé-,  par  les  trente-neuf  degrés  dix-fept  minutes  de  La- 
titude Nord,  &  par  les  (ix  degrés  de  Longitude  Ouefl:,  une  tempête,  qui 
mit  leur  Vaifleau  dans  le  plus  grand  danger.  Nos  Paflagers  Anglois  fe 
rendirent  au  Comptoir  H**  lou*-  Nation ,  ov»  îu  apprirent  que  Beaus ,  Lieute- 
nant du  JVager^  avoit  pafl^é,  &  étoit  parti ,  par  le  Paquebot ,  pour  l'Angle» 
terre.  Les  Confuls  les  firent  embarquer  pour  leur  Patrie,  à  bord  du  Vaif- 
feau  du  Roi  le  Stirling-CajlJe^  le  20  de  Décembre,  &  le  ler.  Janvier 
1743,  ils  arrivèrent  à  Spithead ,  où,  après  avoir  reçu  toutes  les  répriman- 
des ^  que  raéritoient  des  Officiers  rebelles,  on  leur  interdit  le  fervice  de 
Sa  Majefté,  &  il  fut  deff*endu  de  leur  payer  leurs  appointemens.  Cet  ar- 
rêt fait  voir,  que  quelque  abus  que  les  Supérieurs  faflLent  de  leur  autorité,  il 
n'efl;  point  de  raifon  qui  autorife  à  en  fecouer  le  joug. 

Après  avoir  conduit ,  en  Angleterre ,  une  partie  des  Anglois ,  qui  compo- 
foient  l'Equipage  du  Vaifleau  le  fVager,  le  Lefteur  fera  fans  doute  curieux 
d'apprendre  la  fitite  des  avantures  des  huit  hommes ,  que  la  Barque  laif- 
fa  fur  la  Côte  des  Patagons  Çd).  Ces  malheureux  ayant  reçu  le  ton- 
neau ,  que  leurs  Compagnons  de  la  Barque  leur  envoyèrent,  par  le  flot  » 
avec  la  Lettre ,  contenant  les  raifons  qui  les  obligeoient  de  prendre  le 
large;  accablés  d'un  abandon  fi  barbare,  qu'ils  fuppofoient  n'être  occa- 
iîonné  que  par  l'incommodité  du  nombre»  ils  fe  laifl^rent  aller  à  toutes  les 
fureurs  du  defefpoir ,  accufant  d'ingratitude  leurs  Compagnons,  pour  lefquels 
ils  avoient  eu  le  courage  de  fe  facrifier.  Ils  fe  trouvoient  dans  un  Pays 
défert  &  fauvage,  fur  une  Côte,  où  les  Vaifleaux  n'abordent  jamais,  é- 
loignés  de  cent  lieues  de  Buenos  Ayres,  qui  encore  étoit  une  Ville  enne- 
mie. Leurs  corps ,  épuifés  de  fatigues  &  de  fouffrances,  leur  rendoient  im- 
pofnbles  les  efforts  néceflTaires  pour  les  tirer  d'une  fîtuation  aufli  defefpérée. 
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jlprèf  un  réjour  de  quelques  niots ,  pendant  lequel  ils  avoient  tenté  deux  foi» 
de  fe  rendre  à  Buenos  Ayrcs,  mais  toujours  en  vain,  ayant  été  contraints, 
faute  de  vivres,  de  revenir  à  leur  ancienne  cabane;  pour  comble  d'infor- 
tune ils*perdirent  encore  quatre  des  leurs,  dont  ils  trouvèrent  deux  égor- 
gés ,  &  les  deux  autres  furent  fans  doute  emmenés  prifonniers  par  leurs 
meurtriers.  Fatigués  des  malheurs, qui, comme  à  lenvi,  les  accabloient,  nos 
Anglois  fe  mirent,  une  troifiéme  fois,  en  chemin  pour  Buenos  Ayres, 
aimant  mieux  s'expofer  à  tout ,  &  être  prifonniers  des  Èfpagnols ,  que  de  fe 
voir  en  prove  aux  animaux  féroces,  dont  cette  Contrée  e(l  remplie,  & 
aux  vifites  des  Indiens,  qui  égorgèrent  leurs  miférables  Con\pagnons. 
Leur  deflein  fut  d'abord  de  côtoyer  la  Mer ,  pour  ne  pas  manquer  rEm> 
bouchure  de  la  Rivière  de  la  Plata  ,  &  enfuite  les  bords  de  ce  Fleuve,  juf- 
auà-ce  qu'ils  euflent  rencontré  quelque  habitation;  mais  les  dunes  de 
iable,  qui  régnent  le  long  de  cette  Côte,  &  qui  font  fort  élevées,  rendi- 
rent leur  chemin  extrêmement  pénible,*  ils  marchèrent  dix  jours  avant  de 
trouver  la  fin  de  ces  fables  incommodes.  Enfin,  ils  arrivèrent  à  l'embou- 
chure d'une  Rivière,  qu'ils  crurent  être  celle  qui  faifoit  l'objet  de  toutes 
leurs  elpérances;  mais  voulant  la  côtoyer,  ils  rencontrèrent  une  multitude 
de  ruifleaux  bourbeux, qui  leur  barroient  lepaflage;  ils  en  traverfèrent  quel- 
ques-uns à  la  nage;  dans]  d'autres  ils  enfonçoient  quelquefois  jufquaux 
épaules.  Les  obltacles  fe  mtiltiplièrent  au  point,  que  quoiqu'il  leur  fut 
infiniment  douloureux  de  reculer,  lorfqu'ils  ie  croyoïent  au  terme  de  tou- 
tes leurs  peines  ,  leur  plus  court  parti  fîir.  Ao  retourner  à  leur  ancien  quar- 
tier. Tant  de  tentatives  infruftueufes  les  firent  renoncer  pour  toujours  au 
projet  d'aller  à  Buenos  Ayres  par  terre.  Revenus  à  leur  trifle  azile,  ils 
n'olbient  plus  s'écarter  comme  ils  faifoient  auparavant,  n'ayant  point  d'ar- 
mes pour  fe  deflPendre.  L'exemple  de  leurs  malheureux  Compagnons,  & 
les  bêtes  féroces,  qui  font  répandues  fur  la  Côte,  lesrendoient  extrême- 
ment circonfpefls  ;  ils  y  vécurent  trois  mois  de  viande  crue ,  leur  induf^rie 
ne  leur  ayant  pas  fuggeré  d'autre  moyen  de  faire  du  feu  qu'avec  des  pier- 
res. Enfin,  la  Providence  les  tira  du  miférable  état  où  ils  étoient.  Mais 
laiflbns  le  récit  de  cet  heureux  événement  à  l'Auteur  même.  „Unfoir, 
„  dit-il,  que  j'étois  reflé  feul  au  logis,  mes  trois  Camarades  étant  allés  à 
„  la  quête  des  provifions,  quand  je  vis  le  moment  de  leur  retour  appro- 
„  cher,  je  voulus  aller  à  leur  rencontre.  A  peine  eus-je  fait  quelques  pas, 
„  que  j'apperçus  une  douzaine  de  chevaux ,  qui  venoient  à  moi  au  grand 
5>  galop.  Je  m'arrêtai,  &  à  mefure qu'ils  approchoient ,  je  reconnus,  à  la 
couleur  &  à  l'habillement  des  Cavaliers  qui  les  montoient ,  que  c'é- 
toient  des  Indiens,  ou  Patagons.  Il  n'y  avoit  plus  moyen  de  fuir,  &  je 
me  crus  mort.  Je  repris  mes  fens  un  inllant ,  pour  me  difpofer  à  atten- 
dre ma  deflinée,avec  toute  la  fermeté  dont  j'étois  capable.  Je  me  pré- 
fentai  aux  Indiens ,  &  me  jettant  à  genoux  je  leur  demandai  humblement 
la  vie.  Dans  le  même  moment  j'entendis  une  voix  qui  me  cria;  ne 
craignez  rien,7/ââfc,  nous  fommestous  ici(c).,C'étoient  mes  trois  Cama- 
rades,  que  les  Indiens  menoient   en  croupe.    Je  laifle  à  imaginer  la 

„  dou* 

(e)  C'étoit  Ifaac  Morris,  qui  a  publié  le  Tournai  des  ayantures  de  ces  huit  honuKCs. 
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,1  douce  tmprelTion  que  cette  parole  fie  fur  mon  cœur.    Te  vii  bien  que 

„  puiique  les  autres  n'avoient  point  eu  de  mal ,  je  n'avofs  pas  beaucoup 

„  à  craindre.  , 

,,  Les  Indiens  mirent  pied  à  terre;  une  partie  alla  vifiter  nôtre  caba« 

ne;  les  autres  relièrent  auprès  de  nous  le  fabre  haut,  en  diPpoPition  de 

nous  ôtcr  la  vie  au  moindre  figne  de  réfifbincc.    Lorfqu'ils  eurent  tout 

examiné,  ils  poufTèrent  trois  cris  épouvantables,  nous  firent  monter  en 

croupe,  <&  nous  emmenèrent  à  quelques  miles  de-là,  fur  le  bord  delà 

Mer,  où  ils  joignirent  une  douzaine  d'autres  Indiens ,  avec  quatre  cens 

chevaux,  dont  ils  avoient  fait  capture  à  la  chafle.  Ils  nous  régalèrent 

d'un  cheval ,  qu'ils  tuèrent  &  firent  rôtir.    Ce  mets,  parut  délicieux  à 

des  gens  comme  nous,  réduits,  depuis  plus  de  trois  mois,  à  ne  vivre 

que  de  viande  crue.    Ils  nous  firent  aulTi  préfcne  de  quelques  vieux 

morceaux  d'étoffe,  pour  nous  couvrir;  car  nous  étions  nuds.   J'appris, 

alors ,  de  mes  Camarades ,  le  rifque  que  j'avois  couru  d'être  laide  tout 

feul.    Ils  me  dirent,  que  lorfquils  avoient  été  rencontrés  par  les  In- 

diens,  ceux-ci  vouloient  les  emmener  fur  le  champ  à  leur  rendez -vous, 

&  qu'ils  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à  leur  faire  cohiprendre ,  par 

fignes,  qu'il  y  en  avoit  encore  un  d'eux,  qui  étoit  redé  dans  une  ca- 

î,  bane  peu  éloignée;  ce  qui  détermina  les  Indiens  à  venir  m'enlever  avec  les 

y,  trois  autres".    L'Auteur  eut  lieu  de  fe  féliciter  beaucoup ,  du  bonheur 

qui  l'avoit  rendu  prifonnier  avec  eux,  ne  pouvant  rien  lui  arriver  de  pis 

que  d'échapper  à  cet  efclavago. 

Lu  lendemam.ils  quittèrent  le  Rivage,  pour  s  enfoncer  dans  l'intérieur 
des  Terres,  chalTant  devant  eux  cette  grande  troupe  de  chevaux.  Dix- 
neuf  jours  de  marche  vers  leSud-Oueft  les  firent  arriver  au  fécond  ren- 
dez-vous >  qui  pouvoit  être  éloigné  du  premier,  d'environ  quatre- vingt 
lieues.  Ils  s'arrêtèrent  dans  une  vallée,  entre  deux  hautes  montagnes,  où 
il  y  avoit  d'excellens  pâturages  pour  les  chevaux,  &  plufieurs  petites  Ri- 
vières ,  mais  point  de  bois ,  excepté  quelques  taillis  clairs  &  peu  étendus. 
Il  y  avoit ,  dans  cette  vallée ,  une  douzaine  de  cabanes ,  occupées  par  un  au- 
tre parti  d'Indiens,  qui  y  avoient  leurs  familles.  Ils  parurent  dans  une 
admiration  fmgulière  de  voir  des  hommes  blancs;  les  Anglois  étant  les 
premiers  qu'ils  euflent  encore  vus.  Ils  féjournèrent  un  mois  dans  ce  hameau , 
&  ils  y  furent  vendus  &  achetés  nombre  de  fois.  Une  paire  d'éperons , 
un  baiun  de  cuivre,  quelques  plumes  d'autruche,  &  d'autres  bagatelles 
îemblables,  furent  le  prix  de  as  acquifitions.  Quelquefois  on  les-jouoit, 
ou  bien  on  les  tiroit  au  fort,  de  manière  qu'ils  changeoient  de  maître  plu- 
fieurs fois  en  un  même  jour. 
Pendant  ce  tems-là,  difiPérens  partis  d'Indiens  les  joignirent,  de  retour 
iU Ville  prin-  des  courfes  pour  lefquelles  ils  avoient  été  détachés.  Chaque"  parti  amenoit 
cipale.  jgg  chevaux, dont  ils  avoient  fait  capture.    Le  Chef,  ou  Cacique,  les  exa- 

mine &  les  marque;  &  l'Auteur  fait  obferver,  que  ces  chevaux  ne  font 
^  pas  inférieurs  à  ceux  d'£i\rope  de  la  meilleure  race.    Après  leur  réunion, 

ils  partirent  avec  quinze  cens  chevaux  pour  la  Ville  principale ,  où  le  Roi 
de  ces  Indiens  fait  fa  réfîdence.  Us  employèrent  quatre  mois  à  faire  ce 
Voyage.    Ces  Indiens  oac  une  manière  de  voyager  fore  avantageufe;  ils 
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portent  avec  eux  leurs  cabanes,  &  tous  les  uflcncilcs  du  mdnage.  Ces  ca» 
banei  font  faciles  &  porter,  ne  confillant  qu'en  quelques  piquets,  dont 
une  partie  fe  met  debout,  &  le  refle  en  travers  de  l'un  à  l'autre  ,  &  le 
tout  ed  couvert  de  peaux  de  cheval  :  dc-force  que  les  cabanes  font  tout  auflfi 
commodes  que  nos  tentes  pour  le  tranfport ,  &  qu'elles  mettent  bien  plus 
à  l'abri  de  la  pluyc  &  du  froid.  L'Auteur  croit ,  par  la  longueur  du  che- 
min, que  la  Ville  principale  n'eft  pas  à  moins  de  quatre  cens  lieues  de  l'an- 
cien quartier  des  Anglois.  Quand  ils  furent  fur  le  point  d'arriver ,  les  maî- 
tres, à  qui  ils  étoient  échus  par  le  dernier  achat,  fe  détournèrent  pour 
les  emmener  à  leur  Bourgade,  qui  étoit  quatre- vingt  lieues  au-delà  ;  mais 
les  Indiens ,  qui  arrivèrent  à  la  Ville  principale,  donnèrent  avis  de  la  cap- 
ture qu'on  avoit  faite  de  quatre  hommes  blancs.  Le  Roi ,  qui  en  fut  in* 
Uruit,  dépêcha  aulTt- tôt  un  parti  de  gens  à  cheval,  avec  ordre  de  courir 
après  eux  à  toute  bride ,  &  de  les  revendiquer  comme  lui  appartenant 
Les  Anglois  furent  donc  conduits  dans  la  Capitale ,  compofée  d'une  trentai- 
ne de  cabanes  femblables  à  toutes  les  autres ,  c'efl;-à-dire  petites ,  bafles ,  & 
de  forme  irrégulière  ;  éloignées  entr'eiles  de  trois  pieds  au  plus,  &  n'a- 
yant ,  pour  toute  réparation ,  qu'une  paliflade  à  hauteur  d'appui ,  dont 
chacune  efl:  environnée.  Ils  comparurent  devant  Sa  Majelte  Patago- 
ne,  dont  la  cabane  ne  valoit  pas  mieux  que  celle  des  autres.    Ce  Monar- 

Sue  étoit  aflis  à  terre,  ayant  d'un  côté  un  javelot,  de  l'autre  un  arc  &  des 
éches.     Toute  fa  parure  confiftoit  en  un  tablier  d'étoffe,  qu'il  avoit  pen- 
du à  la  ceinture.   Se  un    bonncc    Ub  plumca  d'autruche,   <]ut  lui   farvnit  de 

diadème.  Ils  rendirent  à  ce  Roi ,  les  hommages  les  plus  refpeélueux  ;  & 
lui  dirent  qui  ils  étoient ,  à  quelle  fin  ils  étoient  venus  dans  la  Mer  du  Sud , 
&  par  quel  malheur  ils  avoient  été  conduits  dans  fon  Royaume.  Le  titre 
d'Ennemis  desËfpagnols,  fut  l'attrait  le  plus  grand,  pour  exciter  ce  Mo- 
narque Indien  à  bien  traiter  les  Anglois.  On  leur  fit  conilruire  une  caba- 
ne dans  l'enceinte  de  cette  Capitale ,  où  ils  demeurèrent  huit  mois ,  comme 
Efclaves;  leur  fervice  fe  bornoit  à  aller  chercher  l'eau  &  le  bois,  &  à  écor- 
cher  les  chevaux  que  l'on  tuoit. 

Le  Pays,  qu'habitent  ces  Indiens,  &  tout  le  Continent  des  Patagons, 
abondent  en  pâturages  &  en  chevaux.  Le  mouton  y  efl  aflez  commun , 
&  il  y  a  du  gibier  de  toute  efpèce  ;  mais  un  goût  de  préférence  pour  la 
chair  de  cheval ,  leur  fait  négliger  tout  le  refte.  Le  climat  efl  extrême- 
ment fain,  &  fi  la  terre  étoit  cultivée,  il  y  a  apparence  qu'elle  produiroit 
d'auffi  bons  fruits  que  partout  ailleurs.  On  y  trouve  beaucoup  de  bois; 
mais  ce  ne  font  que  des  taillis,  qui  viennent  naturellement  fur  les  hauteurs, 
&  en  divers  endroits  des  vallées,*  Près  de  la  Mer,  on  ne  voit  qu'une  Côte 
fabloneufe  &  un  Pays  fort  aride. 

Les  Patagons  font  grands  &  bien  faits;  ils  ont  communément  de  cinq 
à  fix  pieds  de  haut  ;  leur  teint  efl  de  couleur  olivâtre;  ils  ont  le  nez  &  les 
yeux  petits  ;  leur  naturel  efl  fort  doux  ,  &  ils  vivent  entr'eux  avec  beau- 
coup d'union  &  de  charité.  Quoiqu'ils  ayent  un  Roi,  ce  miférable  Sou- 
verain n'a  pas  plus  de  prérogatives  qu'un  Chef,  ou  Cacique  ordinaire,  ni  rien 
à  l'extérieur  qui  le  diflingue,  li  ce  n'efl  un  tablier,  qu'il  porte  à  la  cein- 
ture, &  que  les  autres  n'ont  pas.    Ses  Sujets  font  avec  lui  comme  avec  leur 
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égal  ;  &  il  vit  avec  eux  fans  fufl:e  &  fans  cérémonie?.  Leur  boiflbfl  efl 
faite  d'une  efpcce  de  fruit ,  qui  croit  fur  des  ronces ,  ôl  qui  reflemble  aflez 
à  nos  framboifes  par  la  couleur  &  par  le  goût  ;  ils  boivent  de  cette  liqueur 
jufqu'à  l'ivrelTe;  ils  fc  battent  pour  Tordinaire,  mais  il  n'y  a  jamais  de  fang 
répandu;  &  tout  ed  oublié  dès  que  le  fommeil  a  chafTé  les  vapeurs  de  cet< 
te  boiiTon.'  Ces  Indiens  font  errans;  le  pâturage  pour  leurs  chevaux  eft 
ce  qui  les  fixe  dans  un  lieu  plutôt  que  dans  un  autre.  Ils  ont  quelque  foi- 
ble  notion  de  la  Divinité,  &  rendent  une  efpèce  de  culte  au  Soleil  &  à 
la  Lune.  Le  jour  de  la  nouvelle  Lune  eft  chez  eux  un  jour  de  folemnité. 
I.a  Poligamie  eft  inconnue  aux  Patagons  :  ils  n  ont  qu'une  femme  &  ils 
vivent  avec  elle  enlîonne  union. 

Ils  vont  en  courfe  tous  les  Printems,  &  employent  tout  l'Eté  à  chafler, 
&  à  prendre  des  chevaux  fauvages  ,  qui  font  leur  nourriture  ordinaire. 
Lorfque  cet  heureux  tems  fut  venu,  les  Anglois  firent  les  plus  vives  in- 
ftances  pour  être  conduits  à  Buenos  Ayres ,  &  y  être  vendus  aux  Efpa- 
gnols.  On  leur  accorda  leur  demande ,  à  l'exception  d'un  des  leurs ,  qui 
avoit  le  teint  bazané,  &  qui  fut  vendu  à  un  maître ,  qui  l'emmena  bien  avant 
dans  le  Pays.  Les  trois  autres  partirent  avec  une  Caravanne,  &  fe  rendi- 
rent  à  Buenos  Ayres ,  dont  le  Gouverneur  traita  de  leur  rançon  ;  Ici  l'Au- 
teur rend  juftice  à  la  manière  douce ,  charitable  &  généreufe ,  avec  laquel- 
le le  Cacique  les  avoit  traités.  Le  Gouverneur  Efpagnol ,  après  avoir  fait 
rendre  compte  aux  Anglois  de  leurs  avantures,  les  laiffa  d'abord  libres; 
mais, quelque- tems  après. il  Ips  envoya  à  Kord  du  Vaifleau  V4fie ,  que  l'A- 
miral Pizarro  avoit  laiffé  à  Monte  FediOf  Ville  fituée  fur  le  bord  du  Fleuve, 
à  trente  lieues  de  Buenos  Ayres. 

La  Ville  de  Buenos  Ayres,  que  les  Anglois  furent  obligés  de  quitter, 
eft  aflez  grande,  &  remplie  de  Marchands.  Son  Commerce  eft  très-borné, 
ne  s'étenaant  qu'aux  Colonies  Portugaifes ,  qui  font  dans  le  voifînage;  en- 
core ce  Commerce  eft-il  de  contrebande.  C'eft  ici  que  coule  la  rameufe 
Rivière  de  la  Plata  ,  l'une  des  plus  grandes  de  l'Univers;  Elle  a ,  à  Buenos 
Ayres ,  quinze  lieues  de  traverfe.  Le  climat  de  cette  Ville  eft  fain  ;  les 
vents  ,  les  orages,  les  tonnerres  y  font  fort  fréquens.  Tous  les  grains 
d'Europe  dégénèrent  ici  au  bout  de  deux  ans,  &  les  arbres  n'y  profitent 
jamais  en  grofleur. 

Nos  trois  malheureux  Anglois  fe  trouvèrent,  avec  treize  autres  Prifonniers 
delà  même  Nation ,  fur  le  Vaifleau  YJJîe ,  où  ils  paflerent  plus  d'un  an ,  trai- 
tés comme  de  vrais  Efclaves.  La-;  de  porter  continuellement  des  faix  la 
nuit ,  &  d'être  excédés  de  travail  le  jour  ,  ils  complotèrent  tous  de  fe  fau- 
ver  à  la  nage  ,  dans  l'efpérance  qu  ayant  pris  terre  ,  ils  pourroient  par- 
venir à  quelque  Habitation  Portugaife  au  Nord  de  la  Rivière  ;  mais  ils  fu- 
rent découverts  &  attrapés  en  exécutant  leur  projet,  &  condamnés  aux  fers 
pour  quelque  -  tems.  Au  milieu  des  infortunes,  dont  ils  étoient  accablés, 
ils  eurent  cependant  la  confolation  de  retrouver,  à  Monte Vedio,  M.  Camp- 
bell ^Officier  de  Marine,  qui  avoit  fait  naufrage  avec  eux,  dans  le  Vaifleau 
le  Wagety  &  qui,  après  avoir  gagné  quelques-uns  des  Matelots,  dans  l'aban- 
don que  fit  l'Equipage  de  leur  Capitaine  ,  s'empara  de  la  Berge,  fous 
précepte  d'aller  chercher  dequoi  raccommoder  les  voiles,  &  retourna  au- 
près 
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près  du  Capitaine  Cheap  dans  l'irte  le  'A^ager.  Cetfç  réunion  inattendue 
leur  prcfagca  une  prochaine  fin  â  leurs  malheurs.  Suivant  le  récit  de  Campbell, 
M.  Cheap  &  Tes  Compagnons  d'infortune  ,  fe  trouvant  abandonnés  dans 
cette  Ifle,  fans  efpérance  de  fecours  humain,  ils  ne  defefpércrent  cepen- 
dant point  de  leur  délivrance.  Toute  leur  occupation,  pendant  les  pre- 
miers jours,  fut  de  ramafler  des  coquillages  pour  épargner  le  peu  de  provi- 
fions  qu'ils  avoicnt  en  referve.  Ils  étoient  douze  en  tout,  &  leur  nombre 
s'accrut  jufqu  à  vingt,  par  commifération  pour  fept  ou  huit  de  leurs  gens, 
qui  avoient  été  défertés  fur  une  Côte  voifine,  pour  leur  conduite  cri- 
minelle. Le  Capitaine  Cheap  confentit  à  les  recevoir,  fe  flattant  d'en  ti- 
rer fervice  ;  car  quoique,  dans  leur  fituation,Ie  nombre  de  bouches  pût  leur 
être  û  charge  ,  la  multitude  des  bras  leur  étoit  encore  d'une  plus  grande 
néceflité. 

L  A  Berge  &  l'Efquif ,  qui  faifoient  toute  leur  reflburce  ,  avoient  grand 
befoin  de  réparation;  ils  les  tirèrent  furie  Rivage,  &  ils  devinrent  tous 
Artifans  &  Charpentiers.  Le  Capitaine  lui-même  donna  l'exemple,  &  fe 
montra  un  des  plus  a6lîfs.  Le  mois  Je  Novembre  fut  fi  mauvais ,  qu'ils 
furent  contraints  de  confommer  les  vivres  qu'ils  confervoient  pour  leur 
Toute,  &  qu'ils  fe  trouvèrent  réduits  à  n'avoir,  pour  toute  nourriture  ,  que 
de  l'algue  marine,  qu'ils  accommodoient  avec  du  fuif,  que  le  flot  ame- 
noit  du  Navire  échoué  au  Rivage.  La  difette  devenant  plus  grande  de 
jour  en  jour,  ils  réfolurent  d'aller  au  VaiflTeau ,  &  leur  voyage  ne  fut  pas 
infru6lueux  ;  ils  en  tirèrent  trois  tonnes  de  bœuf  falé,  qui  les  aidèrent  à  vi- 
vre jufqu'à  leur  départ. 

Toutes  fortes  de  motifs  les  preflbient  de  fortir  promptement  de  l'Ifle  Leur  dé- 
le  Wager  .  pour  tâcher  de  s'approcher  de  quelque  Terre  habitée.  Dès  que  part  de  riile 
les  deux  petits  Bâtimens  furent  en  état,  ils  les  lancèrent  à  l'eau.  Cheap,  le  Wager. 
Byron  &  le  Chirurgien  fe  mirent  dans  la  Berge,  avec  huit  Rameurs ,  & 
Hamilton  &  Campbell  dans  l'Efquif,  avec  quatre  Rameurs.  En  peu  d'heu- 
res ils  furent  en  Mer  ;  mais  le  vent  devint  li  fort  &  la  Mer  fi  grofle ,  que 
la  crainte  de  couler  à  fond  les  obligea  de  jetter  le  peu  de  hardes  &  de 
provifions  qu'ils  avoient  à  bord.  Ils  n'en  vinrent  à  cette  extrémité ,  qu'a- 
vec la  plus  vive  douleur  ;  mais  l'idée  d'une  mort  inévitable  les  fit  paffer 
par-delFus  toutes  les  raifons  qu'ils  avoient  de  fauver  au  moins  quelques 
vivres.  Il  ne  leur  refl:oit  plus  de  reflburce  ;  ils  voguoient  au  hazard  fur 
une  Mer  furieufe,  abandonnés  à  la  merci  des  vents,  qui  les  jettoient  fur 
la  Côte,  prêts  à  être  furpris  par  la  nuit, fans  fçavoir  où  ils  étoient.  Ils  n'at- 
tendoient  que  le  moment  qui  les  brifàt  contre  quelques  rochers ,  lorfqu'ils 
apperçurent  un  partage  entre  des  rochers ,  qu'ils  enfilèrent  avec  courage , 
quoiqu'il  fut  fi  étroit,  qu'à  peine  les  rames pouvoient-elles  agir  ,&  dès  qu'ils 
turent  entrés ,  ils  trouvèrent  un  Baflin ,  à  l'abri  des  vagues  &  du  vent ,  en- 
vironné de  rochers  énormes,  dont  les  pointes  perpendiculaires  mena- 
çoient  d'écrafer  ceux  qui  fe  trouvoient  au  pied;  ils  y  paflerent  la  nuit,  6c 
les  jours  fuivans  ne  furent  pas  plus  heureux.  Tous  les  foirs  ils  couchoient  à 
terre  dans  les  Ifles ,  qui  font  en  grand  nombre  fur  cette  Côte ,  fans  cepen- 
dant pouvoir  contenter  cette  faim,  qui  les  dévoroit,  dtdont  ils  ne  modé- 
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Il  y  avoit  déjà  plus  de  lj\  femaines  que  les  Anglois  avoient  quitté 
rifle  le  Wager.  Ils  étoient  fans  vivres ,  fans  habits  ;  les  difficultés  qui 
comme  à  l'envi  s'oppofoient  au  deflein  qu'ils  avoient  de  doubler  un  Cap , 
qu'il  falloit  néceflairement  pafler  pour  gagner  les  Côtes  du  Chily ,  joint  à  la 
perte  de  leur  Efquif,  qui  avoit  fanci  fur  fes  ancres;  les  rebutèrent,  au 
point  qu'ils  prirent  la  réfolution  de  retourner  àl'Ifle  le  Wager.  Le  long  fé- 
jour  qu'ils  avoient  fait  dans  cette  Ifle,  la  leur  faifoit  regarder  comme  une 
féconde  Patrie ,  &  les  incommodités  ,  qu'ils  avoient  fouffertes ,  depuis  leur 
départ,  leur  perfuadoient,  qu'ils  y  feroient  moins  mal  que  par-tout  ailleurs. 

Ils  partirent  donc,  à  la  fin  de  Janvier  1742 ,  pour  l'Ifle  le  Wager,  où  ils 
arrivèrent  excédés  de  fatigues,  &  dans  la  plus  grande  difette.  La 
Providence  leur  envoya ,  de  tems  en  tems  ^  quelques  petits  fecours  ,  qui 
en  les  foulageant  ranimoient  leurs  efpérances.  Vers  la  mi  -  Février,  il  leur 
arriva  deux  Canots  d'Indiens.  Un  de  ces  Indiens ,  natif  de  Chiloé ,  parloit 
un  peu  Efpagnol  ;  les  Anglois  lui  propofèrent  de  les  conduire  à  cette  Ifle , 
en  lui  promettant ,  pour  fes  peines ,  de  lui  abandonner ,  à  leur  arrivée ,  la  Berge , 
&  tout  ce  qui  feroit  à  bord.  L'Indien  y  confentit,  &  fur  le  champ  ils  fe 
préparèrent  pour  ce  Voyage.  Quelques  différends  ,  qui  s'élevèrent  entre 
le  Capitaine  Cheap  &  Hamikon ,  n'empêchèrent  cependant  point,  que 
tous  enfemble  ne  partiflent  le  6  de  Mars.    Au  bout  de  trois  jours,  ils  ar 
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ia  femme  &  fes  enfans,  &  fe  trouvèrent  bien -tôt  à  l'embouchure'^d'uné 
Rivière,  qu'il  fallut  franchir;  ils  fe  fatiguèrent  beaucoup  pour  vaincre 
la  viol&hce  de  ce  Courant  ;  &  ils  étoient  fi  exténués,  par  la  difette, 
qu'un  d'eux  en  mourut.  Ils  fortirent  néanmoins  de  cette  embouchure, 
prefque  morts  de  fatigue  &  d'inanition,  &  pour  fe  refaire,  ils  ne  trou- 
vèrent à  terre  qu'un  peu  de  pourpier  fauvage  &  quelques  moules,  dont  ils 
firent  leur  fouper.  Ce  même  jour ,  le  Capitaine  Cheap  ,  fit  une  aftion  qui 
révolta  tou*"  lon  monde.  Tandis  que  fes  Compagnons  d'infortune  étoient 
employés  à  Ja  manœuvre  pour  pafler  cette  Rivière ,  fans  rien  avoir  à  man- 
ger ,  il  eût  ia  cruauté  de  prendre ,  en  leur  préfence  ,  un  morceau  de 
veau  marin  ,  &  de  le  manger,  fans  offrir  d'en  donner  à  aucun  de  ces  pau- 
vres malheureux,  qui  mouroient  de  faim.  Tous  les  Anglois  murmurèrent 
de  cette  inhumanité  ,  &  même  propofèrent  d'abandonner  le  Capitaine» 
Le  matin  du  jour  fuivant ,  l'Indien  partit  avec  fa  femme  &  fes  enfans,  pour 
aller  chercher  des  vivres ,  &  il  leur  indiqua  un  endroit ,  où  ils  pourroient 
trouver  des  coquillages  ;  ils  y  furent  avec  leur  Berge.  Dès  qu'ils  eurent  mis 
pied  à  terre,  ils  fe  difperfèrent  pour  faire  la  provilîon  la  plus  abondante. 
Auflî-tôt  fix  d'entr'eux ,  qui  s'étoient  donnés  le  mot,  rentrèrent  dans  la  Berge, 
mirent  en  Mer,  &  on  ne  les  a  jamais  revus. 
Ils  reftoient  à  cinq  (/),  y  compris  le  Capitaine  Cheap ,  fans  armes ,  fans  ha- 
bits > 
//)  Tous  les  autres  étoient  fucccflivement  morts. 
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bits ,  fans  aucune  reflburce ,  dans  un  défert  qui  n'ctoit  que  bois  &  rocl^rs. 
Ce  moment,  la  plus  terrible  époque  de  leur  vie,  ne  leur  annonça  d'abord , 
pour  l'avenir,  que  l'aflemblage  de  tous  les  maux:  Ils  s'armèrent  de  force  & 
de  confiance  pour  ne  pas  fuccomber  au  defespoir,  que  leur  infpiroit  le 
cruel  abandon  où  ils  fe  voyoient.  Au  bout  de  quelque  -  tems ,  ils  apperçu- 
rent  un  Bateau  en  Mer,  &  par  les  mouvemens  qu'ils  fe  donnèrent ,  pour 
faire  connoître  leur  extrémité ,  le  Canot  aborda.  C'étoit  l'Indien  &  fa  Fem- 
me, qui  les  avoient  quittés  pour  aller  leur  chercher  des  vivres.  Il  avait 
laifle ,  auprès  des  Anglois ,  un  jeune  Indien ,  que  ceux  qui  avoient  emmené 
la  Berge  avoient  pris  avec  eux  ,  pour  leur  fervir  de  guide.     Ces  bonnes 

gens  ne  le  retrouvant  plus  ,  s'imaginèrent  que  les  Anglois  l'avoient  tué; 
:  craignant  pour  eux-mêmes  un  fort  femblable  ,  ils  fe  lamentoient  de  la 
manière  la  plus  touchante.  Les  Anglois  n'oublièrent  rien  pour  les  guérir 
4e  leur  appréhenficn ,  en  les  aiïiiranc  qu'il  n'arriveroit  aucun  mal  à  leur  Ca- 
marade ;  que  leurs  Compagnons  ne  l'avoient  emmené  ,  que  pour  arriver 
plus  furement  &  plus  vite  à  l'Iûe  de  Chiloé  ,  &  qu'ils  auroient  pour  eux 
toute  forte  d'amitié ,  pourvit  qu'ils  vouluflent  leur  rendre  le  même  fervi- 
ce.  Ils  fe  laiflerent  perfuader  à  ces  protellations ,  tirèrent  leur  Canot  à 
terre  &  féjournèrent  quinze  jours  dans  cet  endroit ,  en  attendant  l'arrivée 
de  quelques  autres  Indiens  ,  qui  avoient  promis  de  les  y  venir  joindre. 
Le  peu  de  vivres ,  qu'ils  avoient  apporté ,  iuffifoit  à  peine  à  les  empêcher 
de  mourir  de  faim.  La  femme  ,  qui  étoit  une  habile  plongeufe  ,  alloit,  de 
tems  en  tems ,  chercher  des  coquillages  &^  c^u  DoifFon  ,  dans  le  fond  des 
eaux.  Les  Anglois  vécurent  ainfi,  jufqu'a  [arrivée  des  indiens  que  l'on 
attendoit  ;  les  chaffes  abondantes  que  firent  les  nouveaux  venus ,  leur  ren- 
dirent la  vie  plus  aifée;  mais  il  fallut  acheter  cet  avantage  parla  dépendan- 
ce oj  les  tenoientles  Indiens,  qui  étant  alors  le  plus  grand  nombre  ,  fere- 
gardoient  comme  leurs  maîtres ,  &  exigeoient  d'eux  une  foumiflSon  fans 
réferve. 

La  manière  de  pêcher  de  ces  Indiens  efl des  plus  fingulières.  Ils  entrent 
dans  fcau  prefque  jufqu'aux  épaules,  &  y  étendent  leurs  filets,  qui  font 
fort  courts  :  ils  font  armés  chacun  d'un  bâton ,  dont  ils  frappent  le  poilTon 
iorfqu'il  faute ,  &  le  précipitent  ainfi  dans  leurs  filets  :  ils  ont  des  chiens 
dreflés  pour  aller  à  l'eau,  lefquels,à  force  d'aboyer,  effrayent  le  poiflbn  & 
le  chaflent  dans  les  filets  :  il  y  a  même  de  ces  chiens  qui  plongent  &  qui 
prennent  le  poifFon  dans  l'eau.  La  façon  d'attraper  les  veaux  manns 
n'eft  pas  moins  particulière  :  ils  n'ofent  les  attaquer  en  face ,  parceque  ces 
animaux  font  fort  hardis  ,  &  fe  defFendent  en  defefpérés  ;  mais  ils  fe 
coulent  le  long  du  rivage  avec  leurs  Canots  ;  «Se  lorfqu'ils  apperçoivent  des 
veaux  marins  à  terre,  ils  vont  les  furprendre  par  derrière,  fondent  deflTus 
&  les  aflbmment  à  coups  de  mafliie.  Ils  fçavent  auffi  les  prendre  dans 
l'eau,  au  moyen  d'une  efpèce  de  grand  fac,  fait  de  peau  de  veau  marin, 
à  large  ouverture ,  &  qui  fe  ferme  avec  une  corde  ,  dont  le  bout  efl:  for- 
tement attaché  fur  le  rivage.  Un  Indien  entre  dans  l'eau,  préfentant  l'ou- 
verture de  ce  fac  au  veau  marin;  un  autre  Indien,  qui  ell  fur  le  rivage,  é- 
pouvante  l'animal ,  qui  ne  manque  point  de  fauter  contre  fon  agrefleur, 
.&  tombant  dans  le  fac ,  qui  fe  ferme  auflTi-tôt ,  il  fe,  trouve  pris. 

C  c  c  2  f  X> 
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Il  y  a,  dans  ces  Cantons,  une  très-grande  abondance  d'oifeaux  fauva- 
ges,  parmi  lefquels  on  diftingue  une  efpcce  d'oye,  qui  ne  vole  point, 
mais  qui  court  auflî  vite  fur  les  eaux  que  les  autres  volent.  Cet  oifeau 
a  un  duvet  très -fin,  que  les  femmes  Indiennes  filent.  Elles  en  font  des 
couvertures,  qu'elles  vendent  aux  Efpagnols.  Pour  prendre  ces  oifeaux, 
les  Indiens  vont  la  nuit  fur  le  rivage;  ils  portent  avec  eux  une  écorce  d'ar- 
bre, qui  étant  bien  féche,  brûle  comme  une  chandelle  ;  ils  en  font  des 
torches  qu'ils  allument  ;  les  oifeaux,  éblouis  de  cette  clarf^,  refient  immo- 
biles ,  &  fe  laiflent  afTommer  à  coups  de  bâton. 

Ce  Pays  eft  habité  par  diiférentes  Nations  d'Indiens;  les  uns  fe  nom- 
ment Patagons^  les  autres  Coucous,  &  les  autres  Chonos.  Les  Coucous  font 
ceux  avec  qui  les  Anglois  ont  le  plus  vécu.  Leur  naturel  efl:  doux,  mais 
leur- grofliéreté  extrême;  ils  font  d'une  faleté  à  faire  horreur ,•  la  vermine, 
qui  les  couvre,  eil  pour  eux  un  mets  fort  délicat.  Ils  mangent  prefque 
toute  leur  viande  rôtie.  Libres  dans  le  commerce  des  femmes ,  ils  ne  font 
aucun  fcrupule  d'habiter  avec  leurs  fœurs  &  leurs  propres  filles ,  &  d'é- 
poufer  la  mère  &  la  fille  tout  enfemble.  Ils  ont  de  certaines  fêtes,  qu'ils 
folemnifent  d'une  manière  étrange.  Ces  Indiens  font  de  moyenne  taille  ; 
ils  jouilTent  d'une  fanté  fort  confiante ,  &  font  extraordinairement  robufles. 
Ils  n'enterrent  point  leurs  morts;  mais  ils  les  placent  fur  des  échaflTauts 
hauts  de  fix  pieds,  en  leur  donnant  la  même  attitude  que  les  enfans  ont 
dans  le  ventre  de  leur  mère.  Leur  langue  efl  très-rude ,  &  abonde  en  af- 
pirations  fortes,  dont  la  pronnnoînrîon  efl-  rJugofier.  Leurs  Canots  font  con- 
•ftruits  avec  des  planches  affermies  enfemble  par  des  cuirs  épais.  Leur  gran- 
deur ordinaire  efl  de  trois  planches;  une  qui  fait  le  fond,  &  les  deux  au  très  les 
cotés.  Il  y  en  a  de  plus  fpacieux,  qui  ont  cinq  planches.  Leur  habille- 
ment efl  le  même  que  celui  des  autres  Indiens,  que  les  Anglois  avoient  vus 
d'abord  à  l'Ifle  le  Wager.  Leurs  femmes  n'ont  qu'un  morceau  de  toile  ou 
d'ctoffe  autour  de  la  ceinture.  Toutes  leurs  armes  confiflent  en  des  dards, 
faits  d'os  de  poilTon,  qu'ils  lancent  avec  beaucoup  d'adreffe,  fans  manquer 
prefque  jamais  leur  but. 

Vers  la  mi-Mars ,  les  Anglois,  réduits  au  nombre  de  cinq ,  s'embarquèrent 
avec  les  Indiens,  dans  cinq  Canots,  pour  fe  rendre  à  Chiloé;  leurs  Conduc- 
teurs ne  les  ayant  ainfi  féparés  que  pour  être  abfolument  les  maîtres  d'eux. 
Après  fix  jours  d'un  travail  pénible ,  dans  lefquels  ils  avoient  paifé  une  Ri- 
vière très-rapide  ,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  par  plufieurs branches,  ils  furent 
contraints  de  trainer  leurs  Canots  à  travers  des  Bois ,  pour  gagner  une  autre 
Rivière,  à  la  diflance  de  huit  miles,  qui  les  conduifit  à  la  Mer,  par  laquelle 
ils  dévoient  fe  rendre  à  l'Ifle  de  Chiloé;  Ils  apprirent,  en  chemin,  des  nou- 
velles de  la  Pinque  Ame^  un  des  Bâtimensde  l'Efcadre  de  M.  Anfon  ,  qui  a- 
voit  mouillé  dans  ces  Parages,  avant  de  rejoindre  ce  Chef  d'Efcadre.  Après 
avoir  elTuyé  toutes  fortes  de  dangers ,  «&  perdu  encore  un  de  leurs  Compa- 
gnons (jç),  les  Anglois  arrivèrent  enfin  à  l'Ifle  de  Chiloé,  habitée  par  des  In- 
diens ik.  des  Efpagnols  ;  En  y  débarquant,  ces  pauvres  malheureux  éprouvèrent 
ce  foulagement  de  cœur  qu'opère  l'idée  d'un  repos  prochain,  après  de  longues 

fbuf. 
(£■)  C'ctoitM.  Ellidti,  le  Chirurgien ,  qui  mourut  peu  de  jours  après  kur  embarquement. 
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fouffrances.  On  étoit  à  la  fin  de  Juin  ;  &  quoique  cette  Ifle  ne  foit  qu'à  qua- 
rante-trois degrés  de  Latitude  Méridionale ,  il  y  faifoit  un  froid  extraor- 
dinaire. Les  Anglois,  y  furent  reçus,  par  les  Indiens  du  Pays,  avec  toute 
l'amitié  &  l'humanité  polîibles;  fur-tout  le  Capitaine  Cheap ,  qui  étoit  mou- 
rant ,  les  toucha  d'une  fi  grande  compalîlon ,  qu'ils  en  prirent  un  foin  par- 
ticulier, &il  fe  remit  en  peu  de  tcms  de  Tes  fatigues. 

QuELQUE-TEMs  après,  Ics Indiens,  qui  avoient  envoyé  un  Exprès  à  Cajîro^ 
au  Corregidor  Efpagnol ,  leur  dirent ,  qu'ils  avoient  ordre  de  les  mener  dans 
une  cabane  éloignée ,  &  de  les  remettre  entre  les  mains  d'un  Olîicier  Ef- 
pagnol ,  chargé  de  les  conduire  au  Corregidor.  Ils  partirent ,  &  n'arrivèrent 
que  de  nuit  à  Caftro.  Lorfqu'ils  furent  près  de  la  Ville,  on  leur  defFendic 
d'avancer  jufqu'àce  qu'on  eût  donné  avis  de  leur  arrivée  à  l'Officier  com- 
mandant. Enfin,  ils  furent  introduits  chez  le  Corregidor ,  qui  les  envoya 
au  Collège  des  Jefuites ,  où  ils  furent  parfaitement  bien  traités.  Le  Gou- 
verneur, qui  demeuroit  à  Chaco^  au  Nord  de  l'Ifle,  les  fit  enfuite  chercher, 
en  obfervant  les  mêmes  précautions  qu'on  avoit  prifes  à  Cadra,  &  ils  y  re- 
çurent l'accueil  le  plus  favorable. 

Il  s'en  faut  bien ,  au  rapport  de  ces  Anglois ,  que  l'Ifle  de  Chiloé  foit 
auffi  fertile  que  le  prétend  le  Voyageur  Shelvoke  ^o^m  l'a  comparée  à  l'Ifle  de 
Wight.  C'efl  au  contraire  un  des  plus  mauvais  Pays  de  l'Amérique ,  & 
il  n'y  a  aucune  Colonie  Efpagnole  auffi  miférable  que  celle-ci.  Le  climat 
efl:  humide  &  mal  fain.  Il  y  a  très-peu  de  froment,  parceque 'les  pluyes- 
continuelles  le  font  pnurrîr  e»n  terro  T  ,o  j^Tîn  ty^F-  l'on  mange  efl:  fait  de  fa- 
rine de  Topinambour:  Il  efl;  vrai  que  ce  fruit  ell  ici  de  meilleure  qualité  qu'en 
aucun  autre  endroit,  &  il  y  en  a  grande  abondance.  L'orge  y  efl:  fort  com- 
mun ;  on  s'en  fert  pour  faire  cette  liqueur ,  qu'on  nomme  Chka  ;  on  en  fait 
auffi  des  gâteaux,  qui  font  aflez  bons.  Les  autres  mets  font  le  poiflbn,  les 
coquillages ,  &  le  cochon ,  dont  la  chair  efl  fort  fucculente ,  &  dont  on 
fait  d'excellens  jambons.  Il  y  a  quelques  moutons ,  quelques  vaches ,  & 
des  chevaux.  Le  défaut  de  pâturages  efl  un  obftacle  à  la  propagation  de 
ces  animaux ,  qui  font  tous  d'une  maigreur  extraordinaire. 

Les  Habitans  font  tous  fort  pauvres.  Leurs  maifons  font  de  fimples  ca- 
banes couvertes  de  chaume,  &  fans  cheminée  :  ils  fe  contentent  d'allumer 
du  feu  au  milieu ,  &  ils  en  font  quittes  pour  être  aveugles  par  la  fumée. 
Leur  habillement  efl:  compofé  d'une  étoffe  groffière ,  que  l'on  nomme  Drap 
au  Pérou ,  &  il  n'y  a  que  les  perfonnes  de  diftinélion  qui  portent  du  linge. 
On  reçoit  ces  marchandifes  d'un  Vaifleau  de  Lima ,  qui  arrive  à  Chaco  une 
fois  tous  les  ans,  &  qui  vient  y  charger  des  jambons  &  du  bois  de  fapin, 
dont  cette  Ifle  efl  prefque  entièrement  couverte.  L'herbe  du  Paraguay 
efl:  ici  fort  commune.  On  la  tire  du  Paraguay  même ,  &  on  la  prend  com- 
me du  thé.  Cette  boiflbn  efl  très-ordinaire  dans  le  Pérou  &  le  Chily.  Les 
Efpagnols  de  Chiloé  parlent  tous  le  langage  Indien ,  qui  eft  fort  différent 
de  celui  des  Patagons  &  des  Coucous.  Ce  langage  a  beaucoup  d'énergie 
&  de  douceur,  &  on  lui  donne  la  préférence  fur  rEfpagnol  même. 

Il  y  a,  à  Chaco,  un  Havre  excellent  ;  mais  l'entrée  en  eft  fort  dange- 
reufe  pour  les  Vallfeaux,  y  ayant,  dans  le  milieu ,  un  rocher  caché,  &  le 
...  Ccc  3  flux 
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flux  de  la  marce  y  donnant  avec  beaucoup  de  violence.  La  Ville  n'efl 
qu'un  amas  de  méchantes  chaumières ,  diPperfées  en  très-petit  nombre.  Au 
bout  de  la  Ville,  du  côté  de  la  Mer,  c(l  un  Fort  de  terre,  entouré  d'un  folle 
&  d'une  paliflade  avec  treize  canons,  dont  quatre  battent  la  Campagne, 
&  neuf  l'entrée  du  Havre.  La  Gamifon  n'eft  compofée  que  de  huit  Sol- 
dats &  de  trois  Officiers.  A  deux  lieues ,  au  Nord-Eft ,  efl:  l'Ifle  de  Calabucco, 
où  il  y  a  une  Gamifon  à-peu-près  femblable. 

Les  quatre  Anglois  furent  embarqués  fur  le  VailTeau  de  Lima ,  qui  étoit 
arrivé  vers  la  mi-Décembre,  &  partirent  le  2  Janvier  1743;  ils  furent  qua- 
tre jours  à  fe  rendre  à  Velprifio ,  dans  le  Chily ,  a  trente-trois  degrés  de  Lati- 
tude Sud ,  où  ils  mouillèrent  l'ancre.  Le  Gouverneur  de  cette  Place  les 
fit  mettre  dans  un  cachot,  &  ils  ne  durent  un  traitement  plus  modéré 
qu'au  Préfident  de  San  Jago ,  Don  Jofeph  Manfa,  qui  les  ayant  fait  venir, 
leur  accorda  la  liberté,  &  les  logea  commodément  chez  un  Gentilhomme 
Anglois,  qui  eût  pour  eux  des  attentions  aufli  tendres  que  s'ils  avoient  été  fcs 
ficres.  11  étoit  à  préfumer  que  quatre  hommes ,  d'une  même  Nation ,  ayant 
chacun  les  mêmes  intérêts ,  &  Compagnons  des  mêmes  infortunes ,  fe 
tiendroient  unis,  &  que  la  difcorde,qui  avoit  caufé  la  plus  grande  partie  de 
leurs  malheurs,  ne  troubleroit  pîtrs  un  fi  petit  nombre;  cependant  ils  ne  fu- 
rent pas  exempts  des  divifions  qu'avoit  occafionné  le  caraélcre  dur  de  I\r. 
Cheap ,  au  point  que  Campbell  fut  obligé  de  fe*4eparer  de  ks  trois  Compa- 
gnons ,  &  de  prendre  un  logement  à  part. 

Après  un  an  de  féjour  à  San  Jaso,  l'arraneement  fait  entre  les  Cours 
d'Efpagne  Ce  d'Angleterre,  pour  1  échange  des  Prifonniers,  leur  donna  la  li- 
berté de  retourner  en  Europe,  quand  ils  le  jugeroient  à  propos.  UnVaifTeau 
François ,  arrivé  à  Velprifio ,  fer  vit  à  M.  M.  Cheap ,  Hamilton  &  Byron ,  pour 
repalfer  dans  leur  Patrie;  Camçbell  pria  l'Amiral  Pizarro,  qui  étoit  venu  de 
Buenos  Ayres,  où  il  avoit  laiflé  fon  Vaifleau,  &  qui  y  retournoit  pour  fe 
rendre  en  Efpagne ,  de  lui  permettre  de  l'accompagner ,  ce  que  cet  Amiral 
lui  accorda  le  plus  gracieufement  du  monde. 

Quelques  remarques  particulières  que  firent  les  Anglois,  pendant  leur 
féjour  dans  ces  Contrées,  peuvent  fuivre  ici  le  récit  de  leurs  avantures, 
fans  devoir  paroitre  anticiper  les  Defcriptions  générales  de  l'Amérique. 

Le  Chily  efl  un  fort  grand  Royaii;  -,  où  il  ne  manque  que  des  Habitans  in- 
duftrieux  pour  devenir  un  des  meilleurs  Pays  de  1  Univers.  Sa  longueur 
occupe  en  grande  partie  la  Côte  Occidentale  de  l'Amérique  Méridionale, 
On  y  trouve  cinq  Ports  excellens.  Baldivia  au  Midi,  à  quarante  degrés 
de  Latitude  Sud ,  efl  une  Ville  fituée  fur  la  frontière  qui  fépare  les  Efpa- 
gnols  d'uneNation  belliqueufe  d'Indiens ,  qui  font  continuellement  en  guerre 
avec  eux ,  &  ne  leur  font  jamais  de  quartier.  Ces  Indiens  pofledent  les 
plus  riches  Mines  d'argent  d.e  l'Amérique,  &  ce  métal  efl  fi  commun, parmi 
eux,  qu'ils  en  ferrent  leurs  chevaux.  Ils  font  braves,  font  la  Guerre  en  règle 
&  combattent  en  bon  ordre.  Baldivia  efl  munie  de  Fortifications ,  qui  la 
mettent  à  l'abri  des  infultes  de  cette  Nation  redoutable.  La  Conception  eft 
un  autre  Port.  C'efl:-là  que  fe  rendent  tous  les  ans,  au  mois  de  Dé- 
cembre, les  ladiens  des  environs, pour  renouveler,  en  préfence  du  Gouver- 
neur, 
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neur,  le  Traité  d'alliance  entre  les  deux  Nations,  ou  pour  le  rompre  avec 
folemnité.  Si  l'on  eft  d'accord  fur  les  articles  propofés  de  part  &  d'au- 
tre, les  Indiens  préfentent  un  agneau  &  lui  coupent  la  tête  en  ligne  de  Paix. 
Si  l'on  ne  convient  point  enfemble,  ils  rapportent  leur  agneau  en  vie,  & 
la  déclaration  de  Guerre  efl:  faite.  Ces  Indiens  ne  connoillent  aucune  ibrte 
d'écriture.  Pour  fe  fouvenir  de  leurs  faits,  &  faire  leurs  calculs ,  ils  ont  une 
longue  ficelle  pleine  de  nœuds  ;&  c'efl:  en  comptant  ces  nœuds  qu'ils  fe  rap- 
pellent les  différentes  chofes  dont  ils  ont  à  traiter.  Ce  font  eux  qui  font  ces 
belles  couvertures  de  duvet  d  oye  fauvage ,  qu'ils  vendent  aux  Efpagnols. 
Felprijio  efl  le  principal  Port  du  Cliily.  La  Ville  efl  très-petite,  &  tous  fes 
liabitans  coniîftent  en  Matelots  &  Porte-faix.  Elle  a  deux  ForterefTes  ;  la 
première,  qui  efl  en  fort  bon  état,  efl  munie  de  vingt-deux  pièces  de  ca- 
nons. La  féconde,  qu'on  nomme  le  Ficux  Château ^  efl  bâtie  au  pied  d'une 
haute  montagne,  &  commande  l'entrée  du  Port ,  avec  des  Batteries  rafan- 
tes.  Cockimbo  &  Corpêepo  font  les  deux  derniers  Ports.  Le  Commerce  de 
ces  deux  Villes  n'efl  pas  confidérable.  Elles  envoyent  à  Lima  des  mulets , 
du  froment ,  du  bœuf  falé ,  des  fruits ,  de  l'or  en  barre ,  &  de  l'herbe  du 
Paraguay  ;  elles  en  retirent  du  fucre  &  de  la  groffe  toile  pour  l'ufage  de 
leurs  Indiens,  &  de  leurs  Nègres.  Elles  envoyent  auffi  à  Buenos  Ayres 
des  vins ,  des  fruits ,  des  collars  monnoyés  ;  &  en  retirent  des  velours ,  des 
foyes,  &  des  vêtemens  :  mais  ce  dernier  Commerce  efl  prohibé ,  &  ne  peut 
fe  faire  que  par  contrebande. 

Le    Climat  du   Chily    cft   un    Jto  pluo    fahia   vîu   Itlonclo  ontîar.       San    JagO 

étant  à  trente-trois  degrés  de  Latitude  Sud ,  devroit  naturellement  être  Ju- 
jette  à  de  grandes  chaleurs,  efl  cependant,  au  plus  fort  de  l'Eté, dans  une 
température  agréable.  Le  voifinage  des  montagnes  de  la  Cordelière ,  dont 
les  cimes  élevées  font  toujours  couvertes  de  neige,  y  entretient  cet  air 
tempéré.  La  terre  efl  d'une  fertilité  incomparable;  il  fufHt  de  la  gratter 
&  d'y  femer  du  grain,  pour  que,  fans  aucune  culture,  elle  produife  au  cen- 
tuple. Il  y  a  de  toute  efpèce  d'arbres  fruitiers  :  pommes,  poires,  pêches, 
abricots ,  prunes ,  cerifes ,  raifms ,  limons  ,  oranges  ;  tous  ces  fruits  font 
ici  fort  communs.  Le  pâturage  efl  des  meilleurs ,  &  l'on  y  engraifTe  une 
quantité  prodigieufe  de  bétail.    Le  bœuf  &  le  mouton  y  font  excellens. 

Les  Habitans  du  Chily  ont  de  fort  beaux  chevaux  à  tout  ufage.  11  y  en  a 
dont  le  pas  efl  auflî  vite  que  le  galop  ordinaire.  Les  Chiliens  font  tous  bons- 
Cavaliers;  ils  ont  toujours,  à  la  porte  de  leurs  maifons ,  des  chevaux  fellés 
&  bridés,  dont  ils  fe  fervent  pour  les  plus  petites  courfes,  ne  fut-ce  que 
pour  aller  d'une  maifon  à  une  autre.  Les  gens  de  la  Campagne  font  forts  & 
vigoureux:  mais  la  bonté  du  Pays,  qui  leur  donne,  fans  beaucoup  de 
travail,  bien  au-delà  du  néceffaire,  les  rend  extrêmement  parefTeux. 

On  trouve,  au  Chily,  des  Mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  fer, 
d'étain ,  de  plomb  &  de  vif  argent.  Si  ces  richeffes  étoient  entre  les  mains 
de  gens  qui  fçuffent  les  faire  valoir,  elles  produiroient  au-delà  de  toute 
imagination  ;  mais  les  Chiliens  ne  font  point  au  fait  de  l'art  d'exploiter  les 
Mines ,  &  elles  leur  rendent  trvis-peu.  Ils  ne  fçavent  point  extraire  le  mer- 
cure; ils  ne  font  aucun  cas  du  plomb.  L'or,  quoique  très-abohdant,  refte 
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dans  la  Mine,  faute  d'Ouvriers  intclligens,  «Se  ce  qu'ils  en  tirent  cftpcu  de 
cliôre,en  comparaifon  de  ce  qu'on  en  pourroit  tirer.  Laparefle  des  Ouvriers 
contribue  à  l'abandon  que  l'on  fait  de  tant  de  rréfors.  Dès  qu'ils  ont  a- 
mafle  une  certaine  fomme,  ils  quittent  l'ouvrage,  «ii:  n'y  reviennent  point 
que  cet  argent  ne  foit  dépenfé.  Le  feul  métal ,  dont  on  tire  auChily  quel- 
que avantage,  c'eft  le  cuivre;  on  en  fournit  tout  le  Pérou. 

San  Jago  efl:  la  principale  Ville  du  Chily  ;  elle  efi;  fituée  dans  un  val- 
Ion  charmant.  Ses  maifons  font  très-bien  bâties ,  quoique  balles ,  &  n'ayant 
que  le  rez-de-chaulTée,  à  caufe  des  tremblemens  de  terre,  dont  les  fe- 
coulTes  fe  font  fentir  prefque  toutes  les  femaines.  Le  vallon  qui  l'envi- 
ronne efl:  coupé  de  plufieurs  Rivières ,  qui  fournifTcnt  beaucoup  de  poif- 
fon  ,  &  en  particulier  d'excellentes  truites.  Les  Mabitans  de  San  Jago 
iont  Efpagnols  &  Indiens ,  &  il  y  a  beaucoup  d'Efclaves  Nègres.  La  chaf- 
fe  des  taureaux  fauvages  efl  leur  principal  amufement.  Leur  adrefle  n'efl 
pis  moindre  en  ce  genre  que  celle  des  Patagons  dans  la  chafle  des  che- 
vaux ;  ils  s'y  prennent  de  la  même  manière  pour  arrêter  le  taureau  ,  en 
courant  après  lui,  &  lui  jettant  un  nœud  coulant ,  qui  le  ferre  par  le  cou, 
ou  par  les  cornes. 

Campbell  partit,  le  20  Janvier  1745,  avec  l'Amiral  Pizarro,  pour  fe 
rendre  à  Buenos  Ayres;  ils  montèrent  fur  des  mulets,  pour  traverfer  les 
montagnes  de  la  Cordelière.  Les  vafl:es  plaines ,  qui  font  entre  San  Jago  & 
Buenos  Ayres,  rendent  ce  trajet  difficile,  foit  par  les  chemins,  qui,  bor- 
dés d'affreux  précipices  ,  n'offrent  à  la  vue  qu'une  mort  certaine ,  foit 
par  les  dangers  de  Ja  rencontre  des  tigres  &  des  lions,  qui  y  font  en 
grand  nombre,  foit  encore  par  la  crainte  d'une  Nation  redoutable  de  Pata- 
gons ,  ennemie  jurée  des  Efpagnols ,  &  d'un  caraftère  fort  féroce. 

Ces  Indiens  font,  comme  tous  les  autres  Patagons,  de  haute  taille  & 
d'un  teint  bafané.  Leurs  armes  font  la  lance  &  la  fronde,  qu'ils  manient 
avec  beaucoup  de  dextérité;  ils  fe  difperfent  en  différens  partis  dans  ces 
vaftes  plaines  ,  ayant  chacun  leur  Chef,  ou  Cacique.  Lorfque  quelqu'un  de 
ces  Caciques  en  invite  un  autre  pour  lui  prêter  fecours ,  dans  quelque  expé- 
dition contre  les  Efpagnols ,  il  ne  peut  fe  féparer  du  Cacique  auxiliaire  que 
lorfque  l'expédition  eft  achevée,  &  s'il  le  quittoit,  il  s'expoferoit  à  avoir 
la  tête  tranchée  par  Çqs  gens ,  qui  ne  pardonnent  point  ces  infidélités.  Ils 
font  tous  bons  Cavaliers  ;  ils  montent  à  cheval  à -peu -prés  comme  nos 
Huffards  d'Europe.  Leurs  felles  font  pl?.tes  &  mince?  comme  celles  d'An- 
gleterre; leurs  étriers  ne  font  qu'un  morceau  de  bois ,  où  il  y  a  un  trou 
pour  y  fourrer  le  gros  doigt  du  pied  ;  leurs  brides  font  de  crin  ,  &  le  mors 
efl:  de  bois.  Ils  n'ont  point  de  demeure  fixe  ;  ils  font  errans ,  &  par-là  mê- 
me inacceffibles  ;  ils  font  de  tems  en  tems  des  courfes  fur  les  frontières  Ef- 
pagnoles  ,  &  enlèvent  le  bétail  &  les  habitans.  De  tous  les  Prifonniers 
qu'ils  font ,  ils  ne  gardent  que  les  femmes  «Se  les  enfans ,  pour  en  faire  des 
Efclaves,  &  tuent  tout  le  refte;  i's  fe  battent  contre  les  tigres  avec  beau- 
coup d'intrépidité  «S:  d'adreffe.  L'Indien  porte  de  la  main  gauche  un 
bâton ,  qui  a  neuf  pouces  de  longueur ,  avec  une  garde  d'ofier  pour  garan- 
tir la  main  ;  il  tient  de  la  droite  un  coutelas ,  &  avec  ces  armes  il  va 
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au-devant  du  tigre,  ou  le  voit  venir.  Lorfque  l'animal  eft  pris ,  l'Indien 
lui  poufle  fon  bâton  dans  la  gueule,  en  même-tems  qu'il  lui  enfonce  le 
coutelas  dans  le  ventre.  Le  tigre  efl:  attaqué  ,  renverfé  &  tué  prefque 
en  un  clin  d'oeil.  Il  efl  vrai  que  fi  l'Indien  manque  fon  coup ,  &  qu'il 
n'ait  pas  radrcHb  de  prendre  le  moment ,  pour  ufer  du  bâton  &  du  cou- 
telas ,  le  tigre  gagne  fur  lui  l'avantage ,  &  le  dévore. 

APRÎiS  un  Voyage  des  plus  difgracicux  par  fa  longueur,  l'aridité  du 
Pays,  &  la  chaleur  extrême  du  climat,  nos  Voyageurs  arrivèrent,  le  iode 
Mars,  à  Buenos  Ayres  ,  d'où  Campbell  fe  rendit,  avec  l'Amiral  Pizarro,  à 
Monte  Vedio ,  où  il  rencontra  fes  malheureux  Compagnons  prifonniers , 
à  bord  du  Vaifleau  Yj^Jîe. 

La  joye  de  leur  réunion  devint  encore  plus  grande,  par  la  connoiflance 
de  leurs  malheurs  réciproques.  Ils  ne  pouvoient  aiïez  admirer  la  Provi- 
dence, qui  après  les  avoir  fait  pafler  par  de  il  rudes  épreuves,  en  les  dif- 
perfant  fur  diverfes  Terres  barbares ,  les  fiiifoit  rencontrer  dans  un  lieu  pro- 
pre à  remplir  le  defir  qu'ils  avoient  tous  de  revoir  leur  Patrie. 

Ils  réitèrent  à  Monte  Vedio,  jufqu'au  13  d'06lobre  de  la  même  an- 
née ,  qu'ils  s'embarquèrent  fur  V/JJie  pour  fe  rendre  en  Efpagne. 

Monte  Vedio  efl:  une"  Ville  nouvellement  bâtie  ;  IJ  y  a  fort  peu  d'Ha- 
bitans  &  encore  moins  de  Commerce.  Le  Havre  efl:  bon  pour  de  petits 
Bâtimens;  mais ,  il  n'a  pas  plus  de  dix-fept  pieds  d'eau  en  haute  marée. 
Cependant  YJfic  y  a  féjourné  deux  ans  ;  il  efl;  vrai  qu'on  avoit  été  obligé 
de  lui  ôcer  fon  gouvernail ,  fci.uic  d't^au  ,  «a.  «jut  ce  ^Tavlra  «Jtoîr  enfoncé 
dans  la  bourbe,  fans  en  fouffrir  aucun  dommage.  La  Garnifon  de  Mon- 
te Vedio  n'excède  pas  cent  hommes.  Le  Port  efl:  defFendu  par  une 
Forterefle ,  où  il  y  a  quinze  pièces  de  canon.  Le  Pays  aux  environs  efl: 
beau  &  fertile,  &  fournit  abondamment  à  tous  les  befoins;  On  pourroit 
même  y  recueillir  beaucoup  de  vin  ,  les  vignes  y  réufllflant  à  merveil- 
le. Il  y  a,  auprès  de  Monte  Vedio,  des  Mines  d'or  &  de  Diamans.  On 
en  tire ,  que  l'on  vend  aux  Portugais  de  Rio  Grande ,  lefquels  y  viennent 
commercer  par  la  Rivière  Noire  ^  qui  fe  jette  dans  la  Rivière  de  la  Pla- 
ta.  Au-deiïbus  de  Monte  Vedio,  efl:  un  très-beau  Port,  nommé  Mal- 
àuna.  L'embouchure  en  efl:  étroite;  mais  il  peut  contenir  deux  cens 
Vaifleaux.  Ce  Havre  efl:  un  des  plus  aflfurés  qui  foyent  dans  le  Monde; 
il  n'a  befoin  d'aucun  arrangement  &  d'aucune  commodité ,  la  Nature  les 
lui  ayant  toutes  données.  Monte  Vedio  &  Malduna  font  au  Nord  de  la 
Rivière.  Du  côté  du  Sud,  on  trouve  un  autre  bon  Port,  que  les  Efpagnols 
nomment  YInfanada  de  Baragon. 

Le  retour  du  Vaifleau  V/lfte^  jufqu'au  Cap  Finifl:ere,  n'eut  rien  de  re- 
marquable ,  fi  ce  n'cll  la  révolte  d'Orellana  ,  dont  le  récit  fera  mieux  pla- 
cé dans  l'Article  fuivant,  avec  les  avantures  de  l'Efcadre  Efpagnole.  A  leur 
arrivée  au  PortdeCo>i'i//ow,lesAnglois  furent  enfermés  dans  une  étroite  pri- 
fon;  mais  Campbell  fut  envoyé  à  Madrid,  où  il  obtint  un  PafTeport,  avec 
lequel  il  fe  rendit  à  Lisbonne  &  de-là  en  Angleterre  (/).     (^uelque-tems  a- 

près 

(/)  M.  Anfon  lui  reproche  d'avoir  chan-     donné  enfuitc  beaucoup  de  mouvcmcns  inu- 

gi.'  de  Rcli,;ion  à   San  Jago  ,   &  de  s'être     tilcs  pour  entrer  au   fervicc   de  l'iifi^agno  ; 

X^  l^aiL  Ddd  ^^»x 
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prc'S,  la  Cour  d'Efpagne  fit  partir  le  reflc  des  Anglois  pour  Porto,  &  ià 
ils  s'embarquèrent,  le  28 d'Avril,  pour  Londres,  où  ils  arrivèrent  le 8  Juillet 
1746. 

Telle  a  été  la  fin  d'un  Voyage  de  près  de  fix  ans ,  qui ,  après  les  avoir 
rendus  le  jouet  d'une  foule  d'accidens ,  tous  plus  déplorables  les  uns  que 
les  autres,  les  a  laiflcs  fans  fortune,  fans  reflourcc,  fans  proteftion,  pri- 
vés de  leurs  appointcmens  &  traités  comme  des  Rebelles  ;  heureux  encore 
qu'on  n'aît  pas  voulu  poufler  plus  loin  le  châtiment  d(l  à  leur  attentat  con- 
tre leur  Capitaine. 

deux  points  importons ,  qu'on  peut  prouver,  garder  un  profond  filencc  ,  dans  le  récit 
&  i'ur  lel'i^  x'is  il  a  auili  jugé  à  propos  de     qu'il  a  publié  de  les  avancurcs. 

5.    XIII. 

ITijloïre  de  TEfcaire  E/pagnoIe,  commandée  par  Dm  Jofeph  Vlzarro. 

Rut  de  II-  "¥"    'Es CADRE  équipée  par  ordre  de  la  Cour  d'Efpagne,   pour  obferver 

quipcmcnt  de    |_^  icg  mouveiTicns  des  Anglois ,   &  traverfer  l'exécution  de  leurs  pro- 

p^^mi^dc'     l^^^  »    ^  ^"^^^  ^'^  rapport  à  l'expédition  de  M.  Anfon,  que  l'hiftoire  n'Qïi 

riziino.  ieroit  pas  achevée,  fi  l'on  n'ajoâtoit  ici  le  récit  de  fes  malheurs,   dont 

on  a  été  informé  par  des  lettres  interceptées  &  par  d'autres  voyes. 

Su  force.  CeTTE  Efcadre  étr)itf^«»p«^ftiïi  doc  VaifTcniiv  de  Gurrre  fui  vans.     1/  /- 

Jte^  de  foix^Jite-flx  pièces  de  canon,  ik  de  fcpt  cens  hommes,   monté  par 
l'Amiral  Don  Jofeph  Pizarro  ;  Le  Guipufcoa,  de  foixante  «S^.  quatorze  piè- 
ces, &  de  fept  cens  hommes.     Vllermione ,  de  cinquante-quatre  pièces,  & 
de  cinq  cens  hommes.     V Efpérance y  de  cinquante  pièces,  &  de  trois  cens 
cinquante  hommes  ;  &  le  S(.  Etienne,  de  nu  uancc  pièces ,  &  -de  trois  cens 
cinquante  hommes ,   avec  une  Patache  d.-  vingt  pièces.     Ces  Vaifleaux, 
outre  leurs  Matelots  &  leurs  Soldats  de  Marine,  avoient  à  bord  un  vieux 
Régiment  d'Infanterie  Efpagnole,  defliné  à  renforcer  les  Garnifons  le  long 
de  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud. 
Elle  cher-        A  PRÈS  que  cette  Flotte  eut  croifé  durant  quelques  jours,  fous  le  vent 
che  à  giifjner    de  Madère,  où  M.  Anfon  apprit  les  premières  nouvelles  de  fon  arrivée, 
î'°  â'^^f^. '^^'^  elle  fit  voile,  au  commencement  de  Novembre  1740,  pour  la  Rivière  de 
les  Anglois.     j^^  pjata,  OÙ  elle  mouilla,  dans  la  Baye  de  Maldonado^   à  l'Embouchure  de 
cette  Rivière.     L'Amiral  Pizarro  fit  fur  le  champ  demander  des  vivres  à 
Buenos  Ayres,  n'en  ayant  pris  avec  lui,  à  fon  départ  d'Efpagne,  que  pour 
quatre  mois.     Tandis  que  lus  Efpagnols  attendoient  des  provilions  en  cet 
endroit,  ils  reçurent  avis,  de  la  part  du  Gouverneur  Portugais  de  Sainte 
Catherine,  que  M.  Anfon  étoit  arrivé  à  cette  Ifle,  le  21  Décembre,   & 
fe  préparoit  à  remettre  en  Mer  avec  toute  la  diligence  poflible.     La  dé- 
marche de  ce  Gouverneur,  contraire  aux  loix  de  la  neutralité,  pafTa,  dans 
l'efprit  des  Anglois,  pour  une  véritable  trahifon;  Elle  fat  fort  avantageufe 
à  Pizarro,  qui  malgré  la  fupériorité  de  ïcs  forces,   avoit  des  raifons,  & 
même  à  ce  qu'on  prétend  des  ordres  ,   d'éviter  celle  de  M.  Anfon ,  par- 
tout excepté  dans  la  Mer  du  Sud.    P'ailieurs  il  fouhaitoit  fort  de  doubler 
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b  Cap  de  Ilorn  avant  les  Anglois,  pcr(uaJc  qu'il  parviendroit  par-là  plus 
aifcmcnt  à  bout  de  déconcerter  Jours  dcflcins.  C'efl  ce  qui  le  détermina, 
aulVi- tôt  qu'il  les  l^ut  dans  le  voilinage,  à  continuer  fa  route  avec  les  cint| 
grands  VailTeanx:  la  l'ucache  ayant  etd  jugée  hors  d'état  de  lUire  le  Vo;,.i- 
ge,  fut  déiyaiLe  ,  (k  on  en  tira  ri'Ajuipuge.  L'Amiral  Ef'pagnol,  après 
s'être  arrête  dix-lept  jours  dans  la  Baye  de  iVlaldonado ,  en  partit,  le  1:2 
Janvier  171.1 ,  fans  attendre  fes  proviiions,  qui  arrivèrent,  au  lieu  de  leur 
deflinàtion ,  un  jour  ou  deux  après  fon  départ.  Cependant  quelque  dili- 
gence qu'il  fit  pour  s'éloigner,  les  Anglois  quittèrent  la  Rade  de  Ste.  Ca- 
therine quatre  jours  avant  qu'il  mit  à  la  voile,  &  d ms  leur  trajet  jiirju'au 
Cap  de  Horn,  les  deux  Efcadres  fe  trouvèrent  quelquefois  fi  près  l'une  do 
l'autre,  que  la  Perle  y  un  des  Vaiffeaux  de  celle  de  M.  Anfon  ,  étant  ftpa- 
rce  du  relie,  donna  dans  la  Flotte  Eij.agnole,  &  ayant  pris  1'///?^?  pour  le 
Centurion i  penfa  tomber  entre  les  mains  de  l'Ennemi ,  ik  ne  fe  fauva  qu'à 
peine,  ayant  été  à  la  portée  du  canon  du  Vaiileau  Amiral. 

Les  Efpagnols  étoient  partis  trop  tard  de  Maldonado  ,  pour  pouvoir 
fe  flatter  d'arriver,  avant  l'Equinoxe,  à  la  hauteur  du  Cap  de  llorn,  &  ils 
avoient  lieu  de  craindre  un  tems  orageux,  en  doublant  ce  Cap  en  cette  fai- 
fon.  Pour  fiirmonter  cette  difficulté,  d'autant  plus  grande,  que  les  Ma- 
telots Efpagnols,  accoutumés  ù  naviger  dans  un  Pays,  où  l'on  a  prefque 
toujours  beau  tems ,  n'enrrcprenoient  pas  volontiers  une  traverfée  fi  dan- 
gereufe  ,  on  avança  ,  à  ces  derniers,  une  partie  de  leur  paye  en  marchandi- 

motif  propre 
:c  patience,  les 

dangers  auxquels  ils  dévoient  être  probablement  expofés ,  avant  que  d'arri- 
ver fur  la  Côte  du  Pérou. 

Vers  la  fin  de  Février,  Pizarro  avec  fon  Efcadrc ,  ayant  dépaffé  la 
hauteur  du  Cap  de  Horn,  porta  à  l'Oueft,  dans  l'intention  de  le  doubler; 
mais  la  nuit  du  28,  comme  ils  avoient  le  cap  au  vent,  le  Guip'.ifcoa,  XHer- 
mione  &  y Efpérance y  furent  féparés  de  l'Amiral;  &  le  6  de  Mars  fuivant, 
le  premier  de  ces  Vaifleaux  perdit  de  vue  les  deux  autres.  Le  7,  qui  étoit 
le  lendemain  du  jour  que  les  Anglois  pafierent  le  Détroit  de  le  Maire,  il 
s'éleva  une  furicufe  tempête  du  Nord-Ouefl: ,  qui,  malgré  tous  les  efforts 
des  Matelots,  chafla  l'Efcadre  du  côté  de  l'Ell,  &  l'obligea,  après  plu- 
fieurs  tentatives  inutiles ,  de  prendre  fa  route  vers  la  Rivière  de  la  Plata, 
où  Pizarro  arriva  vers  la  mi-May,  &  fut  joint,  peu  de  jours  après,  par 
YEfpérance  &  le  St.  Etienne.  Oa  croit  que  YHennione  doit  avoir  péri  en 
Mer  ;  car  on  n'en  a  eu  depuis  aucune  nouvelle.  Le  Guipufcoa  échoua  fur 
la  Côte  du  Brefil  &  coula  à  fond.  Les  maux  de  tous  les  genres,  que  les  Ef- 
pagnols éprouvèrent ,  dans  cette  malheureufe  Navigation  ,  ne  peuvent 
être  comparés  qu'à  ceux  que  les  mêmes  tempêtes  firent  elïïjyer  aux  Anglois 
dans  ce  clim:it.  Il  y  eut,  à  la  vérité,  quelque  différence  entre  les  infortu- 
nes des  uns  &  des  autr.-s;  mais  telle  cependant,  qu'il  feroit  diificile  de  dé- 
cider quelle  des  deux  fituations  étoit  la  plus  digne  de  pitié.  Car,  aux  mal- 
heurs ,  qui  leur  ctoient  communs ,  comme  des  agrets  endomumagés ,    des 
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Navires  qui  faifoient  eau ,  &  les  fatigues ,  aufli  bien  que  l'abbattement, 
qui  accompagnent  néceflairement  de  pareils  defaftres ,  fe  joignoit  encore , 
fur  l'Efcadre  Angloife ,  une  maladie  deftruélive  &  incurable,  &  fur  celle 
des  Efpagnols ,  une  cruelle  famine  ;  Ces  derniers ,  foit  par  la  précipitation 
de  leur  départ ,  foit  parcequ'ils  efpéroient  de  trouver  des  vivres  à  Buenos 
Ayres,  foit  enfin  par  quelques  autres  motifs  plus  difficiles  à  deviner,  étoient 
partis  d'Efpagne ,  comme  on  l'a  déjà  obfervé ,  n'ayant  de  provifions  à  bord 
que  pour  quatre  mois ,  &  encore  en  les  ménageant  bien.  Ainfi ,  quand  les 
tempêtes,  qu'ils  efluyérent  à  la  hauteur  du  Cap  de  Horn,  les  contraigni- 
rent à  tenir  la  Mer  un  mois  ou  plus  au-delà  de  leur  attente  ,  ils  fe  virent 
réduits  à  de  fi  trifl:es  extrémités ,  que  des  rats ,  qu'on  avoit  le  bonheur  de 
prendre,  fe  vendoient  quatre  écus  la  pièce,  &  qu'un  Matelot  cacha,  pen- 
dant quelques  jours,  la  mort  de  fon  Camarade,  &  refl:a,  durant  ce  tems, 
dans  le  même  branle  avec  le  cadavre ,  dans  l'unique  vue  de  profiter  de 
deux  rations.  Dans  une  fi  affreufe  fituation ,  qu'ils  ne  Ibupçonnoient  guè- 
res  pouvoir  devenir  plus  terrible ,  ils  découvrirent  une  confpiration  for- 
mée par  les  Soldats  de  Marine  du  Vaifl!eau  Amiral.  Un  projet  fi  defefjpéré 
leur  avoit  été  fuggeré  principalement  par  l'excès  de  la  milere  qu'ils  fouf- 
froient;  car  quoique  les  Confpirateurs  ne  fe  propofaflent  pas  moins  que  de 
maflacrer  les  Officiers  &  tout  l'Equipage,  le  but  de  cette  fanguinaire  réfo- 
lution-  fe  réduifoit  néanmoins  au  defir  de  foulager  leur  faim ,  en  s'appro- 
priant  tous  les  vivres  du  Vaifleau.    Leur  deflfein  fut  découvert ,  par  un 

Confefl*eiir,    Aa.na  lô  tamo  qu'ilo  Ctwicne  Aii    le  point   dc    l'cxécUtCr ,     OC  trOÎS 

de  leurs  Chefs  furent  fur  le  champ  punis  de  mort.  Mais  quoique  la  con- 
fpiration fut  étouffée,  leurs  foufi*rances  n'en  augmentèrent  pas  moins  de 
jour  en  jour ,  au  point  que  les  trois  Vaifleaux ,  qui  fe  fauvèrent ,  perdi- 
rent la  plus  grande  partie  de  leur  monde  ,  par  la  fatigue,  les  maladies  &  la 
faim.  V^^Bf  leur  Vaiflleau  Amiral,  arriva  à  Monte  Fedw  ,  dans  la  Riviè- 
re de  la  Plata ,  avec  la  moitié  de  fon  Equipage  ;  le  St.  Etienne  fe  trouvoit 
dans  le  même  état,  quand  il  jetta  l'ancre  dans  la  Baye  de  Baragan^  \E.fpé- 
rance  fut  plus  malheureux  encore  ;  De  quatre  cens  cinquante  hommes  qu'il 
avoit,  en  partant  d'Efpagne,  il  n'en  reflia  que  cinquante-huit  en  vie,  &  tout 
le  Régiment  d'Infanterie  périt ,  à  l'exception  de  foixante  hommes.  On 
peut  fe  former  une  idée  de  ce  que  les  Efpagnols  foufFrirent  en  cette  occa- 
fion,  par  les  circonft:ances  qu'on  a  apprifes  du  fort  du  Guipiifcoay  dans  une 
Lettre  que  Don  Jofeph  Mendinuetta ,  Capitaine  de  ce  Vaifleau ,  écrivit  à 
uneperfonne  de  difl:in6lion  à  Lima,  &  dont  la  Copie  étoit  tombée  entre 
les  mains  des  Anglois. 

„  Le  Guipufcoa  fut  féparé  de  VHermîone  &  de  ÏE/pérance,  par  un  brouil- 
lard épais ,  le  6  de  Mars ,  étant  alors ,  fuivant  reftime  ,  au  Sud-Efl:  de 
la  Terre  des  Etats ,  &  portant  à  l'Ouefl:,  la  nuit  fuivante ,  il  s'éleva 
une  fi  furieufe  tempête  du  Nord-Ouefi:,  que  vers  les  dix  heures  &  de- 
mie ,  la  grande  voile  fut  déchirée ,  &  qu'on  n'ofa  faire  fervir  que  la 
mifaine:  Le  Vaifleau  faifoit  dix  nœuds  par  heure,  avec  une  Mer  pro- 
digieufcment  agitée ,  &  fouvent  le  Couroir  étoit  fous  l'eau.  La  tempê- 
„  te  fendit  auili  fon  grand  mât  ',  &  le  Navire  faifoit  tellement  eau ,   que 
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maigre  quatre  pompes,  &  toutes  les  bailles,  on  eut  grand  peine  à  lefau- 
ver.  Le  calme  arriva  le  19  ;  mais  la  Mer  refta  fi  haute ,  que  le  roulis 
fît  entr'ouvrir  tous  les  hauts  du  Navire  &  les  coutures ,  &  fit  carguer 
les  abouts  &  la  plupart  des  courbes  ^  les  chevilles  étant  déhallées  par  la 
violence  du  roulis.  Malgré  ces  accidens  &  plufieurs  autres  arrivés ,  tant 
s,  au  corps  du  Navire  qu'aux  agrets ,  on  ne  laifTa  pas  de  continuer  à  por- 
j)  ter  àl'Oueft  iufqu'au  12.  On  étoit  alors  vers  les  foixante  degrés  de  La- 
,1  titude  Méridionale ,  avec  très-peu  de  vivres ,  &  chaque  jour ,  quelques 
))  gens  de  l'Equipage ,  à  force  de  pomper ,  mouroient  de  lafïïtude.  Ceux 
„  qui  leur  furvivoient  avoient  entièrement  perdu  courage;  tant  à  caufe  du 
„  travail  &  de  la  faim ,  que  de  la  rigueur  du  tems ,  le  tillac  étant  couvert 
„  de  neige  à  la  hauteur  de  deux  empans.  Le  vent  continuant  à  être  toû- 
i,  jours  à  rOuefl,  &  très-violent ,  ce  qui  les  mettoit  dans  l'impolTibilité  de 
doubler  le  Cap  de  Horn ,  ils  fe  déterminèrent  à  regagner  la  Rivière  de 
laPlata.  Le  22,  ils  furent  obligés  de  jetter  en  Mer  une  bonne  partie 
de  leurs  canons ,  &  une  ancre ,  &  de  paiïer  (Ix  fois  le  cable  autour  du 
Vaifleau ,  pour  l'empêcher  de  s'ouvrir.  Le  4  Avril ,  la  Mer  étant  fort 
agitée,  quoiqu'il  fît  peu  de  vent,  le  VaiiTeau  fe  tourmenta  fi  fort,  qu'il 
perdit  en  peu  d'heures  fon  grand  mât,  celui  de  mifaine,  &  celui  d'arti- 
mon; &,  pour  comble  de  malheur ,  ils  furent  réduits  à  la  néceflité  de 
couper  leur  beaupré  ,  pour  relever  un  peu  la  proue ,  qui  avoit  une  voye 
d'eau.    Vers  ce  tems -là,   l'Equipage  étoit  diminué  de  deux  cens  cin- 

Î [liante  hommca ,  «jui  dcuiciii.  luui  lo  «Je  faliu  <&  «le  totiguoc  •  <?nr  ceux  qui 
e  trouvoienc  en  état  de  faire  jouer  les  pompes ,  les  Officiers  y  com- 
pris, n'avoient  par  jour  qu'une  once  &  demie  de  bifcuit  ;  au-lieu  qu'on 
ne  donnoit  qu'une  once  de  pain  à  ceux  qui  étoient  trop  malades  ou  trop 
foibles  pour  foûtenir  un  fi  rude  travail ,  au  milieu  duquel  on  voyoit 
fouvent  les  gens  tomber  morts  de  lalTitude.  En  y  comprenant  les  Offi- 
ciers ,  il  ne  reftoit  à  bord  qu'environ  cent  quatre- vingt  perfonnes  en  état 
de  manœuvrer.  Les  vents  du  Sud-Ouefl  furent  fi  forts ,  après  qu'ils  eu- 
rent perdu  leurs  mâts ,  qu'il  ne  leur  fut  pas  poffible  d'en  mettre  d'autres 
à  la  place,  &  le  VaifTeau  fut  le  jouet  des  flots,  entre  les  Latitudes  de 
trente-deux  &  de  vingt-huit  degrés ,  jufqu'au  24  d'Avril ,  qu'ils  apperçu- 
rent  la  Côte  du  BreCû  kRio  de  i^latas  ,  dix  lieues  au  Sud  de  l'IIle  dsSte. 
Catherine.  Ils  laifTèrent  tomber  l'ancre  en  cet  endroit,  &  le  Capitaine 
auroit  bien  fouhaité  de  gagner  Ste.  Catherine ,  afin  de  fauver  le  corps 
du  VaifTeau ,  avec  le  refte  du  canon ,  &  les  munitions  ;  mais  l'Equipa- 
ge ne  voulut  plus  continuer  à  pomper ,  &  comme  au  defefpoir  des  fouf- 
frances  pafTées ,  &  d'avoir  perdu  un  fi  grand  nombre  de  leurs  Compa- 
gnons, y  ayant ,  dans  ce  tems-là  ,  fur  le  tillac,  jufqu'à  trente  cadavres, 
s'écria  tout  d'une  voix ,  à  terre ,  à  terre  ,  ce  qui  obligea  le  Capitaine  à 
courir  droit  au  Rivage  ,  où  le  cinquième  jour  après ,  le  VaifTeau  coula  à 
fond,  avec  toutes  fes  munitions.  Le  refle  de  l'Equipage,  qui,  par 
une  efpèce  de  miracle,  fe  trouvoit  encore  envie,  après  avoir  échapé 
à  la  famine  &  à  la  fatigue,  fe  fauva  à  terre,  au  nombre  de  quatre  cens 
hommes". 
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Difi;races 
de  l'Amiral 
fur  la  Côte  de 
la  Plata. 


Seconde 
tentative  inu- 
tile pour  dou- 
bler le  Cap  de 
Horn. 


G  N  peut  inférer,  du  récit  des  avantures  &  du  naufrage  du  Guhufm,  quel 
doit  naturellement  avoir  été  le  fort  de  YHermionej  &  ce  que  durent  fouf- 
frir  les  trois  autres  Vaiffeaux  de  l'Efcadre,  qui  gagnèrent  la  Rivière  de  la 
Plata.  Ces  derniers,  ayant  un  beloin  extrême  de  mats,  de  vergues,  d'a- 
grets,  en  un  mot,  de  tout  ce  qui  efl  néceflaire  fur  un  Vaiiïeau,  &  ne 
pouvant  rien  troilver  de  pareil,  ni  à  Buenos  Ayres,  ni  dans  aucun  autre 
endroit,  appartenant  aux  Efpagnols ,  Pizarro  dépêcha  une  Barque  d'avis, 
avec  une  Lettre  de  crédit ,  à  Rio  Janeyro ,  pour  acheter ,  des  Portugais , 
ce  qui  lui  manquoit.  Il  envoya  en  même-tems  un  Exprés  par  terre  à  San 
Jago,  dans  le  Chily,  pour  être  expédié  delà  au  Viceroi  du  Pérou,  &  lui 
demander  une  remile  de  deux  cens  mille  écus,  à  prendre  du  Tréfor  Ro- 
yal de  Lima;  l'Amiral  Eipagnol  croyant  cette  fomme  abfokiment  ncccfiai- 
re  pour  avitailier  Tes  Vaiflcaux ,  &'  les  mettre  en  état  de  tenter  de  nou- 
veau le  paflage  dans  la  Mer  du  Sud,  dès  que  la  faifon,  devenue  plus  fa- 
vorable, pourroit  le  permettre.  Les  Efpagnols  rapportent,  comme  une 
chofe  merveilleufe ,  &  elle  l'cfl  en  effet,  que  l'Indien  ,  qui  fervoitde  Mef- 
fager,  quoique  dépêché  en  Hyver,  quand  les  Cqrdillières  font  couvertes 
de  neige,  ne  mit  que  treize  jours  à  fe  rendre  de  Buenos  Ayres  à  San  Jago 
dans  le  Chily,  bien  que  ces  deux  Villes  foyent  éloignées  l'une  de  l'autre  de 
trois  cens  lieues  d'Eipagne ,  dont  il  en  avoit  dû  mire  près  de  quarante  à 
travers  les  neiges  &  les  précipices  des  Cordillîères. 

La  réponfe  du  Vicéroi,  au  meflaee  de  Pizarro,  ne  fut  rien  moins  que  fa- 
vorable. Au-iieu  de  deux  cens  mille  écus  ,  que  ce  dernier  avoit  deman- 
dés ,  le  Viceroi  ne  lui  en  fournit  que  cent  mille,  en  lui  faifant  dire,  que 
ce  n'étoit  encore  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'il  avoit  pu  lui  procurer  cette 
fomme.  Les  Habitans  de  Lima  ,  qui  jugeoient  la  préfence  de  l'Amiral 
néceflaire  à  leur  fureté,  furent  très  -  mécontens  de  ce  procédé,  &  dirent 
hautement,  que  ce  n'étoit  pas  le  manque  d'argent,  mais  les  vues  intéreflecs 
de  quelques-uns  des  Favoris  du  Viceroi ,  qui  avoient  empêché  que  Pizar- 
ro n'eut  obtenu  toute  la  fomme  qu'il  avoit  demandée. 

La  Barque  d'avis,  envoyée  à  Rio  Janeyro,  ne  répondit  auflî  qu'en  par- 
tie au  but  qu'on  s'étoit  propofé  en  la  dépêchant.  Quoiqu'elle  rapportât 
une  quantité  confidérable  de  goudron ,  de  poix  &  de  cordages ,  il  ne  lui 
fut  cependant  pas  pofTible  d'avoir  ni  mâts  ni  vergues.  Par  un  furcroit 
d'infortune  ,  Pizarro  ,  qui  comptoit  de  recevoir  quelques  mâts  du  Para- 
guay, fe  trouva  trompé  dans  fon  attente;  le  Charpentier,  qu'il  y  avoit 
envoyé,  avec  une  grande  fomme  d'argent ,  au-lieu  de  s'acquitter  de  fa  com- 
miffiûn,  s'étant  marié  &  arrêté  dans  le  Pays.  Cependant,  en  faifant  fer- 
vir  les  mâts  de  Y Efpérance  fur  V4fi<^i  &  quelque  bois  rond,  qui  étoit  en- 
core à  bord  ,  on  remit  VJJîe  &  h  St.  Etienne  en  état  de  tenir  la  Mer.  Au 
mois  d'Oftobre  fuivant,  Pizarro  mit  à  la  voile,  dans  l'intention  d'eflayer, 
encore  une  fois,  s'il  y  auroit  moyen  de  doubler  le  Cap  de  Horn;  mais  le 
St.  Etienne,  en  defcendant  la  Rivière  de  la  Plata ,  donna  contre  un  Bas- 
fond  ,  &  perdit  fon  gouvernail.  Cet  accident ,  &  quelques  autres  enco- 
re, que  ce  Vaifleau  elfuya ,  le  mirent  entièrement  hors  de  fervice,  de-forte 
que  Pizarro,  après  en  avoir  fait  ôcer  les  agrets,  partit  avec  VJ/te.  Com- 
me 
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we  il  pouvoit  fe  f  "'ter  de  faire  ce  trajet  en  Eté,  &  que  les  vents  c'toient 
favorables ,  il  comptoit  d'avoir  enfin  liirmonté  toutes  les  difficultés  ;  mais 
fe  trouvant  à  la  hauteur  du  Cap  de  Horn ,  Ton  Vaifleau ,  qui  avoit  le  vent 
en  poupe,  la  Mer  étant  aflez  agitée ,  quoique  le  vent  fut  modéré  ,  perdit 
fes  mâts ,  par  quelque  mauvaife  manœuvre  de  l'Officier  qui  étoit  de  gar- 
de ,  &  Pizarro  fe  vit  obligé  de  gagner  une  féconde  fois  la  Rivière  de  la 
Plata,  en  fort  mauvais  état.  L'/lj^e  ayant  confidérablementfouffert,  dans 
cette  féconde  tentative,  on  ordonna  de  raccommoder  ÏEfpérance ,  qui  avoit 
été  laiflee  à  Monte  Vedio.  Le  commandement  dé  ce  Vaifleau  fut  donné 
à  Mindinuetta ,  qui  étoit  Capitaine  du  Guipiifcoa ,  quand  ce  Vaifleau  eut  le 
malheur  de  périr.  Ce  Capitaine  partit ,  au  mois  de  Novembre  de  l'année 
fuivante  1742,  de  Rio  de  la  Plata,  pour  la  Mer  du  Sud  ,  &  gagna  heu- 
reufement  la  Côte  du  Chily ,  où  Pizarro,  qui  y  étoit  venu  de  Buenos  Ayres 
par  terre,  le  joignit,  comme  on  l'a  vu  dans  l'Article  précédent. 

Ces  deux  Chefs  ne  tardèrent  pas  long-temsà  fe  brouiller.  La  princi- 
pale caufe  des  difputes  très-vives ,  qu'il  y  eut  entr'eux  ,  étoit ,  que  Pizarro 
prétendoit  prendre  le  commandement  de  VEfpêrance,  que  Mindinuetta  avoit 
amené  dans  la  Mer  du  Sud  :  mais  ce  dernier  refufoit  de  remettre  fon  autorité 
entre  les  mains  de  l'Amiral,  difant,  qu'il  avoit  fait  le  trajet,  fans  être 
foûmis  à  perfonne,  &  qu'ainfî  Pizarro  ne  pouvoit  pas  reprendre  une  au- 
torité, à  laquelle  il  avoit  renoncé.  Cependant  Mindinuetta  fut  pbligé ,  par 
l'entremife  du  Préfident  du  Chily,  qui  fe  déclara  pour  l'Amiral,  de  fe  foû- 

mettre,  après  une  longue  &  r»pîniârr<»  r*ifif>annf». 

Mais  Pizarro  n'étoit  pas  encore  au  bout  de  toutes  fes  infortunes. 
Quand  Mindinuetta  &  lui  revinrent ,  en  i745)  par  terre,  du  Chily,  à 
Buenos  Ayres,  ils  trouvèrent,  à  Monte  Vedio,  VAfie,  qu'ils  y  avoient  laif- 
fée, environ  trois  ans  auparavant.  Ils  réfolurent  de  mener,  fi  la  chofe  étoit 
poffible,  ce  Vaifleau  en  Europe,  &  dans  cette  vue,  ils  fe  firent  raccom-  I^^iope. 
moderdu  mieux  qu'ils  purent.  Mais  la  grande  difficulté  confifl:oità  fe  procu- 
rer un  nombre  fuffifant  de  Matelots,  pour  faire  ce  Voyage;  tous  ceux  qui 
fetrouvoient  aux  environs  de  Buenos  Ayres  n'allant  pas  à  une  centaine. 
Ils  tâchèrent  de  remplir  ce  vuide,  en  prenant  par  force  plufieurs  Habitans 
de  Buenos  Ayres.  Outre  cela ,  ils  envoyèrent  à  bord  tous  les  prifonniers 
Anglois,  qu'ils  avoient  alors  en  leur  puiflance,  avec  un  bon  nombre  de 
Contrebandiers  Portugais ,  dpnt  ils  s'étoient  faifîs  en  difi'érentes  occafions , 
fans  compter  quelques  Indiens  natifs  du  Pays.  Parmi  ces  derniers,  fe 
trouvolt  un  Chef ,  avec  dix  des  fiens,  qui  avoient  été  furpris  trois  mois 
auparavant,  par  un  parti  de  Spldats  Efpaçnols.  C'étoit  Orellana,  Mem- 
bre d'une  puifTante  Tribu ,  qui  avoit  fait  bien  des  ravages  aux  environs  de 
Buenos  Ayres;  Ce  fut  avec  cette  troupe  de  gens  ramafl!es  de  tous  côtés , 
qui ,  à  l'exception  des  feuls  Efpagnols  Européens,  faifoiei^t  le  Voyage  bien 
malgré  eux,  que  Pizarro  mit  à  la  voile  de  Monte  Vedio,  dans  la  Rivière 
de  là  Plata,  vers  le  commencement  du  mois  de  ^îovembre. 

Comme  les  Efpagnols  n'ignoroient  pas  que  l'Equipage  forcé,  qu'ils  emme- 
noient,  partoit  à  regret,  ils  traitèrent  leurs  prifonniers  de  la  manière  la 
plus  dure,  fur-tout  les  Indiens.  C'étoit  un  ^niufement  ordinaire  pour  lés 
moindres  Officiers  du  Vaifleau,  de  les  frapper  à  toute  outrance,  fous  les 
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PrziRRo.  prétextes  les  plus  légers,  &  fimplement  pour  faire  montre  de  leur  autorité. 
'745'  Orellana  &  Tes  Camarades ,  quoique  patiens  &  foûmis  en  apparence ,  fe  déter- 
minèrent à  tirer  vengeance  de  tant  d'inhumanité.  Orellana  parloit  bien 
rEfpagnoI ,  qu'il  avoit  appris  par  le  commerce  que  les  Indiens  de  ce  Pays-là 
ont  avec  le3  Babitans  de  Buenos  Ayres ,  en  tems  de  Paix  ;  il  lia  converfation 
.  avec  quelques  An^lois,  qui  entendoient  cette  langue  ,&  parut  fort  curieux 
de  favoir  combien  il  y  avoit  de  leurs  Compatriotes  à  bord,  &  qui  ils  étoient. 
,  Il  n'ignoroit  pas  qu'ils  étoient  Ennemis  desEfpagnols;  ainfiil  fepropofoit 
fans  doute  de  leur  découvrir  fon  projet  ,&  de  leur  faire  prendre  part  à  la  ven- 
geance qu'il  méditoit  ;  mais  ne  les  trouvant  apparemment  pas  aufll  animés 
&  auflî  vindicatifs ,  qu'il  l'auroit  cru ,  il  réfolut  de  n'avoir  recours  qu'à  la 
valeur  &  à  l'intrépidité  de  fes  dix  Compagnons.  Ceux-ci ,  comme  il  parut  > 
fe  fournirent  volontiers  à  fa  direftion,  «promirent  d'exécuter  fidèlement 
fes  ordres.  Après  être  convenus  des  mel  ures  qu'il  y  avoit  à  prendre ,  il» 
fe  pourvurent  de  couteaux  flamands ,  dont  on  fe  fervoit  à  bord ,  &  em- 
ployèrent fecrétement  le  tems,  qu'ils  avoientde  refle,à  couper  des  bandes  de 
cuir ,  le  Vaiffeau  étant  chargé  d'une  grande  quantité  de  peaux ,  &  atta- 
chèrent ,  à  chacune  de  ces  bandes ,  un  boulet  ramé  des  petites  pièces  du  demi- 
pont.  Cette  efpèce  d'arme,  que  les  Indiens  de  Buenos  Ayres  apprennent 
a  manier  dès  leur  enfance,  &  qu'ils  tournent  autour  de  leur  tête  avec  beau- 
coup de  viteffe  &  de  force ,  efl  très-dangereufe.  Tout  étant  ainfi  préparé , 
l'exécution  de  leur  deflein  fut  probablement  hâtée ,  par  un  nouvel  outra- 

§e,  dont  Orwiia.T  metac  Ait  luDjci.  Uii  CLcs  Oiliciers,  lui  ayant  comman- 
é  de  grimper  j  Jqu'au  haut  du  mât,  ce  cjui  ne  lui  étoit  pas  poflible,  le 
maltraita  tellement,  fous  prétexte  de  punir  fa  desobéiffance,  que  lemifé- 
rable  Indien  relia  quelque -tems  fans  mouvement  &  tout  enfanglanté  fur 
le  tillat.  Un  traitement  pareil  ne  put  que  le  confirmer  dans  fa  réfolution , 
&  ne  lui  laifTa  aucun  repos  qu'il  ne  l'eut  exécutée.  On  va  voir  de  quelle 
façon  il  s'y  prit ,  pour  cet  eflfet ,  peu  de  jours  après. 

Vers  les  neuf  heures  du  foir,  la  plupart  des  principaux  Officiers  fe  trou- 
voient  fur  le  demi-pont ,  pour  jouir  de  la  fraîcheur  de  la  foirée  ,*  le  corps 
du  Navire  étoit  rempli  de  bétail,  &  le  château  dé  proue  garni  de  monde 
comme  à  l'ordinaire.  Orellana  &  fes  Compagnons ,  ayant  profité  de  l'obf- 
curité  de-la  nuit  pour  préparer  leurs  armes ,  &  s'étant  débarrafTés  des  habits, 
qui  auroient  pû  les  empêcher  d'agir  avec  facilité ,  vinrent  tous  fur  le  demi- 
pont  ,  &  s'avancèrent  vers  la  porte  de  la  grande  chambre.  Le  Contre- 
Maître  fe  mit  auffi-tôt  à  les  gronder,  &  leur  ordonna  de  fe  retirer. 

Orellana  dit  alors,  en  fa  langue  maternelle,  quelques  mots  à  fes  gens , 
dont  quatre  fe  détachèrent  &  allèrent  occuper  les  Couroirs ,  deux  de  chaque 
côté ,  pendant  que  le  Chef  &  les  fix  autres  fembloient  quitter  à  pas  lents 
le  demi -pont.  Quand  les  quatre  Indiens,  qui  s'étoient  féparés  de  leurs 
Compagnons,  fe  nirent  polies  dànij  les  Couroirs,  Orellana  approcha,  de  là 
bouche  le  creux  de  fes  mains ,  &  jetta  le  cri  de  guerre  ,  en  ufaee  parmi  Ces 
Conipatriotes.  Ce  cri,  qui  ell  des  plus  effroyables  qu'on  puille  entendre, 
fervit  de  lignai  au  maflacre.  Tous  mirent  le  couteau  à  la  main ,  &  firent 
ufage  en  même -tems  de  leurs  courroyes  garnies  de  boulets  rames.  Les 
£x  Indiens ,  qui  étoient  demeurés  avec  leur  Chef,  fur  le  demi-pont ,  jettèrent 
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en  un  infiant  fur  le  carreau  quarante  Efpagnols,  dont  il  y  en  eut  plu?  de 
vingt  tués  d'un  fcul  coup ,  &  le  refte  mis  hors  de  combat.  Plufieurs  Ot- 
ficiers,  dès  le  commencement  du  tumulte, gagnèrent  la  chambre  duCapitai- 
ne,  où  ils  éteignirent  la  lumière,  &  barricadèrent  la  porte.  Quelques-uns 
de  ceux  qui  avoient  eu  le  bonheur  d'échaper  aux  premiers  effets  de  la 
fureur  des  Indiens,  tachèrent  de  gagner  le  château  de  proue,  en  fe  glif* 
Tant  le  long  des  Couroirs  ;  mais  les  quatre  Indiens ,  qui  s  y  ctoient  poflés  à 
defTein,  les  mafTacrèrent  prefque  tous  au  pafTage,  ou  les  forcèrent  a  fe  pré- 
cipiter des  Couroirs  dans  le  corps  du  Vailfeau  ;  d'autres  y  fautèrent  d'eux< 
mêmes  par-deflus  la  baludrade,  &  fe  crurent  très-heureux  de  pouvoir  fe 
cacher  parmi  le  bétail ,  mais  la  plus  grande  partie  fe  fauva  dans  les  hau- 
bans du  grand  mât,  &  fe  cacha  fur  la  hune ,  ou  entre  les  agrets.  Quoique 
les  fept  Indiens  n'eulfent  fait  leur  attaque  que  fur  le  demi -pont,  ceux  qui 
étoient  de  garde  au  château  de  proue,  fe  voyant  coupés,  &  faifis  de  crain- 
te à  la  vue  des  bleffures  de  ceux  qui  s'étoient  coulé  le  long  des  Couroirs, 
perdirent  d'autant  plus  efpérance,  qu'ils  ignoroient  qui  étoient  les  atta* 
quans,  &  en  quel  nombre.  Ainfi ,  ils  gagnèrent  tous,  dans  la  dernière 
confufion ,  les  funins  de  la  mifaine  &  du  beaupré. 

Les  onze  Indiens,  avec  une  intrépidité,  dont  il  n'y  a  peut '•être  point 
d'exemple  dans  THifloire ,  s'étant  rendus  maîtres ,  en  moins  de  rien ,  du 
demi  pont  d'un  VaifFeau  monté  de  foixante-fix  pièces  de  canon  &  de  cinq 
cens  hommes,  confervèrent  affez  longtems  ce  pode ;  car,  les  Officiers,  qui 
s'étoient  retirés  dans  la  chambre  du  Capitaine ,  parmi  lefquels  fe  trouvoient 
Pizarro  &  Mindinuetta,  l'Equipage  entre  les  ponts,  &  ceux  qui  s'étoient 
fauves  fur  la  hune,  ou  entre  les  agrets,  ne  fongèrent  d'abord  qu'à  leur  pro- 
pre confervation;  &  il  fe  pafTa  même  un  tems  affez  confidérable  avant  qu'ils 
penfaffent  aux  moyens  de  fe  remettre  en  pofTeffion  du  VaifFeau.  Les  cris 
des  Indiens ,  les  gemiffemens  des  bieffés ,  oc  les  clameurs  confiifes  de  l'Equi- 
page, caufoient  une  fraveur,  que  l'obfcurité  de  la  nuit,  &  l'ignorance  oà. 
ils  étoient  touchant  les  forces  de  leur  ennemi ,  augmentoient  confidérable- 
ment.  Les  Efpagnols  favoient,  qu'une  partie  de  ceux  qui  étoient  à  bord 
ne  faifoit  le  Voyage  qu'à  contre-cœur ,  &  que  leurs  Prifonniers  avoient  été 
traités  trop  cruellement  pour  n'en  pas  tirer  vengeance ,  s'il  leur  étoit  pof- 
fible.  Ainfi  ils  crurent  la  confpiration  générale,  &  fe  comptèrent  perdus 
fans  refTource.  Quelques-uns  même  voulurent  fe  jetter  dans  la  Mer  ;  mais 
leurs  Camarades  les  en  empêchèrent. 

Après  que  les  Indiens  eurent  entièrement  nettoyé  le  demi -pont,  le  tu- 
multe cefla  en  quelque  forte;  ceux  qui  s'étoient  fauves,  fe  tenant  tranquil- 
les par  frayeur,  <&les  Indiens  nefe  trouvant  pas  en  état  de  les  joindre, 
ni  par  cela  même  de  les  attaquer.  Orellana,  dès  qu'il  fe  vit  maître  du 
demi-pont,  força  une  caiffe  d'armes,  que,  fur  quelque  léger  foupçon  de 
révolte,  on  avoit ,  quelques  jours  auparavant,  #placée  en  cet  endroit,  com- 
me le  plîis  fur.  Il  croyoit  y  trouver,  tant  pour  lui-même  que  pour  fes 
Camarades ,  un  nombre  fuffifant  de  coutelas ,  dont  les  Indiens  de  Buenos 
Ayres  favent  admirablement  bien  fe  fervir  ;  il  fe  propofoit ,  à  ce  qu'on  a 
pu  conjeélurer,  de  forcer  la  chambre  du  Capitaine;  mais  quand  la  caiffe 
XV.Part.  Eee 
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fut  ouverte ,  il  n'y  apperçut  (]ue  des  armes  à  feu ,  qui  ne  pouvoient  lui 
être  d'aucun  ufage.  Il  y  avoit  cependant  des  coutelas  dans  cette  calife , 
mais  cachés  fous  les  armes  à  feu.  Ce  fut  fans  doute  un  cruel  fujet  de  dé- 
pit pour  Orellana ,  d'être  obligé  de  refier  dans  l'inaélion ,  pendant  que  Pizar- 
ro  oc  les  autres  Officiers,  qui  étoient  dans  la  grande  chambre,  pouvoient 
parler  par  les  fenêtres  &  par  les  fabords  à  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  la 
Sainte  Barbe,  &  entre  les  ponts.  Il  fçut  d'eux  que  les  Anglois,  fur  qui  a- 
voient  principalement  tombé  fesfoupçons,  fe  tenoient  tranquilles  en  bas, 
&  ne  s  étoient  point  mêlés  de  la  révolte.  L'Amiral  &  fes  Officiers ,  dé- 
couvrirent enfin,  par  d'autres  circonflances y  qu'Orellana  &  fes  Compa- 
gnons avoient  feuls  part  à  l'e  itreprife.  Ce  dernier  édairciffement  les  dé- 
termina à  charger  les  Indiens  fur  le  demi-pont ,  avant  que  les  mécontens ,  qu'il 
y  avoit  à  bord  du  Vailfeau ,  fuffent  afTez  revenus  de  leur  première  furprife, 

Sour  fentir  qu'en  fe  Joignant  aux  Indiens ,  il  leur  feroit  très-facile  de  fe  ren- 
te maîtres  du  Vaifleau.  Dans  cette  vue ,  Pizarro  raffembla  tout  ce  qu'il 
pouvoit  y  avoir  d'armes  dans  la  chambre  où  il  s'étoit  barricadé ,  &  les  dif- 
cribua  à  fes  Officiers  ;  mais  il  ne  trouva  pas  d'autres  armes  à  feu  que  des  pif- 
tolets,  fans  poudre  ni  plomb.  Néanmoins ,  comme  il  avoit  communication 
avec  la  Ste.  Barbe,  il  dévala,  par  la  fenêtre  de  la  grande  chambre,  un  feau , 
dans  lequel  le  Canonnier  mit ,  par  un  des  fabords  de  la  Sce.  Barbe  ,  quel- 
ques cartouches  de  piflolets ,  &  ayant  entr'ouvert  la  porte  de  leur  cham- 
bre, ils  firent  feu  fur  les  Ihdiens,qui  occupoient  le  demi-pont,  mais  fans  en 
blefier  d'abord  aucun.  A  la  fin ,  Mindinuetta  eut  le  bonheur  de  tuer  Orel- 
lana; &  les  fidèles  Compagnons  de  ce  Chef,  ne  voulant  pas  furvivre  à  fa 
perte,  fe  jettèrent  auffi-tôt  dans  la  Mer,  où  ils  fe  noyèrent  tousjufqu'au 
dernier  homme.  Ainfifut  étouffée  la  révolte,  &  le  demi-pont  regagné, 
après  qu'il  eut  été  deux  heures  entières  au  pouvoir  de  l'intrépide  Orellana, 
&  de  les  vaillans  &  malheureux  Compatriotes. 

Pizarro  échappé  à  un  danger  fi  éminent,  dirigea  fon  cours  vers  l'Euro- 
pe, &  arriva,  fur  la  Côte  de  G'â/,au  commencement  de  l'année  1746,  après 
une  abfence  de  près  de  cinq  ans.  Le  but  de  fon  Voyage  étoit ,  cqmme  on 
fa  dit,  de  traverfer  le  fuccès  de  l'Expédition  de  M.  Anfon,  &  le  réfultat 
eu  fut,  que  la  puiffance  navale  de  l'Efpagne  fe  trouva  diminuée  de  plus  de 
trois  mille  hommes ,  l'élite  de  fes  Matelots ,  &  de  quatre  bons  Vaiflieaux  de 
Guerre;  l'Amiral  ayant  laiflTé  Y Efpérance ^  le  dernier  de  ces  Navires,  dans  la 
Mer  du  Sud ,  fans  apparence  qu'il  put  jamais  retourner  en  Efpagne.  De- 
forte  que  V4fiey  avec  moins  de  cent  hommes,  dpit  êtreconfideré  comme 
le  feul  refle  de  l'Efcadre  qui  partit  d'Efpagne  fous  les  ordres  de  Pizarro  (a).'] 

(a)  Voyage  d'Anfon,Tom.  I.  Pag.  49  &  fuiv. 
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